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PRÉFACE 


Dans  sa  Gazelle  du  .">  décoml)re  i(\\''\,  riirophrasle 
Hcnaudot  annonrait  au  ^rand  public  fraMç;ais  (jue  le 
comte  de  Guébriant  était  décédé  le  rî4  novembre, 
huit  jours  après  avoir  perdu  un  bras  à  Rottweil, 
a  avant  jusquesà  sa  iiiorl  tousjours  vigoureusement 
agi  de  l'esprit  pour  le  bien  et  seureté  de  l'armée  du 
Roy,  avec  une  force  de  jugement  non  moindre  que  s'il 
eust  esté  en  parfaite  santé  ».  Puis  Henaudot  termi- 
nait l'éloge  qu'il  consacrait  à  ce  personnage  en  rap- 
pelant que  de  «  signalez  services  lui  firent  enfin  avoir 
le  baston  de  marescbal  do  France...,  lequel  il  n'a 
quité  qu'avec  \o  bras  (jui  le  souslenoit  et  la  vie  qu'il 
a  sacrifiée  pour  le  service  de  son  prince  ». 

C'est  la  brillante  carrière  de  l'illustre  marécbal  de 
Guébriant  que  nous  étudierons  dans  ce  troisième  et 
dernier  volume  des  Episodes  de  la  guerre  de  Trente 
ans. 

Dans  nos  précédents  ouvrages,  nous  avons  retracé 
la  vie  du  cardinal  de  la  Valette  et  de  Bernard  de  Saxe- 
Weimar.  Le  premier,  fort  peu  ecclésiastique,  doué 
de  belles  qualités  militaires,  se  montra  bon  gêné- 
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rai.  Le  second,  soldat  de  race  et  de  profession,  né, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  métier  des  armes,  imbu  des 
souvenirs  guerriers  de  ses  ancêtres,  parvint  jeune 
encore  à  la  gloire.  Guébriant,  soldat  de  race  égale- 
ment, initié,  dès  son  jeune  Age,  aux  actions  des  che- 
valiers de  sa  vieille  Bretagne,  de  messire  du  Gues- 
clin,  son  fameux  parent,  vécut  la  vie  des  champs  de 
bataille,  que  de  nombreux  succès  couronnèrent,  et 
atteignit  le  faîte  des  dignités. 

C'était  en  ces  temps  critiques  où,  dans  l'Alle- 
magne en  révolution,  dans  l'Europe  en  feu,  l'épée 
se  mettait  d'elle-même  à  la  main  de  ceux  qui  avaient 
du  cœur  et  de  l'audace,  qui  aimaient  les  aventures 
ou  rêvaient  de  hautes  fortunes. 

Guébriant  fut  un  modèle  pour  toute  cette  jeunesse 
qui  débuta  dans  la  carrière  des  armes  à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIII,  et  donna  tant  d'éclat  à  ce- 
lui de  Louis  XIV.  Sa  vie  n'offre  pas  de  points  sail- 
lants comme  celle  de  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
dont  il  fut  quelque  temps  le  bras  droit,  l'ami,  le  con- 
fident. On  n'y  voit  pas  une  bataille  de  Wittenweier, 
une  victoire  de  Rhinfeld,  un  siège  de  Brisach.  Néan- 
moins le  vainqueur  de  Wolfenbuttel  et  de  Kempen 
est  une  des  belles  figures  de  la  période  française  de 
la  guerre  de  Trente  ans,  un  des  plus  grands  capi- 
taines du  dix-septième  siècle,  au  cours  duquel  bril- 
lèrent les  Turenne  et  les  Gondé. 

Jean-Baptiste  Budes, maréchal  de  Guébriant,  por- 
teur d'un  nom  essentiellement  français  synonyme 
d'honneur  et  de  vaillance,  était  un  de  ces  preux  qui, 
par   leurs  actes,   ajoutent  à  la  grandeur  d'un  pays. 
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Notre  étude  se  divise  en  i/|  chapitres,  suivis  d'ap- 
|)endices,  d'une  table  alphabétique  des  noms,  de 
(tartes  et  <ruii  tableau  des  parentés  proches  du  ma- 
réchal de  Guébriaiit.  Il  nous  a  paru  nécessaire,  pour 
(icrire  une  histoire  complète  de  ce  personnage,  de 
revenii"  sur  (pielques  faits  racontés  dans  notre  der- 
nier ouvrage  sur  la  guerre  de  Trente  ans  (pii  a  pour 
titre  :  Bernard  de  Sa.re-  W'eimur  cl  la  réunion  de  l' Al- 
sace à  la  France,  l'omment,  en  elTet,  passer  sous 
silence  la  [)rise  de  Brisach  à  laquelle  Guébriafit  eut 
tant  de  part  !  Aussi  le  chapitre  IV  est-il  un  résumé 
des  chapitres  X,  XI.  XI L  XIII  et  XIV  du  livre  pré- 
cité, oià  le  lecteur  trouvera  le  détail  du  mémorable 
siège  de  Brisach  et  les  sources.  Nous  nous  étendons 
néanmoins  dans  ce  chapitre  sur  le  rôle  joué  par  le 
comte  de  Guébriant,  el  nous  nous  servons  d'une 
documentation  nouvelle. 

Nous  avons  utilisé  les  ouvrages  historiques  pa- 
rus en  France  et  en  Allemagne,  les  mémoires,  la 
Gazelle^  le  Mercure  français,  les  documents  iné- 
dits de  nos  archives  publiques^  les  riches  archives  de 
M.  le  comte  de  Guébriant  et  de  AI.  de  Holrou,  qui 
voudront  bien  ici  agréer  nos  plus  sincères  remer- 
ciements. 

Les  gloires  du  premier  Empire  ont  relégué  dans 
l'ombre  celles  de  n.os  vieilles  armées.  L'honneur 
d'une  nation  exige  cependant  qu'on  maintienne  en 
lumière  les  anciennes  comme  les  récentes.  Si  nos 
rois  ne  furent  pas  tous  sans  reproche,  ils  élevèrent 
cependant  notre  pays  à  un  degré  tel  de  puissance 
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qu'il  resta  pendant  fort  longtemps  le  plus  redouté, 
le    plus  brillant  de  tous,  le  plus  envié. 

\e  laissons  pas  tomber  dans  l'indiriéience  des 
périodes  héroïques  et  des  actions  célèbres,  unani- 
mement acclamées  jadis,  et  qui  forment  d'immor- 
telles annales;  fouillons  au  contraire  dans  les  siècles 
passés  ;  sortons  de  l'oubli  les  événements  mémo- 
rables de  notre  France  guerrière,  et  tirons-en  des 
leçons  prolitables.  Si  les  règles  de  la  guerre  ont  subi, 
au  cours  des  Ages,  des  modifications  de  détail  dans 
leur  application,  elles  n'en  sont  pas  moins  restées 
immuables  et  éternelles  dans  leurs  })rincipes  géné- 
raux. Napoléon  l'a  proclamé  I 

L'histoire  militaire  du  commencement  du  dix- 
septième  siècle  est  pleine  d'exemples  et  d'enseigne- 
ments. La  tactique  et  la  stratégie  se  font  jour  ;  on 
cherche  à  implanter  la  discipline  ;  les  ordres  de- 
viennent assez  précis  quant  aux  marches,  aux  quar- 
tiers, aux  sièges,  aux  batailles  ;  on  veille  aux  appro- 
visionnements ;  on  se  livre  moins  au  hasard  ;  on 
prévoit;  ou  agit  avec  plus  de  méthode.  Naturelle- 
ment l'expérience  et  le  temps  amèneront  encore  des 
transformations  et  des  améliorations,  qui  permet- 
tront de  mettre  sur  pied  des  armées  de  plus  en 
plus  solides,  de  plus  en  plusaptes  à  tenir  campagne. 
Si  les  sièges  furent  en  honneur  sous  Louis  XIII  et 
sous  Louis  XIV,  reconnaissons  que  Bernard  de 
Weimar  et  Guébriant  préféraient  les  opérations  en 
rase  campagne,  jugeant  que  tout  d'abord  on  devait 
empêcher  le  ravitaillement  des  places  afin  de  1<'S 
amener,  par  la  famine,  aux  dernières  extrémités. 
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Légendes  !  dil-on  à  l'époque  actuelle  ;  la  PVance 
<  1.1  le  de  la  Révolution  !  Et  notre  histoire  nationale  est 
ainsi  livrée  de  cœur  joie  à  la  risée  publique.  «  Non, 
Messieurs,  s'écriait  le  général  Chanzy  à  la  Chambre 
des  Députés  au  lend<'niain  de  1870,  non,  Messieurs, 
cène  sont  pas  nos  légendes  qui  nous  ont  perdus.  Nos 
légendes  sont  nos  gloires  et  c'est  encore  dans  ces 
légendes  que  nous  puisons  les  grands  exemples,  les 
grandes  pensées  et  les  grandes  convictions,  qui,  sur 
le  champ  de  bataille,  nous  inspirent  et  nous  montrent 
comment  on  l'ait  son  devoir.  N'accusons  donc  pas 
les  légendes,  mais  Ijicn  les  traditions  aveugles...  » 
Sans  coïKlaiiincr  iio>  {('nciidcs,  disons  cependanl. 
avec  le  général  du  Barail,  (pic  "  la  vi'ritablc  écoh* 
est  celle  de  l'histoire  impartiale,  de  l'histoire  vraie... 
qui  liiit  battre  notre  cœur  aux  souveuirs  de  succès 
et  de  gloire  *  ».  La  fausser  c'est  dégrader  le  palrio- 
lisme. —  El  c'est  iliisloire  vraie  (pie  j'ai  voulu 
jtrésentei"  aux  lecteurs,  eu  choisissanl.  j>ariui  les 
guerriers  renonmiés  du  XVIP  siècle,  la  ligure  si 
sympathique  et  si  iu)ble  du  maréchal  de  Guébrianl. 


1.    "  Souvenirs  d'un  capilaine  de  eavalerie    »,   p.    111.  Le   géiiéi;il  du 
B.uail  au  capitaine  II.  Cluippin. 
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CHAinriu-:  pri-miep. 


L.V    FAMILLE    ET    LA    JEUNESSE    DE    GUEBRL\NT 
(1602   à   1634.) 


Les  origines.  —  La  famillo.  —  \otices. —  L'i^nlance. —  Les  premières 
armes.  —  Capitaine  au  régiment  des  Gardes  du  Roi.  —  Mariage.  — 
Notice  sur  Renée  du  Bec-Crespiii. 


A  quelques  milles  au  sud  de  Saint-Brieuc,  au  som- 
met d'une  légère  ëminence,  dans  une  forte  position  et 
commandant  une  belle  vallée,  s'élevait  le  vieux  chàleau 
(lu  Plessis-Budes,  muni  détours  et  de  solides  murailles, 
(|ue  protégeaient  de  larges  fossés.  Là  vivaient,  à  la  fin 
du  seizième  siècle,  Charles  Budes  du  Hirel  et  Anne 
Budes  de  Quatrevaux,  sa  femme,  père  et  mère  du  vail- 
lant capitaine  dont  nous  essayons  de  retracer  la  vie. 

On  n'était  pas  alors  très  éloigné  des  temps  où  le 
duché  de  Bretagne  jouait  un  lùle  considérable  ;  aussi 
le  souvenir  des  épo(jues  glorieuses  et  chevaleresques 
hantait-il  encore  les  esprits.  Histoires  et  légendes  se 
transmettaient  de  père  en  fils,  agrémentées,  dénatu- 
rées peut-être,  entretenant  dans  les  cœurs,  avec  une 
saine  tradition,  cetamourdu  terroir  et  cette  itléepatrio- 
ti(|ue,  qui  préparent  aux  grandes  actions.  On  aimait, 
dans  les  manoirs  et  les  chaumières,  à  revivre  les  jours 
passés,  où  tant  de  preux  sillonnaient  les  régions  paisi- 
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bleineiit  liabitées  depuis,  où  la  trompette  guerrière  se 
faisait  fré([uemiiient  entendre,  où  les  nouvelles,  bonnes 
ou  fâcheuses,  arrivaient  rares  et  tardives,  mais  non 
moins  passionnantes.  On  songeait  à  ces  nobles  cham- 
pions, qui  vécurent  toujours  l'épée  à  la  main,  et  dont 
la  vaillance  et  les  actes  héroïques  illustraient  leur  des- 
cendance. Avec  complaisance  et  un  orgueil  de  race  bien 
légitime,  on  cherchait  à  reconstituer  les  péripéties  du 
Combat  des  Trente,  les  exploits  d'Olivier  de  Clisson  et 
de  Bertrand  du  Guesclin,  les  phases  du  règne  si  rempli 
de  la  ducliesse  Anne  de  Bretagne.  Que  d'événements  ! 
Que  de  souvenirs  ! 

Dans  sa  propre  lignée,  Charles  Budes  avait  de  beaux 
exemples  à  transmettre  à  ses  enfants,  utile  et  simple 
invite  à  marcher  sur  des  traces,  puisque  les  traditions 
de  famille,  sans  le  caractère  et  la  valeur  personnelle,  ne 
peuvent  engendrer  de  grands  hommes.  Descendant, 
selon  toute  probabilité,  d'Hervé  Budes,  écuyer  croisé 
en  1249,  Guillaume  b',  seigneur  d'Uzel  et  du  Ples- 
sis-Budes,  avait  épousé,  au  début  du  quatorzième  siècle, 
une  fille  de  Guillaume  du  Guesclin,  Jeanne,  propre  tante 
du  fameux  connétable  de  ce  nom.  Presque  tous  les 
Budes,  dans  la  seconde  moitié  de  ce  même  siècle, 
portaient  les  armes.  On  en  voyait  à  tous  les  rassemble- 
ments de  tjoupes,  en  France  comme  au  delà  des  fron- 
tières, dans  toutes  les  circonstances  où  quelques  coups 
pouvaient  être  reçus  ou  donnés. 

Au  mémorable  (Jomhat des  Trente,  en  JH.")!,  Geoffroy 
Budes  de  la  Roche  n'eut-il  pas  l'insigne  honneur  d'être 
armé  ch<>Vidier,  sur  le  champ  d'action  même,  par  Jean 
de  Beaumaiu)ir,  qui  lui  rappela  les  exploits  d'un  Budes 
à  la  quatrième  croisade  ! 

L'un  des  cinq  fils  de  Guillaume,  Sylvestre,  seigneur 
d'Uzel,  marié  à  uneGoyon-Matignon,  acquit  une  grande 
célébrité;  mais,  pour  lui  comme  pour  bien  d'autres, 
les  années  jetèrent  peu  à  peu  un  voile  sur  la  plus  bril- 
lante cariière.  Dès  son  jeune  âge.  Sylvestre  prend  les 
armes  ;  il  fait  des  prouesses  à  la  bataille  de  Cocherêl, 
(|ue  du  Guesclin  gagne  sur  raiinéc  du  roi  de  Navarre, 
commamlée  par  Jean  de  (jrailly,  captai  de  Buch,  en  1364. 
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Ou  le  voil,  la  juèmc  aniico,  a  la  l)alaill<'  (r,\iiiav,  «mi 
compagnie  de  ses  frères,  d'un  lUîveu  tle  IS  mis,  de 
j)arenls,  d'allic's,  el,  a^■ee  eux,  eouiiue  luessiredu  (iues- 
elin,  après  s'être  furieusement  jjaitu,  il  reste  prisonnier 
de  Cdiandos'  ;  avec  maints  cliefs  bretons  il  suit  du  (iues- 
clin,  (|ui,  à  la  tète  des  (Irandes  ('onipaguicîs,  vole  en 
l^spagne  au  secours  d  liiMiri  de  rranslaniare  ;  et,  à  la 
joui-nèe  de  Navarelle,  on  lelrouxc  à  l'avant-garde  [)or- 
taut  haut  la  hauniere  du  futur  ((tnnétable  (i;{67j. 

La  (iuvenne,  le  IJigorre,  le  Languedoc,  le  Limousin, 
la  liretagne,  le  Maine,  rLspagne  furent  lenioins  de  ses 
exploits.  l*'n  Italie,  comme  chef  de  bandes,  il  fit  trem- 
bler ses  adveisaires  el  redouter  son  nom.  Le  pa[)e(lre- 
goire  \l,  ainsi  que  ses  prédécesseurs  immédiats,  avait 
compris  la  nécessité  de  rétablir  le  siège  de  la  paj)aul«'> 
cl  l'uuue-.  La  plus  grosse  difficulté  (ju'il  rencontra  ilans 
I  exécution  de  ce  projet  vint  de  l'Italie  même,  alors 
dans  le  feu  tle  la  discoïde  :  Milanais  el  Florentins  re- 
nouvelèrent une  iormidable  ligue  conli-e  le  pouNoir 
|)ontifical  ;  des  aventuriers,  sousles  ordres  tle  l'Anglais 
Jean  llaNvkood,  entrèreni  au  service  de  liarnabe  \  is- 
conti  et  des  seigneurs  de  Milan.  ]^a  llomagne  et  la 
Marche  d'Ancône  furent  ravagées;  les  populations, 
n'osant  plus  compter  sur  l'intervention  armée  du  pape, 
se  joignirent  aux  dévastateurs  pour  qu'ils  épargnassent 
leurs  biens.  Avec  une  incroyable  rapidité  les  villes 
secouèrent  le  joug  de  l'Eglise  lomaine  ;  en  décembre 
L^?."),  deux  mois  après  le  début  du  mouvement,  l'insur- 
rection était  générale.  Comme  les  Florentins  avaient 
donné  le  signal  du  désordre,  ce  fut  contre  eux  que  (îré- 
goire  XI  porta  ses  premiers  coups.  H  prit  donc  à  sa 
solde  une  bande  de  lirelons,  (jui,  diiigi's  j)ar  deux  in- 
trépides chevaliers,  Syhesiri'  Uudes  el  .blinde  Males- 
troil,  rcpaiulaieut  la  terreur  dans   les  piovinces  niéri- 

1.  La  (JésobéiSï-ance  de  l'ai  rièie-ijanlL'.  qui  donna  lidj)  lût,  amena  la 
défaite.  Kpiiisé,  blessé,  n'ayant  plus  darnies,  du  Gueselin  se  rendit  à 
.lean  Cliaiidos.  Charles  de  Blois  lut  tué.  et  son  parti  n'exista  plus  dès 
lois. 

2.  Pierre  Iloirer  de  Heaiiluil.  neveu  de  C.lénieiit  \  I,  lui  !<•  di-iiiier 
pape  franeais.  Il  régna,  suu>  le  iioiii  de  (jiégoire  XI  de  décembre 
l;>7Uà  mars  1378. 
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dionales  de  la  France.  Leur  effectif  s'élevait,  croit-on, 
à  6.00U  cavaliers  et  4.00U  fantassins,  tous  soldats  fa- 
rouches et  indisciplinés,  d'une  bravoure  sans  pareille, 
qu'on  ne  pouvait  maintenir  dans  le  rang  sans  espoir  de 
pillage,  et  aux  yeux  desquels  néanmoins  Budes  et  Ma- 
lestroit  jouissaient  d'un  grand  prestige.  Ne  doutant  de 
rien,  fanfarons,  ils  répondaient  à  qui  leur  demandait 
s'ils  pensaient  entrer  à  Florence:  «  Puisque  le  soleil 
y  entre,  pourquoi  n'en  ferions-nous  pas  autant.  » 

Après  bien  des  péripéties,  Grégoire  XI  quittait  défi- 
nitivement Avignon  le  13  septembre  1376,  traversait  la 
Provence  au  milieu  des  populations  accourues  à  son 
j)assage,  et  arrivait  à  Marseille,  où  l'attendaient  vingt- 
deux  galères,  sous  les  ordres  de  Ferdinand  de  Hérédia, 
fifrand  maître  des  chevaliers  de  Fihodes.  Son  entrée  en 
Italie  provoqua  un  revirement  général;  devant  l'en- 
thousiasme croissant,  Florence  môme  crut  politique  de 
lui  envoyer  un  navire  superbement  équipé. 

Grégoire  XI  mourut  en  1378;  Urbain  VI  monta  sur 
le  trône  pontifical.  Mais,  peu  après,  les  cardinaux  fran- 
çais, mécontents  de  ce  choix,  élirent  le  cardinal  de  Ge- 
nève sous  le  nom  de  Clément  VII.  L'Eglise  eut  dès  lors 
deux  chefs  ;  le  schisme  était  consommé.  La  France  ayant 
reconnu  Clément  VII,  Sylvestre  Budes,  gonfalonier  des 
troupes  pontificales,  et  ses  Bretons  devinrent  les  sou- 
tiens du  nouveau  pape  ;  aussi  lui  servirent-ils  d'escorte 
lorsqu'il  dut  s'embarquer  pour  la  France  et  gagner  Avi- 
gnon. Mais  bientôt  un  dissentiment  s'éleva  entre  Syl- 
vestre Budes  et  la  Cour  d'Avignon,  au  sujet  de  la  solde 
des  troupes  qu'elle  s'obstinait  à  refuser.  La  situation 
devint  bien  vite  tendue.  En  toute  confiance  Budes 
s'avança  jusqu'à  Màcon  pour  traiter  de  l'affaire  avec 
•lean  de  la  Grange,  cardinal  d'Amiens,  son  ennemi  per- 
sonnel, qui  le  fit  arrêter  et  décapiter  (1380).  Un  homme 
considérable  venait  de  mourir;  Froissart  le  dira  che- 
valier «  expérimenté  et  vaillant  »  ;  Fhisloiien  d'Argentré 
lui  décernera  plusieurs  fois  le  qualificatif  de  (jrand 
capitaine'^. 

1.  llisl.  de  Bretagne,  par  d'AHOi-ATRÉ. 
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Deux  aiiï^  plus  tard,  un  membre,  de  la  même  famille, 
Jean  lUicles,  se  faisait  Ijiillaninieiit  tuei'  à  la  hataille  de 
Rosebecque  (1382  i.  (^)ue  de  personnages  pouiiioris-noiis 
encore  citer  dans  celte  belle  lignée  ! 

Fils  de  Jae(jU(»s,  chevalier,  seigneur  du  liircl  cl  ibi 
Plessis-lUides,  cl  (b'  Béatrix  de  Roniilb',  baronne  (b^ 
Sacey,  Cbailes  Ibidesavait,  pour  aïeul  inateriK'l,  ('harles 
de  Couvran,  donl  la  mère,  Marguerite  de  Heauvau, 
l'apparentail  à  Henri  l\ ,  roi  de  France  et  de  Navarre. 
(^.Iiarles  et  ses  frères  étaient  encore  jeunes  lors  des 
lioiibles  provoqués  par  la  Ligue,  mais,  sans  liésiter,  ils 
se  déclarèrent  pour  le  lîoi.  François,  Fainé,  (|ui  faisait 
son  a|)prentissagc  dans  le  métier  des  armes  en  Ilali»', 
revint  en  toute  bâte,  et  prit  du  seixice  sous  b^  |)rince(le 
Dombes.  Charles  tint  gai-nison  dans  sou  cliàlcaii  (bi 
l'Iessis-lUides. 

Leur  famille,  alors  divisée  en  deux  l)rancbcs  piinci- 
pales,  avait  pres(|ue  tous  ses  biens  dans  La  région  de 
Saint-Hrieuc.  S'en  écartait  l'importante  seigneurie  de 
Sacey,  située  non  loin  de  Po-ntorsou  *. 

La  proximité  relative  entre  Le  Hirel,  Le  Tertre-Jouan, 
Le  Plessis-lkides  et  (Kialrevaux,  les  plus  considérables 
de  ces  domaines,  aux  environs  de  Sainl-Urieuc,  favo- 
risa grandement  les  relations  familiales  à  cette  époque 
de  troul)les où  l'état  et  le  peu  de  sécurité  des  chemins 
rendaient  la  circulation  difficile.  Aussi  vit-on  Anne, 
fille  de  Jean  Budesde  Quatrevauxet  de  Marie  du  lloulle, 
épouser  (iharles,  son  cousin,  en  L"il)l '. 

Charles  se  distingua  comme  défenseur  de  Lamballe 
et  de  Moncontonr  ;  à  Moncontour,  avec  quelques  braves, 
il  lit  une  heureuse  sortie,  et  enleva  des  canons  aux  li- 
gueurs, ([ui,  ayant  perdu  soixante  gentilshommes,  le- 
vèrent le  siège;  il  obtint  alors  le  gouvernement  de  ces 
deux  places.  Par  vengeance,  les  partisans  de  ^Merccvur 
pillèrent,  brûlèrent,  détruisirent  tout  sur  ses  domaines, 
et,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  ils  investirent  même 


1.  On  écrivait  autrefois  iiulistiiictonient  :  Sacey,  Sacé,  Sasro. 

2.  Contrat  de  mariage  du   7   octot)re  lôîU.  Arch.  du  comte  de  Gué- 
briant. 


fi  LE    MAniCCIIAL    DE    OUKBRI ANT 

le  château  du  Plessis-Jiudes,  où  se  trouvait  Anne;  sa 
femme,  «  qui  possédait  une  âme  du  premier  rang  dans 
un  corps  de  second  sexe  ».  Sans  hésiter,  la  nol)Ie  (Uime 
prit  le  commandement  de  la  garnison  et  soutint  le  mo- 
ral des  assiégés.  Devant  pareille  résistance,  les  ligueurs 
renoncèrent  à  leur  projet,  mais,  avant  de  s'éloigner,  ils 
essayèrent  d'incendier  le  château.  Ils  amoncelèrent  donc 
quanfité  de  bois  contre  les  murailles,  et  ne  réussirent 
qu'à  détruire  les  communs.  Anne  lîudes  eut  encore  à 
défendre  d'autres  biens  contre  les  ennemis,  et  s'en 
tira  avec  l'intelligence,  la  décision  et  la  fermeté  qui 
sont  le  propre  des  cœurs  bien  trempés. 

Fort  en  vue  pour  avoir,  à  la  bataille  de  Oaon.,  en 
1592,  et  dans  une  circonstance  toute  particulière,  sauvé 
la  vie  et  la  liberté  au  prince  de  Donibes,  François, 
seigneur  du  Hirel,  frère  aîné  de  Charles,  commandait, 
en  1597,  l'avaiit-garde  de  la  petite  troupe  chargée  de 
ravitailler  la  garnison  de  (tesson.  On  remarqua  sa  fu- 
rieuse impétuosité  dans  cette  entreprise  ;  il  s'empara 
de  la  cornette  de  Jean  d'Avaugour,  chef  des  assiégeants, 
puis  de  Jean  lui-même,  et  leçut  un  vigoureux  coup  de 
])ique,  dont  il  fut  à  toute  extrémité.  A  peine  remis  de 
cette  grave  blessure,  François  courait  au  château  de 
Quilhec,  soigneusement  fortilié  par  les  ligueurs, et  s'en 
emparait  d'assaut;  mais,  le  cor[)s  traversé  de  part  en 
part  d'un  nouveau  coup  de  pi(|ue,  il  expii-ait  deux 
heures  après.  Par  cette  mort,  Charles  devenait  chef 
de  famille,  et  s'intitulait  :  seigneur  du  Hirel. 

(diarles  Budes  du  Hirel  était  homme  d'esprit,  mais 
impondéré,  violent,  provocateur.  Sa  femme  essayait  de 
tempérer  son  ardeur,  de  calmer  son  bouillant  caractère, 
d'atténuer  ses  chagrins  et  ses  déboires,  de  relever  son 
moral  à  l'aide  de  celui  dont  elle  était  pleinement  douée. 
Charles  eut  plusieurs  duels,  bravant  ainsi  les  édits, 
mettant  à  la  torture  sa  femme  et  sa  noble  mère,  Béa- 
trix  de  Romillé,  qui  durent,  en  ces  moments  critiques, 
faire  appel  à  toute  leur  énergie.  Si  l'on  osait  lui  mon- 
trer de  la  compassion  ou  exprimer  certain  étonnement 
au  sujet  de  ses  fils,  cachant  alors  la  réalité  de  ses  dou- 
leurs de  mère,  Béatrix  de   Romillé  répondait  simple- 
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ment  (jii'elle  n'a\;iit  pas  l<'  dioil  <lo  los  commander 
lorsque^  l'iioiiiiciir  parlail. 

Après  un  fameux  couiljal  singulier  entre  (iahriel  di.' 
.Nfonfgomerv  et  Renaud  de  la  .Mar/(dière,  où  ce  dernier 
trouva  la  mort,  (diailes  Uudes,  tenu  pour  l'auteur  du 
défi  porté  à  Montgomerv,  eut  tout  particulièrement  à 
craindre  des  représailles.  Sa  mère  les  i-edoutait  à  ce 
j)ôint  (ju'elle  lui  écrivait  :  <■  Surtout  garde/.-vous  de 
surprise,  ny  de  laisser  aprocher  personne  de  vous  à 
fent  pas.  \'ous  devez  tousjours  avoir-  avecques  vous  un 
bon  ar(juel)usier  et  un  bon  pistolet  et  un  bon  cheval 
si  se  peut.  »  Il  devra  aussi  se  faire  «  accommoder  un 
pourpoinct  corne  les  aultres,  car  à  cette  heure;  tout  le 
monde  en  jiorte  ;  cela  est  tout  commun  à  la  cour,  et  il 
ne  fault  esire  si  vaillant  qu'en  sûreté  ».  Après  ces  con- 
seils, elle  croyait  devoir  admonester  ce  lils  (jui  la  reni- 
])lissait  de  soucis.  «  Ce  n'est  pas  en  ce  règne,  ajoutait- 
«dle,  (pi'ilfaut  entreprendie  vengeance.  I^i^s  sages  lais- 
sent passer  l'orage  et  se  tiennent  clos  et  à  couvert, 
(-ette  considération  eut  dû  vous  accompagner:  vous 
parleiie/  ab^rs  comme  les  autres,  sans  passion.  »  Puis 
elle  insistait  encore  sur  la  nécessité  d'écouter  les  con- 
seils de  ses  amis,  et  de  prendre  toujours  garde  aux 
surprises;  il  faut  rester  unis  j)Oui*  être  en  force  au 
juoment  voulu.  Elle  recommandait  également  a  son  fils 
de  se  mettre  sous  la  |)iolection  des  maréchaux  de  Bois- 
Dauphin  et  de  Brissac,  de  M.  du  TJiatelier,  «  ([uy  esl 
fort  homme  de  bien  »,  du  président  de  Maiigny  '.  Elle 
tremblait  pour  lui. 

La  mèie  de  C-harles  du  Ilirel,  par  sa  |)rudence  et 
son  extrême  sagesse,  évita  les  brouilles  entre  ses  cin(j 
fils  et  sa  fille,  au  moment  de  leurs  partages.  Tons  ses 
enfants  acceptèrent  la  règle  de  succession  en  usage 
dans  leur  famille,  quoique  rigoureuse  pour  les  cadets, 
("omme  aîné,  Charles  s'attribua  les  deux  tiers  an  moins 
des  biens  paternels  et  maternels;  Béatrix  de  Romillé 
se  réservait  la  jouissance  de  son  avoir  propre  ;   jnais 


1.  Béatrix  do  Romillt-  à  Clmrli's    Biidos  ;  Sacey,  lit  niai  HîOj.  Arch. 
tlu  comte  de  Guéiiriaiil. 
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al)andonnait  cependant  à  C.liarles  ses  revendications 
contre  Louis  de  Quélji-iac,  seigneur  de  (juébriant,  héri- 
tier de  François  de  Felle,  pour  restitution  de  neuf 
mille  écus  ;  en  compensation  de  cette  somme,  la  terre 
du  Guchriant,  sise  à  vingt-quatre  milles  environ  au  sud- 
ouest  de  Saint-Malo,  devint  bientôt  la  propriété  de 
Charles.  Les  partages  terminés,  Béatrix  de  Romilié 
n'en  resta  pas  moins  le  centre  de  la  famille,  aidant  ses 
enfants  de  conseils  et  deniers. 

Henri  IV  accordait  une  confiance  particulière  a 
Charles  Budes,  dont  il  avait  apprécié  les  services  en 
maintes  circonstances.  En  1598,  il  le  convoquait  aux 
Etats  généraux  ;  puis  l'attachait  à  la  personne  du  duc  de 
Vendôme,  et  lui  donnait  une  pension.  A  l'aurore  du 
règne  de  Louis  XIII,  ce  bâtard  de  France  était  gouver- 
neur de  Bretagne  :  Jean  Budes  de  la  Courbe,  capitaine 
de  ses  Gardes,  avait  le  gouvernement  de  la  ville  et  du 
château  de  Vendôme,  et  son  frère  Charles,  celui  de  Lam- 
balle,  qu'il  fortifia. 


Charles  et  Anne  Budes  du  Hirel  avaient  deux  fils  : 
Yves  et  Jean-Baptiste  i.Né  au  château  du  Plessis-Budes, 
le  2  février  1602,  Jean-Baptiste  eut  pour  parrain  son 
oncle  Jean  de  la  Courbe,  que  nous  verrons  s'intéresser 
tout  particulièrement  à  lui. 

On  mit  de  bonne  heure  les  deux  frères  au  collège  de 
La  Flèche,  tenu  par  les  Jésuites.  Quoique  pleins  de 
bonté  et  de  soins  pour  eux,  M.  et  Mme  du  Hirel  tenaient 
à  leur  donner  une  éducation  virile.  Attentive,  bonne, 
d'une  piété  profonde,  d'une  culture  d'esprit  étendue, 
raffinée  dans  ses  goûts,  femme  de  bon  sens,  aimant 
l'étude  et  les  arts,  Anne  était  à  même  d'exercer  une 
très  heureuse  influence  sur  l'éducation  morale  et  intel- 
lectuelle de  ses  enfants. 

La  vieille  grand'mère  du  côté  paternel,  Béatrix  de 
Romilié,  dame  du  Hirel,  qui  vivait  au  château  de  Sacey 


1.  Ils  avaient  comme  enfants  vivants  :  Renée,  Yves,  .lean-Baptiste  et 
Marguerite.  Ils  avaient  perdu  Jacques,  François  et  Anne. 
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entourée  de  l'aflection  et  de  l'estime  des  siens,  avait 
aussi  <^i"ande  influence  dans  1  inlelli^^cnl»*  dirertion  {[ue 
l'on  donnait  à  ses  pctils-fils  ;  elle  complétait,  doublait 
sa  belle-fille  ;  toutes  les  deux  étaient  femmes  de  même 
li-enipe,  de  même  larj^cur  d'esprit,  de  même  caractèi-e. 

l/imaginalion  des  deux  frères  était  hantée  par  les 
souvenirs  de  la  Ligue  —  souvenirs,  récents  encore,  de 
rudes  actions  au\(|uelles  avaient  été  inêb's  leur  père  et 
leurs  oncles,  François  du  llirel  et  Jean  de  la  Courbe, 
ainsi  que  de  nombreux  parents  ;  ils  cons<M\  aient  gravés 
dans  leur  UK'moire  les  rt'cits  de  ces  furieux  combats, 
des  surpiises,  des  assauts,  des  duels  où  le  cerveau  et 
les  muscles  jouaient  tour  à  tour  un  rôle.  Ils  étaient 
tloués  de  natuies  assez  dissemblables.  Yves,  ([ui  tenait 
beaucouj)  de  son  j)ère,  plus  violent  et  plus  entrepienant 
(|ue  son  frère,  batailleur,  vigoureux,  agile,  recherchait 
les  aventures;  d'une  intelligence  vive,  spirituel,  de 
repartie  facile  et  mordante,  d'une  remarquable  beauté 
virile,  il  [)laisait  extrêmement  aux  uns  et  se  faisait 
haïr  des  autres. 

Ardent  aussi,  vif,  audacieux,  turlndent,  Jean-Baptiste 
avait  la  passion  de  la  guerre.  Il  aimait  lutter  avec  ceux 
de  son  âge,  organisait  des  partis,  livrait  de  petites  ba- 
tailles rangées,  où  l'on  recevait  force  coups,  et  donnait 
ainsi  satisfaction  à  une  nature  bouillante.  Il  subissait, 
à  l'opposé  de  son  frère,  l'influence  de  sa  mère  et  de 
sa  grand'juère.  De  haute  taille,  distingué,  de  physique 
agréable,  avenant,  il  inspirait  généralement  de  la 
sympathie  à  ceux  ([ui  l'approchaient. 

Ces  deux  frères  étaient  également  attachés  à  la  reli- 
gion catholique:  mais  les  sentiments  de  foi  se  déve- 
lopperont plus  vigoureusement  chez  Jean-Baptiste,  qui 
deviendra  très  pieux,  avec  cette  largeur  d'esprit  qui 
sied  aux  âmes  vraiment  chrétiennes.  11  aura  pour  idée 
dominante  de  moraliser  la  guerre,  c'est-à-dire  de 
mettre  un  frein  aux  exactions  dusoldat  —  vols,  pillages, 
violences,  meurtres  ;  il  [Protégera  les  églises  et  les  cou- 
vents, les  faibles,  les  victimes  impuissantes  des  ar- 
mées; en  campagne  il  assistera  tous  les  jours  à  la  messe. 
Jeune  encore,  il  eut  la  force  de  vaincre  ses  passions; 
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avec  Vàge,  il  deviendra  aussi  pondéré  et  maître  de  lui 
c|u  il  aura  été  imjx'lueux  dans  sa  jeunesse.  Il  sera  gé- 
néreux, modeste,  s'oubliera  pour  aider  les  autres,  "i'ves, 
son  aîné,  connu  sous  le  nom  de  baron  de  Sacey,  bril- 
lait plus  que  lui  ;  prime-sautier,  ambitieux,  il  se  met- 
tait plus  en  avant.  Les  Jésuites  de  la  Flèche  fondaient 
sur  eux  des  espérances  ;  ils  faisaient  surtout  cas  de 
M.  de  Sacey  qui  était  plus  travailleur,  et  cherchaient 
à  le  mettre  en  relief.  Ainsi,  en  1615,  Mme  du  Hi- 
rel  leur  ayant  demandé  la  faveur  de  posséder  ses 
fils  au  Plessis-Budes  durant  les  fêtes  de  la  Pente- 
côte, ils  accordèrent  l'autorisation.  Ils  «  leurs  ont 
permis  faire  tout  selon  vostre  commendement  et 
meilleur  jugement  »,  écrivait  à  Mme  du  H irel  l'inter- 
médiaire employé  dans  cette  négociation  ;  mais  ils  exi- 
gent que  M.  de  Sacey  soit  présent  le  jeudi  suivant;  car 
ce  jour-là,  en  séance  publique,  il  produira  diverses 
«  pièces  et  eschantillons  de  ses  ouvrages,  actes  de  sa 
diligence  et  monstres  ou  enseignes  de  son  esprit  »,  11 
devra  «  les  deffendre  et  montrer  que  sont  œuvres  de  sa 
bouticque,  apportant  les  raisons  propres  selon  son  juge- 
ment '  ».  Les  jésuites  voudraient  que  les  frères  Budes, 
les  vacances  venues,  ne  fussent  pas  détournés  du  tra- 
vail par  trop  de  distractions,  et  que  les  parents  appor- 
tassent «  prudence  et  vigilence  »  dans  la  crainte  de 
provoquer  en  eux  le  dégoût  de  l'étude  au  lieu  d'  «  un 
appétit  de  mieux  faire  ». 

Durant  leur  séjour  au  collège  de  La  Flèche,  Yves  et 
Jean-Baptiste  ne  se  montrèrejit  pas  toujours  irrépro- 
chables, affectant,  Famé  surtout,  une  trop  grande  indé- 
pendance ;  leur  mère  s'en  inquiéta.  «  Pardonnez,  ma- 
dame, pardonnez  à  vos  enfants,  c'est  un  trait  de  jeu- 
nesse »,  lui  écrivait,  un  jour,  le  père  Estienne,  après 
certain  méfait  :  «  la  jeunesse  ne  sait,  le  plus  souvent, 
ce  qu'elle  veut...  »  «  Jean  Budes  est  sage  ;  s'il  pouvait 
un  peu   plus  étudier  qu'il  ne   fait'-!  »  Quelque  temps 

1.  Arch.  GuôbrianL..  à  Mme  du  Plessis-Budes,  ce  2t>  mai  l<!lô. 

2.  Arch.  Guébriant.  Le^p^re  Jean  Estienne,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
à  MmeduHirel,  à  Lamballe;  La  Flèche,  <>  avril  fU)17).Voir  aux  appen- 
dices. 
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après,  le  père  Robin  (iemandait  à  M.  du  llirel  de  ne 
j)oint  s'arrêter  a  «  toutes  sortes  de  plaintes  ou  de 
rapports  »  sur  ses  fils,  mais  de  ne  j)as  leur  épaigner 
ses  remontrances  et  ses  lettres'. 

Lors({u'un  jour  Louis  XI 11  vint  à  La  Flèche,  ce  fut 
Jean-Hapliste  que  Ton  choisit  pour  débiter  le  compli- 
ment d'usage.  Le  lîoi  ne  loublicra  pas,  et  ce  petit  fait 
ne  mancjua  pas  d'avoir  plus  tard  une  avanlageuse  réper- 
cussion. 

Le  il)  janvi(M'  Kî'iO,  Charles  du  Ilirol  mourait  au 
l'Iessis-Hudcs.  Un  embauma  son  coi(js  ;  deux  pièces 
du  château,  tendues  de  noir,  se  transformèrent  en 
chamjjre  mortuaire.  On  Iranspoi-ta  le  cercueil  dans 
l'église  de  Plëdran,  et,  le  ilimanciie  suivant,  à  Saint- 
IJrieuc,  où  les  obsèques  se  firent  à  Téglise  de  Saint- 
François,  toute  drapi'e  de  velouj-s  et  brillamment 
éclairée.  La  veuve  de  Charles,  femme  de  (h>voir  avant 
tout,  se  consacra  dès  lors  entièremenlà  1  a\enii-  de  ses 
enfants.  Dans  cette  délicate  besogne,  à  défaut  ch^  sa 
belle-mère  morte  en  Jl>J2,  elle  eut  un  sérieux  appui 
en  ses  beaux-frères,  Jean  Hudes  de  la  Courbe,  aussi 
dévoué  que  désintéressé,  et  Christophe  Hudes  du 
Plessis-au-Xoir.  Le  sieur  du  Couray,  seigtieur  de  la 
Coste,  qui  depuis  peu  avait  épousé  sa  fdle  Renée,  lui 
fut  également  un  aide  précieux.  De  sain  jugement  dans 
les  affaires  difficiles,  il  saura,  grâce  à  sa  générosité, 
résoudre  des  problèmes  pécuniaires-. 

Les  proches  parents  du  défunt  étant  venus  aux  funé- 
railles, Anne  voulut  immédiatement  donner  une  tutelle 
à  ses  enfants.  (^)uelques  jours  donc  après  le  décès,  le 
r>  février  1G20,  se  tenait  un  conseil  de  famille.  Renée, 
des  quatre  enfants  alors  vivants,  était  la  seule  majeure. 
Anne  discuta  l'opportunité  de  constituer  une  tutelle 
à  Yves  Budes,  baron  de  Sacey,  à  Jean-Baptiste,  écuyer, 
seigneur  du  Plessis-Budes  (nom  que  portera  le  futur 
maréchal    jusqu'à    l'attribiilioii   (|iii    lui    sei'a  faite   |)lus 

1.  Arch.  Guébriant.  Le  père  J.-B.  Robin,  de  la  Compagnie  de  .lésus, 
à  M.  du  Ilirel,  à  Lamballe  ;  La  Flèche,  <>  juin  l<il7. 

2.  Ayant  perdu  sa  femme  après  ime  courte  union,  la  Cosie  entia 
plus  tard  dans  les  ordres. 
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tard  de  la  terre  du  Guébriant),  et  à  ^favguerito  sa  fille 
cadette  Yves,  ayant  atteint  sa  vingtième  année,  pourrait 
avoir,  déclara  sa  mère,  à  certaines  conditions  de  pru- 
dence, l'administration  de  ses  biens;  mais,  pour  Jean- 
Baptiste  et  Marguerite,  elle  demanda  une  tutelle, 
dont  elle  acce[)terait  d'assumer  la  charge.  Le  conseil 
admit  qu'^  ves  jouirait  de  ses  biens,  ^ans  toutefois 
pouvoir  «  vendre  ses  héritages  ni  prendre  advance  de 
son  revenu  pour  plus  d'un  an,  ni  contracter  mariage 
sans  Tadvis  de  ses  parens  ».  Ses  oncles  de  Boucey  et 
du  Plessis-au-Xoir  furent  nommés  en  conséquence, 
curateurs  pour  ses  terres  en  Normandie  et  en  Bretagne. 
Anne  devint  tutrice  des  deux  cadets  ^,  et  le  conseil  dé- 
cida quelle  recevrait  une  pension  pour  leur  entretien 
et  leur  éducation  — annuellement  600  livres  pour  Jean- 
Baptiste,  et  300  pour  sa  sœur  —  moyennant  quoi,  la 
tutrice  était  obligée  de  les  «  entretenir  bien  et  deub- 
ment  audict  prix,  selon  (|ue  à  la  qualité  de  noble  apar- 
tient  )). 

Le  surlendemain  de  cette  réunion,  le  7  février  1620, 
Yves  Budes  donnait  une  procuration  à  sa  mère  pour 
gérer  ses  biens,  ayant  l'intention  de  quitter  la  Bretagne 
et  d'embrasser  la  carrière  des  armes.  Dès  le  mois  de 
juillet  suivant,  il  allait  en  effet,  avec  son  oncle  de  la 
Courbe,  ouerrover  en  Lano^uedoc  contre  les  Hugue- 
nots,  sous  le  commandement  de  César  de  Vendôme. 
Jean-Baptiste  reprit  le  chemin  de  La  P'ièche,  mais, 
l'année  suivante,  il   en   sortit  et  commença  ses  études 

1.  Procès-verbal  de  la  délihéialion  du  Conseil.  Arch.  du  comte  de 
Guébriant.  Le  conseil  de  famille  se  composait  de  :  René  Budes,  seigneur" 
de  Boucey,  Christophe  Budes,  seigneur  du  Piessis-au-Xoir,  Jean 
Budes.  seigneur  de  la  Courbe,  gouverneur  du  duché  de  Vendôme, 
Julien  Budes,  seigneur  de  iîlancbelande,  capitaine  et  garde-côte  de 
révccbé  de  Saint  IJrieuc,  oncles  des  mineurs  :  de  :  Guy  du  Gouray,  sei- 
gneur de  la  Coste,  mari  de  Renée  Hudes,  sœur  des  mineurs;  de  • 
Jean  Troussier,  seigneur  de  la  Gabetière,  Jacques  l^roussier  et  Jacques 
Le  Vicomte,  seigneur  de  la  Viexville,  gouverneur  des  iles  Bréliat,  cou- 
sins issus  de  germains  des  mineur»  :  de  :  Renée  Budes,  dame  douai- 
rière de  KcrgrcQ  (femme  de  Philippe  du  Halgouët,  seigneur  de  Ker- 
grée),  tante  ;  de  :  Marguerite  Budes,  sœur  de  celle-ci,  dame  douairière 
de  lîrangolo  (femme  de  Jacques  Le  Noir)  :  et  de  :  Philippe  Visdelou, 
seigneur  de  Kermaïquer,  mari  de  Marguerite  Budes,  sœur  des  deux 
précédentes. 
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de  droit.  Dès  lors  la  pension  de  600  livies  accordée 
pour  les  frais  de  son  <'diication  ne  suffisant  plus,  Anne 
dut  prier  le  tribunal  de  .Monconlour  de  forc<'r  niessire 
du  Plessis-au-Noir,  curateur  spécial  de  M.  de  Sacey,  à 
donner  un  supplcMuent  de  pension  en  ra|)port  avec  les 
charges  nouvelles'. 

Le  sieur  de  Poitrincourt  sut  rompre  Jean-I5aptiste 
Budes  aux  exercices  physiques.  En  peu  de  temps  le 
jeune  élève  devint  fort  bon  cavalier,  mais  son  tempé- 
rament impétueux  ne  manqua  pas  de  se  développer  à 
ce  genre  de  vie  :  il  acquit  i^ientôt  la  passion  du  duel, 
non  qu'il  aimât  voir  couler  le  sang,  mais  comme  moyen 
de  mettre  en  relief  son  courage  et  son  adresse.  Un 
gentilhomme  lui  ayant  gagné  tout  son  argent  au  jeu, 
il  apprit,  après  s'être  ac([uitté,  que  son  adversaire  avait 
triché  dans  la  circonstance.  Une  rencontre  eut  lieu. 
Sur  le  point  de  perdre  la  vie,  l'adversaire  demanda 
grâce  et  jeta  son  épée.  Jean-Baptiste  la  lui  rendit  aus- 
sitôt en  disant  :  u  Je  te  la  rends,  car  je  n'estime  pas 
assez  l'honneur  ni  l'occasion  de  ce  combat  pour  me  pré- 
valoir d'un  si  petit  avantage.  » 

Le  fils  d'Anne  Budes  du  Hirel  paraît,  à  cette  époque, 
oublier  les  principes  donnés  par  sa  mère  ;  il  s'adonne 
au  jeu  et  même  à  la  vie  irrégulière.  Aussi  Mme  du  Hirel 
et  le  sieur  de  la  Courbe  jugent-ils  ])rudent  d'apporter 
promptement  un  utile  dérivatif  à  son  activité  en 
l'éloignant  des  plaisirs  dangereux  de  Paris.  Au  com- 
mencement de  1022,  on  le  voit  sous  les  ordres  du 
mestre  de  camp  du  Plessis-Buat,  en  Hollande,  didjutant 
comme  simple  mousquetaire.  Selon  les  recommanda- 
tions du  sieur  de  la  Courbe,  qui  veut  faire  de  son  neveu, 
auquel  il  en  reconnaît  l'étoffe,  un  homme  sortant  de 
l'ordinaire,  du  Plessis-Buat  exige  de  son  protégé  un 
service  très  rigoureux,  et  met  constamment  à  l'épreuve 
sa  discipline,  son  endurance,  son  intrépitlité.  Lu  jour, 
une  sentinelle  vient  d'être  égorgée  dans  un  poste  dan- 
gereux :  Plessis-Buat  choisit  Jean-Baptiste  pour  monter 


1.  Anne  Bmles  à  Messieurs   les  juges  du  tribunal  de    Moncontour, 
1">  novembre  1621.  Archives  Guébriant. 


U  LE   MARECHAL    DE   GUEliRIANT 

la  faction  auprès  du  corps  inerte  du  camarade,  en  pleine 
nuit,  l'exposant  ainsi  au  même  danger.  Dans  cette  cir- 
constance périlleuse,  le  neveu  de  La  (bourbe  donne 
une  marque  caractéri::Lique  de  sang-froid,  qui  le  fait 
admirer. 

Cette  existence  nouvelle  plaisait  à  Jean-Baptiste  ; 
aussi  s'adonnàit-il  de  tout  co'ur  à  ce  nouveau  métier. 
Il  était  même  tellement  occupé  qu'il  n'écrivait  plus 
qu'irrégulièrement  à  sa  mère  et  négligeait  d'accuser 
réception  des  vêtements  et  de  l'équipement  qu'il  en 
recevait  ^ 

S'élant  attiré  les  bonnes  grâces  du  Roi,  par  ses 
talents  militaires  et  sa  vaillance  aux  sièges  de  Moncon- 
tour  et  de  la  Rochelle,  M.  de  la  Courbe  songea  de 
suite  à  faire  profiter  de  sa  faveur  naissante  le  mous- 
quetaire du  Plessis-Budes,  son  neveu.  Il  le  rappela 
donc  de  Hollande,  où  son  apprentissage  se  poursui- 
vait «  au  delà  de  toutes  les  espérances  »,  comme  le 
témoignait  le  mestre  de  camp  du  Plessis-Buat,  lui  fit 
prendre  une  part  active  au  siège  d'Alais,  et  ne  manqua 
pas  l'occasion  de  le  présenter  au  Roi;  Louis  XI  11 
accueillit  avec  bonté  l'ancien  écolier,  par  lequel  il  se 


1.  Anne  Biides  vivait  alors  au  château  de  Sacey.  Cette  terre  de  Sa- 
cey  était  entrée  dans  la  famille  avec  Béatrixde  Roniillé,  mère  de  Charles 
Budes.  Jadis  elle  avait  appartenu  aux  Couvran,  aux  Cambray  et  aux 
Malmains.  Ici  se  rattache  une  légende.  Gilbert  de  Malmains  accom- 
pagnait à  la  croisade  Hugues  le  Brun,  comte  de  l'ougères  et  duc 
dAngoulème.  son  parent  ;  mais,  pris  de  l'irrésistible  envie  de  revoir 
Sacey,  il  eût  donné  n'importe  quoi  pour  y  revenir.  Comme  il  se  déso- 
lait de  sa  longue  absence,  un  jeune  homme  distingué  ai)parut  et 
lui  demanda  le  sujet  de  ses  tourments.  ]\lalmains  ne  les  dissimula 
pas.  et  en  reçut  la  promesse  d'être  ramené  dans  les  vingt-quatieheures 
à  Sacey,  s'il  voulait  lui  donner  la  première  chose  qu'il  verrait  sur  le 
ponl-levis  du  château.  Malmains  accepta,  et,  le  lendemain,  à  la  n)éme 
heure,  il  se  trouva  devant  Sacey.  Mais,  que  vit-il  tout  d'abord".'  Sa 
lllle!  Pris  de  désespoir,  il  se  jeta  la  face  contre  terre  et  sanglota, 
regrettant  d'avoir  fait  un  pareil  marché.  Toutà  couple  jeune  homme 
surgit  à  ses  côtés.  Malmains  terrifié  adressa  une  suprême  et  fervente 
prière  au  ciel.  <>  Tourne  le  pommeau  de  ton  épée  contre  l'étranger, 
lui  dit  une  voix,  et  ta  fille  sera  sauvée  ».  Il  le  lit  et  tout  aussitôt  le 
diable  —  car  c'était  lui  —  s'enfuit  avec  un  eflroyable  bruit.  A  la  (in  du 
dix-septième  siècle,  l'on  apercevait  au  faite  du  château  de  Sacey,  un 
homme  en  plomb,  aux  armes  des  Malmains,  qui  tournai!  le  i)ommeau 
de  son  épée  \ers  un  autre  jiersonnage.  La  légeiide  se  [)erpéluail  ainsi. 
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soiiveriiiit  avoir  été  harangué  quelques  années  aupara- 
vant au  collège  de  La  Flèche. 

En  M»2(),  Jean-Uaptiste  Budes  serxil  de  seconda  son 
intime  ami,  Kene  du  Bec,  (ils  du  Mar(|uis  de  Vardes, 
dans  la  forêt  de  Blois,  peu  de  temps  après  un  nouvel 
édit  contre  le  duel;  aussi  dut-il,  par  sûreté,  quitter  le 
rovaume  et  oragruer  X'enise.  Le  cas  des  deux  amis  était 
d'autant  plus  grave  qu'ils  venaient  ainsi  de  braver  des 
édits  très  siguilîcatifs  dans  une  forêt  proche  d'une 
habitation  royale  et  au  moment  où  le  monarque  s'y 
livrait  à  la  chasse.  A  tout  prix,  il  fallail  tirer  le  jeune 
Budes  d'un  aussi  mauvais  pas  ;  sa  carrière  militaire 
était  en  jeu.  La  Courbe  essaya  d'arranger  l'affaire  et  se 
heurta  tout  d'abord  à  l'indexibilité  du  Uoi,  qui  sen- 
tait l'utilité  d'une  impitoyable  lépression.  Cependant 
Louis  Xin  accorda  le  pardon  désiré  ;  les  deux  coupables, 
qui  seront  un  jour  beaux-fières,  revinrent  à  la  ('our  et 
y  trouvèrent  bon  accueil.  Tout  fut  oublié.  La  Courbe 
était  alors  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp,  et 
cédait  à  Jean-Ba|)tistc  sa  compagnie  au  régiment  de 
Piémont.  Officier  de  grande  valeur,  intelligent,  plein 
d'entrain  et  d'une  inaltérable  gaieté  même  dans  les 
pénibles  moments,  estimé  de  ses  chefs  et  adoré  de  ses 
compagnons,  en  outre  chambellan  du  Roi,  Jean  Budes 
de  la  Courbe  semblait  destiné  aux  plus  hautes  dignités, 
lorsqu'il  mourut  en  1G3(I,  laissant,  comme  précieux 
héritage  à  son  neveu,  la  bienveillance  royale  qu'il  s'é- 
tait constamment  ellorcé  de  lui  acquérir. 

Les  partages  entre  Yves,  Jean-Baptiste  et  la  dame  du 
Couray  de  la  Coste  ayant  eu  lieu  le  24  octobre  UV2\)  — 
leur  sœur  Marguerite  était  morte  —  les  terres  du  Gué- 
briant  et  du  Hocher  échurent  à  Jean-Baptiste,  qui 
([uitta  le  nom  de  Plessis-Budes,  pour  celui  de  Gué- 
])riant. 

Le  Guébriant,  à  proximité  et  à  l'ouest  de  l'iancoët, 
était  alors  une  gentilhommière,  connue  dès  le  milieu 
du  XV®  siècle.  Lu  bel  étang,  aux  agréables  contours, 
formé  par  te  ruisseau  du  Guébriant  qui  se  jette  dans 
r.Vrguenon,  en  baignait  les  abords.  I)es  bâtiments  an- 
ciens, il  reste  actuellement  un  corps  de  logis  avec  [)orte 
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oçrivale  et  fenêtres  irrégulièrement  percées,  et  un  pa- 
villon style  Louis  XIII,  auquel  s'appuie  une  cage  d'es- 
calier légèrement  en  saillie,  ayant  forme  de  demi-tou- 
relle. Le  tout  constitue  une  ferme  à  laquelle  on  accède 
par  une  chaussée.  A  l'intérieur,  rien  n'attire  l'attention. 
Sur  l'encognure  ouest  de  la  façade,  on  voit  une  curieuse 
inscription  :  céans  f'ct  bon  visites  car  ij  ha  a  boiere  et  a 
mène,    probablement  manger). 

L'antique  chapelle,  dédiée  à  Sainte-Anne,  sise  au 
bord  de  l'étang  et  d'un  bel  effet,  subsistait  encore  il  y 
a  quelques  années  ;  malheureusement,  à  la  suite  d'une 
crue  qui  l'endommagea  fortement,  on  la  démolit,  et 
ses  pierres  aux  moulures  gothiques  servirent  à  des 
constructions  modernes.  Tout  près  vivent  encore  de 
robustes  chênes  —  les  antiques  du  Guébriant  —  que 
leurs  dimensions  remarquables  font  supposer  bien 
antérieurs  même  à  l'époque  dont  noi^s parlons. 

A  la  tête  de  sa  compagnie  de  Piémont,  Jean-Baptiste 
fit  la  campagne  d'Italie  en  1630,  et  s'y  distingua.  Devant 
Vigon,  une  balle  lui  perfora  la  joue  droite,  et,  comme 
il  parlait  au  moment,  elle  ressortit  par  sa  bouche.  Dès 
lors  il  dut  constamment  appliquer  une  emplâtre  sur  la 
plaie  qui  ne  guérit  jamais.  Ce  fut  la  seule  blessure 
grave  qu'il  ait  reçu  dans  toi.le  sa  carrière,  à  part  celle 
dont  il  mourut.  Pendant  qu'il  était  au  delà  des  Alpes, 
son  frère  aîné,  le  baron  de  Sacey,  succombait  brusque- 
ment à  l'âge  de  trente  ans,  en  pleine  santé,  dans  toule 
sa  vigueur,  victime  de  la  longue  querelle  qui  divisait 
lesBudes  et  leurs  voisins  les  Guitton. 

Au  carrefour  du  chemin  de  Sacey  à  Pontorson,  au 
point  où  se  voit  aujourd'hui  une  croix  dite  du  Budes- 
Tillé,  Sacey  fut  inopinément  attaqué  par  François  Guit- 
ton, seigneur  de  la  Yilleberge,  qu'il  avait  gravement 
offensé  deux  années  auparavant. 

Guitton,  alors  âgé  de  20  ans,  trapu,  extrêmement 
robuste,  terrassa  son  adversaire,  et,  d'un  coup  de 
genou,  lui  enfonça  deux  côtes.  Le  baron  de  Sacey  en 
mourait  le  8  janvier  1631,  laissant  une  femme,  née 
Françoise  Bouhier,  qui  s'était  mariée  à  moins  de 
15  ans,  et  se  consola  en  épousant,  deux  années  plus  tard. 


«  Tout  près  vivent  encore 

DE    ROBUSTES    CHliNES    —    LeS    ANTIQUES    DU    GuÉBRIANT    )> 
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un  gentilhomme  des  environs,  .Jac([iies  de  Saint  (iilles; 
ij  laissait  aussi  (|iiali-e  enfants  :  llcnii,  ('iiai'irs,  Anne 
et  l'uMice. 

Henri,  »<  l'homme  de  son  lonips  h;  mieux  l'ail  >,  dit  iiik' 
[•(dation,  gramlit  avec  le  secret  espoir  île  \en;j;<'i-  sdn 
j)ère.  In  jour,  il  provoqua  l'rancois  (iuitton,  lils  du 
meurtrier  ;  après  une  teriible  lutte,  il  l()ml)a  griève- 
ment blessé,  et,  dévore  par  nne  soif  ardent<',  il  ahsoi-ha, 
dit-on,  une  si  grande  ([uantité  de  boisson  qu'il  rendit 
l'ànie  (i05()).  Charles  apporta  une  telle  ardeur  à  l'étude 
<pi'il  devint  fou,  et  ne  laissa  |)as  de  postérité.  Anne, 
ilile  mademoiselle  de  (juébriant,  mourra  jeune  eu  IG^it), 
comme  nous  le  verrons;  Henée  deviendra  niai(|iiise  de 
Rosmadec,  et  vivia  très  âgée. 

l']n  juin  KYM,  on  voit  M.  de  (îuébrianl  très  occupé  des 
préparatifs  deson  union  avec  Uenée  du  Bec-('-resj)in  di; 
N'ardes,  sœur  de  son  plus  intime  ami.  A  ce  sujet  il 
écrit  à  sa  mère,  au  château  de  Sacey,  pour  lui  donner 
des  nouvelles  de  ses  affaires  pailiculières,  qui  ne  vont 
pas  tout  à  fait  à  son  gié  ;  il  a  dû  faire  de  grosses 
dépenses;  on  lui  construit  un  carrosse;  il  achète  qua- 
tre chevaux  ([ui  apjKueilleront  ceux  de  sa  future  ;  le 
tout  coûtera  mille  écus  '.  C'est  beaucoup  lorsqu'on  na 
pas  grand'chose.  Cependant  ses  affaires  allaient  encore 
s'embrouiller  un  peu  plus. 

Louis  XUl,  qui  l'appréciait  beaucoup,  lui  avait  pro- 
mis une  compagnie  des  Gardes  françaises  lorsqu'il  se 
j)resenterait  une  vacance  de  capitaine,  ce  ([ui  eut  lieu 
iuenlôl. 

Dès  février  1G32,  on  sigiuut  à  .Melz  le  contrat  par 
lei|uel  M.  de  \'iantais  vendait  sa  charge.  Tout  heureux, 
(juébriant  rannonce  immédiatement  à  sa  mère.  Au 
château  de  Sacey,  la  nouvelle  cause  une  grande  joie,  à 
huiuelle  se  mêle  néanmoins  une  vive  inquiétude.  Com- 
menl  fera-l-on  face  au  })aicmenl  '.'  Madame  du  llirel 
exprime  aussitôt  son  trouble  par  un  billet  qu'elle 
adresse  à  son  fils,  encore  à  Met/..  Puis,  songeant  à  faire 
aj)pel  à  la  générosité  des  siens,  elle  écrit  promptement 

1.  Arrliives  Guébrianl.  Guél)ii;inl  à  .Viiiic  Biidcs  ;  Pariai,  1"  juin  KîSl. 
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au  jeime  capitaine  pour  calmer  les  inqiiiéUldes  qu'elle 
a  l'ail  naître  tlans  son  esprit.  «  Je  reçus  avant  hier,  lui 
répond  celui-ci,  une  lettre  de  vous  en  arrivant  ici,  qui 
me  redonne  la  vie  que  m'avait  ôlée  un  petit  billet  de 
votre  main  (|ue  je  reçus  il  y  a  huit  jours  à  Metz,  Ce  fut 
le  jour  même  que  j'achevai  le  traité  de  la  compagnie 
de  M.  de  N'iantais.  C'a  été  par  le  commandement  du 
lloi,  qui  me  fit  l'honneur  de  m'envoyer  quérir  par  un 
valet  de  pied  à  mon  quartier  pour  traiter.  Elle  me 
coûte  soixante  dix  mille  livres  payables  dix  mille  à  la 
fin  de  février,  vingt  mille  à  la  fin  de  mars...  et  le  reste 
lorsque  j'aurai  rendu  ma  compagnie  de  Pié/nont...  C'a 
été  M.  de  la  Vrilliére  et  JM.  llardier  qui  ont  fait  notre 
traité...  Vous  voyez  par  là,  madame,  que  c'est  à  ce  coup 
que  j'ai  besoin  de  vos  assistances  et  de  celles  de  mes 
amis.  Je  serais  allé  en  personne  aujourd'hui  vous  les 
demander  sans  qu'il  faut  que  je  sois  encore  trois  ou 
(juatre  jours  ici  pour  disposer  ma  maîtresse  à  aller  à 
Vardes...,  et  tacher  que,  mes  alîaires  faites  en  Breta- 
gne et  ma  charge  payée,  je  puisse,  en  repassant,  l'aller 
épouser  à  Vardes  1.  » 

Le  Roi  lui-même  avait  réglé  les  conditions  du  mar- 
ché entre  Viantais  et  Guébriant'-.  Trouver  l'argent 
nécessaire  est  la  sérieuse  préoccupation  du  capitaine. 
Il  en  écrit  à  sa  mère  et  passe  en  revue  ceux  dont  il 
espère  le  concours  ;  la  baronne  de  Sacey,  sa  tante  de 
la  Courbe,  qui  déjà  lui  a  dit  un  mot  favorable,  et  sur- 
tout le  sieur  de  la  Coste,  son  beau-frère,  lui  viendront 
certainement  en  aide.  «  Pour  mon  beau-frère,  je  fais 
état  de  sa  bourse  comme  de  la  mienne.  »  A  tous  il  écrit, 
ioio-nant  ses  instances  à  celles  de  sa  mère.  «  Mais,  Ma- 
dame,  au  cas  que  tout  cela  me  manque,  je  vois  que 
vous  consentirez  à  un  moyen  qui  est  plus  court  et  plus 
aisé,  ce  me  semble,  qui  est  de  piendre  seize  mille  écus 
à  rente  ou  au  denier  de  l'ordonnance  quelque  part   à 

1.  Arch.  Guébriant.  Guébrianl  à  Anne  Budcs  ;  Paris,  15  février  1()32. 

2.  Viantais  demandait  25.000  écus,  qu'il  trouvait  d'un  autre.  Le  Roij 
ne  voulait  jias  ([ue  M.  de  Guébriant  en  donnât  plus  de  22.000;  ce  fut 
à  grand'peine  que  l'on  fit  accepter  à  Viantais  le  cliilTre  de  23.000  écus 
et  1.000  livres,  soit  70.000  livres  en  tout. 
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l'ii-nnes  on  ii  Siiiril-.Malo.  <'t  je  \(»is  (|iic  mon  Ix'iiii-t'ici'O 
iK'  fera  pas  cliflitulh^  d'ôlru  mon  caution...  .le  no  donle 
jiMinl  <|ue  je  ne  doive  al  tendre  de  vous,  madame,  en 
((■ci,  toutes  les  assistances  d'une  l)onn<'  nnue.  »  Son 
linaneiir  est  engagé  dans  la  conclusion  de  cette  alïaii-e, 
(|ui,  mClant  avantageuse  eu  toutes  façons,  ajoute- 
I  il,  ne  peut,  selon  mon  opinion,  qu'elle  ne  soit  à  la  salis- 
l.iction  et  au  gré  de  mes  amis'  ». 

(/est  un  moment  décisif  aux  débuts  dune  carrière 
qui  s'annonce  brillante.  L'usage  traclieter  une  compa- 
gnie ou  un  régiment  ("tonne  à  l'époque  actuelle.  Oui- 
concpie  alors  avait  lanihition  d'aiteindre  les  degrés 
supérieurs  de  la  liiéiarchie  militaii-e  devait  s'imposer 
un  tel  sacrifice,  c'était  la  ruine  pour  bien  des  officiers; 
la  solde,  plus  ou  moins  r<''gulièrement  touchée,  ne 
compensait  jamais  le  prix  considéiable  d'ac(juisition. 
Néanmoins  le  fait  seul  d'autoriser  l'achat  d'une  compa- 
gnie ou  d'un  régiment  constituait  déjà  une  appréciable 
faveur. 

Les  soucis  de  j)aiement  de  la  nouvelle  charge  s'a- 
joutent à  tous  ceux  qu'impose  inévitablement  la  réali- 
sation d'un  grand  mariage.  Les  deux  affaires  doivent 
marcher  de  front.  .Vussi  (juébiiant mène-t-il  sa  fiancée 
à  \  ardes,  et  court-il  en  Bretagne  afin  de  tout  régler 
définitivement  avec  Anne  Hudes.  C]elle-ci  cherche  avec 
lui  les  moyens  de  résoudre  au  mieux  le  difficile  pro- 
blème financier  (|ui  les  obsède;  elle  emploie  toutes 
les  ressources  de  son  es|)rit.  Il  va  des  «'chéauces  (jue 
la  dignité  sinon  l'honneur  empêche  de  (h'j)asser,  et 
cette  idée  la  remplit  d'angoisses.  Comme  dans  tous  les 
moments  |)énibles,  elle  se  touine  vers  son  gendre  la 
Coste,  qu'elle  nomme  «  bon  fils  »,  «  fils  bien  aynu'  ». 
Le  19  mars  1632,  elle  lui  écrit  que  les  choses  ne  s'ar- 
rangent ])as  comme  on  l'avait  espéré  ;  aussi  est-elle 
toute  confuse  d  être  obligée  de  lui  avouej*  (|ue  madame 
de  la  (bourbe  ne  veut  plus  fournir  les  deux  mille  livres 
promises,  si  .M.  de  la  Coste  ne  s'engage  avec  Guébriant 
à  les  lui  rendre  tians  une  année.  Elle  sait  bien  que  la 

1.  Arrh.  Guéldianl.  (au'Uiianl  à  Anne  Rmles  :  P.uis  lô  lôvrier  1^:52. 
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Coste  a  déjà  fait  riiupossible  pour  l'aider;  elle  n'ose 
donc  le  convier  à  accepter,  dit-elle,  la  pro[)osition,  de 
peur  qu'il  n'en  soit  mécontent;  mais  cependant,  mal- 
gré son  <c  regret  non  pareil  »  de  lui  «  causer  de  l'impoj- 
tunité  »,  elle  le  conjure  de  se  montrer  encore  compa- 
tissant, son  fils  ne  pouvant,  dit-elle,  jamais  être  aux 
prises  avec  des  affaires  plus  importantes.  Elle  lui  offre 
sa  garantie  personnelle,  et  assure  que  Jean-Baptiste 
aimerait  mieux  mourir,  et  elle  aussi,  s'il  devait  en 
avoir  la  moindre  gène  ou  incommodité.  Si  Dieu  plus 
tard  donne  à  M.  de  Guébriant  l'occasion  de  reconnaî- 
tre un  tel  bienfait  et  qu'il  ne  le  fasse  pas,  elle  ne  vou- 
drait plus  le  tenir  pour  son  enfant. 

Madame  du  Hirel  en  arrive  donc  à  presser  son  gen- 
dre de  centraliser  les  fonds  promis,  c'est-à-dire  la 
contribution  qu'il  a  personnellement  offeite  ;  l'argent 
de  madame  de  la  Courbe,  s'il  peut  l'obtenir;  une 
somme  empruntée  à  un  certain  Julien  Le  Iloy,  et 
500  écus  que  son  beau-frère  du  Plessis-au-Xoir  lui  a 
obtenus  de  sa  propre  fille,  Béatrix  Budes,  femme  d'Oli- 
vier Taillefer,  seigneur  de  la  Brunaye.  Tout  cet  argent 
devra  être  rendu  au  Guébriant  le  '2'1  mars,  de  là  être 
porté  à  Saint-Mal(i  le  23^  se  joindre  à  ce  qu'elle  a  réa- 
lisé tle  son  côté  à  Sacey  ;  puis,  de  Saint-Malo,  des  let- 
tres de  change  seront  expédiées  dès  le  24. 

Le  paiement  de  la  charge  de  capitaine  n'empêche 
pas  cette  femme  de  tète  de  s'occuper  du  mariage  de 
son  fils.  Elle  rassemble  les  pièces  utiles  au  contrat  ; 
elle  lui  envoie,  sur  sa  demande,  un  lit  de  camp  qui 
servira  dans  le  voyage  de  noces  projeté  en  Picardie, 
et  des  objets  de  ménage  ayant  appartenu  au  baron  de 
Sacey,  sachant  bien  maigres  les  ressources  des  futurs 
époux. 

Guébriant  est  fort  occupé  de  son  contrat  de  mariage; 
aussi  écrit-il  à  sa  mère  qu'il  n'a  pas  loisir  de  se  re- 
tourner '.  Sa  fiancée,  Renée  du  Bec-Crespin,  était  fille 
de  René  du  Bec,  marquis  de  Vardes  et  de  la  Bosse, 
chevalier  des  Ordres  du  Roi,  gouverneur  de  La  Capelle 

1.  .^ch.  flnôbriant.   Ciiu'hiirinf  ."i   Aniio   lUides  :  P.iris.  21  mars  ï(i'd'2. 
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il  (lu  |)nvs  (le  Ihiciaclie,  clu^i'  de  la  Maison  de  (Ircspiii, 
lionorableiiieiit  connue  depuis  six  ccnls  ans,  et  l'une  des 
|iicmières  de  la  .Ndrinandie.  Sa  inere,  Ih'lèned'O,  était 
\<nve  du  baron  de  Mainevillc,  lors([ne  Weuv  du  liée 
ICponsa  en  |)i-enii('M'es  noces  '.  Du  (ôk'  maternel,  la 
li;inc('e  de  ("iU(d)rianl  coinplail  une  dliislie  parente; 
iMiinnions  cnli'e  autres  le  inai(|uis  de  Saluées,  allie;  à 
Il  mies  les  Maisons  souveraines  du  temps,  et  Pliilipj)c  de 
\  illiers  de  l'Isle-Adani,  le  fameux  grand  maître  de  Hho- 
lics,  son  j^iand-oncle.  Elle  avait  comme  frc're  vivant  ce 

I  !«'n(''  du  liée,  dont  (  iiMd)riant  avait  été  le  témoin  en  duel, 
(  I  (|ui,  après  son  père,  aura  le  gouvernement  de  La  C.a- 
|M  Ile.  l'n  frère  aîné  ('tail  mort  d'une  façon  tragique.  Cer- 
l.iins  i-acontent  (|u'en  allant  à  Gènes  visiter  le  seigneur 
Grimaldi,  prince  de  Monaco,  son  parent,  il  fut  assassine 
par  des  ])andits  ;  mais  l'histoire  semble  être  tout  autre. 

II  aurait  été  tué  par  un  paysan  ([u'il  avait  voulu  bat- 
tre. A  la  nouvelle  de  ce  drame  et  pour  en  cacher  la 
nature,  le  marquis  de  \'ardes,  «  vénérable  vieillard  », 
envoya,  dit-on,  vers  l'Italie  les  équipages  de  son  fils, 
puis,  à  (|uel(|ues  joui's  de  là,  se  fil  écrire  qu'il  était 
mort  subitement  en  chemin  —  petite  comédie  destinée 
à  sauvegarder  l'amour-propre  paternel  et  l'honneur  du 
défunt. 

lîenée  du  lîec-Grcspin  était  personne  d'esprit,  très 
intelligente,  fine,  adroite,  insinuante,  d'un  savoir-faire 
remar(|uabl(\  intrigante,  très  fière,  aimant  les  hon- 
neurs, ambitieuse  au  dernier  point,  nullement  femme 
à  diriger  un  intérieur,  aimant  la  grande  dépense.  Sans 
être  jolie,  —  les  traits  du  visage  étaient  accentués  — 
elle  avait  fort  bon  air  et  de  la  distinction.  Elle  é[)Ousa, 
dit-on,  Jean-Baptiste  Budes  parce  qu'elle  trouvait  en 
lui  l'étoile  d'un  grand  capitaine.  On  la  veira  chercher, 
avec  intelligence  et  ténacité,  à  le  mettre  en  relief,  et  à 
l'aider  ;  elle  travaillera  aux  intérêts  de  ses  troupes,  ne 
craignant  pas  sa  peine,  résolue  à  surmonter  tous  les 
obstacles.  Plus  lard,  étant  veuve,  elle  donnera  la  mar- 


1.  Le  marquis   de    Vardcs  ('pousa,  en   secondes   noces.  Isal>clle  de 
Coucy,  marquise  de  Vervins,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 
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que,  comme  ambassadrice  extraordinaire  en  Pologne, 
d'une  rare  conception  des  ad'aires,  et  le  roi  Wladislas 
dira  qu'il  fallait  l'avoir  vue  pour  croire  qu'une  femnic 
put  être  capable  des  plus  hauts  emplois  et  des  négo- 
ciations les  plus  importantes.  Avant  d'épouser  Gué- 
briant  avait-elle  été  mariée  1'  Nous  n'avons  pu  trouver 
aucune  trace  certaine  d'une  première  union.  Plusieurs 
auteurs  en  parlent  ;  d'autres  se  taisent  '. 

Le  dimanche  21  mars  1632,  Guébriant  n'a  ([ue  le 
temps  de  courir  chez  messieurs  de  Retz,  de  la  Hunau- 
daye,  de  jNIolac  et  chez  {[uelques  amis  pour  les  convier 
à  venir  signer  au  contrat,  le  soir  à  4  heures,  devant 
Herbin  et  Chapellain,  notaires  au  Châtelet.  Dans  cet 
acte,  le  futur  est  intitulé  :  chevalier,  comte  de  Guébriant, 
seigneur  du  Rocher,  des  Portes  et  auties  lieux,  capi- 
taine d'une  compagnie  au  régiment  des  Gardes  du  Roi, 
srentilhomme  ordinaire  de  la  Ghambre.  Renée  du  Rec 
y  est  dite  fille  de  René  du  Rec-Crespin,  chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  conseiller  de  Sa  Majesté  en  ses  conseils 
d'État  et  privé,  capitaine  de  100  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances,  gouveineur  de  La  Gapelle,  seigneur 
de  Vardes,  marquis  de  la  Rosse-Montmorin.  On  y  lit 
que  l'union  matrimoniale  se  fait  «  par  advis  et  conseil 
de  très  haute  et  très  puissante  dame  Louise  de  Roui- 
bon,  épouse  de  très  haut  et  puissant  prince  Monsei- 
gneur Henry  d'Orléans,  duc  de  Longueville...  ;  de 
mademoiselle  Marie  d'Oi'léans...  ;  de  haut  et  puissant 
seigneur  niessire  Tanneguy  de    Rosmade'c,   chevalier, 

1.  Une  quittance  conservée  dans  les  archivesdu  comte  de  Guébriant, 
du  l-^'  août  HVil,  dit  ([ue,  par  arrêt  du  10  décembre  1()2(;,  messire  Joseph 
tie  Cirouche,  baron  de  Chépy,  avait  été  condamné  au  paiement  d'une 
somme  de  3.000  livres  à  demoiselle  lienée  du  Bec,  fdle  de  messire 
Kené  du  Bec.  marquis  de  Vardes.  Cette  quittance  aurait-elle  un  rap- 
port avec  une  première  alliance?  La  chose  est  fort  possible,  peut-être 
même  probable.  Tallemant  (les  Réaux,  dans  ses  Jlislorielles,  parle 
d'un  mariage  avec  Chépy,  «  homme  de  qualité  ..,  et  trouve  que  l'af- 
faire ne  fut  pa.s  très  honorable  pour  la  demoiselle,  ayant  duré  dix  ans, 
pendant  lesquels,  celle-ci  serait  retournée  plusieurs  fois  avec  son 
mari,  qui  finalement  aurait  consenti  à  la  dissolution  du  mariage.  I>a 
Biographie  de  Michaud  parle  de  la  rupture  d'un  premier  mariage  «  au 
méinis  de  toutes  les  convenances  ».  D'autres  auteurs  se  prononcent 
aflirmaliveiiienl  et  en  ternies  sévères,  ^uant  à  Le  I^aboureur,  histo- 
rien du  maréchal,  ami  de  la  famille,  il  reste  muet  sur  ce  point. 
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l);ii(»ii  (le  la  Himaiulaye,  goiivoriieur  du  oliàloaii  de 
Diiiaii,  cousin  pateiiiel...  ;  de  messire  ileniv  de  C.oiuli, 
Mlle  de  het/,  iiiar{|iiis  de  Belle-Isle,  j)air  d<*  Iraiice, 
|, , lient  i)alernel...  ;  de  liant  et  puissant  seigneur  nicssiic 
lioirer  du  Plessis,  clievaliei-,  seigneur  de  Lianeunit, 
cointede  Beaunu)nl  et  de  la  lloche-Guyon,  nniKini^  de 
Montfoit,  pieniier  genlillioniine  de  la  (diainbic  du  lloi, 
cousin  patei-nei...,  etde  haute  et  puissantcdanic  .Jeanne 
de  Schomberg.  son  épouse  ;  de  daine  Anm'  d<'  llcaiivil- 
iiers,  tante  paternelle...  etc. 

Pour  exécution,  le  futur  élisait  doiniciic  a  Paris.  «  en 
la  maison  où  il  loge,  où  pend  pour  eiisrigiic  la  llrni-  .le 
Lvs  d'or  couronnée  »,  rue  Saiiit-llonor(*,  paroisse  Sainl- 
(jerinain  PAuxerrois;  et  la  future  en  «  la  maison  du  mar- 
quis de  Vardes,  son  père  »,à  Saint-(iermaiii-des-Prés  •. 
Le  niénnge  ne  semblait  pas  devoir  être  bien  fortuné. 
Mademoiselle  tlu  J}ec-Crespin  apportait  72.()()()  livres, 
ses  habits,  bagues  et  joyaux  ;  son  père  lui  prometlail 
en  oVitre  une  somme  de  30.000  livres.  M.  de  (liié- 
briant  n'avait  de  ses  parents  que  de  maigres  biens 
allribués  au  moment  des  partages,  après  entente  avec 
son  frère  Yves,  qui  s'était  attribué  une  large  part. 

Mme  du  llirel,  en  fort  mauvais  état  de  santé,  ne 
pouvant  assister  au  ma  liage,  se  contente  d'écrire  à 
la  belle  famille  de  son  fils.  Guébriant  tient  à  lui  pré- 
senter au  plus  tôt  sa  femme  ;  mais  il  serait  désireux, 
en  allant  à  Sacey,  d'éviter  la  rencontre  de  la  veuve 
de  son  frère  aîné,  la  baronne  de  Sacey.  à  laquelle  il 
garde  rancune  de  n'avoir  pas  tenu  la  promesse  qu'elle 
lui  a  faite  d'avancer  mille  écus,  lors  de  la  contribution 
des  siens  au  paiement  de  la  charge  de  capitaine.  «  i:ile 
m'eust  bien  plus  obligé,  écrit-il,  alors  de  ne  les  pas 
|)romettre.  »  Sitôt  donc  assurée  de  Péloignement  de 
Mme  de  Sacey,  la  comtesse  de  Cuébriant  ira  rendre  ses 
devoirs  à  Mme  du  Ilirel  ;  mais,  s'il  faut  agir  autrement 
Mme  de  Guébriant  partira  dès  le  «  premier  commandc- 
iiient.  »  «  .le  vous  jure  (pTelle  est  dans  ces  sentiments- 
la,    et  ({u'elle  souhaite  vos  bonnes   grâces  autant   (pie 

1.  Arcliivos  (juéljiianl. 
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moy.  Elle  le  vous  escripl,  mais  elle  vous  prie  de  croire 
que  ses  actions  vous  le  justifieront  bien  mieux  que  ses 
lettres.  »  Et  Guébiiantterniine  celte  missive  à  sa  mère 
en  s'exciisant  de  toujours  l'importuner;  mais  n'est-ce 
pas  en  elle  seule  qu'il  peut  avoir  recours  '  ! 

Au  début  de  1633,  M.  et  Mme  de  Guébriaut  sont  à 
Paris  et  Anne  Budes  leur  écrit  si  souventqu'elle  craint, 
dit-elle,  de  les  ennuyer-.  Elle  estinquiète,  à  cette  époque, 
du  règlement  de  la  succession  de  son  fils  Sacey  ;  car 
sa  veuve  montie  une  àpretéetiin  empressement  qu'ex- 
pliquent ses  projets  de  remariage  avec  Jacques  de 
Saint-Gilles  '^.  Les  règlejuenls  de  comptes  terminés,  la 
vertueuse  mère  voudrait  ])ien  passer  le  reste  de  sa  vie 
le  plus  tianipiillement  possible.  Parvint-elle  à  trouver 
un  peu  de  calme  avant  de  mourir  le  17  octobre  1634? 
Elle  n'eut  pas.  eu  tout  cas,  la  joie  de  voir  réaliser  ses 
espérances  de  brillante  foi  tune  conçues  en  faveur  de 
Guébriant  ;  il  s'en  fallut  de  quel([ues  années.  Après  la 
mort  de  cette  femme  de  bien,  une  sage  direction  man- 
qua aux  enfants  du  baron  de  Sacey  ;  aussi  faut-il  peut- 
être  y  trouver  l'explication  de  leur  étrange  éducation. 

De  1632  à  1635,  on  ne  trouve  rien  de  bien  saillant 
dans  la  carrière  militaire  de  (juébriant.  Contentons- 
nous  de  remarquer  qu'il  acconipagna  Louis  XllI  dans 
ses  divers  voyages  en  France  et  en  Lorraine  en  qualité 
de  capitaine  au  régiment  des  Gardes. 


1.  Arch.  (juébriant.  (iuébriant  à  Anne  Budes  :  Paris,  12  avril  au  soir 
1(;32. 

2.  Arch.  (luébriant.  Anne   Budes  à   M.  de   la  Ci»ste  ;  Sacey,  :U  jan- 
vier U)S3. 

3.  Arch.  Guébriant.  Elle  épousa  Saint-Gilles  le  2(i  juin  1(J33. 


CllAl'lTUi:  Il 

I.A   DÎMENSK  DK  GUISE  (IG.).')  liT  \(j'.\6) 


IV'iiilaiit  In  (•.iiiipai^MC  do  M;i\  ciwc,  pu  lii3."(.  —  Kn  Piciidic.  —  1,'invn- 
sion  m  ItliC).  —  Perle  de  La  Capelle  et  du  Calelel.  —  Du  [î('c-(jieii|)iii 
iM  S.iint-Légcr.  —  Le  prince  Thom.ns  de  Snv()ie-C,aii»în;in  tnaidie 
sur  (luise.  —  Guébriant  aaitvc  celle  place.  —  Perîo  cl  reprise  de 
Corbic. 


La  l-raiicc  entrait  oiin  (Mtciiiciil  en  liostiliU'  avoc  la 
Maison  crAuti-iclio  en  lOi).").  I^a  pcM-iode  lianç^aisc  de  la 
guerre  de  Trente  ans  conmienc^ail.  Dans  les  dilîérentes 
phases  de  cette  gwande  lutte,  nous  allons  voii*  Jean- 
Haptiste  de  Guébriant  déployei-  son  ai'deur  et  apj)oiler 
tout  le  poids  de  sa  vaillante  épée. 

Après  quel(|ues  mois  d'apprentissage  militaire  avec 
le  grade  de  lieutenant  général,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  la  Force,  guerrier  de  marque  vieilli  sirr 
les  cham|)s  de  bataille  loin  de  la  Cour  et  des  intrigues, 
Louis  de  Nogaret,  cardinal  de  la  Valette,  troisième  lils 
du  duc  d'Epenion,  était  appelé,  en  mai  1G35,  par  la 
condance  royale  au  commandement  d'une  armée  qui  se 
formait  à  Langres.  A  cette  armée  nouvelle  fut  attaché 
le  comte  de  Guébriant;  avec  elle  il  prit  part  à  la  cam- 
pagne exécutée  jus(|u'au  delà  de  .Mayence  et  à  la  fa- 
meuse retraite,  c[ui  faillit  se  changer  en  un  eflroyable 
désastre'.   Avant  d'atteindre  Mayence,   l'armée   de   la 

1.  Voir  le  délaildeia  campai^iie  el  de  celle  ménioraljje  retraite  dans 
Le  Cardinal  de  la  Valelle.  lieulenant  général  desi  armées  du  Roi,  cliap.  III. 
A  Paris  on  ne  se  rendit  pas  bien  compte  des  dil'ticultés  de  la  cani- 
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Valette  s'avança  jusqu'à  Bingen,  sur  le  Rhin,  ([ui  tenait 
garnison  impériale  de  500  hommes.  Le  blocus  com- 
mença le  9  août,  et,  pendant  deux  jours,  le  canon  fian- 
çais battit  les  murailles.  A  la  vue  d'une  brèche  consi- 
dérable, les  habitants  exigèrent  des  officiers  la  reddi- 
tion de  la  place.  A  cette  atta([ue,  (iuébriant  comman- 
dait un  bataillon  de  six  compagnies  des  (iardes  ;  un 
coup  de  mousquetade  lui  lit  une  blessure  à  l'épaule, 
«  mais  sans  péril  »,  dira  la  Gazette  de  Renaudot,  pen- 
dant qu'il  faisait  les  approches  devant  la  ville  et  une 
barricade  à  sa  porte'. 

Durant  la  retraite  on  remarqua  la  bravoure  et  la 
présence  d'esprit  de  M.  de  Guébriant.  Le  21  septembre, 
l'armée  franco-weimarienne  ([iiittait  Ridesheim,  se  di- 
rigeant vers  Saint-Avold,  ayantTurenneàl'avant-garde, 
lorsque,  après  avoir  marché  toute  la  journée,  elle  fut 
surprise  de  rencontrer,  le  soir,  près  de  Handreheim, 
4.000  chevaux  hongrois  et  allemands,  sous  les  ordres 
du  comte  Colloredo,  solidement  installés  au  delà  d'une 
petite  rivière  desséchée.  Les  ennemis  se  rangèrent 
aussitôt  en  bataille  et  disposèrent  seize  pièces  de  petit 
calibre  sur  un  coteau.  Bernard  de  Saxe-Weimar  ins- 
talla des  canons  sur  la  hauteur  voisine;  les  txoupes  se 
préparèrent  à  charger.  Après  cinq  ou  six  salves,  le  régi- 
ment des  Gardes,  celui  de  Rambures  et  quelques  autres 
troupes,  soutenues  par  la  cavalerie  de  l'avant-garde,  se 
jetèrent  sur  la  cavalerie  étrangère,  (|ui  dut  «  faire  cara- 
colle    »,  et    rompre  en  désordre,   laissant  200   morts, 

pagne.  Boutliillier  liii-m('ine  penihlait  ignorer  quels  prodiges  d'adresse 
la  Valetle  et  \\  eimar  eurent  à  faire  pour  ramener  leurs  troupes  jus- 
qu'à Metz.  C'est  ainsi  qu'il  écrivait,  le  .5  octobre,  à  M.  Pény,  secrétaire 
du  Fioi,  faisant  les  alTaires  de  lanihassade  en  Espagne  :  «  Il  (la  Va- 
leltei  a  repassa  le  Rhin  pour  se  rapprocher  de  Metz,  d'où  il  faut  qu'il 
tire  les  choses  nécessaires  pour  la  subsistance  de  l'armée.  Ça  n'a  pas 
été  sans  coup  férir,  parce  que  (iallas  avait  envojé  sur  son  chemin 
cinq  mille  chevaux  que  ledit  sieur  cardinal  a  défaits,  et  obtenu  ensuite 
divers  avantages  sur  ledit  (lallas  dans  les  escarmouches  qui  se  sont 
passées  entre  les  gens  de  guerre  des  deux  armées.  »  Bibl,  nation,  flr., 
V.  228H4-!>,  .)  octobre  imô. 

La  (iazetle  extraordinaire  du  *i  octobre  parle  plus  conformément  à 
la  vérité  :  "  On  penlj^dit-elle,  conter  (.s/c  entre  les  plus  belles  actions 
qui  se  soyent  faites  de  ce  siècle  cette  brave  et  généreuse   retraite.  » 

1.  Gazelle  exlraordinaire  du  27  août  163.5,  n"  121. 
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liH)  on  loo  piisoiiiiicfs  et  i;>  canons.  Les  gendarmes  et 
!.  ->  clievan-lcgcis  de  la  Gal'd«^  du  Hoi,  les  genlils- 
!h «Mimes  volonlaiies,  faisant  ensembU'  <juel(|ne  trois 
»  <  Mis  cavaliers,  suivis  des  enfants  perdus  de  l'infante- 

I  II'  l'i-ançaise,  que  nienail  y\.  Ao  (  iiK'lirianl,  dont  c'était 

II  joui"  do  commandei"  le  hataillon  d'aNanl-j^ardc.  opc- 
n  icril  une  poursuite  à  fond  de  train,  cl  mirent  IS  i-é- 
-iiiiiMits  «  en  si  grande  confusion,  dit  une  iclalion,  (|ue 
|).i~-  un  ou  peu  d'entr'cnlx  curent  le  loisir  de  |»c:nsei'  à 
><•  dellendrc,  les  uns  jellanl/  leurs  armes  et  cuirasses  à 
tel  re,  abandonnant/ et  laissant/  leurs  clievaulx  pour  se 
--Hiver  dans  les  bois  circoin oisins,  et  les  autres  en 
-^c  jetlanl/  dans  la  i-ip\ière,  où  grand  nombre  se 
iM  i\  èi-cnt  '  ». 

Les  attaques  d'ennemis  constamment  en  lonlact,  la 
(lilliculté  d'avancer  par  des  chemins  adreusement  dë- 
tninpés,  le  manque  de  chevaux,  la  nécessité  d'alléger 
la  marche  font,  à  certain  nu^ment,  décider  la  destruc- 
iiwii  des  pièces  d'artillerie.  Mais  cet  abamlon  n'ang- 
menterait-il  [)as  l'audace  des  adversaires  ?  Guébriant 
réclame  alors  la  contluite  du  canon,  et,  avec  des  elForls 
inouïs,  parvient  à  l'amener  jusc|u'à  Birk(mfeld,  malgré 
les  Croates,  toujours  en  éveil,  toujours  là,  prêts  à  saisir 
leur  proie'-. 

L'armée  franco-weimarienne  s'éloigne  de  N'audro- 
vange,  le  27  septembre;  en  route  pour  Saint-Avold, 
elle  acquiert  la  certitude  que  (iallas,  avec  8.000  che- 
vaux, cheiche encore  à  lui  couper  sa  retraite.  La  \'alette 
et  le  duc  liernard  se  portent  en  tète  de  la  colonne  alin 
de  prendre  sans  retard  le  parti  qu'imposeront  les  évé- 
nements. La  matinée  se  passe  sans  incidents  ;  mais, 
dans  l'après-midi,  l'avant-garde,  les  gendarjues  de 
M.  le  Prince  et  les  bagages  ont  déjà  traversé  le  petit 
pont  de  Boulay  ■\  lors<(ue  les  ennemis,  endju<(|ués 
dans  une  futaie  sur  la  hauteur,  api)araissent  subitement. 
Neuf  régiments  impéiiaux,   six  de  Croates  et  de  dra 


1.  Iîii)l.  Nat.  ClaiiMmltaiilt.  V.  381-428. 

2.  Croates,  courainniciit  appelés  cracfl/es,  en  i"iaiice. 

3.  Aotuellcnient  :  Bolclieii. 
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gons  s'élancent  à  la  charge,  avec  d'épouvantables  hur- 
lements, contre  la  cavalerie  française  et  ^veimarieîlne, 
commandée  par  Hepburn,  Taupadell  et  le  général- 
major  comte  de  l>ill!)erg  •.  Guébriant,  qui  protège  la 
retraite  avec  'iOO  mousquetaires,  tirés  des  Gardes  et 
autres  corps,  soutient  bravement  le  choc  impétueux  de 
ces  redoutables  adversaires,  répond  à  coups  de  sabre 
et  d'escopette,  donne  tète  basse  dans  la  mêlée,  fait  mer- 
veille, parvient  à  rompre  les  rangs  des  Impériaux,  étales 
mettre  en  fuite.  «  11  échaufï'a  nos  gens  et  refroidit  Tar- 
deur  des  ennemis  »,  écrit  Tauteui"  de  ses  mémoires-. 

Le  Roi  n'employait,  en  1636,  qu'une  modeste  armée  à 
la  défense  des  frontières  de  Picardie;  les  places  sem- 
blaient assez  bien  pourvues,  et  l'on  espérait  avoir  le 
temps  d  y  jeter  encore,  au  moment  nécessaire,  un  sup- 
plément de  troupes.  Les  garnisons,  déjà  fortes,  opé- 
raient chaque  jour  des  reconnaissances  lointaines  ; 
Français  et  Espagnols  s'entrechoquaient  fréquemment. 
Au  mois  de  janvier,  les  ennemisbrùlaient  deux  villages 
aux  environs  de  Péronne,  et  le  duc  de  Chaulnes,  en 
guise  de  représailles,  incendiait  les  faubourgs  de 
Bapaume.  Le  sieur  de  Rambures  réduisait  en  cendres 
Auchy-le-Chàteau,  et  y  passait  une  compagnie  de  cent 
chevau-légers  es[)agnols  au  fil  de  l'épée  ;  puis  il  chassait 
(juatre  compagnies  du  bourg  d'Aubigny,  près  d'Arras, 
s'emparait  d'Avesnes,  et  taillait  en  pièces  la  garnison 
de  Saint-Pol. 

De  part  et  d'autre  on  agissait  en  barbares,  brûlant. 
tuant,  ravageant.  C'était  une  effroyable  guerre  de  par- 
tisans, et  les  événements  paraissaient  devoir  prendre, 
d'un  instant  à  lautre,  une  tournure  très  grave. 

Le  Roi  supplie  les  Hollandais  de  lui  renvoyer  au  plus 

1.  Le  colonel  écossais  Hepburn,  connu  en  France  sous  le  nom  de 
Héliron,  inarécha!  de  camp,  comm;mdant  iarrière-garde,  avait  mis  à 
l'extrême  pointe  d'arrière  le  comte  de  Guébiiant,  avec  des  mousque- 
taires. Guébriant  marchait  immédiatement  après  la  cavalerie  française 
et  weimarienne,  commandée  par  M.  de  Mouy,  faisant  fonction,  par 
connnission,  de  mestre  de  camp  de  la  cavalerie  française  en  l'absence 
du  marquis  de  Sourdis. 

2.  Mémoires  pour  servira  l'hisloire  du  maréchal  de  Guébriant,  cha{).  1. 
livres  9-10-11. 
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\  Ile  les  troupes  qu'il  leur  a  picUécs;  mais  ceux-ci  oh- 
jiM  Icut  en  avoii-encore  besoiu  juscju'à  la  reprise  du  fort 
(II'  Sclu'iik.  Ia'  Hoi  insiste;  ils  se  conlenlenl  de  s'excuser. 
S(  lieiik  étant  tond)»'  en  leur  pouvoir  li'  iiO  a\  ril,  ils 
n  pondent  eniin.  mais  à  conlre-cceur  el  lenlemenl,a  ce 
pn-ssant  appel.    Le   M   mai,   les    Iroupes    françaises  — 

5.000  hommes  de  pied  et  2.()0()chevaux —  s'embarquent 
;i1mis  à  HottiM-dam  ;  mais,  avant  d'abonder  en  l'rance, 
elles  éprouvent  dénornu^s  dillicultés,  piovenant  tlune 
s\ -^tématique  mauvaise  volonté,  cpielles  renconlrenl 
pirlout  sur  leur  route.  J']n  compensation  de  leur  re- 
liait, les     l^lats    (i(Mieiaux    lecoivenl     de    Louis    X 1 1 1 

1.1  somme  de  1.500. 000  lixres  pour  lent  retien  de 
1  II. 000  hommes  tie  pied  et  de  2.000  che\ aux,  movennant 
hi  promesse  formelle  tl'entrer  en  cainpa<>ne  contre  les 
lN|)agnols  avant  deux  mois,  et  n'en  font  rien.  C.ontents 
(1  ivoir  rei)ris  Schenk,  uni(iuement  soucieux  de  leurs 
intérêts  immédiats,  ils  mettent  leurs  trou|)es  en  gar- 
ni'^(>n  pour  l'été,  laissant  Français  et  Maison  d'Autriche 
se  débrouiller  entre  eux.  Aussi,  bien  tranquille  du 
(lié  des  Provinces  Unies,  le  cardinal  Infant,  gouver- 
iieui'  des  Pays-I^as,  joint  ses  foices  à  celles  des  |)rinces 
de  Lorraine,  le  duc  Charles  et  François,  évéque  de 
\  eidun,  son  frère'.  Il  ordonne  à  Piccolomini  et  à  Jean 
il'  Werlh  de  levei*  le  siège  de  Liège,  (|ui  tiaine  en 
longueur,  de  concentrer  leui-b  troupes  et  de  s'unira  lui. 

Ainsi  se  forme  une  puissante  armée  —  20.000  che- 
vaux et  10.000  hommes  de  pied  — qui  passe  la  fion- 
tière  sous  le  commandement  du  prince  Thomas  de 
Savoie-(ïariii:uan,  de  .lean  de  \\erlh  el  de  Piccolomini. 
Le  3  juillet,  La  (ïapelle  est  investi;  le  suilendemain  le 
cardinal  Infant  lance  un  juanifeste  dans  lequcd  il  prc'*- 
tend  agir  de  la  sorte  pour  forcei' le  Iloi  à  faire  une  bonne 

1.  Ferdinaïul  d'Aiitriclie,  frère  de  l'Iiilippe  IV.  loi  d'Kf;pai:ne.  dit  le 
cardinal  Infant;  arclievé(iiie  de  Tnlè<ie.  Moit  le  It  noveiulne  1(>41,  à 
32  ans,  après  avoir  fait  preuve  de  hauts  talents  militaires. 

Le  duc  d'Auinale  Jlist.  dea  princes  de  Condé.  l.  III  i  dira  de  lui  :  «  Ce 
prince  ne  inaniiuait  ni  de  mérite  ni  de  fermeté...  11  appartenait  à  la 
glande  école  de  slratéi^ie  espajjnole;  mais  lymphatique  et  déjà 
alourdi,  il  ne  voulail  fraisier  tjue  des  coups  sûrs  cl  perdait  souvent 
l'occasion...  « 
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et  durable  paix.  C'était  aussi  pour  (ju\iue  vigDureuse 
diversion  en  Picardie  fît  lever  le  siège  de  Dôle  en 
Frauclie-Conité.  Le  manifeste  de  l'Infant  est  favorable- 
ment accueilli  par  les  Picards,  mécontents  de  nou- 
veaux impôts,  dont  ils  sont  accablés.  De  Noyers  écrit 
au  maréchal  de  Chaulnes,  leur  gouverneur,  que  le 
peuple  d'Amiens,  exaspéré  de  l'imposition  du  sou  pour 
livre  et  de  l'affaiblissement  des  trouj)es  de  la  cita- 
delle «  sème  des  bruits  séditieux  et  cjue  les  plus  mu- 
tins osent  crier  qu'il  ne  leur  importe  quel  maître  ils 
servent  puisqu'ils  sont  réduits  à  la  dernière  misère'  «. 
Le  maréchal  de  Chaulnes  avait  provoqué  ce  mécon- 
tentement des  Amiénois,  en  retirant  de  la  citadelle  la 
plus  grande  partie  des  armes,  des  munitions  et  de  la 
o-arnison,  afin  de  mettre  son  château  de  (Chaulnes  hors 
des  insultes  des  Espagnols.  «  En  vérité.  Monsieur,  lui 
écrit  encore  de  Noyers  quelques  jours  après,  il  y  fau- 
drait pourvoir  autrement.  Cela  vous  regarde  si  fort 
que  vous  ne  devez  rien  négliger  ni  épargner  afin  de 
prévenir  le  mal.  Je  voudrais  envoyer  pour  trois  mois 
cinq  cents  hommes  dans  la  citadelle  et  y  mettre  toutes 
les  autres  choses  nécessaires  pour  la  défendre  et 
contre  l'ennemi  et  contre  la  canaille  de  la  ville  qui  est 
mal  affectionnée.  Vous  me  permettez,  Monsieur,  de 
vous  dire  que  vous  faites  beaucoup  d'autres  dépenses 
qui  ne  sont  pas  si  nécessaires -...  » 

La  nouvelle  de  l'invasion  arrive  subitement  à  Paris. 
On  ne  s'y  attendait  pas.  L'allblement  devient  général; 
le  désarroi  règne  un  instant  en  haut  lieu  ;le  danger 
public  apparaît  démesurément  grossi  par  l'imprévu  du 
coup.  Mais  les  premiers  moments  passés,  la  consterna- 
tion se  change  en  un  prodigieux  élan  de  patriotisme 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  une  armée  consi- 
dérable surgit  pour  ainsi  dire  de  terre,  prête  à  courir 
sus  aux  Espagnols'. 

1.  Ilisl.  du  règne  de  Louis  XIII,  par  M.  I^e  Vas^^or  ;  Ilisl.  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  par  K.  CHABvÉniAT.  Honoré  d'Alberl,  duc  de  Chaulnes, 
maréchal  de  France,  frère  cadet  du  duc  de  Luynes. 

2.  Ilisl.  du  règne  de  Louis  XIII,  par  Le  Vassor,  t.  V. 

3.  Voir:  Épisode  de  la  guerre  de  Trenle  ans:  Le  cardinal  de  la  Va- 
letle,  p.  272  et  suivante.s. 
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L;i  |)ii.s»'  (le  La  Cii|)ell('  lui  donc  un  des  |)i-c'iniers 
I  \|)loils  des  envahisseurs,  li)>res  à  |)eu  piès  de  leurs 
ini»u\ements,  puisqu'ils  n'avaient  devant  eux  pour  les 
i'iièter  fjue  certaines  places  de  second  ordre.  La(^apelle 
fiait  alors  un  in(''dioci-e  château  assez,  bien  situe  ccpcn- 
(I  int,avecfailjle  garnison,  et  dont  les  tra\aux  de  forlili- 
«,:t  ion  restaient  inachevés.  On  n'y  voyait  ((ue  six  canons, 
(lonl  la  juoilié  esloit  sur  le  Aentre  sans  affût  »,  et  le 
tusse  possédait  si  peu  d'eau  (|ue  les  l*]spa<i;nols  jugèrent 
inutile  d'eniployeiles  fascines  qu'ils  avaient  faites  dans 
un  bois  voisin  |)Our  le  coinl)ler.  Le  bai-on  t]n  Hcc-C^res- 
|iin,  (ils  (hi  marquis  dv  \  ariles  et  frère  de  Mine  de  (jué- 
l>i  iant,  avait  obtenu  la  succession  de  son  |)ère  au  gou- 
\  iiiienient  de  cette  |)lace,  j)Our  avoir  contribue,  disent 
l'S  Mémoir-es  de  lUchelieu,  à  soustraire  le  lloi  aux  inlri- 
-iies  de  la  Heine  mère.  Nous  lavons  déjà  rencontré 
il  iiis  un  duel,  où  (îuébriant  lui  servait  de  témoin, 
<  (tait,  raconte  l'abbé  Aiiiauld,  un  «  homme  d'esprit 
(  l  de  qualité,  mais  qui  n'avait  jamais  vu  la  guerre  ».  Il 
iMimaissait  le  foit  et  le  faible  de  la  place  et  savait  exj)o- 
scf  avec  bon  sens  et  clarté  ce  que  j)ouvail  entreprenche 
I  «Minemi,  et  comment  il  s'y  opposerait.  «  César  lui- 
tiième  n'aurait  pas  pu  en  parler  phis  pertinemment  », 
ajoute  Arnauld.  «  Cependant  cet  homme,  si  habile  et 
^i  brave  dans  son  cabinet,  perdit  l'esprit  et  le  cœur  à 
la  vue  des  ennemis. ..,  tant  il  est  rare  que  dans  un 
métier  si  périlleux  la  spéculation  toute  seule  puisse 
ioinier  un  bon  of licier  '.  » 

.lugeant  toute  résistance  inutile,  la  faible  gainison 
■  itligea  du  Bec  à  se  rendre,  disent  les  uns.  Le  gouver- 
iM'ur,  suivant  les  Mémoires  de  Hichelieu,  aui-ait  con- 
traint les  officiers  à  la  capitulation,  «avec  menace,  s'ils 
ne  la  signaient  pas,  de  les  mettre,  sans  espérance  de 
quartier,  entre  les  mains  des  ennemis  ».  René  du  Bec 
fut-il  aussi  coupable,  aussi  lâche  que  le  disent  Riche- 
lieu et  certains  avec  lui  ?  Kn  tous  cas,  il  est  positif  qu'il 
n'a  su  prolonger  la  résistance  jus(|u'aux  limites  qu'exi- 


1.  Mémoires  de  l'abbé  Arnauld  (Antoine  ArnaukI,  abbé  de  Chaumes, 
aîné  des  fils  d'Arnauld  d'Andilh  . 
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geait  riionneur.  Après  sept  jours  (riiivestissement,  le 
10  juillet,  il  entamait  les  pouipailers,  et  sortait  de  la 
place  rendue.  La  politique  fit  retomber  à  tort  sur  le 
gouverneur  de  La  Capelle  tout  le  malheur  de  l'invasion 
de  la  Picardie:  aussi  du  Hec  eut-il  l'heureuse  inspira- 
tion de  franchir  au  |)lus  vite  la  frontière.  Richelieu 
ordonna  d'instruire  son  procès,  et,  pour  en  imposeï 
aux  juges,  fit  assister  le  Roi  au  conseil  de  guerre,  ([iii, 
le  14  août,  déclara  du  Bec-Grespin  coupable  du  crime 
de  lèse-majesté  pour  avoir,  par  lâcheté  et  perfidie, 
«  remis  aux  mains  des  ennemis  la  place  de  Lî 
Capelle  ».  Ce  conseil  le  condamnait  à  être  écartelé  pai 
(juatre  chevaux  en  pLace  de  (jrève  ;  ses  bras  et  jambes 
(levaient  ensuite  être  attachés  à  quatre  potences  plan- 
tées suivie  chemin  de  Picardie,  lioi-s  les  murs  de  Paris, 
et  sa  tète  fichée  au  bout  d'une  j)ique,  au-dessus  de  la 
porte  Saint-Denis, 

Le  jugement  se  ressentit  de  la  fureur  (|  n'avait  le  car- 
dinal duc  de  ne  pas  tenir  sa  proie,  «  d'autant,  avoue- 
t-il  dans  ses  Mémoires,  que  le  dit  baron  du  Bec,  au  lieu 
de  venir  rendre  raison  à  Sa  .\[ajeslé  de  la  place  qu'elle 
lui  avait  confise,  se  sentant  cou[).il)le  d'une  si  énoruie 
lâcheté,  s'est  absenté  à  la  justice  du  Roi  ».  A  celui  qui 
apporterait  la  tête  du  pauvre  gouverneur,  on  promet- 
tait la  somme  de  (iO.  (H)U  livres  *. 

Le  même  conseil  de  guerre  condamnait  le  gouver- 
neur du  Catelet,  Etienne  de  Saint-Simon,  baron  de 
Saint-Léger,  oncle  du  premier  duc  de  Saint-Simon, 
qui,  bientôt  après  du  Bec,  capitulait  en  deux  jours  -. 
Saint-Léger  inspirant  fort  peu  de  confiance,  le  Roi  avait 
trouvé  nécessaire  de  mettre  dans  la  place  menacée  un 
bon  officier  pour  surveiller  sa  conduite  et  exciter,  en 
cas  d'attaque,  le  courage  de  la  garnison  et  des  habi- 
tants. Le  choix  tomba  sur  M.  de  Pontis,  officier  de 
valeur,  d'un  courage  éprouvé.  «  Jugeant  qu'il  n'y  aurait 
ni  honneur  ni  profit  ])Our  ce  brave  officiera  défendre 

1.  Mémoires  du  card.  de  Rirhelieu.  —  Aff.  Elr.,  Fiance,  V.  l()7S-22(;. 
«  Paris,  Sa  Majesté  y  estant,  le  U  août  Kî^O  »  ;  Jugemenl. 

2.  Aiï  ÉU\.  France,  V.  KwS  224.    <•  Paris,  Sa   MajeBlé  y  estant,  le  U 
août  HVM\.  »  Jugemenl. 
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ne  place  dépourvue  de  tout  »,  où  il  pourrait   laisser 

^a  r('putation  et  sa  vie  »,  le  luan'chal  de  JJrézë  ren- 
dit Fontis  introuvable.  A  son  défaut,  on  envoya  .M.  de 
"  .irgonne,  «    homme  de    cœur  »,   (|ui    entra    dans    F^e 

itolc't  mais  ne  put  empêcher  Saint-I.cger  de  rendre 
le  lendemain  cette  place  encore  sans  brèche,  à  peine 
battue  par  le  canon.  Nargonne  en  sortit  comme  otage  ; 
naturellement  Richelieu  se  montra  fort  dur  pour  lui  ; 
il  le  tint  enfermé  durant  cinq  années  sous  le  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  fait  son  devoir.  Nargonne  pouvait-il 
mieux  le  faire.'  En  avait-il  les  moyens  et  assez  d'auto- 
rité ? 

Le  double  jugement  ne  put  être  exécuté,  du  Bec  et 
Saint-Léger  ayant  passé  la  frontière.  Aussi  le  sieur  de 
liellejamine  dut-il  se  contenter  de  faire  pendre  en  efli- 
gie  sur  la  place  de  Grève  ces  deux  coupables  que  Ri- 
chelieu nommera  des  «  coquins  qui  ne  se  sont  pas  voulu 
défendre  ».  Le  20  août,  le  capitaine  Manfieux,  exempt 
de  la  prévôté  de  France,  leçut  l'ordre  de  raser  les  mai- 
sons appartenant  au  baron  du  Bec,  «  convaincu  du 
crime  de  lèse-majesté  »,  et,  pour  que  la  postérité 
n'ignore  pas  sa  peilidie,  il  fut  en  outre  ordonné  «  que 
les  bois  de  haute  futaye  estant  autour  d'ycelles  seroient 
coupés  à  hauteur  d'homme'  »  .  Après  la  mort  de  Riche- 
lieu, René  du  Bec-(".respin,  baron  du  Bec,  marquis  de 
Vardes,  sera  déclaré  innocent  par  arrêt  du  Parlement 
de  Paris,  et  rentrera  dans  tous  ses  biens '-.  Saint-Léo-er 
revint  imprudemment  en  France  sans  autorisation 
quelque  temps  après  sa  condamnation,  et  y  mourut 
d'une  manière  étrange.  Etant  à  Marsillac  chez  l'abbé 
de  Saint-Léger,  il  se  plongea  dans   une  cuve  pleine  de 


1.  llisf.fie  Louia  XIII,  par  Le  Vassoh  ;  Arrh.  hist.,  guerre.  V.  28- 
377  (Madrid,  4  août  l«Ht>),  V.  32-l.îl  (U  août  \{VM\\,  V.  22-l«2  (Cha"n- 
tilly,  2(>aoiit  1(>3(>)  ;  Mercure  François,  liyM\  ;  Mémnires  du  card.  de  lii- 
chelieu  :  Mémoires  de  l'abbé  Arnauld. 

2.  Il  avait  épousé,  vers  1618,  une  ancionne  mailres.-e  do  Henri  1\' 
Jacqueline  de  lîreuil,  comtesse  de  Moret.  Henri  iV  avait  marié  Jac- 
queline au  comte  Cési-Sancy,  qui  fut  depuis  envoyé  comme  ambas- 
sadeur à  C.onstanlinople.  Mais  en  la  maii.uit,  le  Roi  s\aH  stipulé  que 
Cési-Sancy  quitterait  la  comtesse  dès  le  soir  des  noces  ;  ce  qui  eut 
lieu. 
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vin  nouveau  et  de  marc;  aussitôt  entré,  il  cria  que  la 
vapeur  le  suffoquait;  on  fit  Timpossible  pour  l'en  sor- 
tir ;  un  palefrenier  se  jeta  dans  la  cuve  ;  tous  deux  y 
restèrent  asphyxiés.  L'abbé  de  Vaillac  fit  arrêter  le  va- 
let de  chambre  du  défunt,  le  sergent-major  du  Catelet 
et  l'abbé  de  Saint-Léger,  témoins  du  drame,  «  confor- 
mément à  la  teneur  de  Tarrest  donné  contre  Saint- 
Léger  et  du  Bec,  qui  rend  criminels  ceux  qui  leur 
donnent  assistance  ^  ». 

Depuis  quehjues  années,  la  Cour  se  préoccupait  de 
la  situation  de  la  ville  de  Guise.  En  1631,  le  duc  de 
Chaulnes,  gouverneur  de  Picardie,  et  le  sieur  de 
Noyers,  intendant  et  contrôleur  général  des  finances, 
recevaient  l'ordre  de  «  faire  réparer  les  manquements  » 
qu'ils  V  trouveraient-.  En  même  temps  y  étaient  en- 
vovés,  Philippe  de  la  A'crinne,  en  qualité  de  lieutenant 
de  roi,  et  sept  compagnies  du  régiment  de  Navarre, 
pour  renforcer  la  garnison.  L'année  suivante,  Cathe- 
rine de  Joveuse,  duchesse  de  (ruise,  recommandait  au 
gouverneur  de  la  place,  le  sieur  de  l'Eschelle,  de  veil- 
ler avec  soin  à  sa  conservation'^.  Ortlres  et  avis  furent 
encore  donnés  postérieurement.  Malgré  cela,  (iuise  se 
trouvait,  en  1636,  dans  un  état  déplorable;  ses  défenses 
étaient  ruinées,  ses  murailles  ouvertes  en  divers  points, 
les  citernes  rompues,  le  canon  en  partie  démonté.  Le 
gouverneur  l'Eschelle,  brave  homme  toujours  malade, 
ne  pouvait  répondre  aux  exigences  de  sa  charge. 

Au  surplus  une  violente  épidémie,  qui  sévissait  dans 
toute  la  région,  à  Reims,  à  Laon,  à  Saint-Quentin,  fai- 
sait son  apparition  à  Guise,  malgré  les  précautions  pour 
l'éviter.  On  v  remettait  en  vigueur  de  vieux  règle- 
ments ;  des  huttes  couvraient  les  remparts  avec  défense 
d'en  laisser  approcher  le  bétail  à  moins  de  cent  pas; 
les  maisons  infestées  ne  pouvaient  être  aérées  sans 
autorisation  municipale... 

1.  A(T.  hiti-.,  France,  V.  2^ô-24o.  Hichelieu  à...  Al)l)eville,  3  n()veiiil)it' 
16S6.  AIT.  Élr.,  France,  V.  Hi78-+2+...  au  comte  de  riiaviuny;  Ahlte- 
ville,  1"  novembre  KVMi. 

2.  Le  Roi  aux  lial)ilants,  2îi  juillet  ICHl. 
:i  24  juillet  1(;:}2. 
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Jugeant  avec  raison  c|iie  les  l-^spagnols,  après  s'être 
emparés  de  La  (îapelle,  attaqueraient  la  ville  cle(iuise, 
«  dernière  clef  de  la  |)rovince  de  Picardie  »,  à  laquelle 
les  circonstances  présentes  donnaient  une  giande  im- 
portance, le  Koi  choisit  le  comte  de  (in«'briant  pour 
aider  le  gouverneur  malade  à  la  défendre.  En  consé- 
quence il  lui  ordonnait,  le  <>  juillet,  de  s  y  jelei'  avec 
6.000  hommes'.  La  ville,  reconnaissanle  de  l'arrivi'e 
d'un  tel  secours,  envoyait  une  gratification  a  Mme  de 
Ouébriant -.  «J'ai  rei:u  une  commission  du  lloi,  écri- 
vait le  duc  de  C'.haulnes  au  nouveau  dereuseui-.  axi'c 
ordre  de  Monseigneur  le  caidinal  de  la  remplii-  de 
votre  nom,  afin  que  nous  commandiez  dans  la  ville  de 
(luise,  l'e  qui  m  Oblige  d'en  écrire  au  sieui'  de  ll-^ls- 
chelle.  Lu  raison  {rinl'iiiniles  (|ui  lempèchont  d'agir. 
l'Eschelh'  demeurera  le  second  dans  la  place'...  »  La 
garnison,  avant  l'arrivée  du  renlorl,  comj)renait  déjà 
22  comj)agnies  d'infanterie  et  0  de  cavalerie,  outre 
48  cavaliers  de  la  compagnie  de  Prasiin;  elle  avait  l'ait 
d'heureuses  sorties,  et  venait  de  se  signaler  contre  les 
troupes  du  Cateau-Cambrésis.  En  cas  d'alarme,  tout  le 
monde  devait  se  rt'uinir  sur  la  place  d'armes,  les  portes 
des  maisons  devaient  s'éclairer  et  des  feux  de  bois  s'al- 
lumer dans  les  rues  afin  de  répantire  la  clarté  et  d'évi- 
ter le  désordre. 

(juébriant  s'emploie  tout  d'abord  à  remonter  le  mo- 
ral des  habitants,  et  leur  e\pli(jue  ce  qu'il  veut  pour  la 
résistance;  il  fait  consolider  les  murs  et  élever  des  re- 
tranchements ;  lui-même  travaille  avec  les  soldats,  et, 
par  son  exemple,  détermine  les  habitants  assez  fleg- 
matiques à  l'imiter.  En  quelques  jours,  (iuise  se  trouve 
en  état  de  recevoir  les  ennemis'.  Après  avoir  occupé 
Elreux,  les  Espagnols  paraissent,  le  \'A  juillet,  aux 
environs  de  Guise,  et  emploient  deux  jours  à  la  recon- 

1.  Tirés  des  r»''ginienls  de  ("iKimpagnc,  do  Sainl-Liic,  df  Vervins,  de 
Luiigei-on,  de  Biscaras. 

2."Airli.  de  la  ville  de  Gui<o,  délibérations,  f°  209  ;  Jlisl.  tie  la  ville  de 
Guise,  par  lahhé  Pi-ciikuh,  t.  II. 

3.  Archives  Hotrou,  \'.  1-.").  Chaulnes  à  Guéhriant;  7  juillet  163»;. 

4.  Arch.  Rotrou,  V.  I-IO.  Soissons  à  Guébriant;  La  Fère,  12  juillet 
1636. 
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naissance  des  abords.  Le  16,  ils  se  rangent  en  bataille 
dans  la  plaine  de  Puicoy  avec  25  pièces  d'artillerie;  le 
prince  Thomas  avance  en  pointe  jusqu'au  château  de 
l'Etang,  dépèche  un  trompette  pour  engager  la  plac( 
à  se  rendre,  et  n'obtient  de  Guébriant  qu'une  fière  lé- 
ponse  lui  conseillant  de  faire  tout  d'abord  abattre  trent< 
Ijrasses  de  muraille  pour  monter  à  l'assaut.  Le  mèm( 
jour,  le  prince  va  camper  entre  l'abbaye  d'Origny- 
Saiute-lîenoile  et  Ribemont,  laissant  quelques  morts 
devant  Guise,  et  renonçant  à  l'attaque  qui  lui  semble 
trop  difficile. 

Le  capitaine  Lorme,  gouverneur  espagnol  de  La  Ca- 
pelle,  ne  restait  pas  inactif  sur  la  frontière.  Il  ramas- 
sait du  butin,  faisait  des  prisonniers,  tuait,  brûlait;  il 
battait  300  chevaux  du  maréchal  de  Chaulnes  et  du 
sieur  de  Rambures.  Le  Roi  mit  sa  tête  à  prix —  2.000  pis- 
toles  à  celui  qui  l'amènerait  mort  ou  vif.  Le  comte 
de  Guébriant,  délivré  du  prince  Thomas  de  Savoie- 
Carignan,  lui  di'essa  des  embuscades.  Ayant  appris  de 
ses  courriers  que  Lorme  faisait  paître,  aux  abords  de 
La  Ca|)elle,  du  bétail  volé  aux  paysans,  il  fait  cacher 
un  détachement  de  cavalerie  dans  le  bois  de  Lerzy, 
voisin  de  la  place,  et  donne  l'ordre  à  d'autres  cavaliers 
de  tenter  la  capture  de  quelques  vaches.  A  la  vue  d'une 
proie  qu'il  juge  facile  à  saisir,  Lorme  bondit  sur  eux, 
à  la  tête  d'une  compagnie,  et  les  poursuit  jusqu'au  piège 
qu'on  lui  a  tendu.  \'ingt  des  siens  tombent  à  la  pre- 
mière salve;  les  deux  troupes  s'élancent  furieusement, 
et  combattent  corps  à  corps.  Au  bruit  de  l'action,  l'in- 
fanterie espagnole  sort  de  La  Gapelle,  accourt  ;  mais 
20  cavaliers  d'élite  ralentissent  son  élan.  Finalement 
Lorme  et  30  de  ses  braves  restent  prisonniers,  et,  sous 
bonne  escorte,  prennent  le  chemin  de  Guise. 

«  Jusqu'ici  je  n'ai  pas  osé  vous  rendre  compte  de 
l'état  où  j'ai  trouvé  la  ville  et  le  château  de  Guise, 
crainte  que  mes  lettres  ne  tombassent  entre  les  mains 
des  ennemis,  écrit  le  comte  de  Guébriant  à  Richelieu, 
le  24  juillet.  Maintenant  qu'ils  se  sont  un  peu  éloignés, 
je  dois,  ce  me  semble,  pour  satisfaire  à  mon  devoir,  dire 
à  votre  Eminence  que  jamais  place  ne  fut  abandonné( 


J\ 
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tnme  l'était  celle-ci  lorsque  j'y  suis  arrivé.  La  quan- 
iil.î  (le  gens  de  bien  (|ui  s'y  sont  trouvés  et  le  soin  que 
.  liiiciin  en  particulier  et  tous  en  général  y  ont  apporté 

I  lail  (|ut'  les  ennemis  se  sont  contentés  de  la  voir  après 
\  avoii-  perdu  IT)  ou  10  hommes  aux  approches.  Mais 
((.lumelona  proportionné  les  travaux  a  la  bizarrerie 
-le  l'assiette  et  à  la  force  de  la  garnison,  (|ui  y  était,  et 
(|iie  la  résolution  est  aujourd'hui  d'en  ùter  la  plus 
-rande  partie,  je  supplie  très  luimblement  votre  Kmi- 
tii'uce  de  trouver  bon  que  je  l'assure  cjuilny  a  homme 
vivant  qui  puisse  avec  UOU  ou  mille  hommes  (ainsi  qu'tjn 
propose  de  me  laisser)  non  |)as  répondre  de  la  conser- 
vation de  la  place,  mais  seulement  la  garantir  de  sur- 
prise. Il  faudra  abandonnei-  tous  les   travaux  (|ue  nous 

i\ons  faits,  ([ui  seront  autant  d'avantages  aux  ennemis, 

I  se  contenter  de   garder    le  château,    dans    lequel  il 

II  V  a  que  deux  puits,  (|ui  ne  sauraient  fournir  de  l'eau 
|M.ur200  hommes  par  jour.  Il  est  vrai  que,  depuis  que 
I  V  suis,  j'ai  fait  accommoder  une  citerne  ;  mais  dans  la 
-aison  oii  nous  sommes,  votre  Éminence  sait  que  les 
pluies  ne  sont  pas  ordinaires.  La  crainte  que  j'ai  d'être 
importun  me  fait  remettre  à  M.  de  Noyers  à  vous  dire 
le  reste  des  particularités  et  surtout  attendre  vos  com- 
mandements*—  » 

Hecevant  l'ordre  de  maintenir  a  (iuise  une  garnison 
(le  2.000  hommes,  le  comte  de  Soissons  répondait  au 
Koi  que,  de  l'avis  de  tous  ses  officiers,  dans  l'état  où 
^.'  trouvait  la  place,  il  fallait  plus  de  monde  pour  la 
défendre  et  moins  pour  conserver  le  château  seul.  -  On 
estimait  cependant,  à  la  Cour,  qu'avec  cet  effectif,  les 
habitants  et  paysans  des  environs  en  plus,  Guébriant 
pourrait  garder  et  la  ville  et  le  château.  Us  doivent 
contribuera  leur  propre  protection. 

C'est  ainsi  qu'on  l'entend,  le  Roi  ne  pouvant  fournir 
à  toutes  les   dépenses  des   villes,    écrira   de  Noyers'^. 

1.  Atr.  Éli-.,  France,  \'.  1678-126;  et  Archives  Rotrou.  Guébriant  à  Ki- 
clielieu;  Guise.  '2i  juillet  ItiHij. 

2.  AIT.  Élr.,  France,  V.  1678-138-Ul.  Louis  de  Bourbon  au  Roi:  28 
juillet  lf.86. 

3.  Arch.  Rotrou,  V.  I-ll.  De  Noyers  à  Guébriant;  26  juillet  1636. 
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Sur  ces  entrefaites,  il  était  prescrit  à  Guébriant  d'aller 
rejoindre  M.  le  Comte,  qui  se  dit  fort  impatient  de  Ir 
voir  et  de  l'assurer  de  son  estime  '. 

Cependant,  si  M.  de  Guébriant  redoutait  encore 
quelque  tentative  contre  (ruise,  il  ne  se  ferait  pas  scru- 
pule de  brûler  les  faubourgs,  la  ville  basse  même,  et 
enverrait  rapidement  à  La  Fère  et  à  Laon  le  plus  de 
canon  et  de  blé  qu'il  pourrait,  afin  d'ôter  courage  à 
Tennemi,  «m'assurant,  lui  écrit  le  Roi,  que  vous  n'ou- 
blierez rien  de  ce  que  je  puis  attendre  d'un  homme  de 
cœur  et  affectionné  à  mon  service-  ». 

Conformément  à  ce  qui  lui  est  conseillé,  Guébriant 
envoie  de  l'artillerie  de  Guise  à  La  Fère  et  à  Laou; 
M.  le  Comte  lui  écrit  à  la  date  du  27  août  de  h'en  gar- 
der que  le  nécessaire  à  la  conservation  de  la  place  •. 
Quant  à  son  départ  de  Guise,  les  projets  sont  modifiés. 
Il  y  restera  provisoirement  encore,  lennemi  pouvant 
revenir  de  ce  coté.  Mais  ne  pourrait-il  pas  avec  succès 
entreprendre  quelque  chose  sur  LaCapelle,  renseigner 
sur  les  forces  de  cette  g-arnison ,  et  découvrir  les 
desseins  des  ennemis  *  ? 

De  Noyers  insiste  sur  ce  point  :  jamais  Guébriant 
n'aura  plus  belle  occasion  d'entreprendre  sur  les  l-^spa- 
gnols;  la  garnison  de  Guise  est  forte  et  celle  de  La  Ca- 
pelle  faible-'.  Comme  la  retraite  des  ennemis  fait  croire 
qu'ils  veulent  entrer  en  Chamj)agne,  il  devra  se  tenir 
sur  ses  gardes  avec  soin  non  seulement  pour  la  con- 
servation de  Guise,  mais  encore  de  toute  la  Thiérache. 

S'il  apprend  qu'ils  marchent  vers  la  (Champagne,  il 
jettera  dans  Ilibemont  'A  ou  400  mousquetaires  résolus 
qui  empêcheront  le  passage  de  l'Oise;  la  chose  sera 
d'autant  plus  aisée  que  les  Espagnols  cheminent, 
assure-t-on,  sans  infanterie  ni  canon''.  A  la  lin  d'octo- 

1.  Arcli.  Roh-()ii.\'.  I-U).  Soissons  ;"i  (iiiélirinnl  :  La  Fère,...  juillet  IG'M. 
•2.  Arch.  Rotrou,  \'.  1-22.  Le  Roi  à  (juéhiMJint  :  Pari:^,  5  août  UVM>. 

3.  Arcli.  Rolrou,  V.  1-2».  Soi;4Sons  à  (liiéhriant  ;  Compièiîne,  27  août 
16H(;. 

4.  .\rch.  Rotrou,  ^.   I-H.";.  Le  Roi  à  (iu(''iiri."iMf  :  cluUeau  de  Mainelay, 
2.S  septembie  Um. 

'>.  .\icli.  Rotrou,  V.  1-37.  De  Noyers  à  Ciuéljrianl  ;  26  septembre  UîSC». 
*).  Areh.  Rotrou.  \".  1-38.  Le  Roi  à  Guébriant  :  Amiens,  11  octobre  163<). 
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i»ie,  le  mar(|uis  de  Prasliii  amène   à  (iviise  .">()()  chevaux 
(le  reii'ort  pour  v  tenir  garnisou  '. 

A  la  Coup  l'altitude  du  comte  de  (iuei)riaut  était  fort 
appréciée.  A  diverses  re[)rises,  le  Roi  et  ses  ministres 
lui  avaient  fait  connaître  leurs  sentiments  à  cet  ég-ard. 

J'ai  su  bien  particulièrement,  lui  écrit  Louis  XIII  en 
juillet,  avec  combien  de  vigilance,  d'assiduitc'*,  de  cou- 
rage et  daireclion  vous  vous  employez  et  faites  Iravail- 
!'  r  chacun  h  votre  exemple  à  tout  ce  fjui  est  juge'' néces 
lire  poui-  la  sûreté  de  (iuise,  qui  est  si  important  à  la 
ronservation  de  toute  la  province,  dont  cette  ])lace  d(''- 
Icnd  l'entrée'-'...  »  Et  Sublel  de  Noyers,  le  5  septembre, 
Mariant  des  succès  récents  :  «  le  Roi  n'en  eusl  pas  plus 
lost  veu  le  récit  qu'il  me  fist  l'honneur  de  me  l'envoyer 
pour  le  faire  voir  à  S.  Imminence  »  ;  on  est  très  satis- 
Init    de    lui'.    Enfin,    M.    de     Fontenay-.Mareuil    dira    : 

M.  de  (juébriant  se  fit  dès  lors  remarquer  tel  qu'il 
I  s  toit  ». 


Le  péril  espagnol  n'était  pas  conjuré  sur  tous  les 
points.  Le  maréchal  de  Brézé  avertissait  Richelieu  que 
il  es  troupes  fraîches  renforçaient  continuellement  les 
•  iinemis;  7  à  S. 000  hommes,  disait-on,  les  avaient  déjà 
I  ('joints.  «  Je  ne  sais,  quant  à  moi,  où  ils  en  prennent 
l.int  »,  ajoutait-il.  Le  bruit  se  répandait  même  qu'ils 
a\  ançaient  plus  forts  que  les  Français  et  les  Hollandais 
réunis  '*.  Il  est  certain  que  leurs  succès  continuaient. 
ils  marchèrent  sur  Corbie.  Le  gouverneur  de  cette 
place,  le  baron  de  ^lailly,  et  M.  de  Soyecourt,  lieute- 
nant général  au  gouvernement  de  Picardie,  inspiraient 
fort  peu  de  conliance  pour  sa  défense.  Le  sieur  de 
Saint-Preuil,  «  gentilhomme  de  cœur  et  de  service  », 
selon  C-havigny,  crut  donc  utile  de  se  glisser  à  travers 
l'armée  ennemie  et  de  passer  le  fossé  de  la  ville  à  la 


1.  Areli.  Uolioii,  \'.  1-52.  Lo  Roi  à  Gut'liriant  ;  25  octobre  1<)3('.. 

•2.  Arcli.  Rolioii,  V.  1-1.3.  Le  Roi  à  Gurliriant;  Madrid,  24  juillet  lii:$ti. 

3.  Aicli.  Rolrou,  V.  I-:^2.  De  Noyers  à  (liiéhriaiil  ;  5  septembre  HV.IG. 

4.  AIT.  Élr.,  France,  V.  1078-114.  Brézé  à  Richelieu;  La  Fère,  20    jui 
let  1(;3(). 


40  LE  MARECHAL  DE  GUEBRIANT 

nage,  afin  de  les  encourager  à  la  résistance.  Mais  tout 
fut  inutile  ;  Gorbie  capitula.  Dans  ses  Mémoires,  Riche- 
lieu se  montre  dur  à  Tégard  du  gouverneur.  Mailly 
était  coupable  d'une  extrême  négligence.  Un  conseil 
de  guerre,  réuni  le  26  octobre  à  Amiens,  condamna 
gouverneur  et  lieutenant  générale 

Avant  la  fin  d'août,  le  Roi  put  rassembler  une  armée 
de  30.000  hommes  de  pied  et  de  12.000  chevaux.  En 
personne  il  se  rendit  à  Senlis  pour  faire  marcher  les 
troupes,  à  la  tète  desquelles  il  plaça  Gaston  d'Orléans, 
son  frère,  lui  donnant  le  comte  de  Soissons  ainsi  que 
les  maréchaux  de  la  Force  et  de  Ghàtillon  pour  lieute- 
nants-. Gaston  n'avait  que  de  médiocres  qualités  mili- 
taires. Il  n'en  était  pas  de  même  de  "SI.  de  Soissons, 
prince  ardent,  susceptible,  au  tempérament  guerrier, 
ni  du  vieux  la  Force  rompu  à  la  vie  des  camps  ;  quant 
à  Ghàtillon,  il  était,  selon  le  duc  d'Aumale,  «  brave 
homme,  très  gros  et  lourd  de  corps  et  d'esprit,  rare- 
ment vainqueur,  mais  admirable  au  feu  »,  d'une  audace 
froide,  et  d'un  calme  proverbial.  Dans  le  Nord,  le  gros 
événement  de  l'automne  fut  la  reprise  de  Gorbie  par 
M.  le  Gomte,  qui  accordait,  le  10  novembre,  les  articles 
de  la  capitulation 3.  Tout  joyeux,  ce  prince  écrivait  le 
lendemain  au  Roi  :  «  Je  viens,  de  l'advis  de  tous  les 
officiers  de  l'armée  de  Vostre  Majesté,  de  signer  la  cap- 
pitulation  de  Gorbie^...  »  En  Franche-Gomté,  M.  le 
Prince  avait  levé  le  siège  de  Dôle  au  mois  d'août;  mais 
par  contre,  en  Bourgogne,  le  cardinal  de  la  Valette  et 
le  duc  Bernard  remportèrent  d'éclatants  succès  sur  le 
comte  de  Gallas,  général  des  Impériaux^. 

1.  Atî.  Étr.,  France,  V.  1678-405  et  suiv  ;  jugements  rendus  par  le 
conseil  de  guerre,  le  26  octobre  1636.  Aff.  Étr.,  France,  V.  1678-324. 
Chavigny  à...,  21  septembre  1636.  Bibl.  Nat.  ffr.,  V.  7.Ô96-169  V°. 

Les  Espagnols  donnèrent  le  gouvernement  de  Gorbie  au  sieur 
Georges  de  Brimeus.  Le  mar([uis  de  Fontenay  commandait  les  trou- 
pes royales  dans  les  environs  de  Gorbie.  Aff.  Étr.,  V.  1678-452. 

2.  Mémoires  du  card.  de  Richelieu. 

3.  Aff.  Étr.,  France,  V.  1678-4.59.  Ilisl.  des  princes  de  Condé.  par  le  duc 
d'AuMALE,  t.  IH,  p.  436. 

4.  Aff.  Étr.,  France,  V.  1678-47U.  M.  le  Gomte  au  Roi  ;  camp  devant 
Gorbie,  11  novembre  1636. 

5.  Voir  :  Épisodes  de  la  guerre  de  Trente  ans  :  Le  cardinal  de  la  !'«- 
lelle,  p,  288  et  suiv. 
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Louis  XIII  rappela  Guébriant,  que  les  habitants  de 
<  luise  voulaient  indc'lininient  garder,  se  croyant  invul- 
iKîrables  tant  qu'il  serait  avec  eux.  Longtemps  ceux-ci 
lui  resteront  reconnaissants  de  les  avoir  sauvés  ;  long- 
tt'iups  ils  lui  conserveront  un  vivant  souvenir.  (Qua- 
rante ans  après  leur  délivrance,  Le  Laljoureur  écrira  : 
'  Us  ont  faict  des  v<i'ux  publics  pour  sa  |)rospérité 
i|ii;ni(l  il  a  vécu,  et,  à  présent  encore,  ils  ont  tant  de 
/rie  pour  sa  mémoire  fju'ils  ne  cessent  point  de  |)rier 
|HMir  le  repos  de  son  âme,  ni  d<'  publier  ses  grandes 
iiftions  et  ses  vertus  ^  » 


I.  Joacliim,  comte  de  (Juiiué,  niarécli.il  de  camii,  devitil  yumernciiidc 
i.iiise  en  janvier  1637.  La  ville  lui  lit  piéseiil,  à  son  arrivée,  de  «  18  ja- 
l'is  d'avoine  achetés  84  livres,  et  donna  à  sa  famille  180  livres  à  titre 
i\'-  Itienvenue  ".  Arch.  de  la  ville  de  (luise.  Kegistre  des  délibérations 
li.L't-l()37,  f»  213.  —  Hisl.  de  la  ville  el  des  environs  de  Guise,  par  ArousTii 

M  VTTON. 


CHAPITIîE   III 


DE  L.V  VALTELIXE    EN    FRANCIIE-COMïÉ    (1637) 


Situation  dans  la  Valteline.  —  Le  duc  de  Rohan  entre  dans  les  Gri- 
sons. —  Il  est  immobilisé  à  Coire.  —  Le  comte  de  Guéhriant  el 
M.  ci  Estampes  sont  envoyés  près  de  lui.  —  Traité  avec  les  Grisons.  — 
Les  Français  doivent  évacuer  le  pays.  —  Rohan  charge  Guébriant 
et  Lecques  de  ramener  les  troupes  en  France.  —  L'armée  de  la  Val- 
teline est  scindée  en  deux.  —  Rohan  reste  à  Genève.  —  Guébriant 
commande  la  fraction  des  troupes  qui  va  se  joindre  au  duc  de  Longue- 
ville.  —  R(jle  de  M.  d'Estampes  auprès  de  Rohan.  —  Comment 
Rohan  échappe  à  la  Bastille.  —  Xolice  sur  Henri  II  d'Orléans,  duc  de 
Lonijueville.  —  Succès  de  Longueville  en  Franche-Comté.  —  Prise 
de  Lons-le-Saulnier.  —  Glorieuse  campagne  de  Longueville  et  de 
Guébriant  en  Franche-Comté.'—  Sièges  de  Saint-LaurentdelaRoche 
et  de  Bletterans.  —  Aperçu  général. 


«  Voulant  reconnaître  les  fidèles  et  agréables  ser- 
vices »  qu'il  a  rendus  dans  sa  charge  de  capitaine 
au  régiment  des  Gardes,  comme  en  divers  autres  em- 
plois et  occasions,  «  où  il  a  fait  paraître  son  expérience 
au  fait  de  la  guerre,  sa  valeur,  prudence,  conduite,  vigi- 
lance, fidélité  et  all'ecLion  au  service  de  Sa  Majesté  ». 
le  Roi  élève,  le  ']''  avril  1637,1e  comte  de  Guébriant  au 
grade  de  maréchal  de  ses  camps  et  armées  ^  En  date 
du  même  jour,  il  lui  ordonne  d'aller  rejoindre  le  duc 

1.  Arch.  hist..  Guerre,  V.  42-8.5.  Brevet  original  sur  parciiemin.  Saint- 
Germain-en-Laye,  1"  avril  1(537;  AIT.  Ftr..  France,  V.  82<;-204.  Chavigny 
à  de  Noyers;  10  mars  1037.  «  Sa  Majesté  juge  aussi  très  à  propos  de 
faire  maréchaux  de  camp,  MM.  Dannevoux  et  de  Guébriant  pour  les 
faire  servir  à  la  Valteline.  Elle  n  y  a  fait  nulle  difficulté.  »  Le  baron 
de  Dannevoux  commandait  alors  à  Montbéliaril  un  régiment  de  1-t  com- 
pagnies;. 
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(it'  Rohan  en  \'alteline,  «  où  il  y  a  présentement  sujet 
(l'jigir  ^  ».  Sitôt  la  présente  lettre  reçue,  (luébriant 
devra  partir  en  toute  hâte,  et  les  services  qu'il  rendra 
seront  «  tenus  en  pai-ticulière  considération-  ».  Les 
événements  qui  se  déroulaient  en  \  allelinc  prenaient 
une  tournure  singulièrement  grave. 

Jadis  cette  conti'ée  faisait  partie  du  Milanais;  mais 
les  (jrisons  et  les  Suisses,  s'élant  unis  pour  chasser 
Louis  XII  puis  François  1''  iKllalie,  et  rétablir  Maximi- 
lien  Sforza,  lils  de  Ludovic,  dans  le  Milanais,  avaient 
obtenu  de  ce  prince,  comme  remboni'semenl  de  leurs 
frais,  la  souveraineté  de  la  N'alteline.  Les  Esj)agnols, 
sous  prétexte  d'empêcher  le  lutlK'ranisme  de  s'y  im- 
planter, s'en  étaient  alors  emparc's  et  y  avaient  élevé 
des  forts.  Les  (irisons  UK'conlents  demandèrent  secours 
au  roi  Louis  XIII.  Lrbain  \  III  inleivinl,  et  recul  en  dc'*- 
pôt  les  foils  en  (pieslion.  Louis  XI 1 1,  voulant  les  faii-e 
restituer  aux  (irisons,  envoya  le  marquis  de  (^(euvres 
!  les  occuper  avec  une  armée.  Le  pape,  exaspéré  du  pro- 
cédé, fit,  en  l()2."),  passer  les  monts  à  son  neveu,  le  car- 
dinal Barberini,  pour  demander  la  restitution  des  dits 
forts,  et  n'essuya  ([u'un  relus.  De  Paris,  Barberini  se 
rendit  en  Espagne  afin  de  tenter  un  accommodement 
sur  celte  épineuse  question,  et  l'allaire  ne  se  termina 
qu'en  1021),  au  traité  de  Monçon,  signé  par  le  comte 
duc  d'Olivaj'ès,  premier  ministre  d'Espagne,  et  du  Far- 
gis,  ambassadeur  de  France.  On  convint  que  les  forts 
seraient  rasés,  et  que  les  Grisons  demeureraient  souve- 
rains dans  la  Valteline.  Cependant  quelques  ti'oupes 
françaises  y  restèrent. 

Pour  se  rendre  du  Milanais  nu  Allemagne  et  aux 
Pavs-Bas  espagnols,  la  Valteline  était  le  seul  passage 
commode  et  naturel.  On  remontait  le  cours  de  l'Adda 
jusqu'à  Bormio,  puis  on  passait  dans  le  Tyrol.  Le  car- 
dinal Infant  avait  exécuté  par  là  une  marche  célèbre 
depuis  Milan  jusqu'à  Bruxelles,  avec  une  vaillante  armée 


1.  Henri,  duc  de  Rolian,  pair  de  France,  prince  de  Léon  (ir)79-lC(":i8). 

2.  Bibl.  -Nat.,  500  Colbert,  \'.  KHt-l.  Arch.  Holruii.  Cité  par  Le  Labou- 
revir.  Le  lloi  à  Giiébriarit  :  Saint-Cerniain-eii-Laye,  1"  a\iil  1<)37. 
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de  15.000  homiues,  dont  le  concours  avait  déterminé] 
l'importante  victoire  des  Impériaux  à  Nordlingue  sur] 
le  feld-maréclial  Horn  et  Bernard  de  Saxe-Weimar,  lej 
<)  septembre  1634.  Aussi,  dès  que  la  guerre  fut  ouver-| 
tement  déclarée  par  la  France  à  la  Maison  d'Autriche 
en  1635,  Louis  XIII  jugea  nécessaire  d'occuper  forte- 
ment la  Valteline,  et  d'en  interdire  dorénavant  l'accès  a 
toute  armée  sortant  du  Milanais.  Pour  cette  opération 
délicate,  il  jeta  les  yeux  sur  le  duc  de  Rohan.  Nul  en 
effet  ne  paraissait  aussi  capable  que  ce  rude  guerrier 
de  mener  à  bonne  fin  une  telle  entreprise;  il  avait  déjà 
rempli  une  mission  dans  cette  contrée  en  1632,  et  con- 
naissait, mieux  que  tout  autre,  l'état  de  la  question  et 
la  disposition  des  lieux.  Le  projet  de  cette  expédition 
devait  rester  momentanément  secret.  Henri  de  Rohan 
eut  donc,  sans  explications  précises,  l'ordre  d'hiverner 
en  Alsace  avec  ses  troupes.  On  lui  recommandait  seu- 
lement trois  choses  :  surveiller  le  duc  Charles,  qui 
cherchait  à  franchir  le  Rhin  vers  Brisach;  ne  s'engager 
dans  aucune  entreprise  de  longue  haleine;  rester  en 
communication  avec  la  Franche-Comté  et  empêcher 
qu'elle  n'envoyât  du  blé  et  des  munitions  aux  Lorrains. 
Il  était  en  conséquence  prescrit  au  duc  d'assiéger  mol- 
lement Belfort,  son  attention  devant  rester  toujours 
attachée  sur  l'armée  de  Lorraine.  Rohan  agit  en  con- 
formité de  ses  ordres,  mais  tandis  qu'il  investissait  la 
place,  tirait  quelques  volées  de  canon,  et  faisait  d'inu- 
tiles sommations,  Charles  de  Lorraine,  trompant  sa 
vigilance,  contournait  Belfort  avec  6.000  chevaux  et 
prenait  une  avance  qui  lui  permettait  de  franchir  j)eu 
après  le  Rhin  en  toute  sécurité. 

Le  chancelier  de  Suède.  Oxenstiern,  craignant  de 
voir  arriver  de  Milan  une  nouvelle  armée  ennemie,  et 
les  princes  d'Italie  tremblant  à  Tidée  que  les  Impériaux 
et  les  Espagnols  pussent  venir  les  troubler,  Louis  XIII 
précipita  l'exécution  de  ses  desseins  sur  la  Valteline.  Il 
commanda  donc  à  Rohan  de  passer  droit  aux  Grisons 
avec  sept  régiments  de  son  armée  et  4  cornettes  de  ca- 
valerie, formant  4.000  hommes,  pour  occuper  la  Valte- 
line, avec  le  concours  des  troupes  que  M.  du  Landays, 
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maréchal  de  camp,  avait  encore  au  dit  pays.  On  s'en 
raj)portait  à  lui  quant  à  l'accomplisseuient  et  aux  parti- 
cularités, sa  '(  prudence  et  bonne  conduite  »  ('tant  con- 
nues: en  consé(|ueiR'e.  il  était  prescrit  à  du  f.iiiidavs  de 
prendre  ses  oidres 

Tout  d'ai)ord  tle  grosses  difficultés  s*opj)()sèrent  à 
cette  marche  rapide  vers  les  (irisons.  Il  était  peu  com- 
mode de  francliir  ie  territoire  helvétique.  J..e  faire  sans 
autorisation  th'terminerait  le  soulèvement  des  Cantous: 
avancer  par  petites  fractions  occasionnerait  la  perte 
d'une  partie  notable  des  troupes;  avancer  en  corps 
pourrait  froisser  les  Suisses,  la  chose  étant  sans 
exemple.  Et  j)uis,  le  duc  Charles  n'était-il  pas  à  proxi- 
mité, ('tabli  près  des  villes  forestières,  dans  des  posi- 
tions malaisées  à  forcer  ?  Etre  battu  par  lui  serait  l'ef- 
fondrement du  projet,  et  causerait  prt'jiulice  aux  inté- 
rêts français,  avec  l'etentissement  jusqu'au  .Milanais  à 
travers  la  N'alteline;  ce  serait  aussi  la  destruction  pro- 
])al)le  des  troupes  du  maréchal  de  camp  du  Landays. 
Rohan  gaona  cependaut  lîàle  en  mars  1633,  résolu  à 
combattre,  au  besoin,  le  duc  Charles,  et  demanda  la 
permission  de  traverser  les  terres  qui  dépendaient  de 
la  ville.  A  Bàle,  il  divisa  ses  troupes.  J^es  unes  sous  le 
commandement  du  marquis  de  la  Force  et  de  François 
Thibault,  seigneur  de  Saint-Euruge,  maréchal  de  camp, 
demeurèrent  en  Alsace;  les  autres  le  suivirent.  Préa- 
lablement il  avait  eu  soin  d'expédier  deux  agents  en 
Suisse,  l'un  vers  les  Grisons,  l'autre  à  Berne  '.  Celui 
de  Berne  devait  expliquer  an  gouvernement  fédéral 
que  Bohan,  trop  pressé,  ne  pouvait  donner  le  temps  à 
la  Diète  helvétique  de  se  réunir,  et  que  force  lui  était 
de  demander  simplement  la  permission  de  traverser 
rapidement  le  pays  avec  ses  trou[)es,  «  en  conformité 
des  alliances  ».  Le  tout  fut  mené  rondement  et  accordé 
grâce  à  l'intervention  de  Biaise  Méliand,  seigneur 
d'Egligny,  j)résident  au  Parlement  de  Paris,  alors  am- 
bassadeur du  Roi  en  Suisse. 


1.  L'agent  destiné  aux  Grisons  partit  de  BAle  aussitôt  que  le  duc  y 
parvint. 
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Averti  le  24  mars,  par  l'émissaire  du  duc  de  Uohan»; 
de  rentrée  imminente  de  l'armée  française  dans  les  Gri- 
sons, M.  du  Landays,  qui  désormais  allait  être  soutenu, 
rassembla  ses  troupes  et  prit  l'oirensive.  Les  uns,  sous 
les  colonels  lîruker  et  (renatz  furent  chargés  d'enlever; 
Bormio,dansla  vallée  de  TAdda  supérieur,  et,  à  la  tête 
des  autres,  lui-même  passa  le  Splugen,  atteignit  Chia- 
venna  sans  donner  l'éveil,  et  occupa  la  ville  qui  nel 
résista  pas.  i  »e  là,  Landays  courut  à  Riva,  sur  un  roc 
avançant  dans  le  petit  lac  de  ce  nom.  Au  pied  de  ce  roc 
était  une  auberge,  où  buvaient  à  ce  moment  quatre  ban- 
dits, qui,  soupçonnant  une  attaque  de  leurs  ennemis 
personnels,  déchargèrent  leurs  carabines.  A  ce  bruit, 
la  faible  garnison  de  lliva,  surprise,  ouvrit  largement 
ses  portes.  Bormio  ne  résista  pas  non  plus.  Les  troupes 
françaises  se  trouvèrent  ainsi  rapidement  maîtresses  des 
deux  débouchés  de  la  \  alteline,  avec  espoir  de  les  con- 
server, grâce  au  renfort  (jui  arrivait.  En  présence  de 
ces  actes  d'hostilité,  les  Valtelins  elîrayés  dépêchèrent 
vers  du  Landays,  témoignant  tous  «  prompte  obéissance 
et  dévotion  envers  la  Couronne  de  France  ^  ». 

Le  duc  de  Rohan,  en  marche  vers  les  Grisons,  apprit 
à  Aarau  l'occupation  de  Bormio  et  de  Riva.  Au  risque 
d'offenser  les  catholiques,  aussi  hostiles  aux  Français 
que  les  protestants  l'étaient  peu,  il  traversait  la  Suisse 
en  corps.  Dans  le  canton  catholique  d'Argovie,  il  faillit 
avoir  de  graves  difficultés,  les  paysans  s'étant  armés 
pour  en  défendre  le  passage.  11  fallut  s'entendre.  L'au- 
torisation donnée  in  extremis  par  le  bailli  de  Baden, 
Jean-Jacques  de  Fusli,  parvint  juste  à  temps  pour  em- 
pêcher un  regrettable  conflit.  Rohan  foula  le  territoire 
de  Zurich,  où,  toute  facilité  étant  accordée  depuis  long- 
temps, l'accueil  fut  bienveillant,  «  avec  les  démonstra- 
tions de  bonne  volonté  envers  la  France,  qui  sont 
particulières  au  dit  canton  »,  disent  les  Mémoires  con- 
cernant cette  campagne-. 

Le   duc  de  Rohan  pénètre  le  12   avril  1G35  à  Coire 


1.  Mémoires  du  duc  de  Rohnn  sur  la  tfuerre  de  la  Vidleline. 

2.  Ibidem. 
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après  avoir  franclii  la  Suisse  en  douze  étapes.  Toujours 
à  Hiva,  le  sieur  du  Lantlays,  craignant  une  atla(|ue 
imminente  des  Milanais  en  train  d'organiser  leurs 
troupes,'le  presse  d'avancer.  Holian  pcMièti-e  dauslaN'al- 
teline  et  s'y  installe,  ayant  sous  lui  onze  régiments  et 
deux  maréchaux  de  camj)  :  du  Landays  et  le  mar(|uis 
de  Canisy'.  Nous  ne  laconterons  pas  les  événements 
des  années  liJ'X^  et  lO;»!),  riiisloii'e  de  l'occupation  sor- 
tant de  notre  sujet. 

Au  printemjjs  1037,  les  choses  allaient  fort  jual;  le 
manpiis  de  Léganès,  gouverneur  du  .Milanais,  excitait 
les  (Irisons,  représentant  la  misère  dans  laquelle  ils 
tomberaient  eu  tolérant  (|ue  leur  pays  devint  le  théâtre 
de  la  guerre.  Comme  l'occupation  fi-ançaise  les  incom- 
modait et  créait  mille  désordres  dans  leurs  [)aisil)les 
montagnes,  ceux-ci  se  laissèrent  aisément  [)ersuader, 
et,  sans  hruit,  envoyèrent  des  dépulc's  à  Claudia  de 
Médicis,  archiduchesse  d'innsbruck,  aliu  de  traileravec 
l'Empereur  par  son  intermédiaire,  ne  lenant  pas  j)lus 
à  dépendre  des  Espagnols  (pie  des  Français-,  lîolian 
averti,  voulant  faire  rojupre  cette  négociation,  convoqua 
une  assemblée  générale  à  Coire.  Les  députés  v  arrivè- 
rent, mais  avec  le  traité  par  Ief|uel  rEmj)ereur  assurait 
aux  (irisons  la  possession  de  la  N'alteline.  Enchantés 
de  ce  résultat,  ils  profitèrent  de  leur  réunion  pour  de- 
mander tous  ensemble  à  lîohan  de  se  retirer  au  plus 
vite  avec  ses  troupes-'.  Nul  secours  ne  j)Ouvant  lui  ve- 
nir, craignant,  en  cas  de  résistance,  la  perte  totale  de 
sa  petite  armée,  Ilohan  fut  contraint  d'accepter,  le 
27  mars  [ii'M,  un  traité  désavanlageux  avec  les  (irisons, 
par  lequel  il  leur  restituait  les  places  (|ue  les  Français 
tenaient  dans  le  pays. 

La  Cour  de  France  s'occujjait  alors  de  remplacer  en 
Valteline  les  maréchaux  de  camj)  marf|uis  de  Montausier 


1.  Ce  sont  les  l'égiments  de  Li'îrue-.  Mcilausicr,  du  Landays,  Ro- 
quelaure.  Serres,  Cerny,  La  Frézelière  (ci-devant  La  Poisse-Sainl-Of- 
fangel,  Canisy.  de  Biès,  Xeuville-le-tirand.  N'andy. 

2.  Claudia  de  Médicis,  veuve  de  Léojtold  d'Autriche,  archiduc 
d'Inn-^hruck,  frère  de  lenipereur  Ferdinand  II. 

H.  Mémoires  de  Fr.  de  Paule  de  Clernionl,  marquis  de  MonlglaL 
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et  de  Canisy,  qui  venaient  d'être  tués  dans  les  opéra- 
tions militaires  dont  nous  n'avons  pas  parlé  i.  Il  s'agit 
de  choisir  deux  officiers  généraux,  <'  qui  aient  dessein 
de  correspondre  {sic)  à  la  réputation  de  ceux  qui  y  sont 
morts  »,  écrit  Richelieu  à  Chavigny.  «  En  faisant  le  tour 
de  ceux  qui  peuvent  utilement  remplir  ces  charges  eu 
éffard  au  lieu  où  ils  doivent  servir  »,  il  ne  voit  pas  de 
gens  qui  puissent  mieux  y  faire  et  soient  plus  aises  d  y 
aller...  que  Dannevoux  et  Guébriant  (auxquels  cepen- 
dant il  n'en  a  pas  encore  parlé).  Peut-être  le  Roi  aura- 
t-il  quelque  aversion  en  ce  qui  regarde  Guébriant;  mais, 
ajoute  le  cardinal  duc,  après  y  avoir  réfléchi,  il  trou- 
vera certainement  qu'il  est  «  fort  bon  à  servir  là,  et 
qu'il  a  ambition  pour  cela'  ». 

Le  maréchal  Banner  vient  de  remporter  une  signalée 
victoiie.  Cet  heureux  événement  retardera-t-il  l'attaque 
de  la  Valteline  par  les  Milanais  ^  ?  En  tous  cas,  il  rend  es- 
poir  au  Roi  et  à  son  ministre.  Cependant  de  mauvaises 
nouvelles  arrivent  bientôt  à  la  Cour  :  les  Grisons  au- 
raient traité  avec  l'Empire.  Elles  se  confirment.  M.  Mé- 
liand  prévoit  même  que  le  duc  de  Rohan  devra  soute- 
nir un  siège  dans  Fort  de  France.  «  Si  on  eust  fourni 
l'argent  pour  l'accord  qu'il  faloit  à  temps,  les  gens  de 
M.  de  Rohan  croyent  que  cela  ne  fust  pas  arrivé  »,  écrit 
Richelieu  au  Roi,  le  29  mars.  Aussi  court-il  à  Paris 
chez  M.  de  Bullion,  dont  il  veut  obtenir  les  fonds  né- 
cessaires, tant  il  redoute  la  défection  des  troupes  de  la 
Valteline,  faute  de  paiement.  «  Je  n'oublieray  rien  de 
ce  que  je  pourray  pour  persuader  messieurs  des  finances 
de  ne  mesurer  pas  toutes  les  affaires  à  une  mesme 
aune^.  »  Dès  le  lendemain  de  sa  visite  à  Bullion,  Riche- 


1.  Hector  de  Sainte-Maure,  marquis  de  Montausier,  frère  aîné  de 
Charles,  qui  fut  duc  de  Montausier.  René  de  Carbonel,  marquis  de 
Canisy. 

2.  An'.  Étr.,  France,  V.  826-201.  Richelieu  à  Chavigny:  Rueil,  10  mars 
1637. 

3.  Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardinal  de 
Riclielieu  t.  V,  et  AfT.  Étr.,  France.  V.  826-202.  Richelieu  au  Roi;  Rueil, 
10  mais  1637. 

4.  Lettres  et  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardinal 
de  Richelieu,  t.  V-CDXXIX.  Richelieu  au  Roi,  29  mars  1637. 
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lieu  annonce  au  Roi  que  le  secrétaire  du  duc  de  Rohan, 
Prioleau,  ])art  avec  200.000  livres  pour  son  maître  et 
autant  pour  les  Suisses'. 

En  remplacement  de  Montausier  et  de  Canisy, 
Louis  XIII  nomme  enfin  le  comte  de  Guébriaiit  et  Je 
sieur  de  Neulville  -,  qui  reçoivent  pour  eux,  leurs  gens, 
chevaux  et  bagages,  un  passeport  en  date  du  7  avril •^. 
On  leur  adjoint  le  sieur  d'Estampes,  maître  des  re- 
quêtes et  conseiller  (IM'^tat^. 

Guébriantse  presse  et  franchit  en  six  jours  la  distance 
qui  sépare  Paris  de  Ragat/,  à  ({uatre  heures  de  Coire, 
où  se  trouve  llohan,  prisonnier  des  Grisous,  qui  récla- 
ment l'exécution  immédiate  et  complète  du  traité  ob- 
tenu par  force.  A  Ragatz,  Guébriant  doit  s'arrêter,  parce 
qu'on  lui  refuse  le  j^assage  du  Rhin  :  il  parvient  cepen- 
dant à  communiquer  les  ordres  du  Roi  au  duc  de  Rolian 
et  au  sieur  de  Lecques,  maréchal  de  camp,  encore  dans 
la  Valteline.  «  J'ai  un  contentement  extrême  de  ce  qu'il 
plaist  au  Roy  que  nous  le  servions  ensemble,  lui  ré- 
pond le  duc,  le  18  avril,  mais  bien  fasché  qu'à  vostre 
advenement  il  se  soit  rencontré  une  conjoncture  d'af- 
faires telle  qu'elle  diffère  nostre  entrevue.  C'est  chose 
du  tout  impossible  de  faire  changer  la  résolution  de  ces 
peuples,  ny  de  retarder  d'une  heure  le  partement  des 
trouppes  du  Roy  de  la  Valteline,  dont  la  première  en 
sort  demain,  tellement  que  je  juge  vostre  venue  icy  non 
seulement  inutile,  mais  nuisible  pour  ce  que,  quand 
bien  on  vous  laisseroit  passer  (ce  que  je  ne  croy  pas), 
vous  leur  donnerés  telle  jalousie  que  je  ne  croirois  pas 
que  vous  ny  moy  fussions  en  seureté  parmy  eux,  qui 
me  faict  vous  prier  instamment  de  ne  hazarder  pointa 

1.  Lettres,  infttructions  diplomaluinea...  du  card.  de  Richelieu. 
t.  V-CDXXX.Riheliou  au  Roi;  30  mars  1(;37. 

2.  Bibl.  Nal..  .^00  Colherl,  V.  109-1  à  11. 

3.  Arcli.  Uotrou.  ^'el•saillos  ;  7  avril  ltîH7. 

4.  Arcliives  Rotroii,  \  .  I-(i3.  Mémoire  et  instruction  au  sieur  iVEs- 
tampcs,  Sainl-Germaiu,  0  avril  lii37. 

Jean  (THs^tauipes  de  Valençay,  conseiller  au  Parlement  de  l'aris  , 
maître  des  reciuétes  ;  président  au  grand  Conseil;  conseiller  onlinaire 
du  Roi  ;  ambassadeur.  Mort  en  1(571  à  77  ans.  Épousa  Marie  Gruel  de 
Morville.  Fils  de  .lean  dTslanipes  de  Valençay  et  de  Sara  d'Applain- 
court.  Frère  d'Achille,  chevalier  de  Malte,  cardinal  de  Valençay. 
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venir,  mais  vouloir  aller  à  Zurich  attendre  de  mes  nou- 
velles, vous  conjurant  aussy  de  supplier,  de  ma  part, 
M.  d'Estampes  de  ne  passer  [)oiiit  Zurich...  »  Le  duc  lui 
demande  aussitôt  de  préparer  le  retour  des  trouj)es 
royales  au  travers  de  la  Suisse,  afin  qu'on  n'ait  mécon- 
tentement d'elles,  et  de  confier  au  porteur  de  la  pré- 
sente lettre  celles  qu'il  pourrait  avoir  à  lui  transmettre, 
le  colonel  Sclimid  précédemment  envoyé  à  Ragatz  no 
})Ouvant  y  retourner  sans  éveiller  des  soupçons  '. 

En  date  du  20  avril,  Rohan  exprime  à  M.  de  Guébriant 
combien  il  est  fâché  de  le  savoir  en  «  un  si  vilain  séjour 
que  celuy  de  Ragatz  »;  puis,  en  post  scripliim  :  «  Je  ne 
puis  croire  que  M.  d'Estampes  veuille  hasarder  de  ve- 
nir, veu  ce  que  le  sieur  Prioleau  luy  aura  dit  de  ma 
part  »  ;  et,  dès  le  lendemain,  il  écrit  directement  à  d'Es- 
tajiipes  *  de  ne  passer  point  outre  »,  étant  sur  de  l'ap- 
probation du  Roi  et  de  ^I.  le  cardinal  en  ce  qu'il  fait  ^. 
C-ontrairement  à  toutes  les  prévisions,  les  Grisons  per- 
mettent à  Gué])riant  de  franchir  le  Rhin;  le  duc  de 
Rohan  craignant  de  le  voir  «  harassé  du  long  voyage  >•>. 
lui  envoie  donc  jusqu'à  Ragatz  un  carrosse  et  une  ha- 
quenée. 

La  marche  du  sieur  d'Estampes  fut  autrement  lente 
que  celle  de  Guébriant.  A  Soleure,  il  rencontra  Prioleau 
se  dirigeant  vers  Paris.  Prioleau  le  mit  au  couiant  de 
la  triste  situation  :  11  n'y  a  plus  rien  à  espérer  des  Gri- 
sons; Guébriant  est  arrêté  au  pont  du  Rhin;  lui-même 
s'en  retouine  à  Paris  après  avoir  vu  Kohan.  Désirant  se 
rendre  personnellement  comi)te  tles  clioses,  Estampes 
n'hésita  pas  cependant  à  continuer  sa  route  et  persuada 
même  à  Prioleau  de  rebrousser  chemin.  Celui-ci  prit 
les  devants.. V  Zurich,  le  ministre  en  cette  ville,  Ulrich, 
lemlt  à  d'Estampes  une  lettre  de  Rohan,  qui,  prévenu 
de  son  airivée  par  (kiébriant,  le  conjurait  de  ne  pas 
avancer  :  il  gâterait  plutôt   les  artaiies.  Bien  que  per- 


1.  FJibl.  N.il..  500Colbert,  V.  110-1,  et   Arch.  Hotrou  :  inil)lié  par  Le 
L.al>oureur.  Roli.tn  à  Guél»nan*;  Coire,  18  avril  I().i7. 

2.  BiJil.  Xat.,  .500  Colberl.  \'.  110-3.  Rohrrn   A    Guébriant;    Coire,    20 
avril  WAl. 
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plcxe  quant  à  la  portée  des  mots  ciii[)loyés  par  lîolian, 
d'Estampes  n'eu  poursuivit  pas  moins  sa  roule.  Lors- 
qu'il atteignit  Wallenstadl,  Piioleau,  venu  à  sa  ren- 
contre, lui  lemit  une  nouvelle  lettre  du  duc,  qui  le 
priait  de  s'arrêter  dans  cette  ville.  Le  tenace  homme 
n'en  tint  encoie  aucun  compte;  il  repartit  aussitôt,  et, 
à  Hagat/.  enlin,  tiouva  l'autorisation  de  j)énétrer  à  Coire, 
que  lui  expédiait  Rohan. 

Durant  (piehjues  jours,  Uolian,  d'Estam|)es  et  (jué- 
briant  essayèrent  de  rétablir  les  affaires,  mais  en  vain; 
tous  leurs  efîorts  écliouèrent  devant  l'obstination  des 
révoltés,  à  la  tète  desquels  se  trouvaient  les  colonels 
Florin  etGenatz,  les  sieurs  Travers  et  UoseroUe.  Gué- 
brianl  et  d'Estampes  s'appliquèrent  à  démontrer  aux 
''[Grisous  (|ue  le  Roi  tenait  pour  nul  un  Irailé  arraché 
par  la  force  au  duc  de  Rohan,  et  que,  s'il  les  ajjandon- 
nait  à  leur  caprice,  ils  retomberaient  sous  la  domination 
autrichienne  ;  ce  serait  renoncer  à  l'alliance  et  à  la 
protection  françaises.  Si  les  Grisons  veulent  leur  liberté, 
n'ont-ils  j)as  troupes  et  argent  pour  résister  à  l'en- 
nemi'.'  Mais  ceux-ci,  toujours  excilés,  refusèrent  de 
rien  entendre.  Finalement  on  leur  promit  d'exécuter 
le  traité  qu'avait  signé  Rohan  si  les  Français  conti- 
nuaient à  tenir  leurs  forts  jusqu'à  ce  que  l'archidu- 
chesse d'innsbruck,  au  nom  de  l'Empereur,  et  le  mar- 
quis de  Leganès,  au  nom  de  l'Espagne,  eussent  juré 
solennellement  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  Val- 
leline,  dont  les  Grisons  resteraient  les  inaîtres,  laissant 
au  roi  de  France  le  soin  de  régler  le  différend  lors  de 
la  paix.  On  se  heurta  à  la  môme  inflexibilité;  la  faction 
espagnole  triomphait;  la  pression  des  autorités  locales 
et  de  la  popidation  s'exerçait  constante,  systématique, 
intransigeante  sur  Rohan  pour  le  retrait  des  troupes. 
Au  plus  vite  il  fallait  quitter  un  pays  inhospitalier,  où 
l'aniinosité  conti-e  les  Franrais  allait  grandissante,  où 
des  événements  fâcheux  étaient  à  redouter  d'un  instant 
à  l'autre.  Sur  ces  entrefaites  le  duc  essayait  de  faire  en- 
trer Rernard  de  Saxe-W'eimar  en  Suisse,  ce  qui  lui 
permettrait  d'agir  par  intimidation  ;  mais  le  prince 
avait  d'autres  vues. 
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Guébiiant  fut  chargé  parle  duc  de  Hohan  de  rassem- 
bler les  troupes  françaises  et  d'organiser  le  départ  : 
aussi  quitta-l-il  lo  premier  la  ville  de  Coire.  On  lui  ad- 
joignit, pour  cette  triste  et  peu  flatteuse  besogne,  l'aide 
de  camp  de  Saint-André,  le  maréchal  des  logis  et  le 
prévôt  général  de  l'armée ^  En  même  temps  M.  d'Es- 
tampes lui  recommanda  —  peut-être  à  l'insu  de  Rohan 
—  de  ne  pas  laisser  sortir  de  Suisse  les  troupes  rovales 
avant  qu'elles  n'eussent  une  destination,  par  crainte  de 
les  voir  se  débander  toutes:  il  s'agissait  donc  de  traî- 
ner la  retraite  en  longueur,  afin  de  pouvoir,  avant  le 
passage  de  la  frontière,  recevoir  les  ordres  de  la  Cour 
à  ce  sujet'-. 

Le  baron  de  Lecques,  solidement  installé  en  Yal- 
teline  avec  3.000  hommes  de  pied  et  6.000  che- 
vaux dans  des  places  bien  munies,  fut  tout  d'abord 
exaspéré  au  reçu  des  ordres  lui  prescrivant  de  remet- 
tre les  forts  aux  Grisons  et  d'opérer  sa  retraite 
en  Suisse  ;  il  n'accepta  d'obéir  qu'après  s'être  con- 
vaincu de  la  volonté  expresse  du  Roi.  Cependant  le 
cœur  gros  à  l'idée  d'abandonner  une  région  qu'il  occu- 
pait depuis  longtemps  déjà,  il  offrit  à  Rohan  de  se 
rendre  maître  de  la  situation  par  un  coup  de  force  :  il 
enlèverait  Coire,  défendu  par  500  paysans  armés,  à 
l'aide  de  1.800  hommes  de  son  régiment  et  de  celui  de 
Montausier  :  il  arrêterait  les  chefs  de  la  Ligue,  et  l'agi- 
tation tomberait  du  fait  même.  Le  duc  refusa,  redou- 
tant des  représailles  contre  150  officiers  restés  à  la 
merci   des  habitants. 

Craignantque  la  retraite  delà  Valteline  ne  donnàttrop 
de  hardiesse  aux  ennemis  en  Italie  ;  ne  pouvant,  d'autre 
part,  frustrer  le  duc  de  Savoie,  son  beau-frère,  de  ren- 
forts promis,  le  Roi  jugea  que  le  meilleur  moyen  d'uti- 
liser les  troupes  et  de  les  empêcher  de  fondre  serait  de 
les  envoyer  directement  en  Italie,  sans  mettre  le  pied  en 


1.  Bibl.  Nat..  .500  Colbert,  V.  110-5.  et  Arch.  Hotrou.   Rohan  à  Gué- 
briant:  Coire,  .SO  avril  1«37. 

2.  Bibl.  Nat.  r,tjO  Colbert,  V.    110-37,  et  Anh.   Rotrou.  Estampes  à 
(iuébriant  :  Coire,  30  avril  1(537. 
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France'.  Ace  sujet,  il  expédia, le 4 mai,  au  duc  deRohau 
une  lettre  {|ui  lui  parvint  à  Zurich.  L  armée  scdiiigera 
vers  le  Piémont,  oii  Victoi-Amedée  en  aura  soin  et  lui 
procurera  des  vivres  ;  M.  de  la  Court,  chargé  des 
affaires  du  Roi  auprès  de  ce  prince,  s'occupera  du  dé- 
tail de  la  subsistance,  des  étapes  et  des  paiements-. 
En  même  temps,  Louis  XIII  écrivait  à  Guébriant  et  à 
Lecques  :  Les  affaires  de  la  Valteline  étant  sans  re- 
mède, les  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  passe- 
ront en  Italie,  menées  par  le  duc  de  Rohan.  «  J'estime 
à  propos  ([u'il  les  y  conduise  luy  mesnie.  »  Tous  les 
deux  continueront  à  servir  avec  lui  ;  mais  si  le  duc 
voulait  auparavant  «  faire  un  tour  par  deçà  »,  Lecques 
et  Guébriant  auraient  charge  de  la  conduite  jusqu'à  des- 
tination-^. De  Noyers  précisait  à  son  tour.  Sa  lettre,  du  4  mai 
comme  celle  du  Roi,  commençait  par  une  phrase  hors 
texte  invitant  le  comte  de  Guébriant  à  la  discrétion  : 
«  Vous  ne  devez  jamais  lire  mes  lettres  en  présence  de 
qui  que  ce  soit.  »  Puis  :  «  11  faut...  ramasser  les  restes 
du  naufrage  et  en  profiter,  ce  que  nous  espérons,  si 
les  trouppes  que  vous  ramassés  sont  conduittes  avec 
soingdans  le  Piedmont  où  Sa  Majesté  les  destine.  Cela 
dépend  en  partie  de  vous  et  de  la  peine  que  vous  pren- 
drés  d'empescher  qu'elles  ne  se  desbandent.  »  On  fa- 
cilitera leur  marche  ;  ordre  est  déjà  donné  pour  que  la 
montre  se  fasse  ponctuellement.  Quant  à  la  route  à 
suivre,  elle  dépendra  de  celle  qu'on  aura  prise  pour 
sortir  de  Suisse  et  jugée  la  plus  commode  étant  sur 
les  lieux.  Le  Roi  en  écrit  à  M.  de  Rohan,  mais,  ajoute 
de  Noyers,  «  atin  que  vous  puissiez  prendre  quelque 
conduitte,  je  vous  envoie  coppie  de  la  depesche  que  je 
confie  à  vostre  prudence  dans  l'assurance  que  j'ai  de 
vostre  secret  inviolable...  »,  afin  d'éviter  la  jalousie 
qui  entraîne  des  maux  après  elle  ^. 

1.  Victor- Amédée  I,  prince  de  Piémont,  puis   duc  de  Savoie,  marié 
à  Christine  (Chrestienne)  de  France,  sœur  de  Louis  XIII. 

2.  Bibl.  Nat.,  .500  Colbert,   V.   ll()-43.    Le    Roi  à  Roiian  :   Saint-Ger- 
main, i  mai  1637. 

3.  BibL  Nat.,50o  Colbert,  \'.   109-6,  et  Arch.  Rotrou  ;  publié  par  Le 
Laboureur.  Le  Roi  à  (juébriant  et  à  Lecques  ;  4  mai  1(!37. 

4.  Cité  par  Le  Laboureur. 
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Lecques  et  Guébriant  mènent  à  travers  la  Suisse  les 
troupes  qui  leur  sont  confiées.  De  Zurich,  Rohan  écrit 
à  Guébriant  de  les  conserver  fortes  et  dans  le  meilleur 
état  possible  ;  il  leur  promettra  le  paiement  d'une 
montre.  Du  reste,  le  duc  annonce  qu'il  se  rendra  incon- 
tinent à  Genève  pour  tout  régler  de  concert  avec  ses 
deux  maréchaux  de  camp  ;  d'ici  là,  Prioleau  sera  peut- 
être  revenu  de  Saint-Germain  porteur  de  quelques 
ordres  nouveaux  '. 

Leduc  de  Rohan  ne  voulant  pas  être  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Créquy  en  Italie,  racontent  les  Mé- 
moires de  Richelieu,  le  Roi  décida  que  les  troupes  de 
la  ^'alteliue  se  fractionneraient.  Les  unes,  avec  le  sieur 
de  Lecques,  iront  en  Piémont;  les  autres,  avec  Rohan, 
rejoindront  Longueville  en  Franche-Comté.  Tombé 
malade  à  Genève  \  «  feignant  d'être  malade  »,  dit  R»- 
chelieu),  le  duc  sollicita  un  congé  de  convalescence  de 
plusieurs  mois,  confia  son  armée  réduite  au  comte  de 
Guébriant,  puis  attendit  les  commandements  de  la 
Cour.  A  travers  le  pays  de  Gex  et  le  Bugey,  Guébriant 
mena  les  troupes  destinées  à  renforcer  le  duc  de  Lon- 
gueville, dont  la  mission  spéciale  était  de  faire  une 
puissante  diversion  qui  favoriserait  les  desseins  de 
l'armée  de  Flandre,  commandée  par  le  cardinal  de  la 
\'alette,  et  ceux  de  Bernard  de  Weimar,  que  l'on  dési- 
rait tant  voir  entrer  en  Allemagne-.  Mais  cette  marche 
ne  s'opéra  pas  aisément. 

Les  syndics  et  le  Conseil  de  (îenève  insistent  pour 
que  les  soldats  ne  logent  pas  dans  les  villages  de  leur 
fief,  enclavé  dans  le  baillage  de  Gex.  Guébriant  l'ac- 
corde ;  mais  on  contrevient  à  ses  ordres,  d'où  naît 
l'émotion  des  syndics  qui  se  croient  joués,  réclament 
par  écrit  et  verbalement  par  un  des  leurs,  nommé 
Dupan'^  En  l'absence  du  prince  de  Condé,  gouverneur 
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(lo  JJoui'oogne,  alors  aux  eaux  de  Pougues,  le  marquis 
lie  Thiariges,  lieutenant  général  au  pays  de  liiesse,  Val- 
romey  et  Gex,  s'informe  auprès  de  (inébriant  s'il  n'a 
|!;is  enlin  reçu  les  ordres  delà  (]our,  et  quelle  loute  il 
(  ompte  prendre  ;  il  n'a  devant  lui  que  le  duc  Charles 
.1  les  Comtois,  8.000  hommes  en  tout  '.  Troublé  à  son 
li»ur,  envisageant  des  embarras,  M.  le  Prince  écrit, 
•  le  Pougues,  une  lettre  assez  sèche.  S'il  avait  su  l'arri- 
\  ée  des  troupes,  il  aurait  «  mis  ordre  pi'ès  du  Koy  pour 
l'iupècherleur  séjour  au  pays  (h' Cex».  En  son  absence, 
le  marcjuis  de  Thiangesaurait  dû  être  averti  par  llohan 
(Ml  (inébriant  de  leur  entrée  dans  son   gouvernement. 

Je  m'asseure  i\\\o  inaiiitenant  vous  avés  les  ordres 
ilii  lîoy  |)Our  en  sortir  et  aller  où  ceste  armée  est  des- 
linée.  .Je  vous  j)rie  les  ex<''cdter  sans  séjour  uy  d('lay 
->i  vous  les  avès-.  »  On  voit  le  genre  d'ennuis  qu'eut 
le  sui)ordoniié  de  M.  de  Hohaii  avant  sa  jonction  avec 
Longueville.  Tout  autre  est  laKilude  de  ce  dernier. 
Le  14  mai,  il  lui  expinlie  un  gentilhomme  pour  l'assu- 
rer de  la  joie  (ju  il  a  de  son  approche  '. 

De  Xovers  semble  alors  ne  plus  vovdoir  connaître 
liohan  ;  il  affecte  de  considérer  (juéi)riant  coiume  le 
(  hef  réel  de  la  petite  aimée,  et  correspond  directement 
avec  lui  au  sujet  des  troupes. 

«  .Je  m'asseure  (|ue  vous  ne  serés  pas  longtemps  en 
campagne,  sans  que  nous  ayons  de  vos  nouvelles  et  de 
(|noy  faire  valoir  auprès   du    Ivoy  et  de  Son  b^minence 


i.olltorl,  V.  110-4"),  et  Arch.   Rotrou.    Sarrazin,  au  nom  des  syndics  et 
ilii  Conseil  de  (lenève;  (>  mai  1()37. 

1.  Hil)i.  Nat.,  .500  Golhert,  V.  110-47,  et  Aivli.  Rolrou.  Thianges  à  Gué- 
liiiant:  Bourir-en-Rresse,  7  mai,  l<!:i7,  11  heures  du  matin:  Rilil.  Nat., 

"I  (;oli)ert.  \'.  110-l".>,«'l  Arch.  lîoirc.u.  l'iiiaiiifes  à  (luéhriant:  Rour», 
-  mai  H;:57. 

Charles  de  Damas,  marquis  de  Thianires,  comte  de  Clialencey,  ma- 
icchal  de  cam|)  ;  mort  en  Hî^S  ;  (Ils  de  François  ile  Damas,  seigneur 
lie  Thianges,  et  de  Françoise  Palatine  de  Dio  ;  marié  à  .leanne  de  la 
<.hnnd)re,  lllle  de  Jean,  comte  de  Montfort.  et  de  Catherine  de  Nan- 
lon. 

2.  Bibl.  Nat.,  :.00  ColI)erl.  V.  lhi-.-,l.  Condé  à  C.uéhriant  :  Pondues, 
.SI  mai  lfi;^7. 

3.  Rihl.  Xat.,  ■■>00  Colbert,  V.  llo-;i.  Longueville  à  (iuéhriant  :  camp 
de  Orange,  14  mai  l<i37. 
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les    services    que  vous  rendrez    au    pul)lic',..    «   Bien 
différente  vis-à-vis  de  liohau  est  la   luaiiière  d'être  de 
Bernard  de  ^^'elular,  soldat  de  haute  marque,  s'y  con- 
naissant en  hommes,  ('.onime  on  lui  i-apporte qu'il  s'est 
joint  à  Loiigueville,  il  tient  à  lui    renouveler  de  suite, 
par    un    mot,    «    les   asseurances.  dit-il,   de  mon    très 
humble  service,  et  puis([ue    mon  bonheur  veult  que  je 
sois  si  proche  de  vous,  je  souhaiterais  qu'il  me  donnât 
aussi   l'honneur   de   vous  voir  et   témoigner  combienj 
j'estime  celui  de  vos  l)onnes  grâces  ».  Le  jour  même, 
il  j)assera    la   Saône    vers    Rey  pour  chercher    le   duc, 
("diarles  -.     Rohan     tâche    malgré    tout    de    garder    lai 
haute  main  sur  les   troupes,    et  ne  voit   en  Guébriant 
qu'un  lieutenant  auquel  il  les  a  provisoirement  conllées.. 
Le  8  juin,  il  lui   mande  ae  prendre  la  peine   de  venir 
conférer  à  Genève,  ayant  reçu,  par  Prioleau,  un  cour- 
rier du  Roi  3  ;  et,  le  même  jour,  il  l'avertit  de  se  mé- 
her  de   Gallas  qui   est    passé  dans  la   Bourgogne  avec 
4.000  fantassins  et  700  dragons 4,  H  est,  du  reste, -sur 
le  point  de  le  rejoindre,  lorsque,  dans  la  nuit  du  19  au 
20  juin,  un  accès   de  fièvre  l'en  empêche  ;  ce  ne  sera 
c[u'un  retard  de   quatre  à  cinq  jours,  pense-t-il  ;  il  ira 
par  Nantua.  et  d'ores  et  déjà,  donne  nàssion  de  faire  la 
montre  de  ses  troupes^  au  sieur  d'Estampes  qui  s  em- 
presse, d'après  ses  ordres,  d'envoyer  au  comte  de  Gué- 
briant le  détail  des  fonds    sur  lesquels    il  peut  comp- 
ter*^.   Le    21  juin    survient     un    changement    dans   la 
résolution  de  Rohan.  Il  écrit  à  Guébriant  d'exécuter  ce 
que  Longueville  désire,  c'est-à-dire  prendre   «  tous  les 

1.  Bibl.  Nat.,  500  Colljert,  V.  108-1,  el  Arch.  Rotrou.  De  Noyers  à 
Guébriant  ;  29  mai  1(587. 

2.  Archives  Rotrou,  V.  1-81.  Weimar  à  Rohan  ;  Champlitte,  l""""  juin 
1637. 

3.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert,  V.  110-11.  Rolian  à  Guébriant;  Genève, 
8  juin  1037. 

4.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert,  V.  ll(i-13.  Rohan  à  Guébriant;  Genève, 
8  juin  1637. 

5.  Bibl.  Nat.,  .500  Colbert,  V.  ll(i-15.  Rohan  à  Guébriant;  Genève, 
20  juin  1637. 

6.  Bibl.  Nat.,  .500  Colbert,  V.  110-53.  Estampes  à  Guébriant  ;  Nantua, 
20  juin  1637.  Estampes  quitte  alors  l'armée,  et,  dans  cette  lettre,  prend 
congé  de  Guébriant. 
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petits  lieux  (|iii  empêchent  la  communication  des 
vivres  avant  que  de  s'attacher  à  quel([ue  clioso  <|ui 
iious  amuse  et  où  nous  auiions  de  la  dillicultc  de  rc- 
(diivrer  nostre  pain'  ».  11  a  pris  uu(;  |)urgation  et  ne 
>;iit  s'il  a  besoin  d'ètie  saigne  :  si  la  (iè\  le  ne  le  ie|)i<Mid 
pas,  il  rejoindra  UieiitiM  1  armée. 

Iliiil  jours  plus  tard,  loujouis  eu  uu'diocre  sant(\ 
(pioi([ue  le  uial  ne  soit  pas  daugeieux,  llolian  demande 
.lu  lloi  tle  lui  accorder  un  dtdai  tle  plusieurs  mois,  (|ui 
lui  perMnettra  de  se  «  remettre  peu  à  peu  en  meilleur 
eslal  tle  servir  cy.  apiès  ».  Ainsi  Ouébriant  ne  l'attendra 
pas  davantage,  et  |)i-endrades  mesures  sur  toutesclioses. 
«  .J'embrasseray,  eciit  le  duc  à  ce  dernier,  avec  alïection 
toutesles  occasionsde  vousfaire  paroistre  l'estime  que  je 
faisde  vostre  verlu  ;  je  vous  demande  la  continuation  de 
vostre  amitié-.»  Mais,  après  quelque  repos,  le  voilà 
déjà  sui-  pied.  11  dépêche  aussitôt  le  capitaine  Laurens 
vers  (jU(d)riaut  pour  lui  annoncer  son  arrivée  avant  une 
dizaine  de  jours,  et  un  courrier  pour  en  donner  avis 
au  Roi  :  w  car,  j'ay  apris  qu'on  me  rendoit  de  mauvois 
offices  en  court,  sni-  mon  retardement  ».  Guebriaut  lui 
dira  cpiel  chemin  el  (|uelle  sorte  d'escorte  il  devra 
prendre.  «  (^u'il  vous  plaise  me  mender  le  tout  bien 
particulièrement,  après  quoy,  je  vous  menderay  préci- 
sément \c  jour  ((ue  je  parliray  d'icy  '.  » 

Nommé  intendant  de  la  justice  et  des  finances  dans 
l'armée,  d'Estampes  en  avertit  de  suite  le  duc  de  Rohan, 
et  provoque  ses  ordres.  «  Ce  sera  un  effet  de  mon 
malheur  si  votre  maladie  est  de  plus  longue  durée, 
puisque  vous  j)ouvez  bien  penser  que  j'ai  beaucoup  de 
choses  à  vous  communiquer  tant  sur  le  sujet  des  entre- 
prises audit  comté  qu'aussi  sur  les  premiers  desseins 
(pie  nous  avions  fornu^s  au  sortir  des  Grisons,  dont 
M.   le  cardinal,   connaissant  l'affectioii  que  vous  avez 


1.  Bihl.  \at.,  .")0(i  Colbert,  V.  110-17.  Rohan  à  C.uébriant  ;  Gent've. 
l'I  juin  1037. 

■2.  Bibl.  Xat.,  ÔOO  Colbert.  V.  110-21,  et  .\rch.  Rotrou.  Rolian  à  (".ué- 
biiant  ;  Genève,  29  juin  1(537. 

3.  Bibl.  Nat.,  .500  Colbert.  V.  110-25,  et  .\rchives  Rotrou.  Rohan  à 
liuébriant;  Genève,  7  juillet  Hi37. 
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au  l)ien  de  l'État,  celle  particulière  que  vous  lui  portez 
et  votre  singulier  mérite,  se  fie  entièrement  à  vous  '.  « 
En  même  temps,  d'Estampes  écrit  au  secrétaire  du  duc, 
Prioleau,  au  sujet  de  la  santé  de  son  maitre.  «  11  me 
semble,  faisant  réflexion  sur  votre  retour  de  Paris, 
([u'il  ne  lui  a  pas  été  heureux,  li'ayant  depuis  ce  teni])s- 
là  o'uère  eu  de  santé  »  ;  ses  amis  en  souffrent,  et  ses 
ennemis  s'en  réjouissent.  Ilolian  lemercie  le  nouvel 
intendant  d'avoir  accepté  cette  charge  auprès  de  lui,  et  j 
l'avertit  qu'il  ne  sait  quand  il  paraîtra,  attendant  une  * 
réponse  de  la  Cour  au  sujet  des  plaintes  que  M.  le  Prince 
a  faites  contre  lui.  Ceci  réglé,  il  n'y  aura  ])as  d'indispo- 
sition qui  puisse  Tempècher  d'allei-  servir.  A  Guébriant 
le  duc  écrit  dans  le  même  sens.  «  M.  le  Prince  a  es- 
claté  contre  moy  en  telle  sorte  que  M.  le  cardinal  a  esté 
contraint  de  luy  dire  qu'il  falloit  qu'il  s'accommodast 
aux  affaires  du  Hoy  ~.  »  Et  dans  une  autre  lettre  :  «  J'at- 
tends de  semaine  en  semaine  la  lésolution  de  la  court 
sur  quelque  dégoust  que  M.  le  Prince  a  tesmoigné 
avoir  à  l'occasion  de  mon  employ  en  Borgoigne  (Bour- 
gogne). Aussv  tost  que  j'aui-ay  receu  les  commande- 
juens  du  Koy  là-dessus,  je  nr'achemineray  vers  vous  en 
dilligence  pour  réparer  le  temps  que  j'ay  perdu  icy  '.  » 
Jusque  dans  les  premiers  jours  d'août,  Rohan  est 
arrêté  par  les  mêmes  considéjalions''.  M.  le  Prince 
s'étant  vanté  qu'il  ne  souffrirait  pas  de  le  voir  com- 
mander dans  son  gouvernement,  la  duchesse  de  Rohan 
avait  essavé  d'obtenir,  par  l'entremise  du  Père  Joseph, 
un  ordi-e  du  lioi  mettant  les  choses  au  point.  L'Emi- 
nence  grise  ayant  répondu  qu'il  fallait  avoir  patience, 
la  duchesse,  pleine  d'une  justt^  méfiance,  en  femme 
perspicace,  donna  le  conseil  à  son  mari  de  ne  plus  son- 

1.  AIT.  Ktr.,  France,  V.  157i)-l64.  Estainpes  à  Ilohan;  Chàlons,  22  Juil- 
Ipl  1C.:$7. 

2.  lîilil.  Nat.,  500  Colbert,  V.  110-27.  lîohan  à  Guébriant;  (lent-ve. 
22  juillet  1(>37. 

^^.  BihI.  Xat.,  500  Colltert,  V.  lli)-.^3.  llnhan  à  Guébriant;  Genève 
28  juillet  lf.87.  Il  félicite  Guélirianl  de  son  /.èle  et  de  s^a  belle  con 
duite. 

».  lîibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  ll<i-2!t.  l^nlian  à  Guébriant  ;  Genève, 
2  août  1637. 
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gcr  à  aucun  emploi,  ot,  dès  loi's,  celui-ci  déclara  {|u'il 
Il  irait  j)as  à  Taiiuce  et  ferait  le  iiutlade.  JJieu  lui  en 
prit.  Prioleau,  revenant  de  Genève,  expliquait  à  d'Es- 
lauipcs  la  situation  du  duc,  et  terminait  son  enli-etieu 
parcelle  pluase  :  •  \oulez-vous  que  je  vous  parle  fran- 
chement puisque  je  suis  venu  ici  exprès  et  (|u"il  faut 
conclure  (pudque  cliose  :  M.  le  tluc  ne  passera  pas  le 
lîhùne.  >>  Sans  plus  atlendre,  se  trouvatjt  dévoile,  ne 
com[)tant  |)lus  ari'iver  à  son  J)ul,  (\u\  elail  de  faiic  ren- 
trer iiohan  en  l'rance,  (TEstampes  se  rendit  aupiès  de 
Guébriaut,  pour  y  i-eni|)lii-  les  foncti()ns  de  sa  charge, 
renonçant  ainsi  au  rôle  abominable  f|u  ou  lui  faisait 
jou(M- au|)rès  du  malheureux  lîolian  '. 

l/animosile  du  prince  de  Gonde  à  son  égard  ue  lui 
|)as  la  seule  raiscui  (|ui  poussa  le  duc  à  cette  détermi- 
nation, l'ar  de  secrets  rapports,  il  avait  su  que  Uiche- 
lieu,  laissant  revivre  une  vieille  haine  mal  éteinte,  le 
tenait  pour  responsable  de  la  toui'uure  fâcheuse  et  hu- 
juiliaute  des  affaiics  de  la  ^'alteline  et  des  (jrisons.  Il 
jugea  tlonc  (|u  il  y  aurait  grave  imprudence,  folie 
nuMue,  à  di'passer  Genève  et  a  se  jeter  dans  la  guimle 
du  lion  pour  aller  vivre  ensuite  à  la  Bastille,  l^es  é\t''- 
nements  prouvèrent  (|u"il  n'eut  pas  toi-t  d'agir  av(»c  cii-- 
conspection"'.  «  Il  est  certain,  dira  l'.ichelieu  dans  ses 
Mémoires,  qu'il  avoit  jusques  alors  porté  à  un  haut 
point  glorieusement  les  affaires  du  Roy  en  la  N'alte- 
line,  mais  sa  dernière  action,  non  seulement  ruina  en 
un  instant  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  bien  es  années  pré- 
cédentes, maisap[)ortoit  ])lus  de  déshonneur  aux  armes 
de  Sa  Majesté  que  tout  le  |)ass(''  ne  leur  avoit  cause  de 
gloire.  Cette  honte  étoit  telle  (|u'elle  ne  j)Ouvoit  estre 
réj)arée,  et  quelque  excuse  qu'il  pùt-donner  à  sa  faute, 
et  le  plus  favorable  nom  qu'elle  put  recevoir  de  ceux 
mêmes  (pii  seroieut  plus  ses  amis,  étoit  celui  de  man- 
tpier  de    C(eur...  »   Guebriaiit,  rpii    sut    |)arfaitement    à 


1.  Atï.  i;tr.,  l-rance,  \'.  14'.il-89.  Estampe.^  à  Cliavigiiy  ;  Cli;'ilon?-sur- 
Mcirne,  4  août  1(537. 

2.  Gazelle  de  France  du  '.1  janvier  KiSS  ;  Episodes  de  la  (jiierre  de 
Trente  ans  :  Bernard  de  Sa.re-\]'eimar.  p.  2.")4  ;  Uerzay  Bernhard  der 
Grosse  von  Sachsen-Weimar.  par  RO;»!;.  t.  II. 
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quoi  s'en  tenir  pour  avoir  été  dans  les  Grisons,  défen- 
dit toujours  éiicrgitjuemcnt  le  duc  de  llolian,  ce  qui,  à 
cette  époque  de  parti  pris  et  de  haine,  n'était  pas  sans 
courage  de  sa  part  :  mais,  chez  Guébriant,  la  droiture  de 
caractère  remportait  sur  l'intérêt  personnel. 

Un  ordre  avait  été  lancé  contre  Holian,  ainsi  que  le 
dévoile  Vlnslriiclion  pour  le  sieur  d'Estampes^  que  le 
Roi  veut  estre  tenue  secrète,  pour  arrester  M.  le  duc  de 
Bohan,  faite  à  Crosne,  le  29  juin  1637 .  Le  sieur  d'Es- 
tampes, dit  en  substance  ce  curieux  document,  ira  en 
diliy-ence  trouverM.de  llohan,  et  servira  dans  l'armée 
qu'il  commandera,  en  qualité  d'intendant.  Si  le  duc 
n'a  pas  encore  rejoint  M.  de  Longueville,  il  l'attendra 
sur  le  cliemin  qu'il  devra  prendre.  (Car  ou  suppose  que 
Rohan  ira  sans  opposition  là  où  Sa  Majesté  l'envoie 
servir.)  D'Estampes  le  fera  arrêter.  «  En  quoy  il  se 
conduira  avec  sa  prudence  ordinaire  et  la  fidélité  qu'on 
se  promet  de  luy,  «  11  connaît  les  raisons  faisant  agir 
le  Roi.  «  On  estime  qu'il  est  nécessaire  d'apporter  un 
o;rand  secret  dans  la  conduite  de  cette  affaire...  Cela 
est  remis  à  la  discrétion  du  dit  sievir  d'Estampes...»  11 
saura,  en  outre,  que  Sa  Majesté  a  une  particulière  con- 
fiance en  MM.  de  Thianges  et  de  Guébriant,  et  que 
M.  le  Prince  exécutera  fidèlement  les  ordres  du  Roi, 
«  tant  par  l'affection  qu'il  a  à  son  service  que  par  la 
haine  qu'il  porte  audit  sieur  duc...  »  Estampes  ne  s'en 
ouvrira  pas  au  duc  de  Longueville,  sauf  en  cas  de 
nécessité,  et  prendra  garde  de  ne  pas  arrêter  Rohan 
«  s'il  ne  croit  certainement  en  pouvoir  venir  à  bout; 
car  il  peut  bien  juger  de  quelle  conséquence  serait 
au  service  du  Roy  une  telle  faute...  ».  Enfin  il  pourra 
découvrir  beaucoup  de  choses  de  Prioleau  «  en  le  flat- 
tant et  le  faisant  parler^    ». 

Voilà  dans  quelle  impasse  se  trouvait  alors  Henri  de 
Rohan,  cet  homme  de  grand  caractère,  dont  Richelieu 
ne  sut  pas  utiliser  les  hautes  qualités  ;  voilà  dans  quelle 
basse  intrigue  se  tramait  un  personnage  de  valeur 
comme  le  sieur  d'Estampes. 

1.  Herzog  Bernhard  der  Grosse  von  Sachsen-Weimar,  par  Bernhard 
Rose,  t.  II,  p.  8!)tJ,  note  150. 


Henri    II    d'Orléans,    Duc    de    Longueville 
(Bibl.  Nat.  Cab.  des  Estampes). 
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Guébriant  n'avait  pas  attendu  rarrivée  de  llohan 
pour  se  rapprocher  de  Longueville  <'t  prendre  une  part 
active  à  la  campagne. 

Descendant  du  célèbre  bâtard  Jean  dXhléans,  comte 
de  Dunois  i,  Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  fils 
d'Henri  de  Longueville  et  de  Catherine  de  (ionzague 
de  Nevers,  naquit  le  27  aviil  LVJÔ -'.  Aj)rès  la  mort  de 
son  père,  il  eut  le  gouvernement  de  Picardie,  léchan- 
srea,  en  IGl'J,  contre  celui  de  Normandie,  devenu  vacant 
par  démission  de  la  Heine  mère,  et,  le  (>  janvier  suivant, 
fit  une  entrée  triomphale  à  Houen.  On  le  vit  bril- 
lamment combattre  dans  l'armée  qui  força  le  pas  de 
Suze,  en  mars  1621,  puis  contre  les  calvinistes  en  Nor- 
mandie, huit  ans  plus  tard.  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  depuis  1633,  très  en  vue,  très  apprécié  pour  ses 
talents  militaires,  Longueville  pénétrait  dans  la 
Franche-Comté  en  1636,  à  la  tète  de  <S.000  hommes 
levés  en  Normandie,  pour  s'opposer,  conjointement  à 
M.  le  Prince,  aux  Espagnols  qui  élaicMit  protecteurs  et 
suzerains  des  Comtois.  Nous  le  verrons  remporter  des 
succès  clans  cette  région,  et,  plus  tard,  à  la  tète  des 
AVeimariens. 

D'assez  chétive  apparence  et  de  santé  délicate,  Lon- 
gueville ne  possédait,  malgré  sa  galanterie,  aucun  des 
agréments  qui  ])laisent  aux  femmes.  Intelligent,  spiri- 
tuel, libéral  jusqu'à  la  magnificence,  d'un  caractère 
droit  mais  faible  ;  vif,  énergique  ;  très  brave,  doué  de 
talents  militaires  réels  qui  le  mirent  au  rang  des 
hommes  de  guerre  appréciés;  s'engageant  volontiers 
et  se  dégageant  de  même;  sans  passion  ni  ambition; 
ayant  beaucoup  de  grandeur  et  de  race,  il  ne  fut  cepen- 
dant jamais,  au  dire  du  cardinal-  de  llelz,  «  qu'un 
homme  médiocre,  parce  qu'il  eut  toujours  des  idées 
infiniment  au-dessus  de  sa  capacité  ».  «  C'était,  ajoute 

1.  Jean  d'Orléans,  comte  de  Diiiiuis  et  île  Longueville  ;  iiraiid  cliani- 
bellan  de  France  ;  lils  naturel  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans  (se- 
cond fils  du  roi  Charles  V)  et  de  Mariette  d'Enghien,  dame  de  Cany 
(1403-1468). 

2.  Ribl.  Nat.,  .".00  Colbert,  V.  10-318.  Contrat  de  mariage  d'Henri  I", 
duc  de  Longueville,  avec  Mlle  de  Nevers. 
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ll(^l/.,  riiomiiic  du  luoiule  qui  aluiait  le  moins  \c  coni- 
mencement  de  toutes  les  affaires.  «  «  Ayant,  selon  Vic- 
loi'  Cousin,  tout  ce  qu'il  fant  pour  briller  au  second 
rang,  mais  incapable  du  premier.   » 

En  1017,  Longueville  avait  «'pousé  Louise  de  Bour- 
bon, fille  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons, 
et  d'Anne  de  Montafié  ;  de  ce  mariage  était  née  IMarie- 
Anne  d'Orléans,   dite  Mademoiselle   de  Longueville  '. 

Veuf  le  y  septembre  l()37,  Longueville  contractait, 
le  2  juin  1642,  une  nouvelle  union  avec  la  sœur  du 
Grand  Condé,  Anne-Geneviève  de  Bourbon,  âgée  de 
23  ans-.  Cette  princesse  possédait  tous  les  agréments 
physiques  et  intellectuels,  et  prenait  soin  de  les  cul- 
tiver. Dès  son  jeune  âge,  elle  était  une  habituée  de 
l'hôtel  de  Rambouillet,  et  savait  y  briller  par  un  esprit 
caustique  et  fin.  Un  ensemble  de  langueur,  de  mélan- 
colie et  de  piquant  dans  sa  physionomie  plaisait  extrê- 
mement. Ayant  quelque  peu  flotté  entre  les  idées  sé- 
rieuses et  les  romanesques,  elle  se  laissa  finalement 
entraîner  par  celles-ci;  fjelle,  très  admirée,  elle  était 
inévitablement  jalousée.  Ayant  eu  jusqu'alors  de  la 
peine  à  faire  un  mariage  selon  ses  goûts,  elle  se  con- 
tenta d'épouser  Longueville,  de  24  ans  son  aîné-^.  Son 
hôtel  devint  bien  vite  le  rendez-vous  des  beaux  esprits. 
Elle  s'entoura  d'une  société  précieuse  et  galante,  et  se 
consola  vite  de  l'aversion  que  lui  inspirait  son  époux. 
Les  troubles  de  l'Etat  apportèrent  un  puissant  déri- 
vatif à  son  tempérament  exalté  ;  elle  eut  un  commen- 
cement de  célébrité  dans  la  Fronde,  et,  par  son  ascen- 
(hml,  y  jeta  noml)re  de  gentilshommes. 

Le  (hic  de  Châtillon  jouit  le  premier  de  ses  atten- 
tions particulières  ;  mais,  comme  après  son  mariage  il 


1.  Bibl.  Nal.,  ïïv.,  V.  274y-2!)4.  Contrat  de  mariage,  luissé  à  Paris,  le 
ô  niar>i  lUl'/.  Elle  fut  plus  lard  la  rélèhre  duchesse  de  Nemours. 

2.  Née  le  27  août  1619  ;  morte  le  15  avril  HiliK 

à.  Air.  Étr.,  France,  V.  842-47.  Projet  de  brevet  pour  conférer  le  raïuj 
de  priniesse  du  santj  à  Anne  de  Bourbon,  ductiesse  de  Loni/ueuille.  £lle 
devra  marcher  immédiatement  apiès  la  comtesse  de  Soissons  et  les 
liJIes  de  M.  le  duc  d'Enghien.  Elle  aura  son  logement  dans  les  «  rnai- 
.^ons  »  du  Moi  et  ailleurs,  avant  toutes  les  autres  princesses  qui  ne 
sont  pas  du  sang  royal. 
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ne  manifesta  plus  les  mêmes  ein[)fessemenls,  la  du- 
chesse de  Lonj^ueville  voua  tlès  lors  une  haine  sourde 
à  sa  femme,  et  jela  les  yeux  sur  le  (hic  (h'  la  Hociielou- 
cauld. 

Après  avoir  élc;  le  chef  des  l'i-auco-W  eimaiicns  a  la 
mort  de  Bernard  de  Saxe-W'eimar,  d'ahord  elTeclivc- 
ment  ensuite  nouiinalement,  Longueville  eut  un  com- 
mandement en  Hourgo^ne,  puis,  en  1<")'i2,  en  Italie'. 
Membre  du  conseil  de  régence  durant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  il  fui  à  la  tiMc  de  la  députation  envoyée  à 
Munster  en  K)^.')  pour  y  trailei-  de  la  paix  ;  mais  il  re- 
gagna bientôt  Paris,  froiss(''  de  ce  que  Servien  eût  des 
instructions  secrètes  et  plus  détaillées  que  les  siennes, 
devint  un  des  princi|)aux  meneurs  de  la  première 
PVonde,  j)uis  retourna  en  Allemagne.  11  brigua,  en 
1G47,  la  charge  de  colonel  des  Suisses,  vacante  à  la 
mort  du  maréchal  de  IJassompierre  ;  mais  Monsieur  ne 
voulait  pas  que  M.  le  Prince,  déjà  grand  maître  de  la 
maison  du  lioi,  eut  un  beau-fi-èi'e  colonel  des  Suisses  ; 
ces  deux  charges  les  auraient  rendus  tout  à  fait  maîtres 
nonseulement  de  la  maison,  mais  encore  de  la  personne 
du  jeune  souverain.  Le  maréchal  de  Schombcrg  com- 
bla la  vacance,  et  l'on  engagea  Longueville  à  se  con- 
tenter de  l'honneur  qu'il  avait  de  travailler  à  la  paix  de 
Westplialie  avec  Servien  et  le  comte  d'Axaux.  On  le 
gratifia  néanmoins  de  la  baronnie  de  ,l(»ux,  voisine 
de  sa  principauté  de  Neufchàtel,  av<'c  sur\  ivance  pour 
son  fils,  le  conile  de  Dunois,  alors  âgé  d'un  an  '. 

La  Cour  se  montra  satisfaite  des  services  qu'il  avait 


1.  Vieil,  liisl.,  (iiienc,  V.  71-lsi.  P<iiiv()ii- au  vicoiiilo  trArp.ijoii  pour 
coiinijaiider  l'aniiée  de  lioiiiuosjfiie  l'ri  labseruc  de  M.  le  J'iiiice  et  de 
M.  le  duc  do  Longueville,  1612  ;  Arcli.  liisl.,  Ciuene.  V.  71-124.  l'ouvoir 
de  général  d'armée  d'Italie  pour  .M.  h;  duc  de  Longueville,  1"  juillet 
1642. 

2.  Mémoires  de  Mme  de  MoHeville.  t.  I.  30'.». 

Cette  baronnie  de  Joux,  sise  non  loin  d<'  Ponlariier,  l'ut  doniiét'  à  Lon 
guevillo,  le  lo  juillet  1(>48,  quelque  temps  avant  la  signature  du  Iraité 
de  Westplialie.  Elle  rapportait  3.oi(()  francs  de  Comté,  l'ort^^ment  grevés 
par  l'obligation  d'y  avoii- garnison  de  120  liouuues  et  d  y  entreU?iur  uii 
châtelain.  Longut-ville  y  renonça  en  ItJ.")!»,  et  la  l'rani:e  n.'udit  Joux  à 
l'Espagne  au  traité  des  l^yrénées 'U)ô9,.  Mme  de  Motte  ville  dit  à  tort 
que  .loux  ra[)|iortait  4U.UU0  livres. 
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rendus  au  traité  de  Westphalie,  et,  lorsqu'il  revint  en 
1(348,  il  reçut  des  marques  de  haute  bienveillance  ;  la 
Reine  ne  tarit  pas  d'éloges  sur  lui,  et  l'appela  au  con- 
seil privé,  faveur  spéciale,  uniquement  réservée  jus- 
qu'alors aux  princes  du  sang. 

En  1649  il  fut,  ainsi  que  le  prince  de  Conti,  entraîné 
par  la  duchesse  de  Longueville  dans  la  Fronde.  Ces 
deux  personnages  quittèrent  Saint-Germain,  et  arrivè- 
rent à  la  pointe  du  jour  à  Paris.  Ne  parvenant  pas  à  sou- 
lever contre  la  Régente  la  Norjnandie,  dont  il  était 
gouverneur,  Longueville  reparut  à  la  Cour. 

Arrêté  en  janvier  1650  au  Palais-Royal  en  même 
temps  que  Condé  et  Conti,  il  est  enfermé  à  Vincennes, 
à  Coulommiers  et  finalement  avec  les  princes  au  Hâvre- 
de-Gràce.  L'année  suivante,  Mazarin  va  lui-môme  ou- 
vrir aux  illustres  détenus  les  portes  de  leur  prison. 
Longueville  se  réconcilie  avec  Anne  d'Autriche,  n'ac- 
cepte pas  de  rallumer  la  guerre  civile,  et  se  retire  en 
Normandie,  où,  sans  plus  faire  parler  de  lui,  il  habite 
jusqu'à  sa  mort,  le  11  mai  1663  K 


Ordre  avait  été  expédié  d'Orléans,  le  6  février  1637, 
aux  difîerentes  autorités  intéressées,  de  reconnaître  le 
duc  de  Longueville  comme  lieutenant  général  com- 
mandant d'armée.  Le  prince  devait  s'acheminer  en 
Bresse  avec  ses  troupes,  afin  de  repousser  les  ennemis 
des  frontières  et  d'entreprendre  ce  qu'il  estimerait 
utile  à  la  conservation  des  provinces  de  Bourgogne  et 
de  Bresse -.  Le  marquis  d'Huxelles  lui  donnera  des  ca- 
nons et  des  munitions,  et,  en  l'absence  de  M.  le  Prince, 
le  marquis  de  Thianges,  lieutenant  général  en  Bresse, 
fournira  chevaux  et  bœufs  pour  traîner  l'artillerie  ■\  Le 

1.  Longueville  habitait  tantôt  au  Lor/is  Royal,  à  Rouen,  tantôt  au 
«iiàteau  de  Trye.  Il  venait  aussi  de  tenii)s  en  temps  à  Paris.  Il  mou- 
rut au  Loyi.s  Royal. 

Mémoires  de  Mme  de  Molleville;  Aouvelle  biographie  de  lia-fer  :  Mé- 
moire sur  les  principaux  points  de  l'hist.  de  ce  siècle,  par  Frémont 
d'Abla.ncolrt  ;  Chronologie  hisl.  et  milil.  de  M.  Pinard,  1,760. 

2.  Arch.  hist.,  Guerre,  V.  34-293. 

3.  Arch.  hist.,  Guerre,  V.   34-297.  Ordre  du   Roi  à  Thianges;  16  fé- 
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Roi  avertit  le  prince  de  Condé  de  l'arrivée  prochaine 
de  Longueville,à  la  tête  de  troupes  qui  devront  trouvei- 
bon  accueil  dans  son  gouvernement  ;  le  vicomte  d'Ar- 
pajon, maréchal  decarnp,  ira  sans  retard  en  Bourgogne, 
et  commandera  aux  garnisons  d'aider  le  nouveau  ^  enu 
en  cas  de  besoin  '.  Le  vicomte  de  Turenne  devra  redou- 
bler d'allenlion  du  cùté  de  la  l^orraine,  le  duc  Charles 
s'y  dirigeant  avec  toutes  ses  forces  pour  enlever  cer- 
taines places-. 

Au  priiilemps,  Longucville  entrait  tians  le  fort  des 
o[)cialions  militaires.  Le  29  mars,  il  investissait  la  ville 
de  Saint-Amour  et  l'attaquait  sur  trois  points.  Au  mo- 
ment de  la  forcer  par  son  faubouig,  il  recevait  l'avis 
(|ue  les  ennemis  s'assemblaient  vers  Lons-le-Saulnier 
dans  le  but  de  secourir  les  assiégés.  Aussitôt  le  vi- 
comte d'Arpajon  eut  l'ordre  de  précipiter  l'action,  tandis 
que  le  maréchal  de  camp  de  (iuilrv  irait  reconnaître 
l'ennemi '.  Après  environ  soixante  voh'es  de  coups  de 
canon  et  trois  jours  de  siège,  Saint-Amour,  le  31  mars, 
était  pris  d'assaut.  Longueville  y  pénétra  le  lendemain 
par  la  brèche,  mais  eut  grand  mal  à  protéger  les  habi- 
tants contre  la  soldatesque  ;  il  parvint  néanmoins,  dit 
la  (iazette,  à  garantir  le  couvent  des  religieuses  de 
lAnnonciade  «  et  riionneur  de  toutes  les  femmes  et 
filles,  que  le  dit  vicomte  tl'Arpajon  avait  fait  retirer 
dans  les  églises  ».  On  évalua  le  nombre  desmorts  à  400; 
on  lit  200  prisonniers. 

Pendant  qu'on  s'emparait  de  Saint- Amour,  (iuitry 
ayant  su  que  les  ennemis  étaient  logés  aux  villages  de 
Sainte-Agnès  et  de  (ievingey,  envoya  le  capitaine  Na- 
vant  avec  cent  maîtres  Liégeois  et  tous  les  carabins 
reconnaître  les  deux  localités.  Avertis  de  leur  appro- 
che, les  ennemis  sautèrent  à  cheval  et  s'écartèrent  un 

vrier  1(337;  Ibidem,  V.    34-332.  Le    Roi    à    Huxelles;    l'aris.  24    février 
1«37 . 

1.  Arrli.  hist.,  (iiierre.  V.  34-.307.  Le  Roi  à  Condé  ;  Versailles,  li»  fé- 
vrier 1<>37. 

2.  Arch.  hisl.,  Guerre,  \'.  34-33S.  Le  Roi  à  Turenne  ;  26  février  1637. 

3.  (luitry  avait  avec  lui  3U(i  maîtres  des  troupes  de  Normandie,  100 
du  régiment  liégeois  di'  la  Blociiierie,  5o  carabins  et  100  mousque- 
taires. 
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peu.  Mais  bientôt  on  aperçut  1.200  chevaux  allemands, 
lorrains  et  comtois,  sous  28  cornettes,  (iuitry —  nous 
n'entrerons  pas  dans  le  détail  —  embusqua  ses  mous- 
quetaires, commandés  par  le  baron  de  Bully,  à  la  lisière 
(l'un  bois,  près  de  Sainte- Agnès,  attira  son  adversaire 
dans  un  guet-apens,  lui  tua  200  hommes  et  2  colonels  : 
Ciomus  et  le  redoutable  incendiaire  Clinchanipi. 

A  peine  entrés  dans  Saint-Amour,  avertis  que  M.  de 
Guitrv  était  aux  prises  avec  l'ennemi,  Longueville  et 
d'Arpajon  coururent  vers  lui  avec  .500  chevaux  que  sui- 
virent 800  fantassins. 

Les  adversaires  s'étaient  retirés  trois  lieues  plus  loin  ; 
toute  la  nuit  servit  à  marcher,  et  d'Arpajon,  à  l'extrême 
pointe,  donna,  le  2  avril  au  matin,  dans  les  quartiers 
lorrains,  enleva  trois  compagnies  du  régiment  de  Gon- 
flans,  et  mit  le  reste  en  fuite  au  delà  de  Lons-le-Saul- 
nier.  l^ongueville  revint  alors  à  Saint-Amour,  étant 
resté  plus  de  vingt  heures  à  cheval.  Le  château  se 
rendit;  celui  de  Laubespin  fit  de  même.  En  cinq  jours, 
les  troupes  royales  avaient  donc  enlevé  une  ville  et 
deux  châteaux,  et  battu  l'ennemi.  Avec  orgueil,  la 
Gazelle  ajouta  qu'elles  tuèrent  700  hommes  et  répan- 
dirent la  terreur  dans  toute  la  Franche-Comté.  Les 
Bressans,  excités  par  le  succès,  allèrent  mettre  le  feu 
à  plus  de  ."SO  villages  comtois  -.  Longueville  envoya  le 
sieur  de  Treuille,  major  de  Normantlie,  rendre  compte 
au  Roi  de  la  prise  de  Saint-x\mour  et  des  engagements 
qui  avaient  eu  lieu;  il  portait  drapeaux,  cornettes  et 
timbales  conquis  3. 

Apres  s'être  emparé  du  château  de  Dortan,  après 
avoir  chargé  un  parti  de  cavalerie  commandé  par  Guitry 


1.  Baron  de  Clinchamp. 

2.  Gazelle  du  14  avril  l(!:î7.  N"  i">ô.  La  prise  de  Sainl-Amour  et  de  Lau- 
bespin |)ar  le  duc  de  Longueville.  Mercure  français,  1()37. 

?>.  AIT.  Ktr.,  Franco,  V.  1.579-ir)(;.  Longueville  à  Richelieu;  Saint- 
Amour,  .5  avril  1(>^7. 

\>an^  cette  lettre  à  Richelieu,  le  prince  loue  la  conduite  de  Treuille, 
du  virointe  d'Arpajon,  qui  Mt  ohserver  l'ordre  et  présida  aux  travaux 
du  siège  ><  où  il  e.st  extrêmement  intelligent  »,  des  officiers  des  troupes 
levées  en  Normandie,  qui  pres<jue  tous  furent  blessés,  de  M.  de  Mi- 
romesnil,  qui  ne  ménagea  pas  ses  soins  à  l'équipage  d'artillerie. 
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flo  siirpron<li-e  le  (juaitiei  du  iiiai(|iiis  de»  (loiillans, 
l.oni^ueville  investit  le  chàleau  de  Courlaoux'.  On  tra- 
vailla toute  la  nuit,  sous  la  direction  du  vicomte  d'Ar- 
pajon,  à  la  construction  d'une  batterie,  qui,  au  point 
du  jour,  se  trouva  prête  à  tirer.  Bientôt  s'ouvre  une 
hièche.  Les  débris  s'amoncellent  dans  le  fossé  ;  encore 
(|uelques  coups  de  canon,  encore  quelques  fascines 
pour  le  combler  et  donner  libre  accès  dans  la  place.  A 
cette  vue,  la  garnison  capitule,  demandant  vie  sauve,  le 
23  juin  -'.  Le  lendemain,  le  duc  de  Longueville  va  lui- 
mêmereconnaitre  les  abords  de  Lons-leSaulnier.  Après 
quelques  volées  d'artillerie,  le  régiment  de  Normandie, 
commandé  par  Guiti-y,  lente  l'assaut.  Le  capitaine  La 
Faveric  s'élance  avec  les  enfants  perdus  ;  mais  cette 
atta(|ue  prématurée  échoue.  Arj)ajon  consacre  la  nuit 
aux  |)r('|)ai-atifs  d'une  vij^oureuse  offensive.  Le  régi- 
ment d'iùigliien  prend  un  fort  extérieur;  celui  de  Nor- 
mandie pénètre  dans  le  faubourg,  auquel  les  assiégés 
mettent  le  feu  en  se  retirant.  L'incendie  gagne  la  ville. 

1.  Le  marquis  de  Contl;ins  faillit  être  pris.  On  raconte  qu'il  fut  sur- 
tout marri  d'avoir  pcidu  <>  sa  vaisselle  d'argent  et  son  équipage,  dont 
les  nostres  s'accuiiiodèrent  »  {Mercure  frcinrain!.  I.e  marquis  de  (ion- 
llans,  de  la  Maison  de  VVaticville.  maréchal  de  camp,  commandait 
pour  le  roi  d'Kspagne  en  Franche-Comté.  Il  possédait  la  confiance  du 
cardinal  Infant.  Il  fut  un  des  premiers  organisateurs  de  la  résistance 
durant  l'invasion  française.  C'est  lui  qui  délinit  le  vieux  maréchal  de 
la  Force  en  quatie  mots  :  «  Calviniste,  vieillard,  déliant,  rusé.  ■■  11 
disait  que  la  princi|>ale  affaire,  en  ces  temps  difficiles,  était  d'acqué- 
rir l'alTection  des  deux  principaux  seigneurs  de  Franche-Comté,  le 
marquis  de  Varamhon  Christophe  de  Hje)  et  le  haron  de  Scej-,  et 
n  qu'il  les  falloil  prendre  à  la  mode  du  temps,  scavoir  par  leurs  inté- 
rests  ».  Lors  de  la  déclaration  de  guerre  à  l'Hspagne,  en  l(i35,  il  pré- 
conisait en  Franche-Comté  la  levée  de  troupes  ..  alin  d'avoir  un  corps 
d'armée  considérahie  ipii  feroit  penser  aux  Frant-ois  avant  que  de 
rien  entreprendre  et  quelque  part  qu'ils  sadreèsassent...  »  Ouand,  à  la 
fm  du  siège  de  Dùle  en  1<;:}(;,  mourut  l'octogénaire  l'erdinaml  de  Hyc, 
archevêque  de  Hesancoii,  qui,  avec  le  Parlement  de  D»')le.  partageait 
le  gouvernement  de  la  Comté  sous  le  contrôle  du  cardinal  Infant, 
celui-ci  voulut  faire  choisii'  Conflans  pour  nouveau  gouverneur.  .Mais 
Conllaus  n'étant  pas  Bourguignon,  on  lui  préféra  le  marquis  de  Saint- 
Martin,  capitaine  des  gardes  de  iliit.iiil.  d'ancienne  noblesse  \)ouv- 
guignoiuie. 

Jean-Ba|)liste  de  la  Baume,  haron  de  Montmartin,  marquis  de  Saint- 
Martin,  né  en  l.'iS:!  Fils  d'Antoir)e  de  la  Baume,  marquis  de  Saint- 
Martin,  et  de  Nicole  de  Moidmartin. 

2.  (iazelle  extraordinaire  du  ti  juillet  HiH7.  Mercure  fram-nix.  ICS?. 
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L'artillerie  française  tonne  sans  discontinuer  ;  celle  de 
la  place  répond  avec  fureur  ^  On  va  donner  un  nouvel 
assaut;  les  fossés  sont  déjà  comblés  par  l'écroulement 
des  murs  et  les  fascines  qu'on  y  a  jetées.  Les  soldats 
impatients  s'élancent  enfin  contre  la  brèche  mal  ou- 
verte et  réussissent  à  pénétrer  en  ville.  Le  sieur  de 
Raincourt,  ([ui  commande  la  garnison,  recule  dans  le 
château,  rompt  le  pont-levis,  espère  se  défendre  ;  vain 
espoir  !  La  nécessité  le  force  bientôt  à  capituler.  Les 
soldats  de  Longueville  se  livrent  alors  au  pillage  du 
couvent  des  Cordeliers,  ayant  appris  que  la  plupart  des 
habitants  y  avaient  porté  ce  qu'ils  avaient  de  précieux. 
La  Gazette  de  Renaudot  excusera  cet  acte  d'indisci- 
pline en  disant  :  «  Les  soldats  aimèrent  mieux  piller 
ce  qui  estoit  dedans  que  de  le  laisser  brusler^.  «  Par 
le  sieur  de  Mainville.le  Roi  reçoit  cornettes, enseignes 
et  guidons  enlevés  à  l'ennemi-^. 

Pendant  l'attaque  de  Lons-le-Saulnier,  le  sieur  de 
Saucourt,  capitaine  de  cavalerie,  s'emparait  du  château 
de  Chilly.  L'armée  victorieuse  continua  la  campagne, 
enlevant  peu  après  Crèvecœur,  l'Estoileet  l'importante 
place  de  Savigny,  défendue  par  200  hommes,  et  que 
l'ennemi  avait  conquise  l'année  précédente  '.  La  sa- 
gesse exigeait  l'occupation  des  petites  places  avant  de 
songer  à  de  plus  grandes  entreprises. 

Le  comte  de  Guébriant,  parti  de  Gex,  le  23  juin, 
prend  contact  avec  Longueville,  le  2(3,  à  Lons-le-Saul- 
nier ;  il  amène  avec  lui  3.000  hommes  de  pied  et 
500  chevaux.  Les  troupes  du  prince  sont  de  6.000  fan- 
tassins et  de  4.000  cavaliers  environ.  Le  tout  forme 
deux  armées  relativement  faibles  ;  mais  la  France  a 
jusqu'à  17  armées  alors  sur  pied,  plusou  moins  grandes, 
d'un  effectif  total  qu'on  peut  évaluer  à  150.000  hommes 


1.  D'Arpajon  et  les  sieurs  de  Rébé  et  de  Ved.iine  y  furent  blessés. 

?.  Gazette  extraordinaire  du  tJ  juillet  1()37.  Mercure  français,  1037. 

3.  AIT.  Étr.,  France,  V.  1.579-ir>y.  Longueville  à  Richelieu  :  camp  de 
Lons-le-Saulnier,  27  juin  1(537.  Gazette  extraordinaire,  du  fi  juillet  1637. 
Mercure  français. 

i.  PJile  se  rendit  en  six  jours,  et  le  sieur  Piolins  alla  en  porter  la 
nouvelle  ,iu  Roi.  Gazette  extraordinaire  du  13  juillet  1637,  n"  loi. 
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ail  moins'.  Aussitôt  arrivé,  Ouébriant  lance  des  esca- 
drons aux  rensoi<^nements,  puis,  tiès  le  jour  suivant, 
assiè<>e  Monlai^u,  j)lac(3  forte  assez  proche  de  Lons-l<;- 
Saulniei-,  sur  une  hauteur,  entourée  de  bonnes  mu- 
railles et  de  bariicades,  que  défendent  100  hommes  de 
la  meilleuiv  milice  du  j)ays,  nombre  de  l)oui'<j;eois  et  de 
paysans  en  armes.  Le  régiment  de  \  andy  fait,  de  nuit, 
son  logement  dans  le  faubourg,  et  réussit  à  ce  point 
(|u"a])rès  avoir  résisté  bravement  tout  un  jour,  la  gar- 
nison o-ay^ne  le  château,  laissant  la  ville  en  llan'.mes-. 
On  éteint  le  feu;  (luébriant  bat  le  château;  mais  la 
poudre  vient  à  man(|uer  ;  n'importe,  on  emploie  la 
sape.  Accom|)agné  de  (juelcjues  intrépides,  au  nombre 
desquels  se  trouvent  Canillac,  Montausier,  Sandre, 
Uoque-Servière,  le  comte  de  (luébriant  atteint  le  pied 
des  épaisses  murailles.  L'action  devient  encore  j)lus 
chaude,  tout  à  fait  inégale  contre  un  ennemi  cjue  les 
remparts  mettent  à  l'abri  du  tir.  La  valeur  y  supplée! 
Le  baron  de  (-anillac  par  deux  fois  grièvement  blessé 
refuse  de  se  laisser  emporter;  M.  de  Sandre  tombe 
raide.  A  l'aspect  d'adversaires  aussi  résolus,  et  ceitains, 
d  autre  part,  tie  ne  j)ouvoir  se  maintenir  longtemps, 
les  assiégés  préfèi'cnt  capituler  :  les  citadins  et  pay- 
sans à  la  merci  du  vain(|ueur  ;  les  soldats  avec  promesse 
de  sortir  en  armes,  mais  sans  bagages,  pour  gagner 
une  place  de  leur  parti  ;  c'est  le  28  juin.  Ils  sortirent 
en  effet,  conformément  aux  conventions,  mais  furent 
promenés,  et  finalement  atteignirent  un  jour  Perpi- 
gnan. Par  l'arrivée  de  trois  drapeaux  saisis.  Longue- 
ville  apprend  l'heureux  événement  '. 

1.  AIT.  Élr..  France.  V.  828-265.  État  dfs  troupes  pour  lt;37.  Cet  état 
met  à  4. sou  homines  l'effectif  des  fantassins  de  1  armée  de  la  N'alteline, 
mais  une  partie  des  troupes  de  FUjhan  était  passée  avec  le  sieur  de 
Lecques  en  Italie,  conune  on  la  vu  plus  haut.  On  ne  peut  pas  ad- 
mettre comiiie  absolus  les  elïeclifs  donnés  par  les  états,  a^sez  mal 
faits,  variant  de  1  un  à  l'autre. 

2.  Le  lieutenant  de  Neufville  reste  mort  ainsi  qu'un  certain  nombre 
de  soldats  ;  le  capitaine  de  Maricourt  est  blessé  de  quatre  coups  de 
mousquet. 

3.  Le  sieur  Le  Bourguignon  les  porte  à  Longueville,  qui  les  adresse 
au  Hoi. 

Jlist.  du  maréchal  de  Guébrianl,  parJ.  Li:  Lauoukeuk  ;  Gazelle  de  France 
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A  la  Cour  ])arvieiiM<Mil  à  peu  près  en  même  lemps 
les  nouvelles  des  succès  remportés  par  le  duc  Bernard 
sur  Chailes  de  Lorraine  et  de  la  prise  de  Moutaigu. 
Tout  joveux,  de  Noyers  écrit  au  cardinal  de  la  N'alette  : 
((  M.  le  duc  de  Weymar...  tient  mil  prisonniers,  dans 
lesquels  il  y  a  force  colouels  et  officiers  de  Mercy,  cinq 
ou  six  cens  tuez  surplace,  beaucoup  de  canon  pris..., 
^I.  de  Guébriant  a  pris  Moutaigu,  qui  vaut  bien  Lyon- 
le-Saulnier  (sir),  qu'a  pris  M.  de  Longueville.  Tout  va 
assez  bien,  grâces  à  Dieu'...  »  Le  même  jour,  il  félicite 
Guébriant  et  l'assure  qu'il  le  fait  valoir  auprès  du  Roi 
et  du  cardinal'.  Quinze  jours  plus  tard,  le  17  juillet  : 
«  Je  suis  ravi,  lui  écrit-il  encore,  de  voir  toute  la  Cour 
extrêmement  satisfaite  de  votre  conduite,  et  que  vos 
amis  se  trouvent  quittes  de  ce  qu'ils  avaient  promis  de 
vous  au  Roy  et  à  Son  Eminence.  Ainsi,  Monsieur,  nous 
n'avons  qu'à  continuer  et  à  remercier  Dieu  du  succès 
qu'il  donne  à  vos  soings  et  à  vos  travaux,  dont  j'espère 
que  nous  verrons  des  fruicts  à  l'advenii-  tels  que  de  si 
bons  et  si  heureux  commencements  nous  doibvent  faire 
espérer...»  Il  doit  savoir  que  Salins  est  la  place  «  la 
plusconsidéréepardeçàw.Les  ennemis, désespérant,  dit- 
on,  de  sauver  la  Franche-Comté,  vont  tourner  leurs 
efforts  du  côté  de  Flandre,  pour  gêner  le  maréchal 
de  Châtillon  et  le  Jsiège  de  Landrecies,  entrepris  par 
la  N'alette.  «C'est  à  vous,  ajoute-t-il,  à  profiter  des  avan- 
tages que  la  conjoncture  des  affaires  vous  donne  et  ne 
laisser  reprendre  cœui'  aux  habitants'^  » 

Les  ennemis  sont  installés  entre  Poligny  et  le  châ- 
teau de  Ruffey.  Telle  est  la  nouvelle  que  des  prison- 
nieis  apportent  à  Longueville.  Aussitôt,  le  13  juillet, 
le  prince  lève  le  camp  de  Savigny,  et  à  la  tête  de 
1.2(J0  chevaux   et  de  800  mousquetaires,  il  marche  sur 

extraordinaire  du  13  juillet  1()B7.  Relation  \  Mercure  français  :  Mémoires 
du  cardinal  de  Richelieu. 

1.  Aubery,  t.  III,  p.  42H.  De  Noyers  à  la  Valetle  :  Rucil,  :5  juillet 
lfi37. 

2.  Bibl.  Nal..  500  Colbert,  V.  108-3,  et  Archives  Uotruu.  De  Noycr^7 
à  Guébriant  ;  Rueil,  3  juillet  1637. 

3.  Bibl.  Nal.,  5(J<i  Colbert,  V.  108-7,  et  Arch.  Rotrou.  De  Noyers  à 
Guébriant;  Rueil.  17  juillet  1037. 
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eux.  Mais  les  ennemis  avertis  se  sont  déjà  retirés  entre 
Salins  et  Besançon.  Lon<çueville  se  contente  alot's  de 
rcconnailic  on  pcisonne  les  abords  de  iileltcrans,  de 
Polign\('t  (TArbois,  jn^cant  (jue  la  prise  de  ces  trois 
villes  (Herail  délinilivement  aux  Lorrains  l'idée  de 
s'aventurer  en  Bresse  et  pays  voisins.  A\«'c  toutes  ses 
troupes,  il  va  camper  aux  environs  de  ("-onliè«^e,  d'où, 
le  lendemain  1(5  juillet,  il  court  assiéger  Orgelet,  «  d'au- 
tant plus  allègiement  suivi  de  ses  soldais,  dit  la  Gazette, 
qu'ils  se  sont  fort  enrichis  à  la  pi-ise  de  Lons-le-Sanl- 
niei'  '  ». 

Alors  commence  une  succession  d  a\antages  joiir- 
naliei's  :  Orgelet,  Moutonne.  l'iinoiin,  La  Tour  du 
Meix,  Cliàteau-Clialon,  Saint-Laurent  de  la  lloclie 
ouvrent  leurs  portes  sans  grande  résistance. 

Le  siège  de  Saint-Laurent  de  la  Rocbe  fut  le  plus 
important.  Averti,  par  tles  lettres  trouvées  sur  un  pay- 
san, (le  l'état  précaire  dans  lequel  était  celte  |)laee,  Lon- 
gueville  y  dé[)ècha  le  sieur  de  N'erlot,  mestre  de  camp, 
à  la  tète  de  4U0  hommes  choisis.  Lagai-nison  abandonna 
la  ville  en  y  metlanl  le  feu  et  pénétra  dans  le  château. 
\erlot  dépécha  vers  Longueville,  ([ui  vint  camper  avec 
toute  l'armée  au  pied  de  l'éminence  oii  se  dressait  ce 
château.  Accompagné  de  M.  d'Arpajon  et  malgré  le 
tir,  le  prince  voulut  reconnaître  lui-même  les  abords 
de  la  position.  Le  même  jour,  25  juillet,  M.  de  Beau- 
vaisis,  capitaine  commandant  le  régiment  de  Norman- 
die, commença  les  approches.  Knghien,  Montausier, 
Uébé,  Melun,  Serres,  \  andy  et  les  six  nouveaux  régi- 
ments de  Normandie  se  relevèrent  successivement  pour 
le  même  travail,  si  bien  qu'après  16  jours  de  siège,  les 
ennemis  tléciméspar  la  peste,  réduits  à  48 hommes,  sans 
eau,  sans  espoir  de  secours,  caj)itulèrenl,  et  sortiren 
le  lendemain,  iO  août, jour  de  la  fêle  de  Saint-Laurent. 
La  prise  de  cette  place  ouvrait  le  chemin  de  Poligny -. 


l.r.azelte  .lu  is  juillet  1(1:^7.  N"  104.  De  Chalon,  12 juillet  Hi'M. 

2.  Gazelle  extraordinaire  du  18  août  1()H7.  N»  122.  lielalion:  Gazelle 
du  22  août  ltiH7.  X»  124.  De  Chalun.  lo  aoùl  1037. 

Le  sieur  de  Toulunfreon.  enseigne  au  ré^imenl  de  Norinaiulie.  cou- 
riil  aunoneer  la  nouvelle  à  Sainl-Germain. 
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Le  duc  Charles,  le  marquis  de  Saint-Martin  et  le 
général-major  G aspardVleMercy  avaient  alors  4. 000  hom- 
mes à  peine  en  Franche-Comté,  et  n'attendaient  plus 
aucun  secours  important  de  Brisach,  comme  ils  s'en 
étaient  leurrés.  Us  pensaient  être  obligés  bientôt  de  se 
tourner  contre  le  duc  Bernard,  l'annonce  de  son  immi- 
nent passage  au  delà  du  Rhin  impressionnant  à  ce  point 
les  Impériaux  qu'ils  ralliaient  en  toute  hâte  à  Constance 
les  garnisons  duTyrol  K 

Les  succès  des  troupes  françaises  continuent.  Elles 
prennent  Publ\,Uuarges,  Présilly,  Beauregard.  Binan- 
le  château  de  Jousseau,  très  fort  avec  son  excellente 
contrescarpe,  ses  (|uatre  grosses  tours,  son  fossé  d( 
8  pieds  d'eau,  mesurant  4  l<uses  en  largeur;  ces  diver- 
ses places  avaient  plus  ou  moins  d'importance,  mai 
formaient  dans  leur  ensemble  un  dangereux  récepta- 
cle de  soldats  que  l'on  eût  plus  justement  nommés  des 
maraudeurs  et  des  brigands.  L'armée  royale  arrive 
ainsi  sous  Bietterans  ;  50  prisonniers  qu'elle  fait  aux 
alentours  la  renseignent  sur  l'état  delà  ville 3. 

Malgré  les  avantages  d'une  brillante  campagne,  les 
l'rançais  étaient  dans  une  situation  assez  précaire.  Les 
maladies  sévissaient;  l'artillerie  ne  suivait  que  difficile- 
ment, faute  de  chevaux  ;  les  vivres  manquaient.  M.  de 
Chambois,  aide  de  camp  de  l'armée,  fut  chargé  d'ex- 
pliquer à  Richelieu  que,  sans  ces  gros  inconvénients, 
Longueville  saurait  «  plus  continuellement  entrepren- 
dre ».  Il  est  impossible  de  s'éloigner  des  frontières  ; 
de  temps  à  autre  on  doit  accorder  du  repos  aux  trou- 
pes, reconstituer  l'artillerie  et  les  approvisionnements, 
établir  des  campements  larges  et  en  changer  «  conti- 
nuellement l'assiette  pour  éviter  la  contagion  qui  est 
si  générale  dans  le  comté,  écrit  le  prince,  qu'il  n'y 
a  ville  ou  château  que  nous  prenions  qui  ne  renouvelle 


1.  Gazelle  du  29  août  1037.  N°  UO.  De  Bàle,  13  août  1637. 

2.  Gazelle  extraordinaire  du  30  juillet  1637.  N°  109  ;  Mercure  français, 
1637  ;  Hial.  du  marérhal  de  Guéhriant,  par  J.  Le  Labourkur  ;  Mémoires 
du  cardinal  de  Richelieu. 

3.  Gazelle  exlraordinaire  du  l"  septembre  1637  ;  Histoire  du  maré- 
chal de  Guéhriant,  par  Le  Laboureur. 
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de  la  maladie  ».  Les  effectifs  dirniiiueiil  de  ce  fait,  et 
l'on  ne  peut  y  remédier  que  par  des  recrues.  Le  mal, 
fort  heureusement,  cause  un  préjudice  encore  plus 
considéral)le  à  l'ennemi',  (luébriant  lui-mcMue  en  a 
souffert;  mais  son  indisposition  n'a  ('If' rpie  do  courte 
durée-. 

Justpralors  Lon<4,ueviUe  et  (iuébiiaiit  étaient  restés 
indépendants  Tun  de  l'autre,  et  ce  dernier  correspondait 
toujours  avec  Rohan,  chef  réel  des  effectifs  tirés  de 
la  \  alteline. 

Il  paraissait  indispensajjle  cependant  de  mettre  les 
deux  armées  dans  une  seule  main,  pour  avoir  l'unité  de 
commandement  et  ttMiter  un  sérieux  effort  contre  Poli- 
gny  et  Bletlerans,  seules  places  du  haillage  d'aval  res- 
tant encore  à  prendre  en  Franche-Comté.  Comme  le 
duc  de  Rohan  ne  quittait  pas  Oenève,  le  lloi  donna 
l'ordre  à  M.  de  Guébriant,  en  date  ilu  28  juillet,  d'unir 
ses  troupes  à  celles  du  prince,  et  d'avoir  à  lui  obéir 
désormais"^.  En  même  tem[)s.il  y)rescri\ait  à  celui-ci  de 
faire  reconnaître  le  nouveau  maréchal  de  camp  par 
les  deux  armées.  La  jonction  se  fit  le  lundi  17  août. 
Dès  lors  il  n'y  eut  plus  qu'un  chef:  le  lieutenant  géné- 
ral duc  de  Longueville  '.  Il  n'y  eut  plus  d'armée  dite 
de  la  A'alteline.  Cuébriant  écrivit  de  suite  à  Rohan  pour 
l'avertir  du  changement,  et  en  reçut  une  réponse  qui 
mérite  d'être  citée. 

Monsieur, 

J'ai  reçeu  vostre  lettre  de  l'unziesme  du  courant,  et 
appris  l'ordre  du  Roy  pour  la  conjonction  des  trouppes 


1.  AIT.  Ktr.,  Kranre,  \  .  1579-1(>8.  Longueville  à  lîiclielieu  ;  camp  de 
Macornay,  :^0  juillet  lô87. 

2.  Bibl.'  Nal.,  ôoOColhert,  V.  lU8-it,  et  Arch.  Rotrou.  De  Noyers  à  Gué- 
l)riant:  La  Capelle,  IH  août  1HS7.  — AIT.  Ktr..  France,  V.  I."j7it-ir)8.  Lon- 
gueville à  Richelieu  ;  Cliàteau-Clialon,  27  juillet  \^y^7. 

S.  Bibl.  Nat..  .")Oii  Colhert,  V.  l(i9-7.  Ordre.  CliAteau  de  Madrid,  28  juil- 
let 16:^7:  Bibl.  Nat..  .■)Oo  Colbert,  \'.  MD-S.  et  Arch.  Rotrou.  Le  Roi  à 
(luébriant;  château  de  Madrid.  2S  juillet  1037. 

4.  AIT.  Ktr..  France.  V.  14H1-41.  Estampes  à  Chavigny;  camp  proche 
Bletterans,  20  août  1637. 
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que  vous  commandiez  à  celles  de  M.  le  duc  de  Longue- 
ville.  Puisc[u'elles  ne  doivent  pas  estre  sous  moy,  je 
me  resjouis  qu'elles  soient  tombées  en  si  bonne  main, 
et  que  vous  ne  soyez  point  séparé  d'elles,  m'assurant 
qu'elles  respondront  à  l'espérance  qu'on  en  a  eue,  et 
{{ue  je  recevray  encore  en  ce  mien  repos  la  consolation 
d'aprendre  vos  bons  succez  de  jour  en  jour.  Quand  à 
vostre  particulier  je  vous  prie  de  croire  qu'il  ne  sera 
jour  de  ma  vie  que  je  ne  me  resouvienne,  comme  je 
dois,  de  l'affection  que  vous  m'avés  témoignée  et  de  la 
part  que  vous  avés  voulu  prendre  en  tout  ce  que  vous 
avés  jugé  concerner  mon  Jionneur,  tandis  que  vous  avés 
commandé  ce  petit  corps  séparément.  Je  m'estimerois 
heureux  si  tous  ceux  que  j'ay  obligez  m'avoicnt  tes- 
moigné  autant  de  gratitude  que  vous  m'avés  monstre  de 
bonne  volonté  sans  en  avoir  eu  auU'e  subject  que  celluy 
de  vostre  propre  générosité.  Je  ne  puis  pour  le  présent 
vous  faire  paroistre  comme  je  voudrais  la  reconnaissance 
que  j'en  ay,  croyez  seulement,  je  vous  prie, que  celle-cy 
vous  estescrite  decœur  et  que  je  suis  véritablement  i... 

Henry  de  Kohan. 

Résultant  des  fatigues  d'une  active  campagne  en 
temps  d'épidémie,  la  lassitude  qui  régnait  parmi  les 
troupes,  surtout  dans  celles  de  Longueville,  était  telle 
qu'au  début  du  mois  d'août,  officiers  et  soldats  aspi- 
raient à  prendre  déjà  les  quartiers  d'hiver'-.  Guébriant 
et  l'intendant  d'Estampes  entreprirent  alors  de  relever 
leur  moral,  et  comme  dérivatif,  proposèreiit  d'assié- 
ger Bletterans,  clef  du  bailliage  d'aval,  dont  l'impor- 
tance était  considérable,  si  l'on  voulait  conserver  les 
conquêtes. 

il  était  du  reste  nécessaire  d'entreprendre  cette  opé- 
ration sans  retard,  avant  l'arrivée  d'un  secours  enne- 

1.  liibl.  Nat...">00  Colherl,  V.  110-31  :  Rohan  à  (iuobriant  ;  Genève,  20 
août  lfi87.  Arch.  Uolrou.  Cité  par  Li;  Lai!oijheuiî. 

2.  Aff.  Étr.,  France,  V.  1491-41.  Kslampes  à  Chavigny  ;  camp  proche 
de  JMetterans,  20  aoùl  1637.  Estampes  dit  qu'il  en  a  honte  poui- les 
ofliciers.  Ce  rjui  manque  à  l'armée  ce  sont  des  hù[)itaux  et  des  londo 
pour  les  entretenir. 
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mi.  «  Il  sera  bon  (jiic  .\f.  de  Noyers  nous  y  [)orto  encore 
par  quelques  lettres  du  Kuy,  éci'it  d'Estanipes  à  (.lia\i- 
gny,  .M.  le  duc  de  Longueville  étant  très  dispose  à 
faire  tout  ce  que  l'on  voudra  '.  » 

Le  duc  de  Longueville  réunit  un  conseil  de  guerre 
à  cet  effet,  le  24  août.  Tout  d'abord  on  desa|)prouva  le 
projet;  ruais  (iuébriant,  s'étant  porte  garant  de  la 
Fj'ussite,  fit  jjrevaloir  son  avis.  On  agiia  de  suite.  La 
nuit  venue,  M.  de  \  andy,  nieslre  de  camp,  avec 
()0  mousquetaires,  et  M.  de  Marsin,  avec  2U0  maîtres  du 
régiment  île  feu  M.  de  la  Blo([uerie,  dont  il  est  mestre 
de  camp,  vont  brûler  les  moulins  construits  sur  les 
fossés  de  Bletterans'-.  Cette  place,  en  forme  de  rec- 
tangle, traversée  dans  sa  longueur  j)ar  une  large 
rue  (jue  d'autres  coupent  peipendiculairement.  ne  pos- 
sède que  500  maisons.  D'épaisses  murailles  à  doubles 
fossés  en  défendent  l'accès.  A  l'un  de  ses  angles 
s'élève  un  château  carré  de  forme,  ayant  vaste  terre- 
plein  entre  fossés  revêtus,  avec  4  grosses  tours  égale- 
ment carrées  à  ses  angles,  et  4  autres  sur  le  terre-plein 
môme.  IJletterans  est  situé  dans  une  plaine  (jue  la 
Seille  transforme  presque  toujours  en  marécages  favo- 
rables à  la  défense.  Par  bonheur,  la  saison,  sèche  cette 
année,  favorise  l'attaque. 

Le  20  août,  le  vicomte  d'Arpajon.  lieutenant  général 
de  l'armée,  et  le  comte  de  Guébriant  emploient  le 
régiment  de  Normandie  à  faire  les  approches  et  un 
logement  à  l'artillerie.  Les  corps  divers  coopèrent  suc- 
cessivement aux  préparatifs  de  l'assaut:  Enghien, 
commandé  par  ^L  de  la  Tour-Beaujeu,  relève  Norman- 
die, et  construit  une  forte  gabionnade  où  ."SOO  hommes 
peuvent  s  abriter  ;  de  nuit,  M.  des  Brosses,  lieutenant 
de  l'artillerie,  amène  et  met  en  batteries  trois  grosses 
pièces  et  une  bâtarde  qui  ouvrent  le  feu  le  28.  Montau- 
sier  après  l*]nghien  et  Castelmoron   après   .Montausier 

1.  AIT.  Élr.,  France,  V.  157f»-172.  Estampes  à  (Ihavigny:  camp  de 
Saitil- Laurent  de  la  Roche,  11  août  1637. 

2.  La  Bloquerie,  mestre  de  camp  d'un  réifimcnl  liégeois  pour  le  ser- 
vice du  lioi,  était  mort  de  la  peste  .  depuis  peu,  à  Chalou-sur-Saùne. 
Gazelle  du  1"  août   ltiH7  ;  de  Chalon,  le  24  juillet. 
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travaillent  aux  ponts,  poussent  la  Iranchée,  disposent 
force  gabions  et  fascines.  Le  comte  de  Saligny,  maré- 
chal de  camp  novivellement  arrivé,  remplace  Guébriant, 
qui  jusqu'alors  n'a  pas  quitté  les  terrassiers.  Enfin  le 
régiment  de  Rebé  achève  les  ouvrages.  Tout  est  prêt. 

Le   lendemain,  31  août,  600  coups  de  canon  avaient 
déjà  fait  une  brèche  de  25  pas.  Cependant  la  muraille 
y  restait  encore  haute  de   3  pieds,  outre  un  talus  qu'il    ,. 
faudrait  gravir;  le  deuxième  fossé  était  plein  d'une  eau    | 
boueuse  jusqu'à  hauteur  de  ceinture.  Malgré  cela  Lon- 
gueville,  sans  plus  tarder,  somma  les  assiégés  de  capi- 
tuler. Ceux-ci  demandèrent  au   comte  de    Saligny,  de 
service  à  la  tranchée,  trois  jours   de  réflexion,    espé- 
rant voir  poindre,  dans  ce  laps  de  temps,  le  duc  Char-     , 
les,  réellement  en  marche  pour  les  secourir;  mais  ils    t 
n'en  obtinrent  qu'une  demi-heure  de  répit.  Fièrement 
ils  répondirent  alors   qu'ils  se  défendraient,  comptant 
sur  la  valeur  de  300  braves.  Allemands,  anciens  défen- 
seurs de  Saverne. 

Longiieville  prend  ses  dernières  dispositions,  et 
forme  trois  corps  d'attaque.  Saligny  commande  le  pre- 
mier, Arpajonle  second,  et  Guébriant  le  troisième.  Le 
prince  les  suit  à  la  tête  du  gros  des  troupes  ^ 

Les  premiers,  Saligny  et  d'Arpajon  s'élancent  à  l'as- 
saut. Guébriant,  la  cuirasse  toute  noire  de  poudre, 
commandant,  combattant,  tombe  renversé  dans  le  marais 
par  un  coup  de  pierre,  mais  se  relève  plein  de  boue 
pour  montrer  aux  siens  comment  on  aborde  une  posi- 
tion. Chacun  rivalise  d'entrain  ;  si  l'attaque  est  vive,  la 
défense  est  superbe.  On  pénètre  enfin  dans  la  ville 
après  un  rude  coml^at.  L'ennemi  s'enferme  alors  dans 
le  château,  laissant  tout  en  flammes  derrière  lui.  On 
arrête  l'incendie  ;  on  passe  au  fil  de  l'épée  ceux  qui 
portent  les   armes  ;  les  soldats  se   livrent  au    pillage, 

1.  A  lextrème  pointe  marchent  Ho  hommes  de  Rebé,  avec  un  capi- 
taine, un  lieutenant  et  un  enseigne  ;  viennent  ensuite,  pour  s'appuyer 
mutuellement,  des  groupes  de  <><•  hommes  tirés  de  Normandie,  En- 
ghien,  Serres,  Montausier,  Castelmoron,  Melun  ;  puis  ."iu  hommes  de 
Rebé,  qui,  la  brèche  conquise,  doivent  s'y  installer.  —  40u  hommes  en 
tout. 
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et  rien  ne  résiste  à  leur  ardeur  dans  ce  genre  de  tra- 
vail. Cependant  300  femmes  entassées  dans  les  églises 
sont  respectées.  200  cadavi'cs  ennemis  encombrent 
les  alentours  de  la  |jrè(h(',pi('uve  lugubre  d'une  chaude 
action'. 

Les  assiégeants  investissent  incontinenl  le  château, 
dont  le  gouverneur  nommé  Frontenoy,  malade  de  la 
peste,  est  provisoirement  remplacé  par  le  sieur  Texe- 
rot,  maître  de  l'artillerie  de  la  Comté.  Le  A  septembre, 
dès  le  matin,  une  batterie  de  5  pièces  commence  à  tirer 
si  furieusement  qu'à  4  heures  du  soir  deux  tours,  flan- 
quant le  point  (|u'on  voulait  attaquer,  sont  ruinées  et 
hors  de  défense,  mettant  les  assiégés  en  position  cri- 
ti(|ue.  L'ennemi  découragé  entre  en  composition  le 
lendemain  ;  on  échange  des  otages,  et  Longueville, 
après  ([uelques  pourparlers,  accorde  les  articles  de  la 
capitulation:  les  soldats  sortiront  avec  armes  et  baga- 
ges, tambour  battant,  enseignes  déployées,  balle  en 
bouche  et  mèche  allumée  ;  ils  pourront  emmener  deux 
petites  pièces  de  campagne  au  choix  du  vainqueur; 
blessés  et  malades,  bagages  seront  escortés  jusqu'à 
Dôle  ;  les  habitants  prêteront  le  serment  de  fidélité  au 
Hoi  ou  sortiront  de  la  ville.  Presque  tous  les  Allemands 
de  la  garnison  s'incorporèrent  dans  l'armée  française-. 
Le  duc  de  Longueville  installa  dans  sa  nouvelle  con- 
quête une  bonne  garde  sous  les  ordres  d'un  homme 
énergique,  le  vicomte  de  Melun. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  Charles  avait  atteint  Uuf- 
fey,  tout  proche  de  lUetlerans,  avec  800  hommes,  tant 
soldats  réguliers  que  miliciens  tlu  pays,  ayant,  pour 
les  commander,  le  marquis  de  Saint-Martin,  (iaspard 
de  Mercy  et  le  colonel  Maillard.  Le  dessein  de  secou- 
rir à  tout  prix  les  assiégés  lui  avait  fait  dégarnir  ses 
places  fortes.  Il  arrivait  cependant  trop  tard,  et  trou- 
vait les  troupes  royales  protégées   par  des    retranche- 

1.  A(T.  Étr.,  France,  V.  2.")<î-112.  Journal  des  principaux  événements  de 
lHo7;  Gazelle  du  7  septembre  H)H7,  n°  I.hS  ;  Mémoires  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu :  Histoire  du  maréclial  de  Guéhriant,  par  Le  Labou reur. 

2.  Gazette  extraordinaire  du  1")  septeinlire  1637.  N°  143.  Prise  du  chA- 
leau  (le  Hlelterans. 
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ments  solides  et  une  inondaticMi  subite  de  la  Seille,  qui 
ne  permettait  pas  de  les  aborder.  Les  deux  armées  res- 
tèrent d'abord  à  quelques  portées  de  mousquet  et  inac- 
tives, puis,  ne  voyant  rien  à  tenter,  le  duc  de  Lorraine 
se  dirigea  vers  Besançon,  et  Saint-Martin  vers  Arbois, 
avec  toute  la  cavalerie;  l'infanterie  se  retrancha  dans 
Poligny  '. 

Le  marquis  de  Montausiei"  courut  annoncer  la  prise 
de  Bletterans  au  Roi  et  à  Richelieu-.  En  apprenant 
que  cette  place  était  investie,  la  Cour  ne  douta  pas  un 
instant  du  succès  final.  «  Nous  savons  bien,  écrivait 
alors  de  Noyers  à  Guébriant,  que  vous  ne  trouvés  rien 
difficile  ni  dans  la  délibération  ny  tlans  l'exécution  ; 
aussy  vous  en  sçait-on  tout  le  gré  que  vos  amis  peuvent 
désirer...  )>  Puis  :  «  Vives  donc  content  et  vous  portés 
bien  avec  assurance  que  Ton  ne  met  soubs  le  muid  la 
lumière  de  vos  services...»  Et,  en  terminant,  il  expri- 
mait le  désir  de  voir  attaquer  Salins  après  l'inévitable 
prise  de  Bletterans  3. 

Les  espérances  de  la  Cour  n'ayant  pas  été  déçues, 
Guébriant,  comme  Longueville,  fut  comblé  de  féli- 
citations. «  Je  loue  Dieu,  se  dépêche  de  lui  écrire  de 
Noyers,  je  loue  Dieu  de  ce  que,  de  jour  en  jour,  il  fait 
connoistre  plus  clairement  ce  que  vault  un  homme  de 
vostre  vertu  et  mérite.  Son  Eminence  vous  avoit  bien 
tousjours  estimé  comme  un  gentilhomme  plein  de 
cœur  et  de  courage,  mais  fe  vous  doibs  assurer,  comme 
vostre  serviteur  et  vostre  amy,  qu'elle  prent  maintenant 
de  très  grandes  impressions  de  vostre  conduitte,  et 
que,  dans  la  suitte  des  affaires,  vous  devés  attendre 
d'elle  tous  les  avantages  que  vous  pouvez  souhaitter''^  » 

Le  lendemain  une  nouvelle  lettre  du  secrétaire  d'État 


1.  Gazelle  du  19  septembre  1<)37,  n"  14(;  ;  et  Gazelle  du  2(j  septembre 
1637.  N"  150. 

2.  Aïï.  Étr.,  France,  V.  1.579-177.    Longueville  à  Rirhelieu  ;  camp  de 
l'ietterans,  13  septembre  1637. 

3.  Bibl.  \at.,  .500  Colbert,   V.  108-11,  et  Arch.    Rotrou.  De  Noyers  à 
Guébriant:  Conflans,  25  août  1<)37. 

4.  Arcb.  Rotrou  et  Bibl.  Nat.,  500  Colbert,  V.  I(i8-13.    De  Noyers  à 
Guébriant  ;  Conflans,  12  sopteuibre  1<)37, 
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ù  la  guerre  le  conjure  de  songer  à  la  prise  tle  Salins  ^ 
Aîalgré  l'avis  tle  Guébriaul,  Lorigueville  hésite  à  l'aii-e 
II' siège  de  cette  ville,  craignant  de  le  voir  durer  trop 
longtemps,  et  d'ini|)Oser  ainsi  un  surci-oît  de  l'alignes 
aux  lroii[)cs,  déjà  si  éprouvées  par  une  rude  campagne 
et  la  maladie.  Sublel  de  Noyers,  du  reste,  s'en  rapporte 
à  Longueville.  Si  les  circonstances  ne  permellenl  pas 
de  donner  ce  couronnement  à  la  série  des  glorieuses 
opérations,  le  Roi  veul  qu'on  jjrenne  les  (juartiers  en 
des  lieux  concjuis  ou  sur  la  frontière  de  Bresse,  la  sub- 
sistance des  Iroupes  devant  être  à  la  chaige  des  liabi- 
lants-. 

Laqneslion  de  Salins  resta  quel(|ue  t(?mps  pondante, 
Longue\  ille  n'osant  toujours  rien  décider  à  ce  sujet, 
l'.nlie  la  Cour  el  lui  se  conlinnail  un  échange  de  lettres -^ 
liref  il  résolut  de  mettre  ses  Iroupes  en  garnison  dans 
la  Bresse,  la  Bourgogne  et  le  sud  de  la  Franche- 
Comté. 

Dans  cette  campagne  de  lGii7,  (ïuebiiant  avait  acquis 
un  ascendant  considérable  sur  ses  compagnons  daiines 
et  l'estime  générale.  Si  de  la  Cour  il  recevait  des  com- 
pliments flatteurs,  il  en  obtenait  aussi  d'un  personnage 
(jui,  du  fond  de  sa  retraite,  suivait  d'un  cril  attentif  les 
phases  des  opérations  et  écoutait  d'une  oreille  favo- 
rable lefs  échos  du  renom  chaque  jour  grandissant  de 
son  lieutenant  d'hier.  De  Genève,  llohan  lui  adressait 
ces  mots,  le  23  décembre  :  «  Je  ne  perd  l'espérance  de 
nous  voir  rejoindre,  vous  assurant  de  ma  part  de  vous 
préférer  à  tout  autre;  car,  outre  l'estime  que  je  fais  de 
votre  valeur  et  mérite,  je  me  sens  tellement  votre 
obligé  qu'il  ne  sera  jour  de  ma  vie  que  je  ne  recherche 
de  m'en  revancher  en  vous  rendant  quelque  bon  ser- 
vice^... »  f 


1.  Arch.    i'.otmn,  el  Bibl.    Nat.,  500  Colbert.  V.  108-15.  De  Noyers  à 
Guébriant  ;  Conllans.  13  septembre  16.S7. 

2.  Arcb.  Holrou,  et  Bibl.  Nat.,  500   Colberf,    V.  1»»S-17.   De  Noyers  à 
(iuébriant  ;  Cbaronne,  :50  septeinlM'e  lt)37. 

3.  Arch.  Rotrou,et  Bibl.  Nat.,  5U(i  Colbert,  V.    108-19.  De    Noyer.-  à 
Guébriant:  Charonne,  14  octobre  lt!H7. 

4.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  110-35,  et  Arcb.  Rolrou.   Rolian  à  Cué- 
briant:  (lenève.  23  décembre  1037. 
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Durant  les  événements  que  nous  venons  de  raconter, 
les  autres  armées  royales  remportaient  de  tous  les  côtés 
des  avantages  considérables.  Le  comte  de  Médavy- 
Grancey,  gouverneur  de  Montbéliard,  se  livre  à  une 
petite  guerre  incertaine  en  Kranche-Comlé,  ayant  pour 
adversaire  direct  1  actif  marquis  de  Saint-Martin,  gou- 
verneur de  la  province.  Il  s'empare  de  l'Isle-sur-Ie- 
Doubs,  opère  une  pointe  en  Alsace,  et  entre  dans  All- 
kirch.  11  rêve, à  l'aide  d'intelligences  secrètes,  d'enlever 
llliinfeld,  et  traverse  ainsi  les  projets  du  duc  Bernard, 
qui  s'en  plaint  à  lliclielieu. 

Le  duc  Bernard  exécute  une  brillante  et  fructueuse 
campagne,  de  concert  avec  François  de  l'Hospital,  sei- 
gneur du  Hallier'.  Après  de  nombreux  succès  en 
Franche-CiOmté,  il  marche  sur  le  Bhin,  qu'il  franchit  à 
Rhinau,  repousse  deux  fois  Jean  de  ^Verth,  qui  le 
refoule  à  sou  tour,  prend  quelques  villes,  sème  la  ter- 
reur jusqu'en  Franconie  et  en  Bavière.  Jean  de  Werth 
apparaît  de  nouveau  à  la  tète  de  forces  considérables, 
et  se  laisse  battre  à  Ettenheim.  Bernard  réclame  des 
secours  au  Roi,  n'en  obtient  (|ue  d'insuffisants,  renonce 
à  pénétrer  en  Allemagne,  se  retire  dans  l'évêché  de 
Bàle,  puis  établit  ses  quartiers  dans  les  Franches- 
Montagnes.  Quelques  mois  plus  tard,  en  1()38,  le 
génie  militaire  du  fameux  cadet  de  la  Maison  de  Saxe, 
prenant  une  colossale  envolée,  la  R^enommée  guerrière 
fera  retentir  au  loin  les  noms  de  Rhinfeld,  de  Wilten- 
>veier,  de  Thann  et  de  Brisach,  comme  autant  de  vic- 
toires éclatantes. 

A  la  tète  de  l'ai'mée  de  Flandre,  le  cardinal  de  la  Va- 
lette enlève  brillamment  Landrecies,  au  mois  de  juillet, 
et  continue  heureusement  la  campagne-. 

lue  armée  espagnole,  envoyée  contre  le  Languedoc, 
est  dispersée  par  le  duc  d'IIalhvin,  pair  de  France  et 
gouverneur  de  cette  province,  après  une  sanglante 
bataille  au    lac  d<^  Salces,  en   laquelle  les  ennemis  ont 

1.  Futur  nfiMi-échal  de  l'Hospital.  Voir  :  Épisodes  de  la  guerre  de 
Trente  ans  :  liernard  de  Saxe-Weiniar,  chap.  VIll. 

2.  Voir  :  Épisodes  de  lu  guerre  de  Trente  ans:  Le  Cardinal  de  la  Va- 
lette, chap.  VII. 
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3.500  tués,  500  noyés,  500  prisonniers,  et  perdent 
70  pièces  de  canon,  toutes  leurs  munitions  de  guerre, 
16  drapeaux  ou  cornettes  '.  La  place  de  Lcucate,  (ju'as- 
siègenl  les  Espagnols,  est  sauvée  grâce  à  la  vaillance  du 
sieur  du  Bairy,  son  gouverneur,  qui  lient  résolument 
plus  de  trente  jours,  et  essuie  plus  de  17.0()U  coups  de 
canon,  dit-on,  axant  rairivée  des  secours-. 


1.  (lliarlos  (le  Sclioiiilx'ii^,  tii.u(|uis  (rKft|)iii;i\ -Duiftnl,  ijouveirionr 
du  Languctio»-,  puis  mait'chal  de  Fiancp.  Kpousa  Suzanne,  du<lie!ise 
d'HalIwin,  marquise  de  Maigiielais,  lilie  de  Florimond,  marquis  fie 
Piennes  et  de  Maignelais,  gouverneur  de  La  Fère,  et  de  Claude-Mar- 
guerite de  (iondi.  Fn  liîll,  Suzanne  avait  contracté  un  premier  ma- 
riage avec  le  duc  de  Caudale,  ijls  aine  du  duc  d'Kpernon,  à  loccasion 
duquel  la  terre  d'Mallwin  avait  été  érigée  en  duciié-pairie.  Ce  ma- 
riage ayant  été  dissous,  Louis  XIII  érigea  de  nouveau  llallwin  en  du 
ché-prairie  à  l'occasion  de  l'union  avec  Schomberg. 

2.  Bibl.  Nat.,  ITr.  \  .  37f.7-31.  Le  Hoi  au  duc  de  Weimar  :  Saint-Maur- 
les-Fossés,  8  octobre  1037. 


CHAPITRE  IV 1 

GUÉBRIANT  AU  SIEGE   DE   RRISACH   (1638) 


Situation.  —  Mission  de  Fenquières.  —  Secours  accordés  au  duc| 
Bernard.  —  Guébriant  en  Fnnche-Comté.  —  Ordre  lui  ^t»t  donné  de 
rejoindre  le  duc  Bernard.  —  Répugnance  des  Français  à  traverseï 
le  Rhin.  —  Le  secours  arriv  •  faible  à  Neubourg.  —  Mission  du  gé^ 
néral-niajor  dErlach  à  la  Cour.  —  On  promet  un  nouveau  secours 
que  fournira  Longueville.  —  Investissement  de  Brisacfi  par  les 
Franco-Weimariens.  —  Le  feld-maréchal  Gœtz  jette  |)ar  deux  fois 
des  vivres  dans  la  place,  et  se  fait  battre  à  ^Vittenweier.  —  Les 
nouveaux  renforts  n'arrivent  pas,  Longueville  ne  pouvant  se  dégar- 
nir. —  Mécontentement  du  duc  Bernard.  —  Campagne  de  Lon- 
gueville en  Franche-Comté.  —  Succès  contre  Charles  de  Lorrame. 
—  Siège  de  Brisacli.  —  Le  baron  de  Reinach.  —  Attaque  du  pont 
Aveimarien  par  Gœtz.  —  Ténacité  de  Reinach.  —  Capitulation  de 
Brisach.  —  Le  duc  Bernard  veut  conserver  la  place.  —  DErlach 
en  devient  ejouverneur  en  son  nom. 


On  se  prépare  à  reprendre  activement  les  hostilités 
au  printemps.  Les  Impériaux  supposent  que  le  duc 
Bernard  marchera  vers  la  Franche-Comté  contre  le  duc 
Charles;  ils  pourront  a'ors  s'opposer  plus  facilement 
aux  ennemis  qu'ils  ont  en  Allemagne  même  :  les  Sué- 
dois et  leurs  alliés.  Les  armées  de  la  reine  Christine  y 
sont  au  nombre  de  trois,  sous  Banner,  Wrangel  et 
King,  tenant  dix   places  de  premier  ordre  et  nombre 


1.  Ce  chapitre  est  un  résumé  des  chapitres  X,  XI,  XII,  XIII  et  XIV 
de  notre  dernier  ouvrage  intitidé  :  Épisodes  de  la  guerre  de  Trente  ans  : 
Bernard  de  Saxe-Weimar  et  la  Réunion  de  l'Alsace  à  la  France,  où  le 
lecteur  trouvera  le  détail  du  mémorable  siège  de  Brisach,  et  les 
sources.  Xous  nous  étendrons  cependant  ici  sur  le  rôle  joué  par  le 
comte  de  Guébriant,  et  utiliserons  une  documentation  nouvelle. 
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d'autres  moins  im|)orlantes.  Le  maréchal  liaiiner, 
depuis  les  récents  avantages  quil  a  remportes,  occupe 
la  Poméranie  avec  le  général  Lesley  ;  son  quai  lier  gé- 
néral est  dans  lile  de  W'ollin,  que  lesglaces  entourent. 
Aussi  les  Impériaux  ont-ils  fait  faire  à  Rostock,  ville 
neutre,  une  gramie  (juantile  de  «  j)alins  à  courre  sur 
la  glace  »,  comme  dit  la  GazettcK  King  est  à  Minden, 
et  ses  troupes  camj)ent  aux  alentours.  AN'rangel  se 
trouve  à  Stralsund. 

La  landgrave  de  liesse,  Amélie  de  llanau,  notre 
principale  alliée,  fait  tenir  garnison  à  ses  troupes  dans 
les  places  de  la  basse  liesse  et  tie  la  \\'estplialie,  ainsi 
qu'en  Frise  orientale,  et  déjoue  les  projets  de  Gœtz. 

Avec  la  belle  saison,  la  France  compte  agir  vigou- 
reusement. Cependant  le  passage  du  lîliin.  entre  Stras- 
bouig  et  Brde,  lui  est  fermé  par  le  général-major  de 
Reinach,  gouverneur  de  Hrisach,  auquel  TEmpereur  a 
défendu  tie  laisser  entrer  aucune  provision  dans  Stras- 
bourg; en  réponse  de  quoi  le  magistrat  de  cette  ville  a 
interdit  de  laisser  sortir  armes  ou  uiarchandises  pour 
les  Impériaux. 

Le  duc  Bernard  de  Saxe-A\'eimar  avait  installé  ses 
quartiers  dans  les  P'ranclies  Montagnes,  petite  contrée 
très  peu  sûre,  appartenant  à  l'évêque  de  Bàle.  Ses 
vivres,  abondants  au  début  de  l'occupation,  bien  que 
les  paysans  eussent  emporté  tout  ce  qu'ils  pouvaient, 
diminuaient  rapidement;  sa  cavalerie,  mise  à  pied  en 
grande  partie  Tannée  précédente  par  la  maladie  des 
chevaux,  remontée  avec  peine,  allait  manquer  de  four- 
rage. Le  prince  essaya  d'intéresser  Louis  XI 11  au  sort 
de  ses  troupes:  il  leur  faudrait  de  meilleurs  quartiers; 
pourquoi  ne  les  trouveraient-elles  pas  en  Bresse  et  en 
Bourgogne  ?  11  leur Jaudiait  aussi  de  l'argent  pour  les 
montres.  Le  mar([uis  de  l'euc|uières,  ambassadeur  et 
lieutenant  général,  courut  aussitôt  le  trouver  pour  lui 
exj)liquer  la  difficulté  qu'avait  déjà  Longueville  à  vivre 
en  Bresse,  et  lui  conseilla  de  (<  chercher  sa  subsis- 
tance au  lieu  (juy  luy  fut  quand  à  quand    conqueste  ». 

1.  Gazelle  du  0  février  H33S,  n°  H. 
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Feuquières  dut  également  s  entretenir  avec  le  prince 
de  la  campagne  prochaine  et  chercher  les  moyens  de 
l'entreprendre  de  bonne  heure. 

A  ])eine  l'ambassadeur  s'est-il  retiré  que  le  duc  Ber- 
nard, peu  satisfait  de  ces  pourparlers,  s'adresse  encore 
au  Roi.  S'il  veut  une  diversion  en  Allemagne  ou  sur  le 
llhin,  qu'il  lui  en  donne  les  moyens,  c'est-à-dire  de 
l'argent  pour  remettre  l'armée  en  état  de  servir,  et 
un  renfoft  de  2.000  chevaux  et  de  6.000  hommes  de 
pied  arrivant  au  plus  tard  dans  un  mois.  On  discute 
longtemps.  Finalement  le  Roi  accorde  une  somme 
d'argent,  et  promet  qu'au  printemps  une  armée  puis- 
sante ira  seconder  les  vues  du  prince.  Et  même,  afin 
de  lui  permettre  de  faire  «  une  entreprise  de  grande 
conséquence  »,  on  feindra  l'attaque  de  quelque  place 
de  la  Franche-Comté,  pour  attirer  de  ce  côté  les  forces 
ennemies  et  le  dégager  d  autant  i.  Bien  que  l'exécu- 
tion de  ce  plan  ne  soit  pas  aisée,  Louis  XIII  veut  lui 
témoigner  qu'il  n'y  a  pas  de  difficultés  lorsqu'il  s'agit 
de  lui  donner  assistance.  Après  examen  de  ce  qu'on 
pourrait  entreprendre  dans  la  Franche-Comté  pour  le 
moment,  il  semble  n'y  avoir  apparence  de  succès  que  sur 
Yesoul  :  le  Roi  s'arrête  donc  a  l'idée  de  l'attaquer,  et  en 
confie  le  soin  à  M.  de  Guébriant,  alors  à  Paris,  «  en  la 
valeur  et  capacité  duquel  Sa  Majesté  prend  une  particu- 
lière confiance  ».  On  formera  un  corps  de  2  ou  3.000  fan-  | 
tassins  et  de  7  à  8.000  chevaux,  avec  lequel  ce  général 
entrera  dans  la  Franche-Comté  lorsque  le  duc  Bernard 
«  luy  mandera  qu'il  sera  à  propos  ».  11  avancera  «  avec 
petardz  et  eschelles  »  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
l'intention  qu'il  a  d'enlever  un  château  de  la  frontière; 
il  s'éloignera  autant  qu'il  le  pourra  de  la  route  de  Ve- 
soul,  cachant  ainsi  son  vrai  but,  puis  il  tournera  brus- 
quement contre  cette  place,  et  tâchera  de  s'en  rendre 
maître  par  surprise.  S'il  n'y  réussit  pas,  le  Roi  lui  per- 
met de  faire  un  siège  en  règle  en  utilisant  le  canon  de 
Langres  et  de   Chaumont.  Présentement  M.    de   Gué- 


1.  Bibl.  Xat.,  fTr.,  V.  37tî7-47  :  Richelieu  à  Weimar  ;  Rueil,  15  février 
1638.  Post-seripium. 
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briant  ira  à  Langres  ou  à  Chaumont,  «  soubs  prétexte 
de  la  police  et  cli:ingeiiient  de  logemens  des  Irouppes 
en  ces  quailieis-là  »,  mais  poiii*  organiser  son  entic- 
prise  '. 

Tout  d'abord  le  départ  de  (iuébriant  ne  s'efTectua 
pas  aussi  rapidement  (juil  l'aurait  voulu.  «  Je  vous  sup- 
plie très  humblement  de  croiie  que  la  nécessité  et  non 
le  divertissement  m'a  retenu  jusqu'ici  à  Paris  »,  écrit- 
il  à  de  Noyers  le  15  février.  Il  en  rejette  la  faute  sur 
M.  Tubeuf,  qui  a  mis  une  extrême  lenteur  à  lui  rendre 
ses  ordonnances  visées  et  assignées  sur  des  fonds  qui 
ne  sont  payables  que  de  longtemps'-. 

Ari'ivé  à  Langres,  conformément  à  ses  instructions, 
Guébriant  enverra  à  10  lieues  à  la  ronde  reconnaître 
les  différentes  places,  et  dressera  un  état  de  tous  les 
renseignements  fournis  ;  il  pourvoira  à  la  su])sistance 
des  siens  ou  sur  les  lieux  ou  par  coiitributioii  dans  le 
voisinage.  S'il  lui  man(|uc  des  troupes,  il  s'adressera 
au  marquis  de  Bour])()nne,  li<Mitenant  général  du  Roi 
en  Bassigny,  et  à  M.  de  Francières,  gouverneur  de 
Langres,  et  pourra  lever  quelques  milices,  mais  à  la  con- 
dition de  ne  rien  exigei-  (ki  peuple,  de  ne  pas  le  moles- 
ter, de  ne  pas  le  ruiner  comme  dans  les  autres  opéra- 
tions de  ce  genre. 

11  visitera  l'artillerie  et  les  magasins  de  Langres,  de 
Chaumont  et  autres  places,  afin  de  voir  ce  dont  il 
peut  disposer.  Avant  de  se  mettre  en  campagne,  il 
devra  posséder  tous  les  renseignements  sur  la  force 
des  troupes  ennemies,  leurs  quartiers,  l'époque  où 
l'on  pense  qu'elles  seront  en  état  d'opérer,  «  en  sorte 
qu'il  ne  mette  pas  en  péril  les  armes  de  Sa  Majesté, 
laquelle  scait  que  ledit  sieur  de  Guébrian  a  trop  d'expé- 
rience pour  qu'il  soit  besoin  de  luy  recommander  de 
faire  aussi  recong-uoistre  bien  soigneusement  Testât 
de  ladite  place  de  Vesoul..  »  Il  en  examinera  les  rem- 
parts, les  portes;  il  saura  ce  qu'elle  renferme  de  gar- 
nison et  d'habitants  armés,  afin  de  n'employer  à  Tat- 


1.  Arch.  Rotrou,  V.  I-lll.  Commission  pour  commander  en  Bassiyny. 

2.  Arch.  Rotrou,  V.  1-114.  (juébriant  à  de  Noyers  ;  15  février  1638. 
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tn((iie  que  le  montle  strictement  nécessaire.  S'il  est  trop 
faible  pour  tenter  d'enlever  ^'esoul,  il  foriuera  (|uel- 
quautre  dessein  pouvant  donner  ombrage  aux  ennemis. 
Enfin  le  Roi  s'en  remet  à  sa  prudence  et  espère  que  son 
voyage  produira  l'effet  voulu  '. 

Louis  XIll  prescrivait  aux  maréchaux  de  camp, 
colonels,  chefs  divers  et  habitants  du  Bassigny  d'obéir 
strictement  aux  ordres  qu'ils  recevraient  de  Guébriant; 
il  le  disait  envoyé  dans  cette  région  «  pour  y  avoir 
r»ril  au  logement  et  à  la  subsistance  des  troupes,  et  y 
pourvoir  sy  besoin  est,  comme  aussy  pour  s'opposer 
aux  entreprises  des  ennemis  de  ce  costé-là  '.  —  Version 
officielle,  une  discrétion  absolue  étant  nécessaire  pour 
réussir  contre  X'esoul.  —  Au  grand  maître  de  Tarlillerie, 
la  ^leilleraie,  il  était  également  prescrit  d'accorder 
largement  son  aide. 

Le  18  février,  Guébriant  donne  à  sa  femme  une  pro- 
curation pour  la  gestion  de  ses  affaires,  et,  après  avoir 
obtenu  de  messieurs  des  finances  le  paiement  de  ses 
ordonnances,  il  court  en  poste  vers  Langres.  Sa  mission 
étant  importante,  il  compte  être  amplement  et  vite 
pourvu  de  tout;  néanmoins  en  arrivant  à  destination, 
il  ne  trouve  ni  argent,  ni  vivres,  ni  canons,  ni  muni- 
tions ;  les  magasins  de  la  place  sont  à  peu  près  vides. 
Grande  est  sa  déception.  Bientôt  il  reçoit  une  lettre  que 
lui  écrivait  de  Noyers  le  25  du  même  mois.  Il  est  ur- 
gent de  secourir  le  duc  Bernard  en  opérant  une  diver- 
sion. Il  fera  donc  «  grand  bruict  et  mine  de  grands 
préparatifs  de  toutes  parts  x.  On  réparera  les  ponts  en 
divers  endroits,  afin  de  dépister  l'ennemi  ;  on  apprê- 
tera l'artillerie,  des  pétards,  des  échelles;  on  enverra 
dans  toutes  les  directions  avertir  les  troupes  de  se 
tenir  prêtes  à  marcher.  Enfin  (îuébriant  fera  tout  ce 
qu'il  faudra  pour  laisser  croire  aux  ennemis  qu'on  a 


1.  Arch.  Ilotrou  ;  AfT.  Étr.,  France,  V.  -IbT-M  V"  ;  Bibi.  Nai.,  .5U0  Col- 
liert,  V.  109-12;  Arch.  hisL,  (luerre,  V.  48-lii;  Le  Laboureur:  Inalruc- 
tion  pour  le  comte  de  Guébriant...  ô  février  H>:^8. 

2.  BibL  NaL,  500  Colberl,  V.  109-11.  Le  lloi  à  Guébriant;  4  février 
1638;  cité  par  Le  Laboureur;  Anh.  hist.,  Guerre,  V.  43-258.  Le  Roi  au 
grand  maître  ;  i  février  1638. 
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de  gi-aiids  desseins;  il  les  lieiidia  ainsi  en  suspens  et 
dans  l'incerlilude  s'ils  doivent  ou  se  tourner  conlre  le 
duc  de  VVeiniai-  ou  contre  lui  '. 

Au  coniinencenienl  de  mars  tout  lait  suj)|)o^er  (ju'oii 
est  à  la  veille  d'événements  graves.  D  ajjrès  les  avis 
venus  d'Allemagne,  toutes  les  forces  ennemies  atla- 
(|uer<jnt  le  duc  Bernard  ;  une  puissante  divi;rsioii 
s  imj)ose  plus  que  jamais  pour  uiaintenii"  ce  prince 
dans  l'avantage  (|ue  lui  a  donné  la  main-mise  sur  un 
passage  du  Rhin.  Aussi  le  Hoi  envoie-t-il  à  Guéhriant 
tles  lettres  ((u'il  remettra  lui-même  aux  sieurs  Humes 
et  Zillart,  Streef  et  Bouillon,  colonels  de  régiments  de 
cavalerie  étrangère,  logés  im  des  quartiers  assez 
proches  de  Langres.  C/est  un  (jrdre  à  chacun  de  le 
joindreau  premier  signal.  Avec  ces  renforts,  (iu(d)riant 
entrera  dans  la  Franche-Comté,  et  em|)<'*clieia  les  enne- 
mis qui  s'y  trouvent  de  tomber  sur  le  duc  Bernard, 
Enfin  il  agira  de  telle  sorte,  dil  le  Boi,  «  que  mon  dit 
cousin  reçoive  toute  l'aide  et  le  secours  (|ue  la  saison 
présente  et  Teloignement  de  mes  troupes  des  quar- 
tiers où  il  est  peuvent  peiniettre  ~  »... 

«  Je  me  doutais  bien  (|ue  vous  ne  demeure  rie/,  pas 
les  bras  croisés  aussitôt  que  vous  seriez  ariive  à  Lan- 
gres, et  ({ue  vousf(;riez  parler  de  vous  dans  la  Franche- 
Comté;  car,  en  l'état  où  vous  avez  trouvé  les  choses,  je 
crois  bien  (jue  c'est  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  jus- 
(|u'à  ce  (jue,  ayant  leconnu  la  contenance  des  ennemis 
et  quehju'une  de  leurs  [)laces,  vous  les  visitiez  de  |)lus 
près  et  fassiez  une  véritable  diversion,  dont  l'éclat 
aille  jns{juesà  M.  le  duc  de  VVeimar.  «  Ainsi  commençait 
une  lettre  que  de  Noyers  adressait  à  Guébriant,  de  llueil 
le  même  jour,  7  mars.  Le  grand  maîlre  a  assuré  le  cardi- 
nal duc  f{ue  chevaux  et  charrettes  promises  arriveraient 


1.  Arcli.  Roliou;  liibl.  Nat.,  5ui>  CoIIm  it,  V.  1U8-21.  De  Noyers  à  Gué- 
liiianl;  lUieil,  '2')  février  KJHS. 

2.  Hil)l.  Nat.,  500  Colherl.  V.  109-1:):  Arcli.  lli^il.,  Guerre,  V.  44-14(3; 
.\rch.  Ixdtrou  :  Le  t\oi  à  (.;iiél)riant  ;  Cliuililly,  7  mars  16H8  ;  Arcli.  liist. 
("iiierre,  V.  44-129  ;  Le  Roi  aux  colonel!^  Humes,  Zillart,  Street  et  Bouil- 
lon, 4  mars  1(>;^8  ;  Le  Roi  leur  recomuiaiidc  de  marclier  en  aussi  l>on 
ordre  (jue  possil)le. 
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à  Laiigres  dès  le  15;  mais  la  cliose  n'est  pas  possible 
parce  que  les  gens  auxquels  la  Meilleraie  se  fie  pour  la 
levée  des  chevaux  «  sont  gens  qui  tiennent  un  peu  de 
l'animal,  desquels  on  prend  ce  que  l'on  peut  ».  Le  sieur 
Saint-Martin,  chargé  de  cette  réquisition,  fera  de  son 
mieux  pour  activer  ce  rassemblement  ;  le  sieur  Gar^an 
fournira  du  ble.  Si  Guébriani  formait  quelque  grand 
dessein  exigeant  le  concours  de  toutes  les  troupes 
de  la  contrée,  il  en  aviserait  et  des  ordres  seraientdpnnés 
en  conséquence  pour  tout  ce  qu'il  demanderait  *. 

La  présence  du  comte  de  Guebriant  dans  la  Franche- 
Comté  fit  abandonner  au  duc  Charles  le  dessein  de 
sauver  Rhinfeld.  attaqué  par  le  duc  Bernard,  pour  aller 
au  secours  de  cette  province.  Les  troupes  royales  se 
préparaient  à  bien  le  recevoir,  lorsque  subitement 
Louis  Xlll  leur  désigna  un  autre  théâtre  d'opérations. 
Après  son  éclatante  victoire  de  Rhinfeld,  le  duc  de 
\\'eimar  avait  instamment  réclamé  à  la  Cour  sinon  une 
armée,  du  moins  un  renfort  considérable  —  4  à 
5.000  hommes  —  qui  lui  permit  d'opérer  utilement 
contre  des  ennemis  forts,  munis  de  tout,  dont  il  était 
le  point  de  mire,  con^me  l'adversaire  le  plus  redoutable 
en  Allemagne.  Or,  à  ce  moment,  il  s'était  rappelé  que 
le  duc  de  Hohan  n'avait  pas  hésité  à  lui  conseiller  de 
demander  au  Roi,  en  cas  de  besoin  et  de  préférence  à 
tout  autre  général,  le  comte  de  Guebriant  qu'il  tenait 
en  très  haute  estime  pour  sa  valeur  morale  et  ses  talents 
militaires  -. 

«  M.  de  Guebriant,  écrit  donc  Louis  Xlll  en  date  du 
13  mars,  l'affection  avec  laquelle  je  vois  que  mon  cou- 
sin le  duc  de  ^^'einlar  se  porte  à  employer  utilement 
en  Allemagne  les  forces  que  je  lui  entretiens,  et  le  bon- 
heur qui  l'a  accompagné  en  son  passage  delà  le  Rhin  et 
en  la  bataille  qu'il  a  gagnée  à  Rhinfeld  me  donnent  sujet 
de  l'assister  de  plus  en  plus  de  tout  ce  qui  est  en  ma 
puissance  pour  soutenir  et  faciliter  ses  progrès...»  On 

1.  Bibl.  Nat.,  r>(tO  Colbert,  V.   108-23,  et  Arch.  Rotrou.  De  Noyers  à 
Guebriant  ;  liueil.  7  mars  1638. 

2.  Rohan  mourut  de  blessures  reçues  à  Rhinfeld.  \oir:  Épisodes  de 
la  guerre  de  Trente  ans  :  Bernard  de  6axe-Weimar,  p.  276-278. 
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ne  peut  lui  envoyer  une  armée,  mais  uniquement  un 
corps  de  4.00U  hommes  de  pied«  sous  la  conduite  d'une 
personne  qui  soit,  ajoute  la  lettre  royale,  dans  son 
estime  aussi  bien  c|ue  dans  la  mienne  et  (|ue  je  con- 
naisse capable  de  conduire  non  seulement  avec  zèle, 
prudence  et  courage,  mais  encore  avec  adresse  et  crédit 
pariui  lestroupes.(olles(|ii(' j  ai  dcstinéesà  ce(l(*ssein...  » 
Cluébriant  les  commandera.  Immédiatement  ordres  sont 
donnés  pour  le  rassemblement  des  4.000  hommes  à 
Toiil.  Us  seront  tirés  de  \'andy,  Cargret,  Sauvebu'uf, 
Hebé,  Conti,  et  des  régiments  éliaiigers  de  Sirot  et 
Schmidberg,  Bien  (|ue  ce  soient  d(^  bonnes  troupes, 
aguerries  déjà,  Guébriant  aura  soin  de  ne  pas  leur  com- 
muui(|uer  ses  desseins  à  cause  de  l'aversion  qu'inspire 
généralement  à  tous  le  passage  en  Allemagne.  Il  ne 
s'en  ouvrira  qu'au  colonel  Schmidberg,  fort  disposé  à 
servir  en  Allemagne,  et  ([ui  déjà  connaît  le  pays.  Il  ira 
par  Lunéville  et  Saverne  et  à  travers  l'Alsace,  pour 
gagner  Hliinfeld.  En  route,  Guébriant  s'adjoindra  la 
cavalerie  dont  il  aurait  besoin  pour  assurer  sa  maiche, 
mais  sans  en  affaiblir  la  frontière;  puis,  arrivé  sur  le 
Rhin,  il  la  renverra,  La  nourriture,  durant  le  trajet,  sera 
fournie  par  Crusy  de  Marcillac,  évèque  de  Mende, 
munitionnaire  des  troupes  de  l'Est  ;  il  faudra  donc 
l'avertir  des  jours  de  passage  aux  différents  points. 

Il  serait  bon  aussi  de  faire  savoir  au  duc  Bernard  qu'on 
avance  vers  lui,  quelles  sont  la  force  du  renfort  et  ladurée 
probable  du  trajet  ;  on  lui  demandera,  si  besoin,  de 
fournir  une  escorte,  et  de  faire  préparer  des  logements 
sur  le  parcours  ainsi  que  des  vivres  au  lieu  d'arrivée. 
La  diversion  en  Franche-Comté  ayant  eu  pour  heureuse 
conséquence  d'empêcher  le  duc  Charles  de  se  joindre 
aux  Impériaux,  le  Roi  va  continuer  «  à  donner  jalousie 
aux  ennemis  de  ce  costé-là  ».  Aussi  M.  de  la  Mothe- 
Houdancourt  remplacera-t-il  en  Bassigny  le  comte  de 
Guébriant,  ({ui  lui  communicjuera  son  plan  d'opérations, 
«  en  la  connaissance,  écrit  le  Roi  à  ce  dernier,  que  vous 
aviez  prise  de  ce  qui  s'y  peut  faire  pour  tenir  les  enne- 
mis en  considération  et  les  empescher  d'en  esloigner 
leurs  forces...   »  Néanmoins   si  la   Mothe-Houdancourl 


90  LE    MARKCIlAL    DE    GUÉBRIANT 

tardait  à  paraître,  Guébriaiit  ne  l'attendrait  pas  et  lui 
ferait  ses  communications  par  lettre'. 

«  Vous  conuoistrez,  écrit  lliclielieu  à  Guébriant,  vous 
connoislrez  si  clairement,  par  les  ordres  que  le  Roy 
vous  envoyé,  la  confiance  particnlière  qu'il  a  en  vostre 
conduite  et  en  vostre  adectionà  son  service,  qu'il  seroit 
superflu  de  vous  l'escrire.  Aussy  me  conlenterai-je  de 
vous  dire  que  ce  ne  vous  est  pas  peu  d'avantage  que 
Sa  Majesté  vous  ait  choisi  pour  une  telle  occasion 
comme  est  celle  de  secourir  M.  le  duc  de  Weymar  en 
l'état  où  il  est  maintenant'-.  » 

De  Noyers  renchérit  en  éloges  et  en  conseils.  «  La 
réputation  de  votre  valeur,  ayant  passé  au  delà  du  Rhin, 
faict  que  vous  y  estes  souhaité. . .  »  Le  duc  de  Weimar  ré- 
clame un  secoursde  3à4.000  hommes«  pourveuqu'ilsoit 
conduit  et  commandé  par  vous,  ce  que  le  Roy  ayant 
apris,  il  vous  envoyé  les  ordres  nécessaires  pour  tirer 
ce  nombre  des  lieux  où  les  troupes  sont  en  garnison  et 
l'y  mener  par  la  voye  que  vous  estimerez  la  plus 
seure.  »  Le  difficile  sera  de  persuader  aux  soldats  de 
passer  en  Allemagne.  Afin  de  les  «  porter  à  entre- 
prendre gayement  ce  voyage  »,  le  cardinal  de  Richelieu 
dépêche  M.  de  Grave,  son  écuyer,  avec  quelque  argent 
pour  les  capitaines  «  qui  s'embarqueront  volontiers 
dans  ce  petit  pèlerinage-'  ».  Enfin,  le  J4  mars,  le  Roi 
annonce  au  duc  Bernard  l'envoi  de  4. 00(J  hommes,  con- 


1.  Ribl.  Xal.,  .-.OO  Coll)eil.  V.  109-17;  AIT.  Étr.,  France,  V.  2Ô7-101  V": 
Arch.  Rofrou;  cité  par  Le  Laboureur.  Le  Roi  à  rîuébriant  ;  Saint- 
Germain-en-Laye,  13  mars  16H8  ;  Ribl.  Nat.,  500  Colbert,  V.  109-19. 
Étal  des  troupes  envoyées  en  Atlemagne  ;  Ribl.  Xat.,  500  Colbert,  V.  109- 
16.  Ordre  du  Roi  aux  maréchaux  de  camp,  colonels,  etc.,  de  recon- 
naître M.  de  Guébriant  et  de  lui  obéir.  Saint-Germain,  18  mars  1(538. 

2.  Ribl.  Nat.,  500  Colbert,  V.  ll()-l,ct  Arch.  Rolrou.  Richelieu  à  Gué- 
briant (sans  date);  Aff.  Élr.,  F'rance,  V.2."i7-l03  V",  et  Arch.  hist.,  Guerre, 
V.  48-24.  Instructions  au  sieur  de  la  Molhe  Houdancourt  s'en  allant  vers 
la  frontière  de  Bassit/nij,  du  25  mars  H)3S;  Arch.  hist.,  Guerre,  V.  44-401  ; 
Ordre  au  sieur  delà  Mothe  Houdancourt  d'aller  en  Bassigny,2i'>  mars 
1638. 

3.  Ribl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  108-25,  et  Arch.  Rotrou;  cité  par  Le  L.\- 
liOuiiEUR.  De  Noyers  à  Guébriant;  l'aris,  13  mars  1638:  Le  sieur  de 
Charlevoye  se  rend  également  auprès  du  comte  de  Guébriant  ;  Ribl. 
Nat.,  500  Colbert,  V.  108-29,  et  Arch.  Rotrou.  De  Noyers  à  Guébriant: 
Rucil,  17  mars  1638. 
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fiés  à  Guéhriaiit,  «  comme  à  une  personne,  lui  dit-il, 
qui  a  toules  les  bonnes  (|ualités  poui-  s'acc|uinei-  digne- 
ment de  cet  em|)loi  el  entre  autres  celles  de  vous 
être  agréable...  »  On  tlislribuera  plus  de  20.000  écus 
en  pures  gialifications  aux  soldais,  afin  d'atténuer  leur 
aveision  de  l'rancliir  le  lliiin  ;  le  colonel  Schniidberg, 
«  c|ui  est  homme  de  service  »,  n'ayant  (jue  1.200  hom- 
mes dans  son  régiment,  recevra  12. 000  écus  pour 
augmenter  ses  eflectifs.  (domine  les  l'iançais  redoutent 
de  ne  pouvoir  subsister  eu  Alleinagne  el  d'y  |)érii-  de 
misère,  «  je  suis  oblige,  éc  lil  le  lloi  au  duc  de  AN'eimar, 
pour  le  bien  de  mon  service  et  d(*  la  cause  connnune 
comme  pour  votre  j)i'()pre  iuleièt,  de  nous  prier,  couinie 
je  lais  avec  toute  1  all'eclion  ])ossible,  de  douiier  ordic 
(|ue  ces  troupes  (|ue  je  vous  envoie  soient  le  mieux 
traitées  (|u'il  se  pourra  jxuir  les  logements,  nourriture 
et  commoditi'S  nécessaires,  soit  dans  les  (juarliers  (jue 
vous  leuis  donnerez,  soit  en  ser\ant  dans  votre  armée, 
et  (|u'elles  ne  reçoivent  aucun  déplaisir  ni  dommage 
par  les  vôtres  »,  une  bonne  intelligence  deAant  régner 
entre  gens  servant  la  même  cause  '.  La  jonction  des 
P'rançais  aux  ^^'eimariens  inspirait  d'assez  viv(;s  in- 
(juiétudes  à  la  Cour.  Comment  vivraient-ils  ensemble  ? 

Aux  évèques  de  France,  le  l{oi  ordonna  des  prières 
publi(jues  «  poui- impélrer  de  la  bonté  divine  le  vrai 
rcîpos  de  la  Chrestienté  ».  Ceux  qui  seront  absents  de 
leur  diocèse,  «  quels  (ju'ils  soient  »,  ne  man(|ueront 
pas  d'y  retourner,  «  et  en  bref  »,  |)our  <■  y  convier  plus 
efficacement  les  peuples  par  l'exemple  de  leurs  Pas- 
teurs -  ». 

Par  tous  les  moyens  il  s'agissait  tl!eni pécher  la  tlé- 
sertion  des  soldats,  lorsqu'ils  ap|)rendraient  qu'on  les 
mène  en  Allemagne.  De  Noyers  invite  donc  (îuébriant 
à  user  d'adresse  dans  ce  «  passage  très  difficile  ».  «  Ainsy, 
nu)nsieur,  c'est  à  vous  maintenant  à  employer  utilement 

1.  Biljl.  Nat.,  nV.,  \'.  :57tl7-.')2.  I.e  Roi  ;ui  due  do  Wciiiiar  :  Saiiil-(",er- 
iiiain.  U  mars  KIHS. 

2.  Gazette  extraordinaire  du  5  mars  li;:5S.  N"  27.  <•  Lctiic  éci'ih-  par 
Sa  Majesté  aux  eves(|ues  do  son  l^iyaninc  pour  impétror  du  ciel  par 
l^urs  prières  el  celles  de  leurs  IrouDcaux...  >■ 
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vostre  bon  cœur  et  vostre  prudence  '...  »  Ordre  est 
donné  au  prévôt  de  Toul  et  à  ses  aides  de  marcher 
à  la  suite  des  troupes  aussi  longtemps  que  leur 
prescrira  Guébriant,  de  tenir  strictement  la  main  à  la 
police  dans  les  rangs,  sous  peine  de  privation  de 
leurs  charges,  et  de  punir  selon  la  rigueur  en 
usage  ceux  qui  contreviendraient  aux  ordonnances 
et  rèo^lements.  Gouverneurs  et  lieutenants  û^énéraiix 
des  provinces,  maires  et  échevins  des  villes,  offi- 
ciers et  sujets  quelconques  devront  prêter  assistance 
et  main-forte  au  pré\ôt,  s'ils  en  sont  requis-. 

On  ne  se  dissimule  pas  les  difficultés  qu'aura  tout 
d'abord  M.  de  Guébriant  pour  le  rassemblement  des 
troupes.  Longuement  le  secrétaire  d'Etatde  Noyers  traite 
avec  lui  cette  ((uestion.  Ceux  qui  ont  fait  de  grandes 
promesses  en  partant  de  la  Cour  «  ne  seront  pas  si  es- 
chauffez  dans  l'exécution  qu'ils  l'ont  esté  dans  la  pro- 
position ».  De  Noyers  est  d'autant  plus  soucieux  que 
le  temps  presse  ;  le  duc  Bernard  envoie  dépêche  sui- 
dépêche  pour  réclamer  le  secours  annoncé  ;  un  com- 
mis de  l'extraordinaire  des  guerres  porte  75.000  livres 
à  Guébriant  pour  aider  à  la  subsistance  de  son  corps  de 
troupes,  mais  seulement  «  lorsqu'il  aura  passé  le  Ilhin  »  ; 
on  ne  touchera  pas  à  cette  somme  avant  que  les  soldats 
ne  soient  «  en  lieu  où  ils  puissent  estre  obligez  de  de- 
meurer par  force  )>.  Si  le  duc  Bernard  ne  peut  fournir 
le  pain,  le  baron  d'Oysonville, neveu  de  Sublet  de  Noyers, 
et  M.  Méliand,  ambassadeur  du  Roi  à  Berne,  pourvoi- 
ront à  l'achat  du  blé.  Si,  pour  éviter  la  ruine  de  ses 
troupes,  Guébriant  devait  emprunter,  sans  avoir  pu 
en  donner  avis  préalable,  il  le  ferait  j)ar  une  lettre  de 
change  de  30.000  livres  tirée  à  vue  sur  le  trésor  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  payable  au  bout  d'un  mois. 

M.  deMende,  «  homme  vigilant,  qui  aura  grand  soin 
des  troupes  »,  attend  Guébriant  a\ec  impatience  à  Toul. 
Si  de  Noyers  croyait  s'adresser  à  un  général  ayant  be- 


1.  Fiibl.  Nat.,  500  Colbert,  V.  108-Hl,  et  Arch.  Rotrou.  De  Noyers  à  Gué- 
briant ;  Rueil,  21  mars  1688. 

2.  Arch.  hist.,  Guerre,  V.  44310.  Ordonnances  du  2U  mars  1088. 
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soin  d'être  invité  à  s»'  presseï",  il  lui  tliiait  (juc  jamais 
pareille  occasion  ne  se  j)rësentei"a  de  servir  plus  utile- 
ment ;  ((  mais  les  exhortations,  dit-il,  sont  bonnes  à 
d'autres  (|u'à  M.  de  (iuébriant,  qui  a  plus  besoin  d'être 
retenu  (jue  j)Oussé  ».  11  s'agit  donc  d'amener  au  duc 
hernard  en  toute  diligence  des  troupes  aussi  fortes  (|ue 
possible,  et  de  chercher,  par  tous  les  moyens,  à  les 
maintenir  dans  une  région  «  où  elles  ont  tousjours  jus- 
(|iies  icv  dépéry  aussy  tost   qu'elles  y  sont  arrivées/"  ». 

Le  17  avril,  dans  une  lettre  à  Grusy  de  Marcillac, 
évê((ue  de  Mende,  alors  à  Nancy,  (iuébriant  annonce 
son  départ  de  roui.  «  Pour  ma  marche,  elle  sera  demain 
sans  faillir  ».  H  ira  coucher  à  Essey-lès-Nancy,  où  il  le 
prie  de  faire  apporter  le  pain  des  troupes  vers  les 
A  heures  de  l'après-midi,  sous  bonne  escorte  d'Irlan- 
dais; on  fera  bien  de  fermer  les  portes  de  Nancy, 
crainte  de  désertion -.  Le  18,  avant  de  quitter  Toul,  Gué- 
briant  éciitde  nouveau  à  l'évèque,  réitérant  ses  recom- 
mandations de  la  veille.  Il  précise  même.  Il  lui  faut  la 
(juantité  de  pain  indiquée  dans  sa  dernière  lettre  chif- 
frée ;  on  l'apportera  à  Essey,  où  lui-même  arrivera 
tard,  «  tant  il  y  a  de  peine,  dit-il,  à  assembler  des 
troupes  la  première  journée  «.Enfin  comme  il  ne  peut 
(|uitter  l'armée,  Marcillac  ne  pourrait-il  |)as  venir  à 
Essey  conférer  sur  tout  ce  (jui  regarde  le  service  du 
Roi-^-? 

Nous  avons  tenu  à  entrer  dans  ces  détails  pour  mon- 
trer quels  soins  la  Cour  et  (iuébriant  apportèrent  à 
l'organisation  du  détachement.  Les  ordres  sont  clairs  et 
leur  exécution  est  méthodique;  Guébriant  ne  craint  pas 
sa  peine.  Il  emploiera  tous  les  moyens  d'arriver  au  Jjut 
prescrit;  il  ne  (|uittera  pas  ses  troupes  des  yeux,  crai- 
gnant de  les  voir  fondre;  il  assurera  leurs  vivres,  et, 
de  peur  (|ue  ses  lettres  ne  s'égarent,  il  en  écrira  jus- 

1.  Ribl.  Nat.,  ."".00  Colh.Tt.  \'.  10S-3H  et  Arch.  Uofrmi  :  cilo  par  Lr  La- 
nocREt'R.  De  Noyers  à  (iuébriant;  Riieil,  1")  avril  KÎHS. 

2.  Archives  ("luéhriaiit.  (Iuébriant  à  l'évèque  de  Mende,  comte  de 
Gevaudan,  à  Nancy  ;  Toul,  17  avril  1C>3.S  (Essey-lès-Nancy,  à  3  kii.  à  lest 
de  Nancy). 

3.  Arch.  Guébriant.  (Iuébriant  à  l'évèque  de  Mende,  à  Nancy;  Toul, 
le  18  avril  1638. 
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qu'à  trois  sur  le  mémo  sujet.  Durant  la  marche  vers  le 
Rhin,  il  prendra  de  minutieuses  précautions,  restera 
toujours  à  cheval,  exigera  un  ordre  compact,  sans  per- 
mission de  s'écarter  des  rangs.  A  l'arrivée  dans  les 
gîtes  d'étapes,  il  enfermera  les  soldats  dans  des 
granges,  en  prendra  les  clefs  ouïes  confiera  à  des  gens 
sûrs.  Cependant,  pour  ne  pas  avoir  l'air  d'un  geôlier,  il 
adoucira  la  vie  de  ses  subordonnés  en  leur  fournissant 
des  vivres  en  abondance  et  tout  le  ])ien-ètre  qu'il 
pourra. 

Alaloré  ses  eflbrts,   Guébriant  n'avait  i)u  rassembler 

r>  ... 

les  4.000  hommes  promis  au  duc  Bernard;  mais  il  fran- 
chissait le  Rhin  «  en  très  bel  ordre  »  à  Neubourg,  h 
3  mai,  avec  2.500  combattants;  à  cet  efïeclif  se  joigni- 
rent bientôt  1.000  Allemands  du  régiment  de  Schmid- 
berg  ^.  Les  troupes  franco-weimariennes  formèrent 
alors  un  total  de  15.900  hommes,  ayant  25  canons  gros 
et  petits,  200  chariots  à  vivres,  des  meuniers,  des  bon- 
lanoers,  des  artificiers,  le  nécessaire  enfin  pour  entre- 
prendre  quelque  chose  d'important  ~.  Le  sieur  de 
Grave  courut  annoncer  ce  premier  résultat  à  la  Cour. 
Le  duc  Bernard,  après  s'être  emparé  de  Neubourg, 
en  mars,  et  de  Fribourg,  en  avril,  avait  résolu  d'inves- 
tir Brisach,  capitale  du  Brisgau,  «  boulevard  de  l'Aile' 
magne  »,  suivant  une  expression  du  temps,  La  forte 
resse  de  Brisach,  dans  une  superbe  position,  possédai! 
de  formidables  défenses,  qui  la  rendaient  extrémemeni 
forte  par  elle-même.  Sa  garnison  était  relativement 
faible  ;  mais  elle  avait  pour  chef  le  baron  de  Reinach, 
homme  d'une  indomptable  énergie,  valant  à  lui  seul 
une  armée.  Les  ennemis  extérieurs  essayèrent  de  trou- 
bler ce  projet  en  occupant  le  duc  Bernard  du  côté  di 
Wurtemberg  et  de  la  Souabe.  Un  moment  même,  h 
situation  des  Weimarieus  parut  critique  ;  mais,  aussi- 
tôt l'arrivée  de  Guébriant,  les  choses  eurent  une  meil 

1.  Gazelle,  mai  1G38,  ir60.  De  Bàle,  le  8  mai  1038. 

2.  Gazelle,  mai  1038,  n"  60.  De  Bàle,  le  8  mai  1038  ;  Gazelle  exlraordi- 
n«/re  du  22  juin  1638,  n"  73.  Hcgiment   de   Guébriant,   9<X)  hommes; 
Rébé,  700  hommes  ;  Vandy,  700    hommes;   Sanvebœuf,  20u  hommes 
Schmidbersî,  l.ooo  liommes  :  total  3..^imi  hommes. 
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leure  apparence.  \jO  fcld-iiiaréchal  (Uel/„  au(jiiel  était 
prescrit  de  secourir  Hoinach  et  d'aiiéaiilir  les  \\'eiiiia- 
riens,  restait  c('j)eiidaiil  dans  la  For«U-Xoire,  éj)iant  le 
moment  favorable,  refusant  tonte  bataille,  et  réussis- 
sait par  deux  fois  à  jeter  vivres  et  renforts  dans  la 
place  (juillet)  ;  ce  furent  ensuite  de  sa  part  des  mar- 
ches et  contre-marches  incessantes,  par  les(ju('lles  il 
cherchait  à  tioinper  la  vigilance  de  son  redoutable 
adversaire.  A  ce  jeu,  les  tioupes  s'épuisaient  dans  les 
deux  caiuj)s. 

.Mécontent  du  peu  dlionimes  amenés  par  M.  de  (iué- 
l)riant,  le  prince  avait  dépêché  le  baron  d'Erlacli  à  la 
Cour  pour  réclamer  8.()()0  hommes  encore,  efleclil' |)r<»- 
mis  au  début  et  au  nom  du  Hoi  par  le  marquis  de  l'cu- 
quières.  D'Erlach  insista  ;  Richelieu  se  buta,  et  finale- 
ment oUrit  le  concours  du  duc  de  Longueville,  alors  à 
la  tête  de  13. UUU  hommes.  W'fîimar  refusa  d'abord  des 
troupes  qui  ne  seraient  pas  sous  son  commandement 
direct.  Néanmoins,  le  12  juin,  le  lloi  écrivait  à  Lon- 
gueville de  faire  rapidement  le  siège  de  Salins,  et  de 
s'acheminer  ensuite  vers  Brisach,  pour  y  exécuter  le 
blocus  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  comme  le  duc  Rer- 
naid  et  (înébriant  le  faisaient  sur  la  rive  droite.  Ils 
devront  tous  agir  de  concert,  et  garder  entre  eux 
«  une  parfaite  intelligence  ».  .Mais  si  le  duc  Rernartl 
avait  un  urgent  besoin  de  lui,  il  ne  s'arrêterait  même 
])as  élevant  Salins.  En  même  temps  le  roi  Louis  XII l 
annonçait  à  Guébriant  l'arrivée  de  M.  de  Longue- 
ville.  Il  lui  exprimait  également  son  entière  satis- 
faction «  de  la  diligence, du  soin  et  de  l'industrie  », 
apportés  dans  le  passage  des  troupes.au  delà  du  Rhin, 
»<  comme  aussy,  ajoutait-il,  de  toute  la  conduite  que 
vous  avës  tenue  depuis  ce  temps-là  à  l'endroit  de  mon- 
dit  cousin  aux  occasions  où  il  a  fallu  agir.  »  «  Vous 
ne  sauriez  croire,  écrivait  à  son  tour  de  Noyers  à  Gué- 
briant, la  satisfaction  que  l'on  a  par  deçà  des  services 
que  vous  rendes  au  poste  c|ue  vous  occupés  très  glo- 
rieusement. Et,  sans  vous  llatter,  je  vous  diray  fran- 
chement que  j'ay  tousjours  ass(Miré  Son  Eminence 
qu'elle  trouverait  en  vous  ce  qu'elle  y   voit  et  estime 
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beaucoup  aujourd'hui.  Nous  n'avons  qu'à  suivre  nostre 
chemin  et  espérer  qu'il  nous  mènera  à  quelque  bon 
port.  »  Lorsqu'arriveront  les  troupes  de  Longueville, 
Guébriant  sera  déjà  un  «  ancien  bourgeois  d'Allema- 
gne ».  «  Ainsy  ce  sera  à  vous  à  les  informer  de  la  fa- 
çon qu'ils  auront  à  y  vivre  pour  y  contenter  Son  Al- 
tesse »,  ajoutait  le  secrétaire  d'Etat.  Chacun  y  com- 
mandera son  corps  de  troupes. 

La  Cour  s'attachait  à  la  pluralité  du  commandement, 
habitude  très  fâcheuse,  courante  à  l'époque.  L'unité  de 
direction  est  cependant  une  condition  très  importante 
de  succès;  elle  évite  les  divergences  de  vues,  par  con- 
séquent le  flottement  dans  les  opérations  ;  elle  évite 
surtout  la  jalousie  qui  règne  fatalement  entre  des  chefs 
ayant  même  autorité. 

Les  ordres  précis  donnés  à  Longueville  pouvaient 
sembler  irrévocables  ;  mais  brusquement  la  Cour  lui 
prescrivit  de  rester  en  Franche-Comté,  devant  le  duc 
Charles,  dont  les  succès  étaient  considérables.  On  en 
fut  quitte  pour  s'excuser  auprès  du  duc  Bernard.  Ce- 
pendant comme  apparaissait  le  besoin  de  le  secourir, 
on  promit  au  baron  d'Erlach,  encore  à  Paris,  d'envoyer 
Turenne  avec  3.500  hommes,  tandis  que  Longueville 
en  détacherait  2.000.  Finalement  Turenne  amena,  le 
27  juillet,  1.800  hommes  à  Colmar,  dans  un  état  d'épui- 
sement complet  1.  Ce  corps  nouveau  devait  s'unir  aux 


1.  Richelieu  avait,  à  la  fin  de  1637,  envoyé  M.  d'Aigueberre,  aide  de 
camp,  à  Liège,  où  résidait  l'abbé  de  Mouzon  pour  le  service  du  Roi, 
afin  d'y  lever  environ  6.0u(i  fantassins  et  3.500  cavaliers.  Aigueberre 
devait  envoyer,  par  terre,  cette  cavalerie  en  France,  et,  par  eau,  l'in- 
fanterie sur  les  frontières  de  Hollande.  On  avait  recommandé  à  d'Ai- 
gueberre et  à  l'abbé  d'agir  aussi  secrètement  que  possible;  ils  fixèrent 
donc  le  lieu  du  rassemblement  à  Maestricht,  sous  la  protection  du 
canon  de  la  place.  Mais  tout  à  coup,  dans  la  nuit  du  18  mars  1638,  Pic- 
colomini  fonça  sur  les  quartiers  qu'occupaient  les  Liégeois  depuis  la 
veille  seulement.  Toute  résistance  fut  inutile,  des  soldats  aussi  no- 
vices ne  cherchant  qu'à  fuir  Turenne  envoyé  par  le  Roi  avec  ordre  de 
prendre  le  commandement  de  ces  levées,  arrivait  sur  ces  entrefaites. 
Il  réunit  ce  qu'il  put — beaucoup  revinrent  et  le  corps  s'éleva  bientôt 
à  3.000  hommes  —  Puis  il  les  mena  en  Bassigny.  contre  le  duc  Charles, 
qu'il  repoussa,  et,  de  là,  en  Lorraine  ;  Mémoires  du  cardinal  de  liiche- 
lieu  :  Alf.  Étr.,  France,  V.  25T-96.  Instructions  au  sieur  vicomte  de  Tu- 
renne s'en  allant  à  Liège  pour  le  service  du  Hoy,  du  1"^  mars  1638. 
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troupes  de  Guébriant  ;  les  deux  généraux  français 
auront  à  remplir  alternativement  la  charge  de  maré- 
chal de  camp,  Guébriant  devra  conserver  avec  son  nou- 
%eau  frère  d'armes  «  la  bonne  intelligence  que  je  scay, 
lui  écrit  le  Roi,  qu'il  esL  disposé  de  garder  avec  vous  ». 
Quant  à  Longueville,  on  lui  donna  l'ordre  d'expédier 
à  Weiniar  2.000  fantassins  «  par  le  chemin  (ju'il  verra 
estre  le  meilleur  et  le  plus  seur  •  ».  Le  duc  Bernard  se 
montra  fort  mécontent  ;  il  attendait  plus. 

Au  commencement  d'août,  renforcé  deV. 000  hommes 
commandés  par  le  duc  Savelli,  Gœtz  cherche  de  plus 
belle  à  ravitailler  Brisach.  Il  se  retranche  à  Schut- 
tern.  Le  duc  Bernard  y  court  et  lance  ses  troupes  à  l'as- 
saut; mais  le  fcld-marcchal,  solidement  établi,  ne  veut 
pas  combattre.  Le  prince  regagne  Malhberg,  et  bientôt, 
informé  de  la  marche  de  Gœtz  vers  Brisach,  il  s'avance 
vers  le  Rhin,  le  rencontre  entre  Rappel  et  Witten- 
weier,  remporte  une  éclatante  victoire  et  couche  sur 
le  champ  de  bataille.  A  (iuébriant,  qui  s'était  particu- 
lièrement distingué,  il  voulut  attribuer  une  part  du 
succès;  mais  si  Turenne  et  (iucbriant  se  montrèrent 
au-dessus  de  tout  éloge,  que  ne  pouvait-on  dire  du 
prince  lui-même,  dont  le  courage  et  la  présence  d'es- 
prit avaient  fait  l'admiration  générale  !  Le  Roi,  le  car- 
dinal duc,  de  Noyers,  les  uns,  les  autres,  écrivirent 
non  seulement  au  duc  de  Weimar,  mais  encore  à  Gué- 
briant des  lettres  pleines  d'éloges.  Le  Roi  félicitait,  à 
ce  propos,  le  commandant  des  troupes  françaises  de  la 
bonne  entente  qui  régnait  entre  elles  et  les  Weima- 
riens  ;  de  Noyers  ne  lui  ménageait  pas  non  plus  les 
compliments  :  «  Tout  le  bonheur  des  armes  du  Roy, 
lui  disait-il,  est  tombé  de  vostre  costé  ;  jamais  armée 
ne  feust  plus  en  honneur  que  celle  de  Son  Altesse,  ni 
troupes  plus  glorieuses  que  celles  que  vous  comman- 
dez. Dieu  scait  si  vos  serviteurs  et  amis  triomphent  de 
joye  en  leur  cœur  de  voir  la  satisfaction  que  l'on  a  de 
vous  par  deçà,  et  combien  cette  campagne  vous  met  en 

1.  Bibl.  Nat..  r>00  Colbert,  V.  100-22,  etArch.  Rolrou.  L.>  Roi  ;\  Gué- 
briant ;  Sainl-Gennain-en-Laye,  11  juillet  1638. 
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considération.  »  Soldais  fiançais  et  soldats  weiinaiiens 
se  congiatuléieut;  h  de  sorte,  lit-on  dans  la  Gazette. 
qu'après  avoir  vaincu  les  ennemis,  les  nostres  font  un 
nouveau  combat  entre  eux  à  qui  déférera  le  plus 
d'honneur  à  la  nation  alliée  et  (jui  tient  unmesme  parti  '  ». 
Cette  journée  de  WittenweieF  ne  devait-elle  pas  sti- 
muler les  autres  généraux  d'armée  ?  Richelieu  signale 
aux  man'chaux  de  la  Force  et  de  Châtillon  la  victoire 
du  duc  Bernard,  et  les  convie  à  faire  «  quelque  chose 
de  bon  de  deçà...  Je  suis  si  asseuré  que  vous  le  désirez 
avec  passion,  ajoute-t-il  en  terminant  sa  lettre,  qu'il 
n'est  pas  besoing  de  vous  en  dire  davantage  -  ». 

De  Noyers  et  le  comte  de  Chavigny,  protecteurs  et 
amis  de  Guébriant,  s'occupaient  activement  de  ses  inté- 
rêts à  la  Cour-^.  Tous  deux  s'employaient  à  lui  faire  ob- 
tenir ce  qu'il  demandait  pour  ses  troupes  ;  leur  corres- 
pondance à  cet  égard  est  très  signilicative.  Auraient-ils 
négligé  de  le  faire,  la  comtesse  de  Guébriant  veillait. 
Femme  ardente,  solliciteuse  inlassable,  elle  allait  de 
Paris  à  Rueil  et  de  Rueil  à  Saint-Germain,  décidée  a 
procurer  à  son  mari  tous  les  moyens  matériels  de 
réussir  dans  ses  entreprises.  Cette  question  «  tour- 
mente la  pauvre  Mme  de  Guébriant  nuict  et  jour  > , 
dira  Sublet  de  Noyers^. 

Les  2.000  hommes  que  devait  fournir  Longueville 
n'arrivant  pas,  le  duc  Bernard  mécontent  écrivit  au 
marquis  de  Feuquières,  lieutenant  général  à  l'armée 
du  prince,   puis  à  Longueville  luî-mème.  Mais  celui-ci 

1.  Gazelle  du  31  août  1«38,  n°  117. 

2.  Bibl.  Nal.,  ôOO  Colbert,  V.  118-1."")5.  V».  Richelieu  à  MM.  les  maré- 
chaux de  la  l'oice  et  de  Chàtillon,  21  août  163S. 

H.  Bihl.  Nat.,500  Colbert,  \.  114-r>,  et  Arch.  Rotrou.  Chavigny  à  Gué- 
briant; Paris,  5  octobre  1038. 

"  Je  vous  supplie  de  croire...  que  ne  faisant  point  de  différence 
entre  vos  intérêts  et  les  miens  Aousavés  un  pouvoir  absolu  sur  moi... 
Vous  pouvés  vous  assurer,  monsieur,  que  le  Roy  et  Monseigneur  le 
cardinal  scavent  de  quelle  façon  vous  serves  et  la  part  que  vous  avés 
eue  dans  les  heureux  succès  de  M.  le  duc  de  VVeymar...  » 

4.  Ribl.  Nat.,  500  Colbert,  \'.  108-37,  et  Arch.  Rotrou.  De  Noyers  ;'i 
Guébriant:  Rueil,  2S  juin  1»;38  ;  Ribl.  Xat.,  ."jOO  Colbert,  V.  108-41,  et 
Arch.  Rotrou.  De  Noyers  à  (luébriant;  27  septembre  1(>38  ;  Ribl.  Nal., 
.")<j0  Colbert,  \'.  108-47  et  Arch.  Rotrou.  De  Noyers  à  Guébriant;  Rueil. 
2  décembre  1638. 
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ne  pouvait  plus  sr  dé^iiniir  inipuneni(^nt,  ses  a<lvei- 
saiies  étant  devenus  <'nli*e|jrt'iiaiits.  Au  luoisde  juin,  en 
«'Met,  ayant  sous  lui  Feinjuières  elle  niaréchal  de  camp 
de  la  Mothc-Houdancouil,  il  s'était  trouve  aux  prises 
avec  le  duc  (/diailes  cl  le  marquis  de  Saint-Martin. 


Le  du(  (Iharles,  après  avoir  franchi  le  Doubs,  avait 
marché  sur  Salins  et  Poligny,  où  l'on  supposait  (jue  se 
rendrait  Lorigueville  ;  ses  troupes  atteignaient  à  j)eine 
reftectif  de  M.OUO  hounues.  I^es  paysans,  (jui  désiraient 
une  bataille  pour  être  au  moins  délivrés  de  l'un  ou  de 
l'autre  parti,  lui  afiirmaient  que  M.  de  Longuevilh^ 
n'avait  que  5.(J0()  hommes.  C.harles  r«'unit  un  conseil  où 
se  trouvèrent  don  Antonio  de  Sarimenlo,  ambassadeur 
espagnol,  le  marquis  de  Saint-Martin,  le  sergent  de 
bataille  Gaspard  de  Mercy  et  plusieurs  colonels.  Il 
exprima  l'avis  d'envoyer  trois  ou  quatre  reconnais- 
sances aux  nouvelles  ;  mais  Sarimenlo  et  d'autres  objec- 
tèrent qu'il  fallait  éviter  tout  retard  et  aller  droit  à 
Longueville  pour  lui  enlever  la  possibilité  de  leur 
échapper.  Dans  son  for  intérieur,  le  duc  Charles  jugeait 
])ieu  imprudent  d'avancer  contre  un  ennemi  sur  le 
compte  duquel  on  ne  savait  rien  de  positif;  aussi  usa- 
t-il  d'un  stratagème.  Il  ordonna  au  colonel  de  son 
avant-garde  de  gagner  avec  sa  trou()e  une  éminence 
proclie  de  Poligny,  lui  defeiulant  tle  |)arler  ih'  Tordre  (ju'il 
bii  donuail,  le  priant  même  de  soull'rir  ([u'il  le  l)ius(|uàt 
pour  avoir  occupe  cette  position,  comme  s'il  eut  agi 
lualadroitement  et  de  sou  propre  mouvement.  PiMidaiii 
la  marche,  le  duc  Charles  atïecta  de  la  gaité,  consacra 
(juelques  heures  à  la  chasse,  y  conviant  ceux  qui  avaient 
appuyé  le  plus  M.  de  Sarimento.  A  la  vue  de  son  avant- 
garde  établie  près  de  Poligny,  il  feignit  un  grand  cour- 
roux, traita  fort  mal,  comme  c'était  convenu,  le  colonel 
qui  en  avait  la  direction,  assembla  de  nouveau  son  con- 
seil, et  fit  décitler  que,  pour  éviter  j)lus  de  fatigues  aux 
tioupes,  on  camperait  sur  place  durant  la  nuit,  qu'on 
partirait  le  lendemain  dès  l'aube.  Il  eut  ainsi  le  temps 
<^l  envoyer  reconnaitie  l'enneuii  et  apprit  que  les  Fi 
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çais  marchaient  sur  lui  avec  12.000  hommes.  Le  duc 
Charles  réunit  encore  ses  officiers,  leur  fit  remarquer 
la  difî'ërence  entre  ce  que  disaient  les  paysans  et  les 
gens  de  métier,  faisant  observer  que,  s'il  avait  écouté 
les  avis  trop  légèrement  donnés,  il  aurait  sacrifié  en 
pure  perte  une  quantité  de  braves  gens  ;  puis  il  conclut 
qu'il  n'étail  pas  question  d'attaquer,  mais  de  se  bien 
défendre  ;  les  ennemis  étaient  plus  foits  d'un  tiers, 
mais  la  valeur  et  l'expérience  des  troupes  lorraines 
suppléeraient  au  nombre. 

L'année  lorraine  se  trouvait  en  excellente  posture 
sur  une  hauteur.  Un  épais  bois  taillis  protégeait  son 
flanc  gauche;  un  rocher,  servant  de  réduit,  occupé  par 
un  corps  de  garde,  commandait  le  camp  et  le  bois. 
Aux  avantages  naturels  du  terrain  s'ajoutaient  des  tra- 
vaux de  fortification  passagère  :  abatis  d'arbres  garnis 
de  mousquetaires  et  que  prolongeait  un  retranchement 
défendu  par  deux  pièces  d'artillerie  ;  sur  les  flancs  de 
cette  ligne,  la  cavalerie;  en  retrait,  un  ouvrage  plus 
important  que  les  autres,  et  les  chariots  à  bagages, 
attachés  ensemble,  couvrant  l'infanterie  ;  enfin,  des 
obstacles  artificiels,  de  plus  en  plus  en  arrière  et  sur 
une  grande  profondeur. 

Longueville,  en  effet,  s'est  avancé.  L'armée  royale 
campe  en  face  des  Lorrains  ;  seul  un  ravin  les  sépare. 
Tout  à  coup  les  troupes  françaises  s'ébranlent  et  re- 
foulent le  corps  de  garde  ;  la  cavalerie  lorraine  cherche 
à  faire  une  contre-attaque,  et,  repoussée,  s'éloigne 
avec  des  pertes.  L'infanterie  ennemie,  abandonne  à 
son  tour  les  abris  qui  la  couvrent,  puis  insensible- 
ment recule,  ne  cherchant  pas  à  continuer  une  lutte 
qui  a  duré  de  midi  jusqu'à  la  nuit. 

Après  avoir  couché  sur  le  terrain  conquis.  Longue- 
ville  alla  mettre  le  siège  devant  Poligny,  qui,  battu 
pendant  deux  jours,  fut  emporté  d'assaut,  le  28  juin. 
La  Mothe-Houdancourt  attaqua  l'abbaye  de  Baume,  très 
avantageusement  située  et  d'accès  difficile,  abritant  un 
nombre  considérable  de  gens  de  guerre  fort  incommo- 
dants, lîaume  enlevé,  l'armée  se  tourna  vers  Arbois, 
qui  se  rendit,  puis  se  présenta  devant  le  château  de 
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N'adans,  ({ui  n'attendit  pas  100  volées  do  canon  pour 
ouvrir  ses  portes  Xe  pouvant  atta([uer  Salins,  à  cause  de 
la  proximité  des  Lorrains,  Longueville  brûla  le  chA- 
teau  de  Sevigny  et  Gliamplitte.  Pour  amener  une  diver- 
sion, le  duc  Charles  s'empara  de  f.unéville.  Longue- 
ville  courut  aussitôt  reprendre  cette  importante  place. 
Il  l'assiégeait  déjà  lorsqu'il  appiil  que  le  duc  Savelli 
allait  joindre  ses  troupes  à  celles  de  Lorraine  et  atta- 
quer ^^'eimar.  Envoyé  pour- enipêciier  coûte  que  coule 
celte  jonction,  1- euquières  battit  Savelli  le  7  novembre. 
Les  F'rançais  repiirent  alors  Lunéville,  tuèrent  plus 
(le  600  hommes  dans  cette  action,  et  firent  autant  de 
prisonniers,  entre  autres,  M.  de  N'ille,  principal  con- 
seiller et  ministre  de  Charles  de  Lorraine. 

Dans  tous  ces  parages,  les  Français  i-estaient  sur  le 
fini  vive,  tenant  les  Espagnols  et  les  Lorrains  en  ha- 
leine, les  empêchant  ainsi  de  gêner  le  siège  de  Brisach. 


Les  forces  ennemies  s'accumulaient  autour  de  Ber- 
nard de  Weimar.  Pour  opérer  en  grand  et  faire  be- 
sogne utile,  il  lui  en  fallait  les  moyens.  11  réclama 
très  haut  des  renforts  et  de  l'argent.  Le  chambellan 
Truchsess,  envoyé  tout  exprès  à  la  Cour,  s'adressa  tour 
à  tour  au  Roi,  à  Richelieu,  au  Père  Joseph,  à  Chavigny, 
à  Sublet  de  Noyers,  à  Bullion,  et  obtint  quelques 
subsides  K  Louis  XIII  et  Richelieu  n'étaient  pas  sans 
voir  que  la  grosse  partie  se  jouait  en  Allemagne  et 
qu'ils  devaient  à  tout  prix  conserver  les  atouts  dans 
leur  jeu.  Aussi  ordre  était-il  renouvelé  à  Longueville 
d'avoir,  malgré  la  présence  d'adversaires  sérieux  en 
1-ranche-Comté,  à  détacher  vers  le  Rhin  les  renforts  at- 
tendus —  2.000  hommes  d'élite. 

11  irait  lui-même,  si  le  duc  Charles  y  passait,  et,  dans 
le  cas  contraire,  il  occuperait  ce  prince  en  Franche- 
Comté.  Le  secours  mit  encore  de  longs  jours  avant  de 
rejoindre   les    Franco-Weimariens;     mais    enfin,    vers 


1.  Bibl.  Nat.,  fTr.,  V.  3767-80-84-88-92-%  ;    r.il.l.  Nat.,    ITr.,  V.  .8767-94, 
102-103-10.' -109-1 11.  Lettres  de  sopteniltro,  oclohre  el  novcral)re  1638. 
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le  milieu  d'octobre,  quelques  centaines  d'hommes,  mai 
armés,  mal  vêtus,  sans  munitions,  arrivèrent  au  Rhin. 
C  était  tout  ce  que  la  ("ou renne  de  France  pouvait  ex- 
pédier en  ce  moment  i. 

L'investissement  de  Brisach  se  resserre  ;  le  siège  com- 
mence ;  sous  la  liante  direction  de  Guébriant  et  du 
baron  d'Erlach,  les  travaux  d'approche  s'exécutent 
hâtivement.  Bientôt  rien  n'entre  plus  dans  la  place,  ni 
par  terre  ni  par  eau.  De  part  et  d'autre  on  se  livre,  dans 
les  environs  proches,  à  une  guerre  de  partisans,  tandis 
que  Farmée  impériale  s'organise  plus  loin,  à  Rottw  eil, 
à  Villingen  età  Xeustadt  en  vue  d'un  effort  considérable. 
Trompant  la  vigilance  de  Longueville,  le  duc  de  Lor- 
raine sort  tout  à  coup  de  la  Franche-Comté  avec 
4.000  hommes,  et  marche  sur  Brisach  par  Epinal  et 
Remiremont.  Bernard  de  Weimar,  malade  àColmar,  se 
lait  mettre  en  carrosse  ;  à  proximité  des  troupes,  on  le 
hisse  péniblement  à  cheval  ;  il  attaque  les  Lorrains,  le 
15  octobre,  et  remporte  la  brillante  victoire  de  Thann. 
A  son  tour,  le  feld-maréchal  Gœtz  apparaît  à  la  tète  de 
plus  de  15.000  hommes,  et  plusieurs  fois  essaie  de  for- 
cer les  lignes. 

Guébriant  est  l'àme  des  assiégeants,  sous  l'œil  expé- 
rimenté et  vigilant  du  duc  Bernard.  Son  nom  reste  spé- 
cialement attaché  à  la  prise  du  fort  Saint-Jacques,  com- 
mandant le  pont  impérial  du  Rhin,  et  à  la  défense  hé- 
roïque du  pont  weimarien,  en  amont  de  la  place. 
C'est  dans  la  nuit  du  24  au  25  octobre;  une  terrible  ca- 
nonnade éclate,  prélude  d'une  chaude  action.  Au  matin, 
le  feld-maréchal  traverse  résolument  à  gué  le  petit  bras 
du  fleuve  et  attaque  un  fort,  établi  à  la  partie  cen- 
trale du  pont  weimarien,  dans  File  du  Geissant,  <!('- 
fendu  par  le  brave  colonel  écossais  Lesley  et  tout  so!i 
régiment.  Il  s'en  empare  et  sV  cramponne,  coupant 
ainsi  la  communication  des  assiégeants  avec  les  deux 
rives.  Aussitôt  Turenne  et  Guébriant  ont  à  cœur  de 

1.  Bibl.Nal.,  500  Coll)ert,  ^■.  l<i;)-27.  Le  Roi  ;i  Turenne  et  à  Oné- 
briant;  Saint-dermain,  12  octol)re  HViiS. 

On  V  voit  que  lelTectif  envoyé  s'élevait  à  2.500  hommes,  mais  Le  La- 
boureur et  d'autres  auteurs  parlent  «le  ].!)00  hommes. 
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l'en  rejeter.  Tiirennc  cuuiinaiule  les  régiiiiciits  alle- 
inaiids  et  les  volontaires;  Guébriant,  les  régiments  de 
Vandy  et  de  Casteinioron.  Montausier,  gouverneur  de 
la  Haute-Alsace,  et  le  sieur  de  Mérv,  gouverneur  de 
(lut'Uiar,  les  accompagnent.  C'est  Ijientùt  «une  furieuse 
mêlée  ».  Sept  fois  ils  s'élancent  à  l'assaut,  et  se[)t  fois 
sont  repousses.  Peu  à  peu  néanmoins  leur  ténaciU* 
l'emporte  sur  celle  des  Impériaux;  pas  à  pas  ils  avan- 
cent; lentement  ils  prennent  pied.  Guébriant,  dont 
le  cheval  tombe  mort,  se  bat  corj)S  à  corps,  et,  de  sa 
|)ropre  main,  tu»'  un  colonel  qui  rallie  des  fuyards. 
L  ouvrage  est  enfin  repris;  les  Impériaux  reculent,  puis 
toul  à  coup  reviennent  à  la  charge,  par  deriière,  avec 
des  ti-oupes  nouvelles.  Avec  N'andy,  Gvu'briant  leur  fait 
tète;  mais,  à  leur  four,  exténués  de  fatigue,  n'ayant  plus 
la  foice  |)liysique  de  résister,  les  Français  vont  fléchir. 
Alors  voici  venir  bien  à  propos  le  duc  Bernard  avec 
les  régiments  de  Hattstein  et  de  Schonbeck.  Les  ennemis 
qui  n'ont  pu  reconquérir  l'ouvrage  en  l'attaquant  j)ar 
la  gorge,  chercluMit  à  l'enlever  par  la  tète  avec  des 
gens  frais,  choisis,  résolus.  Ils  livrent  quatre  assauts 
successifs,  et,  chaque  fois,  Guébriant,  Turenne,  le 
vicomte  de  Melun  0[)èrent  contre  eux  de  rudes  sorties. 
Les  Impériaux  perdent  une  dernière  redoute.  I]n 
vain  essaient-ils  dès  lors  de  ressaisir  l'avantage.  L'épui- 
sement est  devenu  tel  dans  les  deux  camps  c|u<^  le  com- 
bat traîne  fatalement  en  longueur  jusqu'à  la  tombée  du 
jour.  Trois  coups  de  canon  donnent  aux  troupes  de 
Gœtz  le  signal  de  la  retraite. 

«  M.  de  Guébriant,  écrit  le  Roi  le  7  novembre,  j'ap- 
prends tous  les  jours  avec  combien  de  soins  et  de  bonne 
conduite  vous  agissez  au  siège  de  Brizac,  et  comme  ce 
dessein  est  le  plus  important  qui  se  puisse  entrepren- 
dre, aussi  les  services  que  vous  m'y  rendrez  me  seront 
en  toute  Testime  et  considération  que  vous  scauriez 
concevoir,  ,Ie  vous  exhorte  de  les  continuer  avec  asseu- 
rance  qu'il  ne  se  présentera  point  d'occasion  de  les  re- 
cognoistre  que  je  ne  le  fasse  de  très  bon  cœur  ^..  » 

1.  Bibl.    N.it..   rm   r.oll.orl.  V.  In9-4G:   Arcli.    bist.,   Guerre,   V.  47- 
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Les  soiilTrances  de  la  garnison  de  Brisach  étaient 
grandes  vers  la  fin  d'octobre.  Mais  Reinacli  comptait 
toujours  sur  ll^mpereur  pour  le  sauver.  A  Gcolz,  à 
Savelli,  à  Charles  de  Lorraine,  Ferdinand  III  dépêchait 
ordres  sur  ordres  pour  la  concentration  de  leurs  forces 
en  vue  d'une  suprême  action.  Les  renforts  accoururent 
de  tous  les  points  vers  le  feld-maréchal  bavarois.  La 
chance  cependant  favorisa  le  duc  Bernard.  Sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  le  colonel  de  Rosen  arrêtait  le  duc 
Charles  dans  ses  desseins,  et  Longueville  avait  égale- 
ment des  succès.  D'autre  part,  Gœtz,  sans  vivres  et  sans 
argent,  à  la  tête  d'une  armée  mécontente  et  indiscipli- 
née, était  fort  embnrrassé.  Les  maladies,  la  famine,  la 
désertion  diminuaient  continuellement  ses  ell'ectifs;  la 
foudre  même  se  mettait  de  la  partie,  ravageant  le 
camp  impérial.  Ayant  voulu  réprimer  de  graves  abus 
dans  l'armée,  le  feld-maréchal  se  créa  d'impitoyables 
ennemis  personnels  qui,  pour  s'innocenter,  travaillèrent 
avec  acharnement  à  rejeter  sur  lui  toutes  les  responsa- 
bilités et  à  le  ruiner  dans  l'esprit  de  l'électeur  Maxi- 
milien.  Ce  prince  commit  alors  la  faute  de  faire  arrêtei 
son  général  au  milieu  des  troupes  et  de  le  destituer 
sans  preuve  de  sa  culpabilité.  Un  changement  de  chef 
dans  une  armée  en  pleine  action  est  toujours  déplo- 
rable. Le  général  comte  Philippe  de  Mansfeld  remplaça 
le  pauvre  Gœtz,  dont  il  briguait  la  place,  et  ne  sut  rien 
faire  pour  sauver  Brisach;  l'armée  se  révolta,  et  le  gé- 
néral Goltz  en  prit  le  commandement  dans  les  plus 
mauvaises  conditions. 

Un  tel  concours  de  circonstances  sauva  les  Franco- 
Weimariens,  qui,  du  reste,  étaient  de  plus  en  plus 
l'objet  de  la  sollicitude  du  Roi  et  des  ministres. 
«  Nous  avons  faict  partir  encores  un  secours  aussy  tost 
que  Lunéville  a  esté  repris,  écrit  de  Noyers  à  Gué- 
briant  en  date  du  2  décembre,  et  je  vous  puis  asseurer 
que  comme  chacun  voit  que  M.  le  duc  de  Weymaragit 
avec  beaucoup  d'amour  pour  la  France  et  pour  le  con- 


278;  Arch.  Kotrou.  Le  Roi  à  Guébriant  ;  Saint-Germain,  7  novembre 
1638. 
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tentement  du  Roy.  il  n'y  a  aussy  rien  que  Ton  ne  faict 
pour  luy  donnei-  une  entière  satisfaction  sur  tout  ce 
(|u'il  désire  de  nous  '.   » 

Le  siège  se  poursuit  niéthodiquemonl  :  de  jour  en 
jourBrisach  est  [)Ius  isolé.  La  famine  y  devient  exces- 
sive ;  les  hal)itants  supportent  les  plus  cruelles  souf- 
liances.  Ueinach  cependant  ne  veut  pas  se  rendre.  Il 
re|)ond  aux  soniinalions  que  l'Empereur  et  le  maréchal 
Gu't/  lui  ont  fait  un  devoir  de  conserver  la  place  jusqu'à 
toute  extrémité  —  beau  langage,  belle  attitude.  Au- 
cun secours  cependant  n'arrive,  et  la  défense  atteint 
les  suprêmes  limites  du  possible.  11  accepte  enfin  d'en- 
trer en  composition.  Les  poui-parlers  ne  sont  tout 
d'abord  pas  faciles  entre  un  vainqueur  tel  que  Bernard 
de  Weimar  et  le  tenace  baron  de  Ueinach,  (jui  lutte  en- 
core pied  à  pied  à  chaque  article  de  la  caj)itulation. 
Toutefois  l'on  tombe  d'accord,  f^t,  le  17  décembre,  au 
bas  du  même  parchemin,  les  redoutables  adversaires 
apposent  leur  signature  :  Weimar,  Ueinach  ;  l'un  en- 
touré d'une  magnifique  auréole  de  gloire,  l'autre  du 
prestige  que  donne,  même  aux  yeux  d'adversaires,  la 
plus  h(»roï(|ue  des  résistances. 

La  prise  de  la  forteresse  célèbre  fit  une  colossale 
impression.  Le  Uoi  et  ses  différents  ministres  prodi- 
guèrent leurs  témoignages  de  satisfaction  à  Bernard 
de  Weimar;  mais  ils  surent  attribuer  au  comte  de 
Guébriant  une  part  du  succès.  C'était  fort  juste,  puis- 
qu'il n'avait  rien  négligé  pour  aider  le  prince,  et  qu'il 
avait  su  le  remplacer  quand  la  maladie  exigeait  son 
éloignement  momentané  du  lieu  des  opérations  ;  ils  le 
firent  même  avec  affectation,  pour  diminuer  peut-être 
le  mérite  d'un  étranger  et  affirmer  l'efficacité  du  con- 
cours des  troupes  royales.  «  Monsieur,  lui  écrivit  Ui- 
chelieu,  le  Uoi  envoyant  ce  gentilhomme  vers  M.  de 
Weimar  pour  se  réjouir  avec  lui  de  la  prise  de  Brizac, 
je  n'ai  pas  voulu  le  laisser  partir  sans  tesmoigner  par 
ces  lignes   l'entière    satisfaction  qu'a    Sa  ^Majesté  des 


1.  Bibl.  Nat.,  r>00  Colbert.  V.  lOS-47,  et   .\r<-li.  Rotrnu.   De  Noyer?  à 
Guébriant  ;  Rueil,  2  décembre  1638. 
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soins  extraordinaires  (|ue  vous  avez  apportés  pour  faire 
réussir  cette  entreprise,  et  le  contentement  particulier 
que  j'ay  delà  réputation  que  vous  avez  acquise  en  cette 
occasion...   Vous    scaurez    plus    particulièrement   par 
M.    de  >»'oyers   le   gré    que    Ton   vous   scait  de   vostre 
bonne  conduite,  dont    M.  de  ^\'eimar  a  rendu  tous  les 
tesmoignages  que  vous  scauriez   désirer,  et  le  secours 
que  l'on  vous  envoyé    pour  vous  donner  le  moyen   de 
subsister  au  lieu  où  vous  estes...  ».  Et  le  comte  de  Cha- 
vigny  :  ^<  11  est  ])ien  raisonnable  de  se  réjouir  avec  vous 
de  la  prise   de    Brisac,  puisqu'il  est  vray   que   vous  y 
avés  si  heureusement  contribué    et   avec  tant  de  soin. 
Et  ce  n'est  pas  en  vérité  le  moindre  sentiment  de  joye 
en  ce  rencontre  de  scavoir  combien  elle  vous  a  acquis 
d'estime  et  de  réputation  dans  toutte  la  France,  et  par- 
ticulièrement auprès  du  Roy  et  de  monseigneur  le  car- 
dinal,  qui    ont  tesmoigné    hautement    la    satisfaction 
(ju'ils  avaient  de  vos  services.  Je  ne  souhaiterais  rien 
tant  au  monde  que  de  rencontrer  les  occasions  de  vous 
en  pouvoir  rendre  et  qui  aous  pussent  faire  connoistre 
combien  véritablement  me  sont  chers  les  tesmoionao^es 
que  vous   me  donnés   tous  les  jours   de  l'honneur  de 
vostre    amitié*...  »    «    La  satisfaction    que    vous   avés 
d'avoir   bien   servi  et  beaucoup    contribué   à   la  prise 
d'une  place  si  importante,  écrit  à  son  tour  de  Noyers, 
vous  tient  lieu  de  tous  les  meilleurs  compliments  que 
vos  amis  et  serviteurs  vous  pourroyent  faire '2...  « 


La  tâche  de  Guébriant  n'était  pas  terminée  ;  car  il 
s'agissait  de  faire  passer  Brisach  entre  les  mains  du 
Roi.  Après  s'être  montré  brillant  général,  il  fallait  s'im- 
proviser lin  diplomate.  Le  duc  Bernard  n'entendait 
pas  donner  simplement  au  Roi  les  clefs  de  la  fameuse 
place  qu'il  venait  d'enlever  aux  Impériaux  avec  tant 
de  peine.  Il  oubliait  même  assez  volontiers  que  lui 
et   les  A\>imariens    se    trouvaient    à    la    solde    de    la 

1.  Cité  par  Le  Laboureur. 

2.  Bibl.  Nat..  ÔW  Colbert,  V.  108-49,  ef  Arcli.  Rolrou.    De  Noyers  î< 
Guébriant  ;  Rueil,  7  janvier  1<)39. 
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France  et  (ju'il  avail  eu,  comme  précieux  auxiliaires, 
Guébriant,  Tureniie  et  leurs  braves  rcf^imcuLs.  De  Bri- 
sacii  il  voulait  l'aire  la  cai)itale  d'un  duch(''  (|u'ilse  serait 
créé  les  armes  à  la  main  ;  et,  dans  son  intérêt  propre, 
il  refoulait  les  scrupules  que  lui  aurait  imposés,  à 
l'égard  de  la  l'rance  et  en  toute  autre  occasion,  le  plus 
simple  bon  sens.  La  tâche  du  comte  de  (iuébriant  fut 
ardue.  .M.  de  Tlsle,  un  des  ordinaires  de  la  maison  du 
Roi  résidant  à  Strasbourg,  lui  apporta  des  instruc- 
tions détaillées  :  il  seraferme  et  prudent,  temporisera, 
pénétrera  les  intentions  du  prince,  et,  suivant  les  cir- 
constances, provoquera  de  nouveaux  ordres. 

Guébriant  alla  trou\er  le  duc  Bernard  et  ne  put  d(''- 
couvrir  ses  idées  secrètes  ;  il  en  aj)prit  cependant  qu'il 
irait  prochainement  à  Paris  et  réglerait  en  j)ersonne  les 
points  en  litige.  Se  méfiant  des  pièges  qui  pourraient 
lui  être  tendus  à  Saint-Germain,  le  prince  revint  bien- 
tôt sur  ce  projet  de  voyage,  et  mécontenta  llichelieu  qui 
pensait  effectivement  mieux  le  jouer  sui-  [)lace.  D'Erlach 
se  rendit  par  son  ordre  à  la  Cour,  ne  décida  rien,  et  le 
rejoignit  avec  un  sentiment  bien  net  de  ce  qui  se  tia- 
mait  contre  lui  à  Piueil  et  à  Saint-Germain.  Chargé  d'or- 
dres sj)éciaux,  Ro((ue-Servière  fut  alors  envoyé  vers  Gué- 
l)riant  ;  mais  comme  il  y  avait  à  communiquera  ce 
général  des  renseignements  secrets  qu'on  ne  voulait 
pas  lui  confier,  de  Noyers  jeta  les  yeux  sur  Mme  de  (jué- 
briant,  très  au  courant  de  la  situation,  (pii  se  mit  éga- 
lement en  route,  pourvue  d'argent,  «  un  petit  ayde,  lui 
dit  le  secrétaire  d'h^tat,  pour  soustenir  partie  de  vos  des- 
penses ».  Loin  des  oreilles  indiscrètes,  sur  la  fron- 
tière française  où  il  était  allé  la  revoir,  durant  un  tête- 
à-tête  de  huit  jours,  Guébriant  apprit alois de  sa  femme 
ce  ([ue  désiraient  exactement  le  Boi  et  son  ministre. 
Avec  le  duc  de  Weimar  les  interminables  discussions 
recammencèrent  * . 


1.  Voir  pour  le  détail  do  celle  question  :  Episodes  de  la  guerre  de 
Trente  ans  :  Bernard  de  Sa.ve-Weimar  el  la  réunion  de  l'Alsace  à  la 
France.  Beaucoup  dauteur>  disent  que  le  dur  Bernard  conquit  l'Al- 
sace et  Brisach  avec  rinlerilion  de  les  cétler  à  la  France.  C'est  une 
grosse   erreur,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte. 


lOS  LE    MARÉCHAL    DE    GUEBRIANT 

En  proie  à  la  maladie  qui  devait  bientôt  l'emporter, 
Bernard  de  Weimar  réglait  entre  temps  d'importantes 
affaires  en  Alsace  ;  comme  les  j)ourpai'lers  au  sujet  de 
la  cession  de  Brisach  l'exaspéraient  au  suprême  degré, 
il  interrompit  brusquement  les  négociations.  Entre  lui  et 
la  Cour  existera  désormais  une  certaine  froideur.  Prince 
de  Maison  souveraine,  il  ne  voulait  pas  avoir  travaillé 
comme  un  simple  général  pour  le  compte  d'une  autre 
nation  ;  le  Roi,  ayant  les  Weimariens  à  sa  charge,  en- 
tendait au  contraire  profiter  de  leurs  conquêtes.  A  Saint- 
Germain,  on  jugea  préférable  de  patienter  plutôt  que 
d'augmenter  le  malaise  jusqu'à  la  rupture,  ce  qui  eût 
été  la  pire  des  solutions;  la  suite  des  événements  prou- 
va qu'on  avait  raison.  Le  général-major  d'Erlach  devint 
gouverneur  de  Brisach  au  nom  du  duc  de  Weimar  ;  à 
la  prise  de  possession  de  son  commandement,  il  dut  ju- 
rer de  défendre  cette  place»  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  son  sang  »,  et  de  n'obéir  qu'aux  ordres  du  prince  *. 

Les  troupes  françaises  ont  besoin  de  repos  ;  il  n'y  a 
plus  d'ennemis  en  campagne  ;  on  est,  du  reste,  en  plein 
hiver.  Guébriant  envoie  la  plus  grosse  partie  de  ses 
effectifs  au  vicomte  d'Arpajon,  gouverneur  de  Nancy, 
qui  leur  procure  des  quartiers.  Le  27  décembre,  il  assiste 
à  des  réjouissances  qui  se  font  à  Brisach,  «  où,  dira  la 
Gazette,  pour  les  seules  sautez  qui  se  burent  au  festin, 
furent  tirées  sept  cens  volées  de  canons,  et  dix  mil 
mousquetades  :  car  on  entendait  à  chaque  santé  140ca- 
nonades  et  deux  mil  salves  de  mousqueterie,  et  il  en 
fut  bu  cinq  de  la  sorte  -».  Puis,  avec  les  troupes  qu'il  a 

1.  Le  gouverneur  de  la  forteresse  de  Brisach  avait  aussi  Tadminis- 
tration  civile  du  Brisgau.  Le  duc  Bernard  allait  dorénavant  faire  de 
Brisach  sa  place  d'armes,  son  centre  d'approvisionnement,  son  point 
dappui  dans  le'^  futures  opt-ralions  de  guerre.  Brisach  allait  donc 
prendre  une  importance  encore  plus  considérable. Il  fallait,  poui  assu- 
mer la  responsabilité  d'un  tel  ijouvernement,  un  homme  de  grande 
valeur,  extrêmement  énergique  et  très  sur.  GrAce  à  ses  hautes  qua- 
lités, le  baron  d'Erlach  fut  préféré  aux  autres  nombreux  compétiteurs, 
et  cependant  il  n'était  que  depuis  peu  au  service  du  prince.  Les  gar- 
nisons, dont  le  général  d'Erlach  eut  le  gouvernement,  coûteront  annuel- 
lement au  Roi  400.000  livres,  sans  compter  les  pensions  aux  gouver- 
neurs et  commandants  des  places  [Mémoires  hisl.  concernant  le  général 
d'Erlach,  1784). 

2.  Gazelle  du  22  janvier  ic>39,  n»  10.  De  Brisach,  3  janvier  1639. 
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conservées  par  devers  lui  —  quatre  régiments  français  : 
Vandy,  Sauvebcjeuf,  Melun,  Serres,  formant  2.UU0  liom- 
mes;  et  deux  régiments  étrangers:  Schmidberg  et  Ba- 
tilly —  sur  l'ordre  du  duc  Bernard,  il  court  attaquer 
Thann,  dont  la  prise  constitue  le  dernier  succès  decette 
fructueuse  et  mémorable  campagne. 


CIIAPITP.E    V 

LE    DUC    DI£    LONGUEVILLE     ET    LES    WEIMAI'.IENS    (  163U 


Le  duc  Bernard  en  Franche-Ojmlé.  —  Siège  de  Xozeroy.  —  Montri- 
chard  et  Guébriant.  —  Le  marquis  de  Feuquières  est  défait  derant 
Thionville.  —  Mort  du  duc  Bernard.  —  (Conséquences  de  celte  mort. 
—  Le  choix  d'un  nouveau  f^énéraL  —  Longuerille  commande  Varmée 
d'Allemagne.  — Heureuse  campagne  dans  le  Bas-Palatinol.  —  Péné- 
tration dans  le  Rliingau.  —  Retraite  et  quartiers  d  hiver  dans  le 
Palatinat.  —  Passage  du  filiin,  •Id^  décembre  1639. 


Au  coiiimeiiceiuenl  de  laiiiiée  et  [jar  iiii  rigoureux 
hiver,  le  duc  Bernard  se  rend  dans  les  montagnes  de 
la  F'ranche-C^omté.  ^lorteau,  Oriia]is,Pontarlier  tombent 
bientôt  en  son  pouvoir;  l'inexpugnable  château  de  Joux 
ouvre  ses  portes  ;  les  communications  des  Comtois  avec 
la  Suisse  et  la  Savoie  se  trouv(Mit  ainsi  coupées. 

Alors,  tauflis  (jue  liosen  étouile  une  révolte  des  pay- 
sans aux  environs  de  Besançon  et  que  les  troupes  de 
Guébiianl  chevauchent  victorieusement  entre  l'Ain  et 
le  Doubs,  les  ^^'eimariens  se  refont  dans  Tabondance, 
et  les  vivres  inutilisés  vont  grossir  les  magasins  de 
Brisach  et  d'autres  villes  fortes. 

La  santé  chancelante  du  duc  de  Weimar  inspirait  de 
continuelles  inquiétudes  non  seulement  à  son  entou- 
rage, mais  encore  à  la  Cour.  Les  nouvelles  parvenant 
à  Saint-Cermain  donnaient  de  perpétuelles  alertes  :  on 
craignait,  lors  d'une  fatale  issue,  de  sérieuses  com- 
plications au  sujet  des  places  tenant  garnisons  weima- 
riennes.    Bernard,    profitant  d'un    répit   que  lui  accor- 
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dait  son  mal,  se  montiiiit  dans  les  villo^s  do  l'Alsace  ;  en 
a\ril,  il  laisail  une  ariivee  UiDinpIialc  a  Hiisacli,  au 
]>iuit  du  canon,  et  y  célébrait  avec  poinj)e  les  f«Hes  de 
l'àfjues  et  la  victoire  reniporlce  pai-  le  maréchal  Hafi- 
ner  à  Chemuitz  '. 

Depuis  la  prise  de  Ponlailier,  le  24 janvier,  le  comte 
<l«'  (îu<'biiant  lienl,  comiu»*  nous  l'avons  dil,  brillam- 
ment campaj^ne  entre  l'Ain  et  le  Doubs-.  ^^'eimal•  lui 
ayant  r»rdonti('  dallatiurr   Xu/nov  avec  .'».()()()    hommes 

1.  IJalaille  de  Cheimiil/,  U  avril  U;H9. 

Tout  en  es>;iy;ml  de  se  conformer  ;ui\  iiislruclintis  rt)y;il('s  «iiie  lui 
avait  remises  Si.  de  l'isle  en  vue  de  résoudre  l'éiiineiisc  (jue>liim  de 
Brisach,  Ciuébriant  riiercliail  le  moyen  de  travailler  iilik-mciit.  Les 
corps  de  troupes  sont  trop  l'aildes  ;  ne  serait-il  pas  opportun  de  les 
fondre  ensemble  .'  l.eRoi  l'apiirouve.  <■  Néanmoins,  lui  é<ril-on,  ronune 
il  a  été  reconnu  {»ar  expérienre  <|ue  les  soldats  ipii  ont  été  enrédés  et 
<mt  servi  dans  un  corjts  sattaciient  diflirilenieid  à  un  autre,  quelque 
bon  traitement  (juils  y  puisseid  recevoir,  il  serait  à  craindre  (|u'ayant 
fait  état  de  ces  troupes,  elles  ne  vinssent  à  se  débander  aussitôt  que 
les  officiers  avec  lesquels  les  soldats  si-raient  accoutumés,  les  auraient 
quittés  ».  Avant  de  le  faire,  (iuébriani  réiléchira  donc  mûrement.  S'il 
est  amené  à  cette  solution,  il  ne  conservera  que  cinq  réuiments  au 
complet  et  enverra  le  reste  en  Lorraine.  Il  aura  soin  d'empéclii-r  que 
les  soldats  qu'il  doit  garder  ne  suivent  ceux  (jui  rentreront  en  France. 
Aussi  serait-il  bon  de  prétexter  lenvoi  de  ces  derniers  à  Colraar  ou 
autres  places  d'Alsace  pour  y  tenir  garnison  durant  l'hiver.  Cepen- 
dant il  retiendra  le  plus  de  gens  de  service  et  de  résolution  qu'il 
pourra  dans  le  but  de  les  faire  servir  à  lirisach.  On  va  remonter  sa 
cavalerie,  ordre  ayant  été  ilonné  à  cet  elTel  dans  toutes  les  généralités 
du  royaume  de  lever  2.<mio  chevaux  dans  la  première  quinzaine  de 
février. 

Guébriant  renforcera  les  cin<|  régiments  d'infanterie  :  Kébé,  Caslel- 
moron,  Vandy.  .Melun,  Serres,  et  les  conservera  sous  ses  ordres.  On 
prendra,  à  cet  elTet,  des  hommes  dans  les  régiments  de  Picardie,  Na- 
varre et  .Normandie  :  le  restant  de  ces  derniers  sera  «'ontié  aux  soins 
du  vicomte  d'.\rpajon,  gouvi-rneur  de  Nancy,  qui  lui  donnera  une  des- 
tination. 

Bibl.  N'at..  ."iini  Golbert.  \'.  ^C-Stin.  et  Arch.  Rotroii.  Insirttclionx  don- 
nées à  Guébriant;  Villeroy,  •;  Janvier  lii:{9.  Bibl.  Nal.,  5<io  C.olbert,  A'. 
lu9-2y,  et  -Vrch.  Rolrou.  Le  lîoi  à  Guébriant  :  Versailles,  ."j  janvier  l<!8y. 
Cité  par  Le  Laboureur. 

2.  Avant  de  quitter  Pontarlii-r,  Guébriard  éciivait.  de  sa  main,  à  Hi- 
chelieu  :  «  La  confusion  que  jay  de  me  voir  condilé  de  biens  faicts 
par  V.  Em.  sans  m'en  estre  encore  pu  rendre  digne  par  quelque  très 
humble  service,  est  une  mar<iue  du  désir  passioné  que  j'ay  d'en 
trouver  les  occasions,  dans  lesquelles  je  ni'eslinieray  tiop  heureux  si 
en  rependanl  tout  mon  sang,  je  peu  vous  témoigner  que  je  suis  et 
seray  toidc  ma  vie  avec  plus  de  respect  et  de  vérité  qu'homme 
qui  vive,  de  \'.  Em...  etc.  " 

BiUl.  N'at.,  r,w  Colberl.  Vol.  4(î-.%7.  et  .Vrch.  Boirou. 
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de  pied  français  et  3  régiments  de  cavalerie  allemands, 
il  commande  sans  retard  au  comte  de  Nassau,  d'avant- 
garde,  d'aller  sommer  la  place,  au  nom  de  Son  xA.ltesse, 
avec  promesse  d'un  bon  traitement. 

De  tous  les  côtés  Nozeroy  parait  alors  menacé.  Pvo- 
land  de  Montrichard,  qui  commande  la  ville  et  le  châ- 
teau, essaie  de  faire  passer  dans  le  cœur  de  la  garni- 
son et  des  habitants  son  ardeur  pour  la  défense  :  le 
danger  est  imminent  ;  l'attaque  se  fera-t-elle  par  le  duc 
Bernard  ou  parles  Français  de  Guébriant?  Qu'importe! 
Au  plus  vite  il  s'agit  de  tout  organiser  en  vue  d'une 
énergique  résistance.  Montrichard  s'adresse  le  25  jan- 
vier aux  habitants  du  val  de  Mièges  ;  il  leur  demande 
100  hommes  bien  armés  et  munitionnés,  qui  se  tien- 
dront dans  le  château,  prêts  à  marcher,  et  qui  assure- 
ront leur  nourriture  pour  un  mois;  à  cet  effet,  ils  de- 
vront constituer  un  magasin  de  farine  d'orge  et  de 
froment  ;  fournir  12  bœufs  et  de  quoi  les  nourrir,  du 
sel,  100  bons  mousquets,  cent  chariots  de  bois  pour  le 
corps  de  garde,  «  à  peine  qu'on  aille  démolir  leurs 
maisons  »,  et  30  chariots  de  bois  de  sapin  pour  la  cuis- 
son du  pain  de  munition,  20  grandes  chaudières  pour 
cuire  la  viande  des  soldats.  Il  faut  aussi  promptement 
12  maçons,  100  pioches,  100  pelles  en  fer,  200  seaux, 
50  chariots  de  paille  de  couchage,  30  à  40  lanternes  et 
100  livres  de  chandelle,  etc.  Si  les  habitants  du  val 
napportent  pas  ce  qu'on  leur  demande,  ils  seront  re- 
gardés comme  réfractaires,  «  attendu  que  c'est  pour 
leur  conservation  propre  » .  Montrichard  les  laisse  dé- 
cider quelle  solde  ils  donneront  à  leurs  officiers. 

Dans  la  crainte  qu'un  jour  on  ne  lui  reproche  d'avoir 
pris  de  mauvaises  dispositions  quant  à  la  défense  de 
Nozeroy,  il  prenait  soin  également  de  faire  dresser 
acte  de  son  ordonnance  par  «  l'honorable  JerosineCour- 
dier   »,  notaire  de  la  ville. 

Le  soir  de  la  publication  de  cette  ordonnance,  le 
25  janvier,  un  trompette  du  comte  Guillaume  Otto  de 
Nassau  venait  sommer  la  place  de  se  rendre.  Montri- 
chard s'attendait  bien  au  péril  qui  le  menaçait,  mais  ne 
le  croyait  pas  si  proche.  Le  trompette  fut  congédié.  Le 
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même  jour,  npiès  une  seconde  somiuatiou,  la  cavalerie 
(le  Nassau  investit  la  place  ;  un  bataillon  d'infanterie 
atta([ua  le  faubourg  aïKjuel  les  assiégés  euicnl  le  temps 
de  niottie  le  leii.  Le  27,  le  canon  battit  les  murailles. 
Messagers  sur  messagers  coururent  vers  le  duc 
('diarles,  et  ce  prince,  pour  tout  secours,  expédia 
100  liommes  de  pied  sous  les  ordres  du  capitaine  de 
Maiscaux,  (|ui  riirciil  lues  ou  pris.  .Moniricjiard  se 
trouvait  aux  prises  avec  de  grandes  dilMcultés  (|ue  son 
extrême  énergie  paivint  à  surmonter  en  j)artie.  Sur 
000  ()aysans  entrés  dans  la  place,  00  à  SO  seulement 
avaient  accepté  de  pi-endic  les  armes.  La  garnison 
était  donc  faible  par  rapport  au  nond)r(>  des  assiégeants. 
Au.\  mines  françaises,  le  maître  architecte  IJichard  oppo- 
sait des  contre-mines;  aux  assauts,  Moulricbard  répon- 
dait |)ar  des  sorties. 

De  gros  canons  furent  amenés  sous  les  murs,  mais, 
avant  de  les  faire  jouer,  (iuébriant  en  avertit  Montri- 
chard,  lui  disant  que  «  c'estoit  bien  d'autres  pièces  que 
les  premières,  et  que  s'il  en  doultoit  qu'il  envoyast 
quelqu'un  de  sa  part  pour  les  voir  ».  Aussitôt  Roland 
de  Montrichard  répondit  (|u'il  ne  voulait  les  voir  que 
par  leurs  effets. 

Vu  jour,  comme  Montrichard  finissait  d'examiner 
une  contre-niine,  la  tour  des  Gordeliers  sauta,  et,  par 
la  brèche,  les  Franco-W'eimariens  se  ruèrent  dans  la 
place.  Saisis  de  panique,  hommes,  femmes,  enfants 
non  armés  se  précipitèrent  en  telle  confusion  dans  le 
château  que  j)lusieui's  d'entre  eux  furent  étoufles  et  que 
d'autres  tombèrent  du  |)ont-levis  dans  le  fossé.  L'épée 
à  la  main,  Montrichard  arrêta  Télan  des  vainqueurs, 
puis,  avec  les  autres,  s'enferma  dans- le  donjon.  Bien- 
tôt cependant,  mus  par  la  crainte  de  n'avoir  pas  quar- 
tier s'ils  persistaient  dans  une  résistance  inutile,  les 
habitants  voulurent  se  rendre  à  discrétion.  Une  cessa- 
tion des  hostilités  s'en  suivit.  Guébriant  autorisa  la 
masse  des  paysans  à  sortir.  Cent  et  quelques  intrépides 
restèrent  seuls  dans  le  château,  décidés  à  se  défendre 
encore. 

Le  comte   de   Guébriant  somma  le  château,  et  Mon- 
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Iricluiid  répondit  tle  nouveau  qu'il  voulait  sentir  l'effet 
du  feu.  Alors  sur  la  porte  de  la  cour  basse  se  braquè- 
rent les  canons  français,  l  ne  brèche  s'ouvrit  le  4  fé- 
vrier, après  quoi  parut  un  parlementaire,  offrant  aux 
assiégés  une  honorable  conn)osition.  Montrichard 
assembla  ses  officiers,  et  Ton  décida  que,  le  nombre 
des  soldats  étant  trop  restreint  pour  garder  la  brèche 
et  pourvoir  à  la  défense  par  ailleurs,  il  était  de  toute 
nécessité  d'accepter  les  propositions  faites  :  sortir  de 
la  place  avec  vie  sauve,  armes  et  bagages  ;  l'honneur 
des  femmes  el  des  filles  conservé;  être  envoyés  dans 
la  ville  de  Besançon. 

Le  même  jour,  on  signa  la  capitulation.  Dans  la  soi- 
rée du  4  février,  Roland  de  Montrichard  rendit  donc 
le  château  au  comte  de  (uiébriant,  et  en  sortit  fièrement 
avec  armes  el  bagages,  a  la  tète  de  sa  petite  garnison 
de  120  hommes,  dont  80  prirent  aussitôt  du  service 
dans  les  rangs  ^veimariens. 

A  peine  hors  de  la  ville,  la  colonne  comtoise  fut 
pillée  et  maltraitée  à  la  vue  de  Guébriant,  par  les  sol- 
dats français  eux-mêmes.  Outré  de  pareils  procédés 
qui  le  faisaient  manquer  à  la  parole  donnée,  l'honnête 
(  iuébriant  mit  l'épée  à  la  main  pour  faire  restituer  à 
Montrichard  et  aux  siens  ce  (jui  leur  avait  été  enlevé. 
Aussi  crut-il  prévenir  de  tels  désordres  en  donnant  aux 
vaincus  une  escorte  de  22  cavaliers.  Mais,  à  quelque 
distance  de  là,  ces  cavaliers  n'eurent  pas  honte  de  dé- 
valiser eux-mêmes  ceux  dont  ils  avaient  la  garde  ; 
Montrichard  envoya  rapidement  prévenir  Guébriant, 
qui  dut  parler  sévèrement '. 

M.  de  la  (>ourt  resta  pour  commander  àNozeroy,  dont 
le  comte  de  Guébriant  reçut  le  gouvernement  au  mois 
de  mai  -. 


Les  troupes  lorraines,  campées  à  proximité  dans  le 
but  de  secourir  au  besoin  Nozeroy,  s'empressèrent  de 

1.  Arcliives  de  M.  le  comte  de  Montrichard.  Gazelle   exlraordinaire 
du  22  lévritT  UV.i'J,  n"  22.  Mercure  français,  1639. 

2.  Gazelle  du  12  mars  1639,  n"  31.  M.  de  Court  était  attaché  à  Guébriant. 
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fuir  sur  Hesauçon.  (luébriant,  que  le  duc  Bernard  lais- 
sait libre  d'opérer  à  sa  guise,  enleva  divers  châteaux, 
assez  petils  il  est  vrai,  mais  tort  utiles  au  passage  des 
troupes  en  Franche-Comté  et  autres  régions  voisines. 
Leur  piise  lui  ouvrait  la  route  de  Saint-Cllaude.  A  la 
sommation  de  se  rendre,  le  sieur  de  l.é/.é,  gouver- 
neur de  celte  j)lace,  et  les  liahitaiits  (iiciit  la  réponse 
qu'(ui  devait  attendre  de  gens  de  cour  :  ils  témoi- 
gnèrent vouloir  énergiquement  se  défendre,  et  ren- 
voyèrent, sans  autre  commentaii-e,  le  ti»inip(_'lle  qui 
leur  avait  été  dé[)uté.  Mais,  cette  démarche  leur  ayant 
fait  juger  qu'ils  auraient  bientôt  les  Franco-^\'eima- 
riens  sur  les  bras,  ils  examinèrent  par  ([uels  moveiis 
ils  se  tireraient  d'ad'aire  ;  Saint-Cdaude  n'élant  pas  en 
état  de  soutenir  un  siège,  ils  employèrent  un  strata- 
gème. Ils  proposèrent  à  Guébriant  une  suspension 
d'hoslilités,  et  lirenl  intervenir  les  autorités  de  IJerne 
pour  obtenir  la  neutralité.  En  même  temps,  ils  travail- 
lèrent courageusement  à  de  nouvelles  foilifications, 
occupèrenl  les  passages  donnant  accès  dans  Saint- 
Claude,  el  appelèrent  de  Suisse  un  renfort  de  I.OOI) 
hommes  en\iron.  Bientôt  ils  ne  j)a)lèrent  j)lus  fine 
de  se  défendre  vigoureusement. 

Informé  de  ces  menées  et  ne  doutant  [)lns  que  la 
proposition  d'entente  n'ait  été  une  feinte  pour  gagner 
du  temps,  achever  les  travaux  et  donner  loisir  aux 
renforts  d'arriver,  (luébriant,  qui  s'était  éloigné,  crut 
devoir  brusquer  les  événements.  Le  14  mai,  il  envovait 
le  comte  de  Nassau  avec  300  reitres  ou  cavaliers  alle- 
mands, 450  fantassins  et  300  mousquetaires  reconnaître 
les  dits  passages.  Après  divers  engagements  plus  ou 
moins  chauds  et  une  marche  fort  pénible,  Nassau  par- 
vint au  milieu  de  la  nuit  du  16  an  17  au  bas  de  la  des- 
cente de  Saint-Claude'.  En  approchant  de  la  [)lace, 
l'officier  Vitalis,  d'avant-garde,  le  fit  prévenir  qu'on 
ne  pouvait  plus  avancer  sans  témérité  ;  mais  ordie  lui 


1.  Mercure  français,  lt>8'.»,  p.  S  et  suiv.  La  marche  se  lit  par  le  délilé 
de  Savayne,  celui  du  More,  près  du  village  de  Morbier,  el  i)ar  le  village 
de  La  Mouille. 
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fut  immédiatement  envoyé  de  poursuivre  quand  même 
sa  marche  jusqu'aux  faubourgs.  L'apparition  soudaine 
des  Weimariens  devant  Saint-Claude  eut  comme  pre- 
mier résultai  d'effrayer  le  ,baron  de  Scey,  lieutenant 
général  de  la  Comté,  et  le  baron  de  Boutavant,  qui 
amenaient  le  renfort  de  1.000  hommes  [impatiemment 
attendu  dans  la  place,  au  point  de  les  voir  se  retirer 
prestement  en  Suisse. 

Le  lendemain  17  mai,  le  sieur  de  Lézé  dépécha  trois 
religieux  demander  composition  pour  les  bourgeois 
et  o-ens  de  eruerre,  et  lui-même  vint  ensuite  traiter  de 
la  capitulation;  le  comte  de  Nassau  et  Roque-Servière 
entrèrent  dans  Saint-Claude  avec  150  mousquetaires'. 
Le  Roi  ayant  recommandé  au  comte  de  Guébriant  de 
préserver  l'abbaye  et  les  églises,  les  troupes  furent 
retirées  aussitôt  de  la  ville  ;  d'autant  plus  qu'elle  était 
ouverte  de  tous  côtés  et  sans  murs,  accessible  par 
conséquent  aux  reities  et  valets,  susceptible  d'être 
rapidement  en  proie  au  pillage  et  à  l'incendie,  comme 
il  en  arrivait  alors  trop  souvent,  au  grand  déplaisir 
même  des  officiers,  impuissants  à  réprimer  le  désordre  '. 
A  la  nouvelle  d\in  aussi  rapide  succès,  le  colonel  Oelim 
qui  accourait,  rebroussa  chemin,  le  18,  et  se  rendit  à 
Nozerov,  où  les  comtes  de  Guébriant  et  de  Nassau 
retournèrent  également  afin  de  préparer  d'autres  coups 
de  main'^  Dès  lors  rien  ne  mettait  plus  obstacle  aux 
communications  entre  l'Alsace  et  la  Franche-Comté. 

En  mai,  les  Bavarois  se  concentrent  à  Gunzbourg 
sur  le  Danube,  entre  Ulm  et  Lavingen.  Le  général 
François  de  Mercy  est  à  Ravensbourg,  non  loin  de 
Lindau,  et,  pour   grossir    ses  eftectifs,   il  prélève    des 


1.  Mercure  français,  Hid[),el  Gazelle  extraordinaire  du  8  juin  l()39,  n"  Ci;. 
Relation. 

2  Les  habitants  prêtèrent  serment  de  fidélité,  et  envoyèrent  à  Gué- 
briant, par  M.  de  Roque-Servière,  les  «  clefs  des  reliques  et  du  corps 
de  Saint-Claude  »  [Gazelle  du  2.")  juin  1639,  n"  78.  De  Chalon-sur-Saône, 
le  17  juin  ICiSl»).  La  Gazette  extraordinaire  du  20  juin  1639,  n°  74, accuse 
les  habitants  d'avoir  mis  eu.x-mènies  le  feu  à  l'ét^lise  de  Saint-Claude, 
«  ce  sacré  et  vénérable  édifice,  à  dessein  d'en  jeter  le  blâme  sur  les 
Français  ». 

3.  Mercure  français,  1639,  p.  3  et  su""^ 
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troupes  sur  les  garnisons  établies  le  long  du  lac  do 
Constance.  Kn  Alsace,  le  colonel  de  llosen  a  pris 
Thann  et  le  comte  de  Chalencey,  maréchal  de  camp, 
,rouverneur  de  la  Hassc-Alsace,  la  ville  et  le  château  de 
Feiiestran-vi.  Aprrs  avoir  séjourné  quelque  temps  a 
|{,isach  polir  V  travailler  aux  affaires  les  plus  pressées, 
le  duc  de  AVeimar  se  rendait  à  llohentAV.el  et  a  llliin- 
fi'ld  De  là,  il  revenait  en  Franche-Comté,  «  aliii  d  en- 
tendre, écrivait-il  à  Cuébriant,  selon  (pie  mon  devoir 
m'y  oblige,  les  choses  ([ue  le  lloy  a  voulu  me  laire  sca- 
voir  par   voslre  bouche  »  -. 

Les   deux    principales    armées    royales  assiégeaient 
l'une   Hesdin,  l'autre  Thionville.   M.   de  la  Meilleraie, 
o-rand  maître  de  l'artillerie,  avançait    vigoureusement 
rattaque  de  la   première  de  ces  places  ;  le  Roi  assistait 
aux  travaux,  espérant  ainsi   donner   à  l'entreprise   un 
éclat  tout  particulier.  Le  marquis  de  l'euquières  était 
attaché  à  Thionville,  dont  l'importance  indiscutable  don- 
nait à  l'attaque  une  phvsionomie  très  intéressante,  k  Je 
vav  faire  presser  si  vivement  Tun  et  Tautre  (siège),  écri- 
vait le  Roi  au  duc  de  Weimar  le  3  juin,que,Dieu  aydant, 
l'on  en  verra  bien  tost  une  heureuse  issue,  de  quoi  j  ay 
estimé  d'autant  plus  nécessaire  devons  informer  que  je 
suis  bien  adverty  que  l'ambassadeur  (irotius,  par  mau- 
vaise volonté  ou  par  une  ignorance  grossière,  qui  ne  peut 
recevoir  d'excuse,  a  été  si  inconsidéré  que  de  mander  en 
divers  endroitcs  que  nos  forces  n'estoyent  pas  en  estât 
d'advancer  beaucoup  les  asfaires  de  la  cause  commune  ; 
ie  souhailte  que  chacun  s'y  emploie  aussi  utilement  et 
avec  des  résolutions  aussv  constantes   que  je  faict  de 
ne  rien  obmettre  pour   le   bien  public.  Pour  ce  qui  est 
de  vous.  Mon  Cousin,  je  suis  bien  asseure  que  vous  y 
contribuerez,  de  tout  voslre  pouvoir  et  qu'il  n  est  pas 
besoincr  de  vous  exhorter  de  n'y  perdre  aucun  momen 
de  temps,  puiscpiun  des  meilleurs  moyens  de  prendre 


1.  Gazelle,  n»  68.  De   RAlc,  19  mai  im  ;  Gazelle  extraordinaire   du 

^' V  Bil>l!"Nàu  ï">  Colbert.  V.  ll.Vl.v..  et  Arch.  Rotrou.  Weimar  à  Gné- 
brianl  ;  Rhinleld,  12  juin  16311. 
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Taclvantage  sur  les  ennemis  est  de  les  prévenir  '...  » 
Au  marquis  de  Feuquières,  gouverneur  de  la  ville 
et  de  la  citadelle  de  N'erdun,  lieutenant  général  dans 
les  évécliés  de  ^letz,  Toul  et  \  erdun,  personnage  de 
grand  mérite,  ayant  rendu  de  signalés  services  et  oc- 
cupé de  hauts  emplois,  était  confié  le  commandement 
d'une  armée  qui  s'assemblait  aux  environs  de  son  gou- 
vernement. M.  de  Saint-Paul,  «  très  brave  gentilhomme 
du  Dauphiné  »,  et  M.  de  Grancey,  qui  devint  maréchal 
de  France,  en  étaient  les  marécljaux  de  camp.  On  v 
voyait  aussi  lîoger  de  Choiseul,  marquis  de  Praslin, 
mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  légère,  etM.de 
la  Becherelle,  aide  de  camp  de  l'armée. 

Bientôt  Feuquières  recevait  courrier  sur  courrier 
poui-  se  mettre  en  mouvement,  ])ien  qu'il  n'eût  encore 
assemblé  qu'une  partie  de  ses  troupes.  Aussitôt  il  dé- 
pêchait Antoine  Arnauld,  fils  aine  d'Arnauld  d'Andilly, 
à  son  ami  de  Noyers  pour  lui  exposer  l'impossibilité 
dans  laquelle  il  se  trouvait  d'entrer  en  campagne. 
Mais  celui-ci  répondait  par  l'ordre  «  de  faire  marcher 
l'armée  en  quelque  état  ((uelle  fût,  et  d'assiéger  une 
place  considérable  ».  Obéissant  aux  injonctions  du 
secrétaire  d'Etat,  Feuquières  alla  mettre  le  siège  devant 
Thionville,  bien  que  n'ayant  pas  encore  la  moitié 
des  troupes  qu'il  devait  réunir-.  Cette  hâte  de  la 
Cour  venait  de  ce  que  l'ennemi  semblait  se  préparer  à 
s'approcher  d'ilesdin^.  11  fallait  une  diversion  immédiate 
et  considérable  afin  de  réserver  au  marquis  de  la  Meil- 
leraie,  grand  maître  de  l'artillerie,  neveu  de  Richelieu, 
toutes  les  chances  de  succès. 

Appuyé  sur  une  fenêtre  d'où  l'on  apercevait  Thion- 
ville et  ses  environs,  Feuquières  dit  mélancoliquement 
à  Antoine  Arnauld,  en  lui    montrant  la  place  :  «  X'oilà 


1.  tJibl.  Nat.,  nV.,  A'.  3833-210.  Le  Iloi  au  duc  de  Weimar  ;  camp  de- 
vant Hesdin,  3  juin  l()3iJ. 

•2.  L'armée  devait  être  de  17.000  fantassms  et  de  .').oOO  cavaliers.  BibL 
Nc"t.,  r,()0  Colhert,  V.  45-5.  E/feclifs. 

3.  Possédant  toute  la  faveur  de  son  oncle  le  cardinal,  la  MeiUeraie 
commandait  toujours  des  armées  fortes  et  pourvues  de  tout  le  né- 
cessaire. 
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notre  maitresso  ;  elle  osl  belle,  mais  elle  sera  un  peu 
difficile  à  réduire.  »  l'uis  :  «  Au  moins  ils  seront  conlenls 
tle  notre  obéissance,  et  ne  se  j)laindronl  pas  que  la 
place  que  j'alta(|ue  ne  soit  pas  |)r()|)r('  à  iaire  l'eflet 
qu'ils  souhaitent  '.  )> 

Le  marquis  de  i'euquiéres  assiégeait  Thionville  de- 
puis le  20  mai,  lorsque,  le  7  juin,  dès  la  |)ointe  du  jour, 
survint  Piccolomini.  amenant  7  à  S. ()()()  ciievaux  et 
6.000  hommes  «le  pied-.  Averti  de  son  approche,  l'cu- 
(juières  eut  le  tort  de  ne  pas  rassembler  aiissilùt  toutes 
ses  troupes  pour  les  avoir  dans  la  main.  Il  se  conlenla 
d'ordonner  de  prendre  les  armes  dans  cha(|ue  (|uarlier. 
Les  ennemis  alta([uèrent  résolument.  Les  rc'gijnenls  de 
Navarre  et  de  Grancey  lurent  totalement  culbutés,  et 
le  mar(piis  de  Fors,  mestre  de  camp  de  Navarre, 
tomba  aux  mains  des  adversaires.  Le  réeiment  de 
Beauce,  avancé  |)our  le  secourir,  lut  dispersé,  et  son 
colonel,  le  comte  d'On/ain,  trouva  la  mort.  Le  réoimeni 
de  Bussy-llabutin  accourant  eut  le  même  sort. 

Après  ce  rapide  succès,  l^iccolomini  entra  dans  la 
place  et  la  traversa;  ne  voyant  personne  au  delà,  il 
revint  sur  ses  pas,  a[)erçut  Tarmée  française  en  train 
de  se  réunir,  braqua  cinq  canons  de  la  ville  dans  sa 
direction,  et  fonça  sur  elle  ;  la  cavaleiie  royale,  prise 
de  panicjue,  lâcha  pied  sans  coml)attre,  et  courut  jus- 
(|u'à  Metz  «  sans  tournei-  tète  ».  Saint-Paul  et  le  colonel 
de  cavalerie  Moulinet  furent  tués  en  voulant  retenir  les 
fuyards.  Entouré  d'une  vingtaine  de  gentilshommes, 
Feuquières,  avec  une  bravoure  extrême,  cherchant  à 
tenir  tête  aux  ennemis,  reçut  deux  coups  de  mousquet 
<|ui  lui  cassèrent  le  bras  droit  en  deux  endroits.  On  dut 
l'emmener,  renseigne  de  ses  (iardes  et  Antoine  Arnauld 
le  soutenant.  «  Mon  ami,  dit-il  alors  à  ce  dernier,  j'ai  ce 


1.  Mémoires  de  l'Ahbé  Arnauld,  p.  4;t7. 

2.  Bibl.  Nat.,  ITr..  V.  S7()2-43.  Relation.  Bibl.  NaL,  Coll.  Dupiiy,  V.  Ô4!t- 
•2i2.  Relalion.  —  Ibidem.  \.  5VJ-->:>G.  Pelalinn.  Bihl.  Nat.,  ."iun  Colbert, 
V.  IU)-.HI  Relation.  —  llist.  de  hn/uerre  de  Trente  ans.  par  E.  Charvériat. 
—  llisl.  du  règne  de  Lou's  XIII,  par  Le  \'assor.  —  Bibl.  Nat.,  Coll.  Du- 
puy.  Vol.  .")49-24t).  Très  longue  leUrc  de  Piccolomini  à  rEaipeienr. 
Relative  à  sa  victoire  sur  Feuquières. 
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que  j'avais  demandé  :  il  n'y  avaitpas  moyen  de  survivre 
au  malheur  de  cette  journée  '.  «  Quelques  instants 
après,  pendant  qlie  tous  les  siens  fuyaient,  Feuquières, 
que  l'on  pansait  dans  une  chaumière,  fut  pris  et  mené 
à  Thionville'-.  Piccolomini  vint  le  voir  et  n'eut  pas  le 
tact  d'éviter  de  le  froisser,  se  vantant  auprès  tle  lui 
des  grandes  choses  qu'il  allait  entreprendre  comme 
d'aller  à  Metz  et  à  Verdun  3.  Le  général  Beck,  qui, 
malgré  sa  fortune  militaire,  se  ressentait  toujours  de 
sa  basse  extraction,  homme  de  cœur  et  d'esprit  ce- 
pendant, se  montra  particulièrement  civil  envers  le 
prisonnier  de  marque  '. 

Piccolomini  restait  vainqueur.  C'était,  pour  les  nôtres, 
un  désastre  complet,  imputable  à  lacavaleriç.  Voulant 
tirer  profit  de  son  éclatante  victoire,  Piccolomini 
marcha  vers  Hesdin  ;  m.ais,  sur  des  rapports  parve- 
nus en  route,  craignant  la  difficulté  qu'il  aurait  de- 
vant une  place  attaquée  en  présence  du  Roi  avec  tous 
les  moyens  nécessaires  à  la  réussite,  il  courut  assiéger 
Mouzon,  sur  la  Meuse,  assez  mal  fortifié,  et  l'investit 
le  17  juin  ^. 

Au  sujet  de  Thionville,  Richelieu  écrivit  au  maréchal 
de  Chàlillon  le  12  juin  :  «  L'affaire  s'est  passée  en 
sorte  que  M.  de  Feuquières  mérite  grande  louange,  car 
il  a  fait  merveille  de  sa  personne.  Nous  n'avons  pas 
perdu  plus  de  trois  mil  hommes.  Les  ennemis  y  ont 
perdu  presque  toute  leur  infanterie,  le  courrier  qui  en 
est  venu  asseurant  déterminément  qu'il  en  est  demeuré 


1.  Mémoires  de  VAbbé  Arnauld,  p.  4!»;t. 

2.  Les  ennemis  entourèrent  la  chaumière.  A  cette  vue,  ceux  qui  étaient 
avec  Feuquières,  le  chirurgien  lui-même,  se  sauvèrent,  le  laissant 
seul. 

Corresp.  du  comte  dWvaux  (Claude  de  Mesmes)avec  son  père...,  par  A. 

BOPPE. 

3.  Voir  aux  appendices  :  lettre  de  Piccolomini  à  Feu(iuiéres,.et  ré- 
ponse. 

4.  Labbé  Arnauld  raconte  une  curieuse  anecdote.  Un  jour  Piccolo- 
mini reprochait  à  P.eck  d'avoir  été  «  messager  à  pied  »  à  Luxembourg. 
«  Il  est  vrai,  répondit  Beck,  je  l'ai  été  ;  mais  la  diiTérence  qu'il  y  a 
entre  vous  et  moi,  c'est  que  je  ne  le  suis  plus,  et  que,  si  vous  l'aviez 
été,  vous  le  seriez  encore.  »  Mémoires  de  VAbbé  Arnauld,  p.  4!(9. 

'i.  Mémoires  de  Fr.  de  Paule  de  ClermonI,  mar(iuis  de  Monh/lal. 
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cinq  mil  surplace'.  »  De  Noyers  écrivit  clans  le  même 
sens  à  C^hàtillon.  Faisons  une  large  part  à  re\ag«''ialion. 
Les  eniH^niis  [)(M(liienl  l)eancoup  de  inonde,  mais  l'eu- 
([iiières  orièveniciil  hless»'.  restait  pi-isoniiicr,  cl  rioniltic 
crolïlciers  très  dislingu(''s  élaienl  lues  ou  hors  di;  com- 
bat. Du  côté  français  les  perles  furent  considérables. 
Selon  M.  de  Hoissy,  les  officiers  de  ses  régiments 
auraient  blâmé  reu(|uières,  le  considérant  comme  inca- 
j)able  de  commander  une  armée,  ([u'il  ne  savait  ni  cam- 
per, ni  faire  combattre  '-.  C'ependant  ne  nous  arrêtons 
pas  à  ce  jugement,  inspiié  peut-élie  par  les  racontars 
de  Cour. 

l^coutons  de  préférence  M.  de  l'onlis,  ce  brave  offi- 
cier, (jui  s'v  connaissait  en  hommes  et  sa\ait  chuinei- 
des  appréciations  justes  et  précises.  Keuc|uièies,  dit-il 
—  Feuquières,  qu'il  (lualifie  de  «  grand  homme  »  — 
((  entendoit  fort  bien  les  ordres  de  la  guerre  ».  D'autre 
part,  le  mar([uis  de  Montglat,  mestre  de  camp,  écrit 
qu'il  fut  «  sacrifié  à  la  fortune  du  Grand  Maître  '^  ». 

A  llesdin,  les  choses  prirent  une  tournure  plus  favo- 
rable qu'à  Thionville  ;  on  enleva  la  place  en  présence 

1.  Bibl.  Nat..  noo  Coll)ert,  \.  ll'.i-:5<i.  Iliclieliou  é'i  Cliàlilloii  :  12  juin 
1():W.  Bibl.  Nat   IIV.,  V.   37ti2-:)4.  De  Noyers  à    ChAtillon  ;  12  juin  n;H9. 

"...  Si  la  cavalerie  n'eust  honteusement  al>andonné  l'inlanlerie,  le 
Roy  eust  emporté  ce  jour-là  une  i,'lorieuse  victoire...  M.  de  Feuquières, 
ayant  eu  le  bras  rompu  et  perdant  son  sang,  tomba  de  cheval  ce  qui 
donna  lieu  au  désordre.  »  <■  Les  ennemis  ont  perdu  plus  de  ô.ouo  hom- 
mes de  pied,  et  nous  pas  plus  de  :S.O(>o  tant  de  cavalerie  que  d'infan- 
terie... » 

2.  Jean-Jacques  de  Mesmes,  seigneur  de  Roissy,  père  de  Claude  de 
Mesmcs,  comte  d'Avaux. 

Correspondance  du  comte  d'Avaux  Claude  de  Mesmes)  avec  son  père..., 
par  A.  Boite. 

:<.  En  ItUd,  Sublel  de  Noyers  résolut  d'obtenir  la  libeité  du  marquis 
de  Feuquières  ;  mieux  que  tout  autre  il  savait  dans  (|iiel  malheur 
on  l'avait  |)récipité  par  l'ordre  intempestif  d'entreprendre  un  siège 
considérable  avant  le  rassemblement  de  son  armée,  pour  favoriser 
la  Mcilleiaie.  Deux  prisonniers  de  haute  nianpie  ^c  trouvaient  alors 
à  \  incennes  :  Jean  de  W'erlh  cl  Enkefort.  On  voulut  échanger  le 
baron  d'Enkefort  contre  le  marquis  de  Feuciuières  et  le  paiement 
d'une  forte  rançon.  A  cet  effet,  le  Roi  donna  30.0(0  richedales.  Isaac 
Arnauld,  chef  des  carabins,  avait  déjà  mené  Enkefort  coucher  à 
Paris,  chez  Arnauld  d'.Vndiily,  qui  avait  fait  sa  connaissance  en  allant 
voir  son  ami  l'abbé  de  Saint-Cyran,  également  enfermé  dans  le  donjonl 
La   bonne    fortune  semblait   devoir  favoriser  désormais  Feuquières, 
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du  Roi  ;  grand  honneur  en  revint  au  marquis  de  la  Mei 
leraie,  (jui.  sur  la  lirèchc,  trouvason  !)àton  de  maréclialf 


De  Pontarliei-,  le  28  juin,  le  duc  Bernard  écrivait  au 
cardinal  de  Richelieu  que,  malgré  sa  «  forte  passion  » 


dont  le  Roi  allait  faire  un  maréchal  de  France  et  le  gouverneur  du 
Dauphin,  lorsquarriva  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  brave  officier 
général.  "  Nous  rlemeuràmes  sans  parole  et  sans  mouvement,  comme 
des  gens  qui  auroient  été  frappés  de  la  foudre  >■,  écrit  lalihé  Arnauld. 
On  ramena  Enkefort  à  Vincennes  «  avec  autant  de  tristesse  qu'on 
avait  eu  de  joie  la  veille  de  l'en  tirer  ». 

Feuquières,  guéri  de  ses  blessures,  avait  quitté  le  régime  des  ma- 
lades depuis  quelque  temps  déjà,  lorsqu'un  jour  maigre,  on  lui  servit 
une  belle  truite.  Bien  qu'en  ayant  mangé  modérément,  il  ressentit 
d'horribles  douleurs,  et,  «  dans  l'agitation  ([u'elles  lui  causèrent  »,  ses 
plaies  se  rouvrirent.  La  fièvre  le  prit,  et  quelques  heures  après  il  suc- 
combait sous  la  violence  du  mal.  Le  Roi  perdait  un  dévoué  serviteur, 
qui  fut,  dit  l'abbé  Arnauld,  «  grand  en  toutes  choses  hormis  en  for- 
tune ».  Soldat  dès  son  jeune  âge.  il  avait  gravi  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie  militaire.  Dans  plusieurs  ambassades  il  obtint  une  grande 
réputation  de  valeur  et  de  prudence.  Antoine  Arnauld  le  dit  d'un  ca- 
ractère doux,  mais  vif  par  instant;  affable  et  gai,  très  sérieux,  fiera 
ses  moments,  sévère  quand  il  le  fallait;  sans  orgueil,  sans  dureté, 
très  agréable  et  commode  au  milieu  des  siens  ;  à  l'épreuve  des  évé- 
nements et  d'une  remarquable  fermeté  d'âme.  Un  peu  superstitieux, 
il  ne  voulait  rien  entreprendre  un  vendredi,  ce  dont  il  riait  lui-même. 
Cependant,  pressé  par  la  Cour,  il  partit  un  vendredi  de  Verdun  pour 
rejoindre  ses  troupes  et  entreprendre  le  malheureux  siège  de  Thion- 
viile. 

Manassès  de  Pas,  marquis  de  Feuquières,  mourait  à  l'âge  de  M  ans. 
Il  était  fils  de  François  de  Pas,  marquis  de  Feuquières,  et  de  Madeleine 
de  la  Fayette,  cousine  d'Arnauld  d'Andilly. 

«  Sur  le  soir  de  la  bataille  d'Ivry,  raconte  le  duc  d'Aumale,  on  vint 
annoncer  à  Henri  IV  la  mort  d'un  de  ses  plus  braves  officiers,  Fran- 
çois de  Pas:  «  Ventre  Saint-Gris  !  s'écria  le  Roi,  j'en  suis  fâché  :  la 
race  est  bonne.  N'y  en  a-t-il  plus?  >•  —  «Sire,  la  veuve  est  grosse  ». 
(C'était  Madeleine  de  la  Fayette).  —  «  Et  bien  le  ventre  aura  la  pension.  » 
La  race  était  bonne  en  effet  ;  dix  de  Pas  en  deux  siècles  furent  tués 
sur  le  champ  de  bataille.  La  pension  accordée  par  le  roi  Henri  permit 
à  la  veuve  d'élever  son  fils,  Manassès  de  Pas...  »  Hisf.  des  Princes  de 
Condé,  t.  n'-468.  Mémoires  d'Arnauld  d'Andilly.  Mémoires  de  l'Abbé  Ar- 
nauld. 

Antoine  Arnauld,  né  en  UIG,  était  l'aîné  des  fils  d'Arnauld  d'Andilly. 
En  1643,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  abbé  de  Chaumes,  en 
Brie,  en  1G74,  et  mourut  à  82  ans  en  1698.  Il  avait  deux  frères  :  Simon 
Arnauld,  marquis  de  Pomponne,  et  Henri  Arnauld,  seigneur  de  Lu- 
sanci.  Celui-ci  vécut  dans  la  solitude  ;  Pomponne  fut  deux  fois  am- 
bassadeur en  Suède  et  une  fois  en  Hollande,  ministre  et  secrétaire 
d'État,  et  laissa  des  mémoires. 
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])oiir  le  service  du  lîoi  el  le  sien,  il  se  voyait  obligé  de 
lui  (lire  que,  les  troupes  destinées  au  comte  de  (jué- 
brianl  n'étant  pas  arrivées,  il  lui  était  impossible  de  se 
mettre  en  eani|)ague  «  ni  de  lieii  entreprendre  el  exécu- 
ter (ravautageiix  au  bon  j)arty  •>.  Il  se  voyait  donc 
inutile,  au  moment  où  il  aurait  le  «  plus  d'occasion  et  de 
désir  que  jamais  d'agir  contre  les  en  ne  mis  communs'...  » 
Néanmoins  il  résolut  subitement  de  franchir  le  lihin. 
(juéhriant  essaya  de  le  faire  patienter  jusqu'à  la  (in  dn 
siège  de  Salins,  mais  il  refusa,  certaines  places  au 
delà  du  (leuve  étant  en  danger,  et  la  peste  commençant 
à  sévir  à  Pontailier.  D'Erlacli  organisa  le  passage  de 
l'armée  à  Nenbouig  au  moyen  de  bateaux  qui  avaient 
servi  pour  les  ponts  de  Hrisach,  el  soigneusement  mis 
en  réserve  depuis.  Les  garnisons  des  places  les  plus 
importantes,  Joux,  Xozeroy,  Francliemont,  etc.,  ayant 
été  renforcées,  5.000  Weimariens  environ  se  mirent 
en  route  le  iî  juillet,  se  dirigeant  vers  Montbenoit  tians 
le  j)lus  grand  ordre.  Nassau  restait  en  arrière  avec  trois 
régiments  pour  attendre  les  Français  de  Guébriant. 
Durant  le  séjour  qu'il  fit  à  Montbenoit,  le  prince  régla 
certaines  all'aires  avec  le  général  d'Erlach,  puis,  Gué- 
briantet  Nassau  l'ayant  rejoint  à  la  tète  de  5.000  chevaux 
et  de  n. 000  fantassins,  il  gagna  Porentruy. 

Le  L3  juillet  en  arrivant  à  lluningue,  le  duc  Bernard 
se  trouva  fort  indisposé.  11  se  fît  aussitôt  transporter  à 
Neubourg,  où  sa  présence  était  nécessaire.  Sachant  cjue 
M.  de  Guébriant,  retenu  non  loin  de  là  par  le  passage 
(lu  iiiiin.  était  malade  lui-même,  il  défendit  (|u'on  allât 
le  che!cli(M\  et  lui  lit  dire  ([u'il  mourait  «  son  serviteur 
et  son  intime  amy  ». 

(ruébriant  accourut  cependant,  mais  arriva  tiop  tard  : 
le  18  juillet,  à  Neubourg,  le  duc  Bernard,  âgé  de 
35  ans,  avait  rendu  l'ànie  après  s'être  montré  dans  ses 
derniers  moments,  comme  dans  tous  les  actes  de  sa  vie, 
d'une  admirable  force  de  caractère.  Il  laissait  par  tes- 
tament  au  comte   de  Guébriant  son  fameux  cheval  de 


1.  Bibl.  Nat..,  .".00  Colbert,  V.  4<;-38l  V".   Duc  de  VVeimar  A  Richelieu  ; 
Pontariier,  28  juin  1631». 
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l)ataille,  der  Babe  (le  corbeau)  ainsi  appelé  à  cause  de 
sa  robe  noire  '.  Le  Ual)e  n'était  ni  beau,  ni  bien  fait,  mais 
exlraordinairement  grand  et  fort.  Au  combat,  il  mor- 
dait, renversait,  piétinait.  Ciuébriant,  à  sa  mort  en  1643, 
le  léguera  au  Roi  en  le  priant  de  le  faire  nourrir  avec 
soin  dans  sa  grande  écurie  -.  L'historien  Le  Laboureur 
et  la  Gazette  dirent  que  le  prince  laissa  également  à 
M.  de  (iuébriant  son  épée,  ses  pistolets  et  ses  armes, 
mais,  sur  ce  point,  le  testament  reste  mueL 

Aussitôt  le  décès  de  Bernard  de  Weimar,  le  comte 
de  Guébriant  dépêcha  vers  le  Roi,  et  avertit  M.  Mé- 
liand,  ambassadeur  en  Suisse.  Sans  perdre  de  temps 
dans  une  si  grave  occasion,  il  profita  de  son  prestige 
sur  les  étrangers  pour  réunir  les  Directeurs  nommés 
dans  le  testament  du  prince,  Erlach,  Nassau,  Oehm, 
llosen,  et  délibéra  non  sans  difficultés  avec  eux  pendant 
deux  jours  en  vue  des  événements  possibles;  puis  il 
envoya  son  aide  de  camp,  M.  de  Charlevoye,  faire 
part  à  la  Cour  des  résolutions  prises  en  toute  hâte. 

A  Mézières,  où  se  trouvaient  alors  Louis  Xlll  et  ses 
ministres,  l'émoi  fut  indescriptible  lorsqu'on  apprit 
la  moit  du  duc  de  Weimar  ;  d'autant  plus  que  la 
question  de  Brisach  et  des  places  fortes  tenues  par 
lui  n'était  toujours  pas  tranchée.  Il  s'agissait  de  ne 
peiclre  aucun  instant  pour  mettre  la  nuiin  sur  les  colo- 
nels et  sur  l'armée  du  prince,  et,  par  là-méme,  sur 
Brisach  et  les  places.  Que  ne  pouvait-on  craindre  dans 
l'occurrence  !  Dès  le  27  juillet,  joui-  où  parvenait  à  Mé- 
zières le  porteur  de  la  fatale  nouvelle,  le  Roi  et  de 
Xovers  répondaient  à  (iuébriant.  On  lui  envoyait  incon- 
tinent le  baron  d'Oysonville,  capitaine  d'une  compa- 
ofuie  de  clievau-léy:ers,  muni  d'une  instruction  écrite, 
de  lettres  confidentielles  et  de  provisions  en  blanc  des- 
tinées aux  colonels  des  régiments  weimariens  et  aux 
comniandauts  (U's  places  conquises   par  le   prince.  La 


1.  Raabe. 

2.  Hhl.  du  règne  de  Louia  XIII,  par  Le  Vassor  ;  Gazelle  de  France: 
Mercure  français  :  Ilisl.  de  la  guerre  de  Trente  uns,  parE.  Charvkriat  : 
Épisodes  de  la  guerre  de    Trente  ans  :  Bernard  de  Saxe-Weimar- 
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meilleure  cl«'s  dêpècJK^!^,  ('Ciivait  tle  Noyers  «  <'sl  une 
lettre  de  change  de  c»'iil  mil  escus  et  que  nous  tasche- 
rons  fl(;  faire  de  dey\\  cens  mil,  pour  em[)l(»\er  dans 
l'occasion  présente  selon  c|u"il  est  porté  par  l'inslruc- 
lion  ([iiil  NOUS  eom>nuni(|iiera...  «("/dail  |)(»iir  iiclidcr 
les  officiels  du  j)rince.  Oysonville  (piillait  Mc/.ières 
le  29'.  En  même  lenij)S  le  Uoi  écrivait  aux  Direcleui'S. 

M.  de  Ghoisy,  conseiller  d'Etat,  se  r-endit  ('gaiement 
auprès  de  (iuébriant.  Ses  instructions  étaient  datées  de 
Mouzon,  le  2  août.  11  ira  au  plus  vite  a  Uàle,  rejoindra 
le  général  et  irOysonville, et  feia  compiendre  que  l'armée 
weimarienne,  formée  en  particMJe  reci'ues  envovées  par 
le  Uoi,  levées,  nouiries,  entretcnuesà  grands  fraisavec 
1  argent  de  la  France,  ne  pouvait  être  la  propriété  par- 
ticulière du  prince,  «  (|ui  la  commandait  au  nom  du 
lloy-  )).  De  Noyers,  après  avoir  annoncé  l'arrivée  de 
M.  de  C.hoisy  à  (iuébriant,  ajoutait  :  «  Il  est  mon  amy 
particulier,  et  je  vous  prie  qu'en  ceste  (jualité  il  ait 
\ostre  confiance  et  vostre  amitié,  vous  assurant  qu'en 
Allemagne  et  en  l^rance  vous  serés  bien  aise  d'avoir* 
acquis  un  amy  de  son  mérite  '.  » 

Les  pourparlers  furent  lents,  épineux,  et  cepen- 
dant il  fallait  agir  avec  rapidité,  afin  d'éviter  les 
influences  étrangères,  qui,  dun  jour  à  l'autre,  tl'une 
heure  même  à  l'autre,  j)ouvaient  contrecarrer  les  vues 
du  Roi. 

Guébriant,  d'Uysonville  el  (llioisy  trouvèrent  dans  le 
baron  d'Erlach  un  homme  droit,  sincère,  favorable  à 
leurs  idées,  et  qui  tâcha  d'aplanir  les  grosses  difficul- 
tés. Eux-mêmes,  dans  ces  épineuses  négociations,  don- 
nèrent des  preuves  de  grandjugement,  de  haute  diplo- 
matie, de  conciliation  et  de  patience  ;  ils  discutèrent 
pied  à  pied  clia([ue  cjuestion  avec  les  Diiecteurs,  les 
officiers,  les  gouverneurs  des  places,  les  députés  des 
Iroupeswei  marie  M  lies.  Enfin  les  pourparlers  aboutirent  : 


1.  Arch.  Rotrou  :  cilé  par  Aliîkrv.  De  Noyers  à  Guébriant  ;  Mézières, 
•27  juillet  1HH9. 

'2.  Lellres  el  documents  diplomaliques...  du  card.  de  Richelieu. 

H.  Bibl.  Nat.,  .".UO  Colbert,  V.  108-63,  et  Arcb.  Rutrou.  De  Noyers^  à 
Guébriant  ;  Mouzon,  3  août  1639. 


126  LE   iMARECHAL    DE    GUEBRIANT 

on  parvint  à  s'entendre,  et,  le  9  octobre  i&A'ô,  fut  signé 
le  traité  de  Brisach,  abandonnant  à  la  France  les  con- 
quêtes du  duc  Bernard  et  de  son  armée,  contre  la  pro- 
messe du  Roi  de  maintenir  les  Directeurs  et  autres 
officiers  dans  leurs  dignités,  de  les  laisser  en  posses- 
sion des  biens  qu'ils  avaient  reçus,  et  de  payer  annu- 
ellement aux  troupes  weimariennes  une  somme  pro- 
portionnée à  leurs  besoins.  Brisach  et  Fribourg  en 
Brisgau  devaient  recevoir  des  garnisons  mi-allemandes 
mi-françaises.  L'armée  weimarienne  se  composait  de 
12  régiments  de  cavalerie  à  8  compagnies  et  de  12  régi- 
ments d'infanterie  à  12  compagnies,  tous  de  la  créa- 
tion de  Gustave-Adolphe  et  formés  de  soldats  alle- 
mands. «  Il  n'y  a  pas  un  article  sur  lequel  nous  n'ayons 
trouvé  des  difficultez,  soit  par  trop  de  montres  et  pay- 
mens  qu'ils  nous  demandaient,  soit  pour  les  prétextes 
de  leur  interest  d'honneur)),  dit  une  relation.  Sur  les 
traités,  u  tous,  à  la  réserve  du  général-major  d'Erlach, 
ont  voulu  faire  entièrement  les  ignorans,  disans  que 
Son  Altesse  ne  les  a  pu  obliger  aux  ct)nditions  portées 
par  son  traité  secret...  »  Il  a  fallu  «  trouver  en  quelque 
sorte  le  contentement  des  uns  et  des  autres^  )). 

Il  était  temps  de  conclure  le  traité  de  Brisach  ;  les 
compétiteurs  à  la  succession  militaire  du  duc  Bernard 
se    présentaient  déjà  sérieux  et  résolus  :  le  duc  Guil- 


1.  Relalion  des  traverses  et  dif/ieultés  qui  se  renconlrèrenl  en  la  conclu- 
sion du  traité  de  Brisach,  Aublry,  t.  IV,  p.  407. 

Mémoires  historiques  concernant  le  général  d'Erlach,  tjouuerneur  de 
Brisach...,  Vverdon,  17S4. 

Ce  trailé  de  Brisach,  tout  militaire,  eut  des  conséquences  politiques 
1res  grandes.  Grâce  à  lui,  le  Roi  occupa  presque  toute  l'Alsace  et  le 
Brisgau  :  Brisach,  Fribourg,  Xeubourg,  Rhinfeld,  qui  commandait  le 
Rhin  supérieur,  Laufenbourg,  Seckingen,  Belfort,  Altkirch,  Ferrette, 
Thann,  Colmar,  Schlestadt.  Haguenau,  Saverne,  Bouxviller,  etc.  Seuls, 
Benfelil  et  Obernai  appartenaient  aux  Suédois.  Strasbourg  restait  au- 
tonome, en  butte  aux  perpétuelles  intrigues  des  Français  et  des  Im- 
périaux, et  dans  une  situation  de  neutralité  assez  inquiétante  pour  sa 
sûreté  et  son  commerce.  Les  habitants  de  Brisach  demeuraient  ca- 
tholiques. Ils  craignaient  depuis  la  conquête  que  les  Weimariens,  qui 
tenaient  trop  peu  compte  de  leurs  sentiments  et  les  traitaient  en 
vaincus,  n'introduisissent  le  protestantisme  ;  aussi  l'intervention  de 
la  Fiance  après  la  mort  du  duc  Bernard  fut-elle  loin  de  leur  déplaire. 
Us  acceptèrent  l'idée  de   domination  provisoire   de   la    France,  mais 
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luunie  (le  Saxe-Weimar,  frère  aine  du  défunt  ;  l'Espa- 
gne et  l'Autriche  par  rinterniédiaire  d'agents  ;  le  tils 
aîné  de  feu  Frédéric  V,  roi  de  Hohènie,  (]iiarles-Louis, 
comte  palatin,  dont  lîichelieu  calma  laideur  par  une 
captivité  de  quelques  mois  au  donjon  de  \  ineennes. 
Enfin  il  y  eut  aussi  les  obstacles  créés  par  le  rcpiésen- 
tant  de  la  C.uuroune  de  Suède  en  Alsace,  le  résident 
Mokel,  qui  voulut  mettre  entrave  à  l'exécution  de  l'ac- 
cord, sous  prétexte  que  liernai-d  avait  toujours  été  au 
service  des  alliés  et  non  du  roi  de  France  seul.  Le 
général-major  d'Erlacli  conservait  le  gouvernement  de 
lirisach,  mais,  «  voulant  tout  faire  avec  grande  adresse», 
dit  le  Mercure  français,  il  envoya  au  lîoi  les  clefs  de 
la  ville,  protestant  ainsi  vouloir  dépentire  entièrement 
de  lui  désormais.  Bientôt,  afin  de  protéger  le  pont  et 
la  ville  de  Neu bourg,  menacée  tl'un  siège,  (îuébriant 
chargea  M.  de  lîoque-Servière,  sergent  de  J3ataille,  de 
se  loger  entre  Bàle  et  Brisach  avec  3  régiments  :  \'andy, 
Melun  et  (  luébriant.  TAii-mème  entra  dans  Brisach,  pour 
surveiller  spécialement  les  places  tenant  garnisonsfran- 
çaises.  Le  comte  de  Nassau  et  le  colonel  Oehm  marchè- 
rent vers  Spire  avec  2.000  chevaux  et  2.000  fantassins. 
Le  colonel  de  Rosen,  du  côté  de  la  Forèt-Noire,  avec 
4  régiments  de  cavalerie  et  300  dragons,  protégea 
llohent^viel  contre  une  tentative  des  Impériaux,  puis 
alla  lejoindre  Uehm  etNassau;  ensemble  ils  enlevèrent 
W'issembourg,  Landau,  Xeustadt  et  Germersheim.  Il 
était  important  de  se  tenir  ferme  sur  ses  gardes  devant 
un  ennemi  j)ersuadé  que  la  perte  du  duc  Bernard  pro- 
voquerait des  troubles  et  une  scission  parmi  les  Fran- 
co-Weimariens. 

Bour  commander  l'armée  du  tlucde  W'eimar,  le  choix 


non  celle  d'incorporation  au  royaume,  regardant  toujours;  les  Habs- 
bourg comme-  leurs  maîtres  légiliiiies. 

Le  Koi  donnait  au  baron  d'Erlacli  des  lettres  de  neutralité  et  une 
pension  de  18. wo  livres. 

L'armée  weimarienne  coûtait  alors  annuellement  au  Roi  :  la  cava- 
lerie, environ  ëiiu.oou  richetlales  ;  l'infanterie,  environ  9(X).0<iO  riche- 
dales. 
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du  Roi  loiuba  siirle  duc  de  Longueville,  déjà  tenu  pour 
un  général  de  valeur '.Ou  supposait  que  les  orgueilleux 
et  susceptibles  Directeurs  ne  pourraient  être  que 
flattés  de  se  voir  placés  sous  les  ordres  d'un  prince  du 
sang. 

Le  1''  août,  un  courrier  se  rendit  en  Italie,  où  Lon- 
gueville était  alors  avec  le  cardinal  de  la  Valette.  Le 
prince  devait  laisser  toutes  ses  troupes  de  la  pénin- 
sule à  laMotlie-Houdancourt,et  rentrer  au  plus  vite.  Une 
suspension  crarmes  venant  d'être  signée  en  Piémont, 
il  partit  la  nuit  même  qui  suivit  l'entrevue  au  Valentin 
entre  les  généraux  du  Uoi,  d'une  part,  le  prince  Tho- 
mas de  Savoie-Carignan  et  le  marquis  de  Léganès  de 
l'autre,  et  s'achemina  vers  Bàle,  n'emmenant  du  Pié- 
mont que  le  régiment  du  colonel  de  Schmidberg. 

Le  17  août,  dans  une  lettre  collective  à  GuébrianI, 
Ghoisy  et  d'Oysonville,  Sublet  de  Noyers  dit,  en  par- 
lant du  nouveau  général  de  l'armée  du  Rhin  :  «  Bien 
(jue  les  colonels  ayent  tesmoigné  désirer  un  homme  de 
leur  nation,  j'estime  toutesfois,  autant  que  je  le  puis 
juger  sur  l'entretien  que  j'ay  eu  sur  ce  sujet  avec  ledit 
sieur  colonel  Flershin  (Flersheim),  qu'ils  n'y  trouve- 
ront pas  beaucoup  à  redire,  lorsqu'ils  considéreront  sa 
naissance  et  sa  facilité  avec  les  gens  tle  guerre,  des- 
quels il  a  toujours  esté  aviné  partout  où  il  a  com- 
mandé'-. »  Deux  jours  après,  toujours  anxieux  sur  ce 
])oint,  de  Noyers  écrit,  en  ces  termes,  à  d'Erlach:  «...le 
duc  de  Longueville,  prince  que  Son  Altesse  estimoit 
beaucoup,  et  dont  les  qualitez  relevées  sont  connues 
par  tous  messieurs  les  colonels,  ayant,  comme  chacun 
sçait,  du  bien  et  des  habitudes  en  ces  quartiers-là,  qui 
luy  donnent  beaucoup  plus  de  facilité  à  maintenir  ce 
corps  que  tout  autre  qui  pourroit  avoir  esté  destiné 
à  cet  employ.  De  sorte  que  Sa  Majesté  s'asseure  que 
toute  l'armée  en  sera  très  contente...^  ». 


1.  Arch.  hist.,  Guerre,  V.  i'G-lSl.  Pouvoir  de  général  de  l'armée  d'Alle- 
magne pour  monseigneur  le  duc  de  Longueville,  r>  août  1639. 

2.  Mémoires  pour  servir  à  ihisl.  du  cardinal  de  Richelieu,  par  Aubery, 
t.  IV,  i;.  387. 

3.  Aubery,  t.  IV,  p.  388. 
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Longueville  allait  trouver  une  armée  ayant  à  peine  le 
nécessaire.  Depuis  loni;tenij)s  déjà  (iuél)riant  réclamait 
de  l'argent  et  (les  li()ii|)cs.  11  (''cr-i\  ail  diieclenieut  aux 
ministres  et  leur  emoyail  mad;ime  de  (ïiu'hiiaut  et 
Pierre  de  Rotrou,  son  secrétaire  et  confident,  revêtu 
de  la  chai'ge  de  commissaire  des  guéries  à  l'armée 
d  Allemafjne. 

Rotrou  ira,  de  sa  part,  juscju'à  Abheville  s'il  est  utile, 
pour  causer  avec  de  Noyers;  car  il  faut  au  moins  une 
montre  et  de  quoi  acheter  le  pain  '.  A  la  (>our  on  pro- 
mettait, beaucoup  même,  et  j)eut-être  pour  se  débarias- 
ser  de  gens  ennuyeux  dans  leurs  exigences.  «  Hotiou, 
écrivait  alors  (iuebriant,  en  matière  d'expéditions  de 
(.A)ur  il  ne  se  faut  pas  contenter  de  papier,  car  l'on  en 
a  beaucoup  pour  peu  (l'argent.  11  faut  voir  d'où  et  de 
(pioy.  Il  va  deux  mois  et  demi  {|ue  je  nourris  les  trou- 
pes du  Hoi  de  pain  de  munition,  ol  il  y  en  a  un  (jue 
Son  Altesse  leur  en  fait  donnei*  sur  la  promesse  que 
j'ai  faite  de  le  payer...  N'ons  j)ouve/,  bien  refuser  tie 
vous  charger  de  papiers  inutiles  et  remontrer  les 
choses  (|ui  sont  de  raison,  l^n  second  lien,  je  demande 
(les  recrues-...  » 

1.  Archives  Rotrou,  \.  I-lti7.  M.  et  Mme  de  Guébriant  à  Rotrou; 
l  juin  !G39  ;  Arcli.  Rotrou,  \'.  1-178.  (Ju(''l)ri;uil  à  liotrou  ;  80  juillet  1«39. 

-'.  Arcli.  Rotrou,  \'.  1-182.  Gui-hri.uit  ;i  Rotrou:  Hiisacti,  10  août  ICSy. 

Fils  (le  .loaii  de  Rotrou  et  d'Klisaheth  Le  Saclieu,  Pierre  de  Ro- 
trou natiuit  à  Dreux,  le  29  juin  li)lô.  Il  appartenait  à  une  très  hono- 
rable famille.  Secrétaire  de  (iuébriant  et  commissaire  de  l'arnid'e 
d'.MIernagne,  il  travailla,  sans  |)arai'tre  à  larmi^e,  avec  dévouement  dans 
1  inlériH  des  troupes  el  de  leur  général.  11  habitait  chez  la  comtesse  de 
(iuébriant,  à  Paris,  ou  du  moins  y  trouvait  son  courrier,  adressé  à 
1  "  luMel  de  (iuébriant,  rue  de  Seine  ".  Il  épousa,  on  lti49,  Louise  Le 
Noël,  fille  d'un  receveur  généial  des  linances,  et  devint  maître  dh(')tel 
du  Roi,  et  son  conseiller-secrétaire.  Il  acheta,  près  d'Ltampes,  le  do- 
maine de  Saudreville,  dont  le  château  resta  dans  sa  famille  jus(iuen 
184S.  En  1815  on  y  voyait  encore  3  canons  donnés  par  Louis  XIV. 
Pierre  de  Rotrou  mourut  le  15  mars  1702,  à  87  ans,  ot  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Merry,  à  Pans,  où  se  trouve  encore  une  pierre  tumu- 
laire  avec  son  nom.  Le  maréchal  et  la  maréchale  de  (inébrianl  lui 
accordaient  pleine  confiance.  Un  exemple  suffira  :  Le  5  mai  1H4H,  la 
maréchale,  alors  à  Rrisach  aupiès  de  son  mari,  mandait  au  lldèle  Ro- 
trou :  "  Écrives  à  Mme  du  llallier  luie  lestre  de  complimans  sur  sa 
nouvelle  dignité  el  contrefaites  bien  mon  écriture.  »  Pierre  était  frère, 
plus  jeime  de  six  ans,  de  .lean  de  Rotrou,  le  poète  si  connu,  né  aussi 
à  Dreux  en  l(;o9  et  mort  en  1()50. 


]30  ir.    MARKCHAL    DE    GUKIÎRTANT 

Les  partisans  de  la  Maison  d'Autriche  tâchaient  d'ex- 
citer la  jalousie  des  chefs  weimariens  et  de  semer  la 
discorde  par  de  faux  bruits.  Il  fallut,  dans  ces  criti- 
ques circonstances,  toute  Thabileté  de  Longueville  et 
de  Guébriaut  pour  mener  les  adaires  à  bien.  Afin  d'en- 
lever tout  j)rétexte  à  l'altération  de  l'entente  entre 
Français  et  Weimariens,  Longueville,  en  arrivant  le 
10  septembre  àBrisach,  réunit  un  conseil  auquel  furent 
présents  le  margrave  Frédéric  de  Bade-Durlach,  les 
comtes  de  Nassau  et  de  Guébriaut,  le  général-major 
d'Erlach,  les  colonels  Oehm  et  Rosen,  le  baron  d'Oy- 
sonville,  Choisy  de  Camp,  les  députés  du  duc  Guil- 
laume de  Saxe-Weimar,  frère  du  défunt  duc,  et  ceux 
des  princes  alliés.  On  y  accepta  Longueville  pour  géné- 
ral en  chef  et  l'on  discuta  tous  les  points  litigieux. 

Tout  à  coup  survient  la  nouvelle  que  les  Bavarois 
prolitent  du  répit  forcé  des  Franco-Weimariens  pour 
attaquer  Landau,  Germersheim  et  Neustadt.  Le  conseil 
se  dissout  aussitôt.  Nassau  vole  avec  2  régiments  de 
cavalerie,  700  fantassins  et  ô  canons  au  secours  de 
Landau  ;  Guébriaut,  avec  de  pareilles  forces,  marche 
sur  Germersheim;  Rosen  et  Oehm  occupent  les  bords 
du  Rhin.  Mais  en  avançant,  on  apprend  que  Landau  et 
Germersheim  sont  tombés  au  pouvoir  des  ennemis. 
Guébriaut  et  les  colonels  ^veimariens  mettent  alors 
leurs  troupes  en  cantonnements,  et  retournent  tenir 
conseil  à  Brisach. 

A  cette  seconde  assemblée  se  trouvèrent  les  mêmes 
personnages  qu'à  la  première.  On  jura  de  nouveau  l'al- 
liance; le  duc  de  Longueville  fut  confirmé  général,  et 
le  serment  de  fidélité  enfin  prêté  entre  ses  mains.  Ce 
résultat  obtenu,  Longueville  renforça  la  garnison  de 
Brisach  de  mille  Français  qui  durent  reconnaître  le 
o-énéral  d'Erlach  pour  gouverneur;  puis,  avec  toute 
l'armée,  il  se  dirigea  vers  Strasbourg,  en  vue  d'exécu- 
ter le  plan  de  campagne  élaboré  en  conseil  à  Brisach  : 
conquérir  certaines  villes  du  Bas-'Palatinat,  tenant  fai- 
bles garnisons.  L'armée  complaît  alors  5.000  chevaux 
et  7.000  hommes  de  pied. 

Oehm  prit  les  devants   par  terre,  le  19  octobre,  à  la 
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tète  de  1.200  chevaux,  avec  ordre  de  régler  sa  marche 
pour  arriver  à  luiutcur  de  Spire  eu  même  lem|)s  (|ue 
Schuiidherg,  f|ui  sorlil  de  iJiisach  deux  jouis  plus  (ai-d 
avec  2.000  faulassins  sur  25  graudes  barques,  uiuuies, 
par  les  soius  de  M.  dVErlach,  de  canous  et  de  toules 
sortes  de  uiuuitions  de  guerre  et  de  bouche.  I^ii  outre, 
c(;  double  mouvement  devait  se  combiner  avec  celui 
d<'  Longueville  et  de  (iuébriant,  avançant  av<»c  le  gros 
de  l'armée  et  huit  canons.  Spire,  défenthi  par  le  colonel 
W'oir,  semhlait  devoir  résister  peu;  mais  IMccolomini 
survint  l'ortuitcment  ainsi  (juc  TaniK  «'  b;i\  aroisc  sons 
Fi'ançois  de  Mercy.  Le  coup  fut  manipic 

Schmidberg  tourne  subitement  (iermersheim,  l'en- 
lève par  escalade,  taille  en  pièce  la  garnison,  et,  3  jours 
après,  entre  dans  son  château,  à  la  vue  des  Bavarois. 
Huit  jours  |)lus  tard,  il  est  attaqué  par  François  de 
Mercy,  qui  par  deux  fois  cherciie  à  s'emparer  de  la  digue 
fortifiée  servant  d'abri  à  ses  bateaux^.  Longue  ville  était 


1.  François,  baron  de  Ntercy,  naquit  à  Longwv,  où  son  pt-re  élail 
gouverneur  et  prévôt.  Page  de  leiupereur  Malhias  ;  il  embrassa  de 
lionne  iieiire  la  carrière  des  armes.  Général  de  bataille  de  \\alieniîtein  ; 
commanda  pour  IKnipereur  dans  la  llaule-Alsace.  Il  se  jeta,  avec 
:i.U(io  hommes,  dans  Constance,  qu'assiégeaient  les  Suédois  après  leur 
victoire  de  Leipzig  en  UV.U,  le  jour  où  le  gouverneur  avait  capitulé, 
roiiq)it  la  «apitulation.  fit  une  héroïque  défense,  repoussa  2S  assauts, 
réprima  une  mutinerie  des  habitants,  en  j)endit  12  aux  barreaux  de 
leurs  fenêtres,  donna  aux  Impériaux  le  temjis  d'accourir.  Il  se  jeta  dans 
Hhinfeld.  ville  ouverte,  attaquée  jiar  le  rhingrave  Ôlto,  (|u'il  immo- 
bilisa, et  empêcha  de  secourir  Bernard  de  Saxe-Weimar  à  .\ordlingue. 
Il  lit  la  guérie  en  Bourgogne  en  ItJSti.  comme  généial  de  la  cavalerie  et 
de  l'artillerie,  demeura  dans  cette  province  après  la  retraite  de  dallas, 
ayant  connue  adversaires  le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  Bernard, 
puis  le  duc  de  Longueville.  Maréchal  de  l'fJmpire'  et  général  d'artil- 
lerie, il  prit  le  commauflement  des  troupes  de  la  Ligue  quelque  temps 
après  la  reddition  de  Brisacb.  Ln  l(î41,  il  sauva  l'Kmpereur  en  arrivant 
soudainà  Batisbonne.etfit  reculer  Banner.  De  concert  avec  Hatzfeld,  il 
surprit  les  troupes  de  Bantzau  à  Tuttlingen  en  lt)43,  et  assiégea  Fri- 
bourg  en  Brisgau  où  Turenne  et  Condé  livrèrent  bataille  les  3,  4  et 
."iaoùl  lt;44. 

Le.")  mai  1<>4.t  Mercy  rencontra  Turenne  à  Marienthal  \  Meruentheimi 
et  le  battit  ;  le  ïîaoùt,  il  fut  tué  à  Allerheim  balaille  dite  de  Nordiincue); 
sa  mort  assura  la  victoire  de  Condé  et  de  Turenne. 

François  de  Mercy  finissait  son  repas  lorsque  l'action  commença 
on  l'arma  ;  son  écuyer  lui  amena  un  cheval.  Le  voyant,  il  dit  tout  haut 
à  l'écuyer  :  'i  Vraiment,  vous  avez  bien  choisi  entre  tous  mes  chevaux- 
vous  m'amenez  le  seul  blanc  que  j'aie  :  mon  horoscope  dd  que  je  dois 
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arrivé  la  veille  au  soir  à  Kandel,  lieu  de  ralliement 
donné  à  l'armée,  et  Oelini  l'avait  déjà  rejoint.  Il  entend 
le  canon,  accourt,  arrive  vers  midi  dans  la  plaine  de 
Bellheim,  met  rapidement  ses  troupes  en  bataille,  se 
dispose  à  soutenir  Schmidberg,  lorsqu'on  l'avertit  que 
les  ennemis  repoussés  battent  en  retraite  sur  le  gros 
des  leurs  rangés  en  bataille  au  delà  de  la  Queich,  entre 
Germcrsheim  et  Spire.  Tout  le  jour  suivant  l'armée 
française  reste  en  ordre  de  bataille,  attendant  jusqu'à 
la  nuit  l'ennemi  qui  n'approche  pas,  puis  lentement 
elle  retourne  cantonner  à  Bellheim. 

On  profita  d'un  moment  de  répit  pour  remettre  un 
peu  d'ordre  dans  l'artillerie  ;  on  envoya  jusqu'à  Bàle 
quérir  des  chevaux  d'attelage;  mais  on  n'en  ramena 
qu'un  tiers  du  nécessaire  au  transport  des  vivres,  du 
canon  et  des  bagages.  C'e^st  alors  que,  désespérant  de 
réussir  dans  une  campagne  au  Bas-Palatinat,  beaucoup 
d'officiers  demandèrent  instamment  à  retourner  en  Al- 
sace. Guébriant  leur  représenta  que  l'ennemi   saurait 

être  tué  sur  un  de  ce  poil-là».  L'écuyer  voulut  on  amener  un  autre, 
Alercy  refusa.  «  Il  ne  sera  de  ma  vie  et  de  ma  mort,  ajouta-t-il,  que  ce 
qu'il  plaira  à  Dieu,  et  puisque  le  hasard  me  l'a  amené,  je  m'en  ser- 
virai d'autant  plus  volontiers  que  je  le  tiens  pour  la  meilleure  de  mes 
montures.  »  Malgré  tous  les  siens,  il  refusa  de  rhanger  d'avis  ;  néan- 
moins il  eul  le  pressentiment  de  sa  mort.  11  ajipela  le  capitaine  de  ses 
gardes.  S'il  est  tué,  il  entourera  son  corps,  pour  que  la  nouvelle  n'en 
soit  pas  connue  avant  la  fin  de  la  bataille.  Et  comme,  d'ordinaire,  il 
portait  un  grand  chapeau  blanc  qui  le  faisait  reconnaître  de  tous,  il 
dit  à  un  sergent  ayant  quelque  ressemblance  avec  lui,  de  mettre  en 
ce  cas,  le  chapeau  sur  sa  tète,  et  de  rester  au  milieu  des  gardes  et 
des  gentilshommes.  Cependant  lorsqu'il  succomba,  l'alTolement  et  les 
lamentations  de  l'entourage  firent  oublier  ses  prescriptions  ;  bientôt 
les  troupes  connurent  le  malheur  qui  les  frappait. 

Pour  honorer  la  mémoire  de  cet  homme  illustre,  un  des  plus  grands 
capitaines  du  dix-septième  siècle,  Condé,  fit  élever  à  Allerheim  une 
pierre  tombale  sur  laquelle  on  inscrivit  :  .S/a,  vialnr,  heroem  ralcaa 
(Arrête-toi,  voyageur,  tu  foules  un  héros). 

Maximilien  de  Bavière  fit  ensevelir  le  feld-maréchal  dans  le  cho'ur 
de  léglise  Saint-Maurice,  à  Ingolsladt. 

Ilisl.  (le  la  guerre  de  Trente  ans,  par  E.  Ch.viivkriat  ;  Jlisl.  des  princes 
de  Condé.  par  le  duc  d'AuMALE;  Généalogie  de  la  Maison  d'Argenleaii  : 
Diclionnaireu  et  fiiographies  historiques  ;  Bibl.  Nat.>  fiV.,  V.  I()931-H(i7, 
Ilisl.  d:  l'in'-nnviurab'c  général  Merci]  ;  et  {même  manuscrit),  Bibl.  Ma- 
zirine,  V.  1S4^,  intitulé  :  Hist.  des  principales  actions  de  quelques  grands 
hommes  qui  on!  fleuri  dana  V Europe  en  ce  dernier  siècle  16(ti),  écrite  par 
l'Abhé  Merci/,  frère  du  général  Mercq. 
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liier  paili  d'une  seniblahie  lelraite  el  (le\  iciulrail  plus 
audacieux,  qu'il  eu  icsullcrait  jjoui-  l'aïuiée  un  <^iand 
péril,  (|ue  l'Alsace  ruinée  ne  pourrait  subvenii-  aux 
besoins  de  toutes  les  troupes,  qu'il  y  aurait  houle  à 
rester  en  si  bonne  voie,  qu'enlin  l'occupation  du  Pala- 
tinat  s'imposait  :  on  y  vivra  ou  Ion  y  mourra  glorieu- 
sement, lise  portait  garant  du  succès.  Longuoville  fut 
du  menu*  avis;  les  principaux  ofliciers  s'y  rallièrent; 
on  reprit  la  marche  en  avant,  le  7  novembre,  n'ayant, 
en  fait  de  bagages,  que  l'indispensable  avec  soi.  Pour 
alléger  la  marche,  seule,  une  j)arlie  du  canon  suivait; 
le  reste  —  2  pièces  de  24  livres,  '2  de  12  et  un  mortier 
—  fut  enterré,  et  les  voitures  roulèrent  sur  la  terre 
remuée  afin  d'enlever  les  traces  révélatrices.  Les  ba- 
teaux de  Schmidberg,  abandonnés  au  courant  après 
avoir  été  remplis  d'eau  à  moitié,  allèrent  butter  contre 
le  pont  de  Spire  qu'ils  endommagèrent.  Le  8  novembre, 
Longueville  arrivait  devant  Xeustatll;  ch-'s  le  lentlemain, 
après  'A  volées  de  canon,  l'ilalicn  chargé  de  la  défense 
lendiit  la  |)lace  à  condition.  L'armée  y  demeura  six 
jours,  duiaul  lescpiels  les  reconnaissances  offensives, 
ex-écutées  par  Uosen  et  Nassau,  remportèrent  de  petits 
succès. 

Le  général  l^avarois  (jaspard  de  ^fercy,  campé  près 
(le  Spire,  sur  le  Rhin,  envoyait  des  partis  de  tous  les 
côtés.  «  L'archevêque  de  Mayence  crioit  au  feu  plus 
chaudement  qu'aucun  autre,  dit  Le  Laboureur,  et  récla- 
moit  toutes  les  puissances  de  venir  éloigner  cet  embra- 
sement qui  menaçoit  sa  maison.  »  Sur  ces  entrefaites, 
Piccolomini,  malgré  les  piières  de  François  tie  Mercy, 
passait  le  llhiii  a  W'eissenau,  tout  près  de  Mayence, 
avec  7  ou  8.000  hommes,  et  se  dirigeait  vers  le  Haut- 
Palatinat  'pour  combattre  le  maréchal  Panner '.  L'armée 
franco-weimarienne  cjuitla  Xeustadt  le  14  novembre, 
et  campa,  le  soir,  non  loin  de  Frankenthal,  d'où  Lon- 
gueville détacha  800  chevaux  et  les  dragons  de  Rosen 


1.  Gazelle  de  France  du  l'J  iiuveiubre  IiWii.  De  Kr.incfort,  Ir  4  no- 
vembre liVài);  Mercure  franrais,  ItîSD;  Jlisl.  du  règne  de  Louis  XIII,  par 
Le  Vassor. 
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avec  ordre  trenlever  Oppenheim, qui,  sans  garnison,  ne 
lit  aucune  résistance.  Le  21,  le  canon  ayant  fait  une  large 
brèche  dans  les  murs  de  Bingen,  les  défenseurs  n'at- 
tendirent pas  l'assaut  pour  se  rendre.  Dès  le  lende- 
main soir,  Longuevilie  paraissait  devant  Kreuznacli  ; 
Schmidberg  se  ïiàla  trop  d'y  l'aire  pénétrer  un  détache- 
ment, ([ui  tomba  dans  un  guêpier  et  n'en  revint  pas;  il 
fallut  battre  la  place,  ouvrir  une  brèche,  l'emporter 
d'assaut,  le  28  novembre  ^  Baccarah  et  d'autres  villes 
tombaient  en  même  temps  au  pouvoir  des  nôtres.  Les 
30U  hommes  de  la  garnison  de  Mayence  ayant  été  ren- 
forcés de  900  autres.  Longuevilie  n'osa  pas  entre- 
prendre un  long  siège,  et  préféra  entrer  dans  le  Rhin- 
gau,  petit  pays  de  communes  libres,  sur  la  rive  droite 
du  fleuve,  oii  vraisemblablement  il  trouverait  des 
vivres. 

Il  se  rendit  donc  à  Bingen.  Cent  mousquetaires  mon- 
tés sur  des  barques  fournies  par  un  gentilhomme  du 
pays,  traversèrent  les  premiers  le  Khin,  enlevant,  au 
passage,  le  Mausthurm  —  tour  des  souris  —  sis  dans 
une  ile,  où  les  rats,  dit  une  légende,  vengèrent  sur  la 
personne  d'un  archevêque  de  Mayence  la  cruauté  qu'il 
avait  exercée  envers  le  peuple. 

Cette  avant-garde  prit  un  château  fort,  à  proximité 
de  Bingen,  puis  s'installa  en  vue  de  favoriser  le 
passage,  en  compagnie  de  900  hommes  venus  pour 
l'appuyer.  Faute  de  barques,  le  transbordement  des 
troupes  s'exécutait  lentement  et  fort  peu  de  monde 
encore  avait  atteint  la  rive  droite  lorsque  parurent  les 
Bavarois.  Il  fallut  reculer,  regagner  la  rive  gauche, 
abandonner  le  Mausthurm. 


ï.  Mercure  français.  Le  Vassor  ;  Hisl.  de  la  tjuerre  de  Trente  ans,  par 
E.  Charvériat  ;  Hisl.  du  maréchal  de  Guéhrianl,  par  Le  Laboureur; 
(iazelle  du  10  décembre  1639,  n"  173  :  de  \Vorni.s,  21  novembre;  de 
Mayence,  24  novembre  ;  de  Cologne,  29  novembre. 

Longuevilie  envoya  le  sieur  de  Tracy  à  la  Cour  pour  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passait  à  l'armée. 

AIT.  Ktr.,  France,  V.  S34-15H.  Longuevilie  à  (Hiavigny  ;  3  (iécemlirc 
1<;39  ;  AIT.  Étr.,  Allemagne  correspondance,  V.  1.5-398.  Relation  envoyée 
par  Kw^ue-Servière  à  M.  de  Ratabon,  secrétaire  et  commis  de  M.  de 
Noyers. 
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On  était  eu  di'ceinbre,  ('potjiu'  où  les  opérations  mi- 
litaires avaient  oéïKMalenicnt  pris  lin;  la  teni|)crature 
se  montrait  ri<,^ourense;  les  deux  armées  en  présence 
ne  songèrent  j)lus  qu'à  s'installer  dans  leurs  (juaiticrs. 
Les  Français  occupèrent  Alsheiui,  Kreu/uacli,  irmgen, 
IJaccarah,  Lorich,  Oherwesel,  lk)p[)ar(l  et  autres  loca- 
lités. (Seul  Lorich  se  trouvait  sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  commandant  un  pont  de  bateaux.,  La  cavalerie 
weimarienne  s'établit  à  Kirchberg,  .^lon/.ingen,Sol)cnl- 
i»eim,  Kirn  et  jusqu'à  Meisenheini. 

l/armée  bavai'oise  prit  en  même  temps  ses  (|iiarhers 
dans  le  Kliingau;  ses  dragons  gardèrent  la  live  droite  du 
fleuve  depuis  Lahnstcin  en  remontant  sur  Mayence,  et 
construisiieul  un  pont  à  proximité  de  cette  dernière 
place.  Comme  elle  en  possédait  un  sur  le  Mein,  ses 
communications  se  trouvèrent  ainsi  parfaitement  assu- 
rées ;  mais  bientôt,  les  vivres  manquant,  elle  se  replia 
dans  le  Wurtemberg  par  le  llanau,  laissant  sur  le 
llliin  le  régiment  de  dragons  de  W'olf,  un  autre  de  ca- 
valerie, logé  à  ^\'iesbaden,  et  quelque  infanterie  à 
Mayence. 

Les  troupes  vveimariennes  ne  tardèrent  pas  à  se  trou- 
ver dans  un  état  précaire  et  les  désertions  s'y  firent  en 
masse;  les  Directeurs  demandèient  à  M.  de  Longue- 
ville  de  les  laisser  cantonner  dans  un  pays  meilleur, 
donnant  pour  exemple  les  Bavarois  ([ui  venaient  de 
t[uilter  le  Rhingau.  (niébriant  avait  aussi  île  sérieuses 
diflicultés.  Faute  d'argent,  il  ne  pouvait  ni  payer,  ni 
nourrir  les  soldats.  De  Kreuznach,  le  24  décembre,  il 
écrivait  à  >L  de  llotrou  :  «  J'espère  pourtant  que  j'en 
sortirai,  mais  il  faut  être  étrangement  soigneux  et  sur 
ses  gardes  quand  il  est  question  d'argent;  car  en  matière 
de  s'en  dessaisir,  chacun  ne  cherche  qu'échappoii- '...  » 

1.  Arch.  Rotroii,  V.  I-r.i3.  Giu'-briaiit  à  Rotrou  :  Krcu/.nncli,  '21  déc. 
IC.Hlt. 

Rotrou  ira  parler  du  régiinont  de  ("luéliriant  à  M.  de  Ralahon.  «  S'il 
veul(|uejo  le  conserve,  il  faut  le  liieti  traiter,  et  «e  laisanl,  je  pro- 
mets (luil  servira,  je  ne  dis  pas  aussi  bien  qu'un  autre,  mais  je  dis 
beaucoup  mieux  ».  Il  a  écrit  trois  l'ois  à  Ratabon,  qui  ne  lui  a  pas 
répondu.  «  Il  est  vrai  que  c'est  assez  me  répondre,  prenant  soin, 
comme  il  prend,  de  mes  intérêts...  » 
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Dans  cette  campagne  iJe  fin  d'année,  les  Fianco-W'ei- 
mariens  avaient  pris  Neustadt,  Oppenheim,  Bingen, 
Kieuznach,  Baccarah,  des  bourgs,  des  villes  et  châ- 
teaux. Le  duc  de  Longueville  regarda  tout  d'abord 
comme  honteux  d'abandonner  ces  conquêtes;  aussi, 
comme  les  Directeurs,  dont  l'influence  et  les  pouvoirs 
étaient  considérables,  se  montraient  pressants,  il  as- 
sembla les  cliefs  militaires  le  21  décembre  àKreuznach. 
Dans  un  conseil,  il  mit  trois  projets  en  délibération  : 
Reculer  et  s'étendre  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 
—  S'emparei- di'  St-Wendel,  de  Sarrebruck  et  de  Vau- 
drevange.  l'ranchii-  la  Sarie,  s'établir  entre  cette  rivière 
et  la  Moselle,  puis  attendre  les  oidres  du  Roi.  —  Pas- 
ser sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Le  duc  Charles,  qui  est  à  Trêves  avec  5,(J00  hommes 
environ,  a  mis  de  bonnes  gai-nisons  dans  les  places, 
armé  les  paysans,  et  saisi  toutes  les  barques.  Il  serait 
donc  assez  difficile  à  l'armée  d'occuper  la  rive  gauche 
de  la  Moselle;  y  parviendrait-elle  cependant,  que  bien- 
tôt les  vivies  manqueraient.  On  écarta  donc  ce  projet. 
Le  second  fut  également  rejeté,  vu  la  rareté  du  fourrage 
en  Lorraine  et  la  défense  foi-nielle  de  prendre  quarliei-s 
sur  les  frontières  du  royaume,  encore  une  fois  confir- 
mée par  les  prescriptions  royales  apportées  deux  jours 
avant  par  M.  d'Oyson\ille.  Guiibriant  se  déclara  hau- 
tement favorable  à  la  troisième  proposition,  dont  il 
était,  du  reste,  l'inspirateur.  Ceux  qui  ne  voulaient  pas 
retourner  en  Allemagne  firent  de  nombreuses  objec- 
tions :  impossibilité  de  franchir  le  Rhin  sur  de  petites 
barques,  incommodité  de  la  saison,  crainte  des  glaçons, 
qui,  chajiiés  peut-être  d'un  jour  à  l'autre,  interrom- 
praient l'opération  et  diviseraient  l'armée  en  deux.  Et 
alors!  quel  danger  pour  les  fractions  de  troupes  déjà 
passées  !  Ne  risqueraient-elles  pas  d'avoir  trois  armées 
sur  les  bras,  venant  de  la  Moselle,  du  Wurtemberg  et 
de  la  Westphalie  !  D'autant  plus  que  l'on  est  très  peu 
certain  de  l'appui  de  la  landgrave  de  Hesse. 

Aussitôt  le  comte  de  (juébriant  répliqua  :  La  seconde 
proposition,  venant  à  l'encontre  des  ordres  du  Roi,  doit 
être  de  prime  abord  rejetée  ;  quant  aux  deux  autres. 
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riineainèiierjiit  la  ruine  iijfaillil)l('  de  laiiuéc,  l'aulic  — 
le  passage  du  fleuve  —  devrait  pouvoir  s'exécuter,  si 
l'on  y  apportait  de  la  diligence.  «  De  tous  les  maux,  dit- 
il,  le  douteux  est  moins  à  ciaindre  (jue  le  certain.  »  La 
saison  est  assez  douce;  le  Uliin  ne  chairiera  peut-être 
pas  de  suite,  l'^t  puis,  les  gelées  viendraient-elles  avant 
que  tout  le  monde  ait  passé,  il  faudrait  encoi-e  un  cer- 
tain temps  à  rennemi  poui-  apprendre  révi'iiemenl,  se 
rassembler,  arriver.  In  fn>id  rigoureux  se  ferait-il 
sentir,  le  passage  ne  devieiidrail-il  pas  ais(''  sur  le  Uhin 
totalement  gelé?  Enfin,  si  le  salut  dépendait  d'une  ba- 
taille, on  saurait  vaincre  ou  mourir  en  vrais  soldats  du 
Uoi.  Guébriant  s'était  exprimé  avec  véhémence  et  con- 
viction; son  avis  l'emporta.  Longueville  s'y  rallia  sans 
peine,  et,  après  lui,  les  Directeurs. 

Ouébriant,  chargé  des  préparatifs  du  j)assage,  piomet 
(|uc  toutes  les  bar(|ues  seront  prêtes  le  27  décembre  à 
Haccarah  et  à  ()ber^vesel '.  En  toute  hâte,  le  25  dé- 
cembre, il  quitte  Kreu/nach,  accompagné  du  colonel 
Schmidberg,  de  lloque-Servière  et  de  ('diarlevoye,pour 
reconnaître,  de  concert  avec  le  capitaine  des  bateliers 
—  le  seul  auquel  on  confie  le  secret  —  les  lieux  favo- 
rables à  l'exécution  du  [irojet.  On  pourra  utilisei- 
20  bar(|ues  saisies  ç:à  et  là,  et  passer  en  même  temps 
en  amont  de  Baccarah  et  à  ()l)erNvesel.  Cette  décision 
prise,  Givébriant  retourne  au-devant  de  Longueville, 
en  nuirche  avec  toutes  les  troupes,  et,  le  27  décembre, 
au  jour  fixé,  il  lui  annonce  (|ue  tout  est  prêt-. 

Après  av(jir  eu  le  soin  tle  la  piéparation,  le'  comte  de 
(iuébriant  reçoit  la  charge  de  l'exécution.  Aussitôt  il 
adresse  aux  troupes  un  ordre  du  jour,  écrit  de  sa  main; 
dès  le  lendemain,  le  mercredi  28  décembie  1039,  «  à  la 
petite  pointe  du  jour  ».  on  franchira  le  Uhin  à  Baccarah 
et  à  OberNvesel.  Ordre  net,  d'une  reinar(|ual)le  pi'éci- 
sion,  où  chaque  unité  lit  ce  qu'elle  doit  faire.  A  2  heures 
de  la  nuit,  Ixoque-Servière,  sergent  de  Ijataille,  com- 

1.  Bibl.  Nat  ,  Coll  Dupuy.  V.  ."j11-77.  lielalion  du  passuge  du  Rhin  par 
l'armée  de  M.  le  duc  de  Longueville,  le  28  décembre  1<>3'J  ;  Gazelle  de 
France  du  H  mars  lUiO,  n"  '6ô.  Relation. 

2.  Ibidem. 
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mence  l'opération  avec  200  hommes  choisis  dans  les 
corps  de  Schniidberg  et  de  Giiëbriant,  davant-garde  ce 
jour-là,  et  s'établit  en  bataille  sur  la  rive  droite,  à  proxi- 
mité de  Lorich,  gros  bourg  réoccupé  par  Feunemi  ^.  Le 
transbordement  continue  saus  interruption  :  on  voit 
alors  se  succéder  Taide  de  camp  de  Chambois,  avec  le 
régiment  de  Guébriant,  commandé  par  le  lieutenant- 
colonel  de  Flaucourt;  l'aide  de  cauip  de  Charlevoye, 
avec  le  régiment  de  Schmidberg,  aussi  commandé  par 
son  lieutenant-colonel  ;  le  comte  de  Guébriant  à  la  tèlc 
du  régiment  de  Melun.  sous  les  ordres  de  M.  de  Gau- 
dechart,  premier  capitaine;  Nettancourt,  mené  par  AI.  de 
Gruyères,  son  lieutenant-colonel;  le  régiment  weim_a- 
rien  noir  et  celui  de  Flersheim,  etc.  Le  colonel  Schmid- 
berg, d'arrière-garde,  fait  alors  passer  sur  les  barques 
les  chevaux  par  35  à  40  à  la  fois,  et  les  chariots  démon- 
tés. On  attaque  Lorich,  qui,  malgré  sa  fai])le  garnison, 
résiste  bravement  trois  jours. 

Le  colonel  de  Rosen  opère  en  même  temps  à  Ober- 
wesel.  Si  pour  l'infanterie  —  régiments  jaune,  rouge, 
Rosen  et  les  Ecossais  —  les  barques  suffisent,  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  le  transport  des  chevaux;  elles 
sont  trop  légères,  et,  seuls,  les  cavaliers  s'y  logent,  te- 
nant en  bride  leurs  montures,  qui  suivent  à  la  nage.  Le 
premier  janvier  1040,  Rosen,  sa  brigade  passée,  court 
à  Wiesbaden  avec  quatre  régiments  de  cavalerie  et  ses 
dragons,  afin  d'enlever  deux  réo-jments  de  cavalerie 
qui  s'y  trouvent.  Mais  ceux-ci  battent  en  retraite  à  son 
approche,  franchissent  le  Mein,  et  annoncent  à  grand 
fracas  l'approche  de  Longueville  au  général-major  de 
Mercy,  dont  le  quartier  général  est  à  lleidelberg. 

Durant  huit  jours  et  huit  nuits  l'opération  s'est  con- 
tinuée dans  le  plus  grand  oi-dre,  sans  beaucoup  d'obs- 
tacles, mais  pénible  et  minutieuse  dans  son  détail.  Le 
4  janvier  1640,  toute  l'armée  campe  dans  le  pays  de 
Nassau.  Longueville  se  dirige  aussitôt  veis  la  haute 
liesse;  le  9,  il  établit  son  ([uartier  général  à  Limbourg, 
et  loge  ses  troupes  aux  environs  dans  le  (;omté  d'Ha- 

1.  140  mousquetaires  et  (JO  piiiuiers. 
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(hiiiiar,  où  duiaiit  ([iielques  jours  il  I<'s  fait  toposor'. 
Ainsi  s'elïectua  le  passage  ilu  llliin.  Seul  peuL-èlie 
lui  serait  comparable,  pour  la  hardiesse  de  l'entreprise, 
c(.dui  (pTopëra  le  duc  Bernard  de  Saxe-W'einiar  en 
aoùtl<»;i7.  Les  détails  d(^  l'un  comme  de  l'autre  ont  été 
peu  connus  à  r<'po(|u»'  même:  actuelh'inent  ceux  qu 
n'ont  pas  spécialement  l'tudit»  la  captivante  histoire  de 
la  gueire  de  Trente  ans  les  ign(jrent.  Ces  deux  traver- 
sées du  llliin.  à  [)roximil»'  de  l'ennemi  el  avec  de  si  fai- 
hles  moyens,  {iaraissent  avoir  elé  autrement  jx'uibles, 
autrement  hasardeuses  que  la  célèbre  équipée  de  la 
victorieuse  armée  de  Louis  Xl\  en  juin  J  (572.  Mais,  sous 
le  règne  de  Louis  XIII,  les  armées  n'étaient  pas  encore 
pourvues  de  ces  trompettes  guerrières,  habiles  à  pro- 
clamer au  loin,  par  des  accords  vibrants,  les  exploits 
des  troupes  françaises. 

«  Ce  passage,  dit  Roque-Servière,  témoin  oculaire,  a 
été  la  gloire  du  Roi  en  Allemagne,  et  a  fait  dire  aux 
ennemis  qu'il  n'était  rien  d'impossible  à  ses  armes. 
Aussi  n"a-t-on  jamais  lu  que  la  cavalerie  d'une  armée 
ait  fait  passer  le  Rhin  à  nage  à  ses  chevaux;  ce  qui  ne 
se  fit  que  du  génie  du  comte  de  Guébriant.  » 


1.  1511)1.  Nat.,  Coll.  Dupuy,  V.  .")41-77.  Relation  :  Mercure  Français  : 
Gazelle  de  France  ;  Hisl.  du  règne  de  Louis  XllI,  par  Le  V.\ssor  :  Hisl. 
delà  guerre  de  Trente  ans,  par  E.  Ch.^rvéiuat. 


CHAPITRE  VI 

GUÉBRIANT    A    LA    TÈTE   DE    l' ARMÉE  d'aLLEMAGNE 

(1640) 


Ouarlier.s  dhiver  en  Ilesse-Dannstadt.  —  L'Archevêque  île  Mayence 
atlaiiue  Bingen.  —  INIaladie  du  duc  de  Longueville.  —  Insoumission 
lies  Directeurs  weimariens.  —  Le  feld-maréchal  Banner  cherche 
secrètement  à  les  soustraire  à  l'autorité  du  Roi.  —  llessois  et 
Brunswickois  se  montrent  exigeants.  —  Convocation  d'une  diète  à 
Ratisbonne.  —  Banner  inspire  des  craintes  de  défection.  —  Les 
adversaires  en  présence  sous  Eri'urt.  —  Second  mariage  de  Banner. 
—  Guébriant  à  la  Cour  de  Weimar.  —  Longueville  et  Banner  mar- 
chent ensemble  —  Nouvelles  difficultés  avec  le  Brunswick  et  la 
Hesse.  —  Les  Weimariens  refusent  de  prêter  le  serment  au  Roi,  vio- 
lant ainsi  une  clause  du  traité  deBrisach.  —  Vilain  rôle  de  Banner 
et  du  duc  de  l'.runswick.  —  Habileté  de  Guébi'iant.  —  Prestation  de 
serment.  —  Devant  Fritzlar. —  Longueville  malade  s'éloigne  de  l'ar- 
mée. —  Guébriant  commande  l'armée  du  Roi  en  Allemagne.  —  Rosen 
contre  le  baron  de  Bréda.  —  Union  de  Banner  et  de  Guébriant.  - 
Rapport  au  Roi. 

Le  duc  de  Longueville  avançait  derrière  le  colonel 
de  Hosen,  qui  cherchait  à  surprendre  les  Impériaux 
à  Wiesbaden  ;  mais  à  l'annonce  de  leur  retraite,  il 
changea  sa  direction,  et,  de  Kandel,  le  5  janvier,  il  prit 
le  chemin  deLiinbourg,  sur  la  Lahn,  oi^i  l'armée  s'arrêta 
plusieurs  jours.  Le  comte  de  ^^'iltgenstein  et  le  colonel 
Oehm  occupaient  encore  le  comté  d'Hadamar  ;  Rosen 
était  arrivé  à  Wiesbaden  ;  Nassau  avait  avancé  jusqu'à 
Siegen,au  nord.  Toute  la  province  était  ainsi  tenue  par 
les  Franco-Weimariens  ^.  Bientôt  les  vivres  manquèrent 

1.  Gazette  du  23  janvier  16i0,  n"  14.  De  Limbourg,  11  janvier  1G4U. 
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et  l'on  |)énéti'a  dans  le  tcnitoire  tlu  laii(l{^rav(^  (ioorf^es 
de  [lessc-Daiiiistadt,  (iiii  son  montra  fini  iriilc.  Mais, 
comme  il  est  sage  d'user  tle  souplesse  lors<|u'()u  est 
le  j)lus  faible,  ce  piince  d<''laclia  \eis  Loiigueville  son 
grand  maître,  le  sieur  de  Streif,  cl  trois  autres  |)ersou- 
nages  de  marque  pour  lui  lain'  mille  couipliuienls 
(20  janvier  1640i.  In  traité  se  conclut,  d'après  lecjuel 
la  discipline  sera  tellement  observée  daus  l'armée 
royale  que  les  paysans  pouriont  deuieurer  elle/  eux  et 
cultiver  libiement  leurs  terres  ;  les  soMats  ne  voleront 
ni  chevaux,  ni  bétail,  et  se  contenteront  de  ce  (pie 
louruira  le  duc  Georges  ;  on  ne  touchera  ni  aux  revenus 
du  piince,  ni  à  ceux  de  son  univeisité  de  Marburg,  de 
la  noblesse  du  pays,  des  couseillers  ou  des  domesli- 
(|ues;  on  ne  demandeia  pas  d'argent  aux  habitants,  et 
on  se  contentera  des  vivres  nécessaires  ;  le  commerce 
ne  soullrira  pas;  la  pèche  et  la  chasse  seront  respec- 
tées ;  enfin  l'armée  quittera  le  territoire  hessois  dès 
que  faire  se  pourra  '.  Les  troupes  prirent  donc  leurs 
([uartiers  d'hiver  en  dépassant  Friedbcrg,  au  sud,  vers 
Francfort  et  jus(ju'au  delà  de  (jemunden,  au  nortl,  dans 
la  direction  de  Cassel.  Longueville  s'établit  aux  alen- 
tours de  Wetter.  Les  localités  occupées,  grosses  ou 
petites,  avant  toutes  des  murailles,  donnèrent  la  sécu- 
rité voulue  '.  Pour  alléger  sa  marche,  le  prince  avait 
laissé  la  plus  grande  partie  de  son  artillerie  à  Bacca- 
rah -^  Dès  (|u  ils  s'en  apercui'ent,  les  l^spagnols  passè- 
reut  la  Moselle  avec  l'intention  d'enlever  cette  place, 
mais  ils  y  trouvèrent  des  Français  sur  leurs  gardes. 


1.  Gazelle  du  21  jaiivitM'  KUO.  De  Frnncrort,  .".  janvior  164n  ;  f'mzeUe 
extraordinaire  dyi  2i  lévrier  liUo,  ir  L'."i.  Ailicles  de  l'.iccord. 

Traité  signé  à  Marburg.  le  :^1  janvier  liUO.  par  Loui;;  de  Srlimiillierg, 
maréchal  de  camp,  Jean-Bernard  (Hllim.  fjuillannie-Otlo  coinlo  de 
Nassau,  lilieinhold  de  Rosen,  colonels,  dune  part  ;  Jean  Gu'uts,  .lean- 
Ciuillaume  llorn.  .lean-Jacques  Streif  de  Lowestein,  Ulrick-l:;berrard 
de  Gussek  et  autres. 

Memire  frant-ais.  UUU;  Bild.  Xat.,  Coll.  Dupuy,  V.  .".11-77.  Helalion  : 
///.s-/,  du  maréchal  de  (juébrianl,  |iar  Le  I^aboi  niii  h. 

2.  Mercure  français,  KUU  ;  ///.s/,  du  maréchal  de  G ucbrianl,  par  Le  La- 

BOUlîEUB. 

s.  Il  navait  traîné  avec  lui  que  2  pièces  de  gros  calibre  et  <■>  de  lam- 
pagne. 
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L'ariiiëe  delà  landgrave  de  Hesse-Gassel  et  celle  du 
général  suédois  Kônigsmark,  établies  non  loin  de  là, 
oflraient  leur  concours.  Y  compris  les  Franco-W'einia- 
riens,  l'ensemble  présentait  un  elTectif  de  2U.00U  hom 
mes  au  moins,  «  lesquels,  dira  la  G«ze//e,  ont  toute  sorte 
de  provisions  en  abondance'  ».  Les  Hessois,  qui  s'étaient 
avancés  juscju'à  Juliers,  occupaient  la  Westphalie,  et 
leur  général,  Mélander,  rassemblait  ses  troupes  en  vue 
d'opérations  prochaines  '-.  Argent  et  troupes  manquaient 
cependant  à  Longueville.  On  lui  répondait  de  la  Cour 
par  tie  bonnes  paroles.  «  On  soutient  icy  opiniastre- 
ment  que  M.  de  Longueville  est  bien  là  où  il  est  et 
qu'il  ne  luy  manque  rien  ;  au  moins  on  le  fait  ainsy 
accroire  au  Roy.  »  Le  sieur  d'Allot.  qui  écrit  en  ces 
termes  au  prince  Thomas  de  Savoie,  le  4  février,  ajoute 
que  200.000  livres  sont  néanmoins  envoyées  à  M.  de 
Longueville  '^. 

Il  ne  se  trompait  pas  ;  les  fonds  étaient  enfin  officiel- 
lement annoncés  à  Guébriant  et  par  le  Roi  et  par  de 
Noyers.  «  Vous  ne  serés  pas  tousjours  payés  en  paroles, 
lui  écrit  ce  dernier,  et  après  une  longue  attente,  vous 
aurés  les  efîects  de  nos  sollicitudes.  Ils  sont  en  vérité 
très  grands,  veu  la  saison  et  la  difficulté  qu'il  y  a  au 
recouvrement  des  grandes  sommes  en  un  temps  où 
l'avarice  des  hommes,  le  descri  des  pistolles  légères  a 
faict  que  l'argent  est  très  rare...  je  vous  prie  de  nous 
en  scavoirgré,  car,  à  moins  que  cela,  je  vous  asseure 
que,  une  autre  fois,  j'y  travailleray  avec  non  moins  de 
soing,  mais  avec  un  peu  moins  de  plaisir  ^...  >i. 

Longueville  s'était  prudemment  ménagé  une  ligne 
de  retraite  en  laissant  çà   et   là  des  garnisons  sur  ses 

1.  Gazelle  du  25  février  1640,  n»  28.  De  Marburg-en-Hesse,  10  février 
1640. 

Kônigsmark  (Jean-Chri!?tophe,  comte  de',  né  en  1600  ;  entré  au  ser- 
vice de  (iustave-Adolphe  en  1630.  Fe)d-maréchal. 

2.  Gazelle  du  4  février  1640,  n°  18.  De  Cologne,  24  janvier  1640. 

3.  Aff.  Ktr.,  France,  V.  83.5-.33.  D'Allot  au  prince  Thomas  :  Paris, 
4  février  1640. 

4.  Bihi.  Nat.,  500  Colbert,  V.  109-48.  Le  Roi  à  Guébriant;  Saint-Ger- 
main ;  24  janvier  1640,  et  Arch.  Rotrou  ;  cité  par  Le  Lahoureur  ;  Bibl. 
Nat.,  .500  Colbert.  V.  J08-71,  et  Arch.  Rotrou  ;  cité  par  Le  Laboureur. 
De  Noyers  à  Guébriant  ;  Rueil,  24  janvier  1640. 
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derrières'.  L'armée  était  à  peine  installée  dans  ses 
f|iiartiers,  fjuarrivérent  des  nouvelles  alni mantes.  Le 
gouverneur  de  iMiilippshourg,  (ias|)ard  Haunihci-gcr. 
disaient-elles,  avail  résolu  de  surprendre  les  divers 
postes  français.  Il  enlevait  elTectivenient  Alsheini  en 
quatre  jours,  el  son  château  en  (juinze,  après  deux 
assauts;  le  château  de  Schinibeck  était  egalemcMil  pris 
de  vive  force,  et  sa  garnison  passée  au  fil  de  l'épée.  Le 
baron  de  Beck  s'emparait  à  Timproviste  de  Haccarah 
et  de  Ivreuznach  «  aj)rès  en  avoir  pétaradé  les  poites  », 
suivant  l'expression  de  la  (}azeile  ;  mais  Hosen,  envoyé 
|)ar  Longueville  avec  fantassins  et  cavaliers,  lui  faisait 
lever  le  siège  du  château  de  Kicu/nach.  et  reprenait 
Baccarah^, 


1.  ■>((  liommes  au  château  de  Schiriihecl<,  pr^s  d'Oherwesel,  sous  un 
capitaine  weimarien  :  fiO  hommes  avec  un  capitaine  de  Schmidl)erir, 
au  chAteau  de  Baccaiali:  le  régiment  de  Collias,  d  environ  2.")()  hommes, 
et  60  hommes  du  régiment  de  Wiederiiold,  commandés  par  le  lieute- 
nant-colonel Ecker,  du  l'égimeiit  de  Colhas.  à  Bingen  :  à  Kreuznach, 
100  hommes  sous  Malet,  capitaine  de  Schmidherir  ;  à  Alsiieim.  fio  hom- 
mes   avec   un  lieutenant-colonel,  etc.,  Mercure  Franrais,  lti4o  ;  I.k  La 

BOl'RKUlt. 

2.  Gazelle  du  24  mars  ItUo,  n"  40.  De  Francfort.  7  mai  1(>40. 

.lean  Beck,  né  à  Bastogne,  en  Luxemhonrg,  était  de  très  basse  ori- 
gine. D'abord  iierger,  il  lut  ensuite,  et  jusiiu'à  1  Age  de  2(i  ans,  mes- 
sager à  cheval  de  Luxembourg  à  Bruxelles.  Un  jour,  comme  il  faisait 
ce  voyage,  trois  cavaliers  l'atlaciuèrcnl  pour  le  voler.  N'ayant  ([u'une 
épée,  bien  que  les  autres  eussent  des  armes  à  feu,  il  en  tua  deux  el 
blessa  le  troisième  (jui  prit  la  fuite.  Cette  action  lui  valut  des  louanges, 
et  lui  i<  mit  le  creur  au  ventre  ».  Quelque  temps  après,  le  comte  de 
Berlaimont,  gouverneur  du  Luxembourg,  l'ayant  maltraité  parce  qu'il 
avait  donné  un  soufflet  à  un  de  ses  valets  de  chambre,  il  abandotuia 
son  office  de  messager,  et  entra  comme  mousquetaire  dans  le  légiment 
du  colonel  Baur. 

Bientôt  se  présente  l'occasion  d'enlever  certains  retranchements  (jue 
l'ennemi  a  construits  à  la  télé  d'un  pont.  2o0  hommes,  sous  les  ordres 
d'un  sergent-major,  d'un  capitaine  et  de  2  lieutenants  sont  commandés 
pour  l'attaque.  Ils  ont  alTaire  à  rude  partie  :  officiers  et  sergents  sont 
tués;  seuls.  28  hommes  restent  debout.  Beck  les  harangue,  les  en- 
courage, et  résolument  se  met  à  leur  tète.  Il  emporte  les  tianchées, 
tue  ôo  ennemis,  fait  des  prisonniers,  enlève  2  pièces  d'artillerie,  et 
facilite  ainsi  le  passage  de  4.ooo  des  siens  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Ce  fait  d'armes  parut  remarquable;  Beck  devint  lieutenant  dans  son 
propre  régiment.  Dès  lors  commença  sa  brillante  carrière  d'officier. 
Il  était  si  pauvre  qu'on  dut,  en  même  temps  que  son  grade,  lui  donner 
de  quoi  «  s'hal)iller  honnestement  ». 

Comme  ses  exploits  lui  donnaient  une  grande  réputation,  les  géné- 
raux  le   mettaient  constamment   en   vedette   dans   les  circonstances 
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Bingen  était  alors  sérieusement  convoité  par  l'élec- 
teur de  Mayence  ;  à  tout  prix  il  voulait  rentrer  en 
possessiou  de  cette  importante  place,  qui  commandait 
le  Rhin,  et  incommodait  Mayence.  Ce  prince  delEglise, 
Anselme-Casimir  d'I'lmsladt,  ayant  chargé  le  gouver- 
neur du  Luxembouror  d'assiéoer  Bineen,  celui-ci  se 
lieurta,  au  commencement  de  mars,  à    trois  régiments 


graves.  On  le  ji<jmin;i  lieutenant-colonel  dun  régiment  de  3.0(X)  hom- 
mes, le  meilleur  de  loui^  peut-être,  appelé  le  ^'iell.r-Saxe,  appartenant 
au  duc  de  Saxe,  qui  ne  s'y  trouvait  jamais.  11  en  eut  donc  le  comman- 
dement efTectif. 

Quelque  jour,  il  tomba  prisonnier  des  Suédois,  après  avoir  reçu 
!•  coups  de  piques  et  dépée  :  Gustave-Adolphe  le  fit  entourer  de  soins, 
le  visita,  voulut  l'attirer  à  son  service,  et,  sur  un  relus,  le  congédia, 
sans  rançon,  dans  un  carrosse  à  6  chevaux  qu'il  lui  oITrit.  Beck  venait 
de  sauver  l'armée  de  Wallenstein,  forte  de  (îO.ooo  hommes.  En  récom- 
}»ense  on  le  nomma  général.  Il  servit  utilement  dans  toutes  les  cam- 
pagnes de  Wallenstein  et  de  Tilly,  en  Danemark  et  contre  les  protes- 
tants, et  son  existence  militaire  ne  fut  ipiune  suite  de  jjrouesses.  A 
tous  ceux  qui  le  connaissaient,  il  inspirait  estime  et  amitié,  et  dansée 
corps  de  2. (X)0  hommes,  qui  l'avait  vu  simple  soldat  puis  officier,  per- 
sonne ne  le  jalousait,  tant  sa  valeur  personnelle  l'imposait.  Toujours 
en  tête,  en  rase  campagne,  toujours  le  premier  sur  la  brèche  dans  un 
assaut,  toujours  à  l'endroit  où  les  coups  se  donnaient  les  plus  forts, 
il  était,  dit  M.  le  duc  d'.\umale  «  un  de  ces  hommes  que  nos  voisins 
d'outre-Rhin  surnomment  général  Vorwaerts  (en  avant)  ». 

Il  écrivait  lort  bien,  et  «  correspondait  avec  tout  le  monde  ponctuel- 
lement et  agréablement  ».  «  Il  se  mit  aussi,  dit  l'abbé  Mercy,  à  tenir 
table,  tiaitant  tous  les  officiers  de  son  régiment  et  autres  de  la  belle 
et  bonne  manière,  obligeant  et  assistant  tout  le  monde  autant  qu'il  'e 
pouvait,  et  comme  il  était  d'un  naluiel  robuste  et  fort,  il  buvait  beau- 
coup sans  s'enivrer,  ce  qui  même  lui  donnait  encore  en  Allemagne  de 
la  considération.  »  11  avait  cependant  la  réputation  de  se  livrer  plus 
que  de  juste  à  la  boisson  ;  aussi  la  princesse  de  Savoie-(>arignan  écri- 
vait-elle à  la  comtesse  de  Soissons  en  1642  :  «  Beck  ({u'on  avoit  faict 
mort,  ne  l'est  pas.  Son  mal  nesioit  qu'un  excès  de  boire  lAH.  Êtr., 
France,  V.  84.5-215;. 

i^tant  encore  messager,  il  avait  épousé  la  fille  d'un  vivandier,  née 
à  Paris  durant  les  guerres  de  la  Ligue,  mais  Allemande.  Cette  femme, 
dans  les  débuts,  l'accompagnait  pailout  à  la  guerre,  et  cimtiibuait  à 
tous  les  gains  et  butins  (juil  faisait;  aussi  Beck  devint-il  riche  en  peu 
de  temps. 

Sujet  de  Phili|)pe  IV  et  ayant  toujours  conservé  de  l'alTerlion  pour 
son  parti,  il  correspondait  avec  les  ministres  espagnols,  et  s  actpiéiait 
leur  estime  et  leur  confiance.  Aussi,  en  1()38,  fut-il  appelé  dans  les 
Pays-Bas,  en  (jualité  de  général  d'artillerie  ;  en  suite  de  quoi  on  le  créa 
mestre  de  camj)  général  et  on  lui  donna  le  gouvernement  du  Luxem- 
bourg, «  le  prenner  elle  plus  honorable  des  Pays-Bas  ■>,  dit  encore  le 
mémoire  que  nous  utilisons. 

Beck  faisait  toute  chose  avec  ordre  et  justice  ;  très  sévère,  il  cliA- 


GUEBRIANT    A    LA    TKTK    DE    r,  ARMI;E    F)  AI.r.KMAGNE  \lô 

de  cavalerie  cominandés  par  lîoseii,  et  re*^agfia  pénible- 
ment Luxembourg.  Le  colonel  de  Hosen  jeta  une  cen- 
taine de  sacs  de  blé  dans  la  place  et  s'éloigna  :  don 
Juan  N'erdugo,  giMUM-al  es|)agnoI,  gouverneur  de  I  lan- 
kcntiial  et  du  lias-Talatinat,  vint  assiéger  liingen  a\L'c 
l.-iOU  hommes  de  pied,  150 chevaux,  tirés  du  l'alalinal, 
et  3  pièces  d'artillerie  ;  il  en  ballil  les  murs,  mais, 
n'étant  pas  aidé  par  l'archevêque  de  .Mayence,  il  se 
retira,  le  12  mars. 

Au  fond,  l'électeur  n'accordait  pas  son  concours  efTec- 
tif  par  crainte  de  voir  tomber  cette  place  aux  mains 
des  Espagnols,  qui  ne  la  lui  auraient  pas  rendue.  Il 
chargea  dès  lors  le  lieutenant-colonel  Winterscheid, 
gouverneur  de  Mayence,  homme  dont  il  était  sûr, 
de  tenter  un  nouveau  siège.  Winterscheid  échoua; 
Yerdugo  revint  sous  Bingen  avec  1.000  fantassins  et 
150  chevaux.  A  cette  vue,  le  commandant  de  Kreu/.nach 
dépécha  vers  Longueville.  Ce  prince,  d'une  constitu- 
tion délicate,  était  tombé  malade  en  arrivant  à  \\'etter, 
donnait  des  ordres  pour  la  forme,  ne  voulant  pas  avoir 
l'air  de  se  désintéresser,  mais  laissait  au  comte  de  Gué- 
briant  le  soin  de  commander  elîectivement  l'armée  et 
de  pourvoir  à  ses  nécessités.  A  l'arrivée  du  courrier  de 
Kreuznach,  Guébriant  résolut  de  courir  au  secours  de 
Bingen.  Le  22  mars,  il  lance  dans  la  direction  de  cette 
ville  100  mousquetaires  de  Nettancourt,  250  de  Schmid- 


liait  sur-le-champ;  incorruptiltle,  assez  désintéressé,  il  faisait  cepen- 
dant ses  alTaires  ;  «  mais  avec  une  telle  adresse  qu'il  n'y  avait  jamais 
de  plainte  ••. 

A  la  bataille  de  Lens,  livrée  en  1648  contre  son. gré,  il  trouva  une 
mort  glorieuse  et  reçut  une  magnifique  sépulture  à  Luxcniiiourg.  Il 
laissait  des  entants  cpii  eurent  un  sort  (iinv-rcnt.  Ceux  qui  étaient  nés 
avant  qu'il  ne  fût  officier,  restèrent,  par  sa  volonté  expresse,  des  pay- 
sans dotés  de  biens  :  un  fils  qui  épousa  <■  la  fille  d'un  rictie  censier,  belle 
et  honnête  dame  »  ;  deux  lilles  '■  mariées  à  d'Iionnéles  gens  ».  aisés 
mais  bourgeois. 

Des  enfants  qu'il  eut  étant  officier,  1  un  baron,  colonel,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jacques,  épousa  une  fille  de  qualité;  l'autre  devint 
comtesse. 

Ilisl  des  Princes  de  Condé,  par  le  duc  d'AiMALE  ;  Hlsl.  des  principales 
actions  de  quelques  ijrands  hommes...  par  l'Abbé  Mkhcv,  frère  du  général 
Mercv  ;  Bibl.  Ma/.arine,  \ .  If^VJ.  Manuscril  :  et  Riiil.  Nat..  ITr..  \  .  ItîîtSl- 
S37.  ■ 

10 
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berget50de  Flersheim,  réunis  en  hâte  à  Gruuberg;  lui- 
même,  à  la  tête  de  300  reîtres.  [)rend  les  devants,  et 
arrive  le  25  à  Rudesliciin  ;  l'infanterie  suit,  marchant 
jusqu'à  16  heures  par  jour.  Le  2G  mars,  Guébriant  fran- 
chit le  llhin,  malgré  le  tir  de  6  pièces  braquées  sur  lui. 
Don  Juan  Verdugo,  qui  battait  la  place  avec  fureur,  croit 
avoir  devant  lui  toute  l'armée  ennemie  ;  il  ne  peut  sup- 
poser qu'une  poignée  d'intrépides  se  soient  aventurés 
seuls  à  travers  le  pays  de  Nassau  ;  prestement  il  dé- 
truit ses  batteries,  charge  comme  il  peut  ses  gros  ca- 
nons sur  des  barques,  et  s'éloigne.  Trois  escadrons 
protègent  la  retraite  de  son  infanterie  et  la  sauvent 
ainsi  d'un  désastre. 

Guébriant  poursuit  Verdugo,  le  harcèle,  veut  le  dé- 
cider à  combattre,  et  le  voit  accélérer  sa  retraite  au 
point  de  jeter  à  l'eau  4  pièces  de  24  livres  et  un  mor- 
tier de  9  qui  le  gênent  dans  sa  fuite.  Honteux  de  cet 
insuccès,  le  gouverneur  espagnol  évite  de  traverser 
Mavence  et  regagne  directement  Frankenthal,  n'osant 
affronter  les  reproches  de  l'électeur,  «  qui  pestoit 
contre  luy  »,  et  qui  regrettait  de  lui  avoir  confié  en 
dernier  lieu  des  hommes  et  du  canon. 

Bino-en  avait  héroïquement  soutenu  un  siège  de  huit 
jours.  Grâce  à  l'énergie  du  colonel  Ecker  et  de  M.  de 
Tracv,  envoyé  pour  remplir  la  charge  de  commissaiie 
fj-énéral  de  l'armée  et  alors  dans  la  place,  Guébriant, 
avec  600  braves,  avait  fait  décamper  des  troupes  bien 
plus  considérables,  évaluées  par  certains  à  3.000  hom- 
mes ^ 

«  Le  prince  d'Orange  même,  dit  Jean  Le  Laboureur, 
(ivii  étoit  sans  contredit  l'un  des  plus  experts  au  métier, 
et  particulièrement  ])ourles  sièges,  a  confessé  qu'il  ne 
se  pouvoit  imaginer  la  levée  de  celuy-cy  et  qu'il  étoit 
sans  exemple,  et  qu'un  |)areil  succès  ne  pouvoit  arri- 
ver que  sous  la  conduite   du  comte  de  Guébriant.    » 

1.  Gazelle  du  7  avril  1040,  n°  45.  De  Fi-iiicfort,  24  mars  1<)4()  ;  Gazelle 
avril  1<">4<'.  De  Wetter,  15  avril  1640;  AIT.  Élr.,  France,  V.  8HÔ-70.  Bela- 
lion  du  sièffe  de  Binyen,  1C)40  ;  Jlisl.  de  la  guerre  de  Trenle  ana,  par 
E.  Chahvkriat  ;  Hist.  du  règne  de  Louis  XIII,  par  M.  Le  Vassor  ;  Ilisl.du 
maréchal  de  (iuébrianl,  par  hi:  Labolrki.I!. 
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"  .Monsieur,  écrit  C.havigny  à  ce  vaillant  «^('ncral,  comme 
il  n'y  a  personne  (|ui  vous  estime  |)liis  (|iie  niov,  il  est 
l)i(Mi  raisonnable  (jnc  je  vous  U'inoij^nc  la  j<>\e  (|ne  j  a\ 
eue  (Tapiirendri^  la  non\elle  du  seeojirs  de  Hingnrn  ; 
A  ous  1  avës  si  bien  condnict  que  cesle  asfaire  a  eu  le 
mesme  succès  que  toutes  celles  <|ne  nous  avés  entre- 
juises  jus((ues  icy.  C'est  de  quoy  je  suis  extrêmement 
avse,  elle  serois  encore  davantage  si  je  pou'.ois  l'aire 
connoistre  par  quekjue  chose  de  plus  utile  pour  voire 
service  (|u'un  osfice  de  conjouissance  cpie  je  suis  Ncri- 
tablement  '...  »  Après  avoir  laissé  50  mous(|uelaires  de 
renfort  à  Bingen,  le  comte  de  (iuébriant,  à  la  tèle  de 
sa  cavalerie,  reprit,  le  27  mars,  la  roule  de  \\'eller, 
et  franchit  la  distance  en  quatre  jours. 

Pendant  la  maladie  du  duc  de  Longnevilie,  (|ui  fut  de 
six  semaines,  les  Directeurs  se  montrèrent  fort  insou- 
mis. Le  maréchal  Banner,  qui  essayait  de  les'faiie  passer 
au  service  de  la  Suède,  réclama  leui-  aide  en  Tliuiin<i-e 
Ils  tinrent  aussitôt  conseil  à  Marburg,  le  14  aviil,  disant 
n'être  pas  plus  Français  que  Suédois,  mais  simplement 
gens  de  bien  et  indépendants,  et  résolurent  d'aller, 
(lès  le  lendemain,  rejoindre  le  feld-marechal.  Longue- 
ville  fit  appeler  le  colonel  Oehm,  (jui  rejeta  la  faute 
sur  Nassau  et  sur  Rosen  ;  ceux-ci,  appelés  à  leur  toui-, 
se  justifièrent  mal;  tous  étaient  également  coupables. 
La  prudence  conseillait  le  [)ard()n  ;  Longnevilie  voulut 
oublier,  mais  à  la  condition  toutefois  qu'ils  seraienl  à 
l'avenir  plus  soucieux  de  leur  devoir  et  qu'ils  rega- 
gneraient au  plus  tôt  leurs  (|iiarlieis  imprudemment 
abaiulonnés  -. 

Bien  (jue  suédoise,  l'armée  de  Banncr'étaitcomposée 
aux  neuf  dixièmes  d'Allemands.  On  conçoit  que  les 
ofliciers  ^veimariens  aient  eu  (|uelque  inclination  vers 
elle.  Aussi  la  crainte  de  les  voir  un  jourou  Taulie  [)asser 
à  Banner  était-elle  constante  ;  dautant  plus  que  lefeld- 
maiéchal  restait  mécontent  de  la  conclusion  du  traité 


1.  BihI.  .\at.,.500  Çoll)ert,  \'.  114-'.i,  et  Arcli.  Rotiou  ;   cité  par  Le  La- 
itoUHEi  K.  Chavigny  à  Guébriant,    Rueil,  28  avril  H'AV. 

2.  .MT.   Étr.,   Trance,   V.    83.")-20(i.   Xoiiuellex    de    M.  de    Beauregard. 
résident  fran(;ai&  auprès  de  Banner,  16  juin  1040. 
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de  Brisach,  laissant  les  Weimariens  à  la  solde  du  Roi, 
et  que  le  résident  de  Suède  à  Benfeld,  Mokel,  l'entre- 
tenait dans  l'idée  de  corrompre  les  Directeurs.  D'autre 
part,  le  feld-maréchal,  revêtu  de  la  plus  haute  dignité  mi- 
litaire, illustré  par  maintes  victoires  —  celles  de  Witt- 
stock  et  de  Cliemnitz  surtout  —  avait,  aux  yeux  des 
^^'eimariens,  un  tout  autre  prestige  que  Longueville, 
auquel  il  manquait  de  hauts  faits  d'armes  à  son  actif,  ou 
que  M.  deGuébriant,  simple  maréchal  de  camp,  dont  les 
talents  militaires  ne  s'étaient  pas  encore  imposés  dans 
quelque  grande  action.  Le  maréchal  Banner,  ajoutons- 
le,  était  devenu,  pendant  son  long  séjour  en  Allemagne, 
plus  Allemand  qvie  bien  des  princes  delà  confédération 
germanique.  11  parlait  allemand,  et  écrivait  dans  cette 
langue  non  seulement  à  Guébriant,  puisqu'il  ne  savait 
pas  le  français,  mais  —  ce  (|ui  était  tout  à  fait  extraor- 
dinaire —  à  son  propre  gouvernement  '. 

Banner  se  récria  lorsqu'il  apprit  qu'on  le  soupçonnait 
d'avoir  voulu  corrompre  les  Directeurs.  Il  affirma  qu'ils 
n'étaient  pas  assez  souples  pour  fléchir  sous  lui,  qu'il 
ne  pourrait  s'accoutumer  à  leur  humeur,  et  prévint 
M.deBeauregardquele  Boise  trompait  en  pensant  con- 
server les  Weimariens,  s'il  ne  les  encadrait  avec  un  corps 
français  qui  les  surpassât  de  beaucoup  en  nombre'. 

Le  Brunswick  etla  Hesse  faillirent  également  rompre 
l'alliance  et  s'unir  aux  Impériaux  au  printemps  1640. 
Ferdinand  III,  qui  désirait  ardemment  la  paix,  avait 
chargé  l'archevêque  de  Mayence,  Anselme-Casimir 
d'nmstatt,archi-chancelier  de  l'Empire, de  convoquer  à 
Nuremberg  une  diète  d'électeurs,  qui  s'ouvrit  le  4  fé- 
vrier, sous  la  présidence  du  représentant  de  ce  prélat. 
Après  les  discours  d'ouverture,  imposés  par  la  cou- 
tume et  les  circonstances,  on  délibéra  sur  l'amnistie 
que  les  uns  voulaient  partielle  —  tel  le  vice-chance- 
lier bavarois  Piichel  —  que  d'autres  au  contraire  vou- 
laient générale  —  tels  le  représentant  du  Brandebourg 

1.  Der   General  Hans  Lndwiç)  von   Erlach    von    Caslelen,    par  le  doc- 
teur Al'gust  von  Gonzf.nbach. 

2.  AIT.  Étr..  France,  V.  835-206.  Nouvelles  d.e  M.  de  Beauregard,  rési- 
dent français  auprès  de  Banner,  16  juin  1640. 
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Jean-Frédéric  de  Lôben,  président  du  haut  consistoire 
de  Berlin,  et  Frédéric  de  Metsch,  président  du  haut 
consistoire  de  Dresde,  représentant  la  Saxe. 

Le  roi  de  DauemarU  inlervint,  n'clamant  avec  instance 
une  solution  aux  all'aires  du  Talaliuat,  de  la  landgrave 
de  Hesse-Cassel  et  du  duc  Georges  de  Bruns\vick-Lu- 
nebourg,  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  l'oppo- 
siliou.  La  landgrave  désirait  les  avantages  d'une  paix 
honorable;  au  duc  Georges,  il  fallait  rendre  W'olfen- 
buttel  et  accorder  Hildesheim.évèché  dont  certains  dis- 
tricts avaient  été  enlevés  par  le  Brunswick  à  l'électorat 
de  Gologne  en  L'S24  et  1525. 

Amélie  de  Hanau,  l'active  veuve  du  landgrave  Guil- 
laume de  Hesse-Gassel,  avait  traité  avec  Ferdinand,  le 
25  juillet  16.'W,  en  violation  de  ses  engagements  vis-à- 
vis  du  Roi  et  par  crainte.  Elle  promettait  de  joindre 
ses  troupes  à  celles  de  l'Empire,  ne  le  faisait  pas,  mais 
au  contiaire  cherchait  à  rester  («gaiement  bien  avec  la 
France  et  la  Suède,  pour  ne  pas  en  soufTrir.  l']lle  le  prou- 
vait en  contractant  une  alliance  secrète  avec  ces  deux 
Couronnes,  le  22  août  1(139,  moins  d'un  mois  après 
avoir  accepté  les  conditions  de  la  Maison  d'Autriche. 
La  situation  de  la  liesse  comme  du  Brunswick  était 
extrêmement  délicate. Leur  neutialitc'  ('tait  impossible. 
En  se  tournant  d'un  C(Jlé  comme  de  l'autre,  leur  ruine 
paraissait  toujours  inévitable.  Aussi  vit-on  Amélie  de 
llanau  continuer  à  louvoyer  dans  les  deux  sens,  mécon- 
tenter l'Empereur  et  le  Roi.  Peut-on  lui  en  vouloir 
d'avoir  essayé  de  se  garer  du  feu  ? 

Son  général,  Mélander,  foi-t  suspect  de  sympathie 
pour  l'Empire,  s'étant  permis  de  la  blâmer  de  sa  dupli- 
cité, en  reçut  un  soufflet.  Peu  à  peu  ce  même  Mélander 
devint  insupportable  à  la  princesse  par  ses  exigences 
et  sa  susceptibilité.  Il  lui  était  fort  utile,  mais  se  croyait 
indispensable.  Dans  le  cours  de  l'année  1G40,  ayant 
maintes  fois  réclamé  soit  une  libei-té  aussi  absolue  dans 
les  afl'aires  militaiies  (|ue  celle  dont  jouissait  le  défunt 
landgrave,  soit  son  congé  définitif,  la  princesse  finira 
par  accorder  le  congé. Un  peu  déçu,  Mélander  se  retireia 
dans  les  Pays-Bas,  et  sa  place  sera  donnée  d'abord  au 
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général-major  Beckermanii,  qui  nioui  ra  aussitôt  après, 
et  ensuite  au  comte  d'Eberstein.  Au  point  de  vue  fran- 
c/ais,  Téloiofuenient  de  .NTélandei'  sei'a  très  heureux'. 

Sur  le  BrunsAN  iclc  régnait  la  Maison  de  W'elf,  repré- 
sentée par  les  ducs  Georges,  Fri'déric  et  Auguste, 
forl  disposés  à  s'accommoder  avec  l'Empereur.  Avec  le 
duc  (leorges,  Mélander  entretenait  des  intelligences 
secrètes  ne  disant  rien  qui  vaille.  «  On  doute,  écrivait 
y\.  de  la  Boderie,  que  ce  soit  à  bonne  fin,  vu  que  Tespc'- 
rance  que  l'on  avait  des  bonnes  intentions  de  ce  duc 
n'ontété  jusques  à  cetteheure  qu'un  amusement.  »  Puis 
au  sujet  du  général  hessois  :  «  On  a  plus  d'ombrage  de 
lui  (|u'on  n'a  jamais  eu-.  » 

En  des  circonstances  aussi  graves,  les  affaires  ne 
pouvaient  pas  être  disculées  par  les  représentants 
d'électeurs.  Aussi  les  princes  allemands  réclamaient-ils, 
et  même  d'un  ton  menaçant,  la  convocation  d'une  diète 
à  Vienne,  alléguant  avec  raison  que  celle  des  électeurs 
ne  pouvait,  sans  violer  la  constitution  et  porter  atteinte 
aux  privilèges  des  princes  de  l'Empire,  assumer  un  tel 
pouvoir,  l-'erdinand  III  convoqua  donc  pour  le  26  juil- 
let une  diète  générale  à  Ratisbonne,  bien  qu'il  fut  obligé, 
d'après  la  Bulle  d'Or,  de  tenir  sa  première  diète  à 
Nuremberg.  Mais,  trop  exposés  dans  cette  dernière 
place  aux  coups  de  main  des  ennemis,  les  députés  n'au- 
raient pu  discuter  en  tout  repos''. 

Selon  les  instructions  du  duc  de  Longueville,  en 
date  du  28  janvier  IG'iO,  le  sieur  de  Choisy  de  Camp, 
chancelier  du  duc  d'Oiléans,  conseiller  du  Roi,  inten- 
dant de  justice,  police  et  finances  à  l'armée  d'Allemagne, 


1.  Afï.  Kti-.,  France,  V.  2S(;-24.  La  Boderie  à...  ;  Cassel  (sans  date): 
Atr.  Étr.,  France,  V.  •2H(\-i2.  La  Boderie  à...;  Cassel,  29  août  lO-lo  ;  AIT. 
Ktr.,  France,  V.  S85-102.  Nouvelles  de  M.  de  la  Boderie  ;  Cassel,  'J  mai 
1(540. 

2.  Afî.  Étr.,  France,  \'.  835-102.  Nouvelles  de  M.  de  la  Boderie  ;  Cas- 
sel, 9  mai  Kilo. 

(jràce  à  l'activité  dt'îployée  par  la  Bodeiic,  le  dur  Ceorges  nétail 
pas  hostile  à  un  traité  avec  les  alliés,  à  certaines  conditions  assurant 
la  sécurité  de  ses  Etats,  et  qu'énutnère  cet  agent  du  Roi  flans  ses 
nouvelles. 

3.  llisl.  de  la  tjuerre  de  Trente  uns,  par  E.  Ciiakviîbiat. 
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lenouvelail   uno  alliance  avec  Amélie  de    Ilaiiaii,  dont 
l'esprit  versatile  in([uiélait '. 

Hemis  de  sa  lièvre,  Longueville  alla,  le  22  avril, 
voir  la  princesse  à  Cassel,  et  en.  reçut  le  plus  aimable 
accueil.  Ensemble  ils  résolurent  de  venir  en  aide  à 
Baijuer,  qui,  d'iul'urt,  envo\  ait  le  sieur  de  lieaureo'ard 
(M  le  colonel  Morlague  réclamer  un  prompt  secouis. 
Aux  alentours  d'Erfurt,  le  maréchal,  en  attendant  le 
secours  demandé,  avait  construit  I  ^i  loris,  et  s'c'tait 
mis  en  telle  posture  (|u'ily  avait  peu  d'apparence  (|u'on 
l'y  pût  forcer.  Si  les  alliés  voulaient  le  croire,  ils  mar- 
clieraienl  droit  à  Fennemi,  et,  dans  le  cas  où  celui-ci 
refuserait  de  combattre,  ils  s'alta([ueraient  à  (juelques 
places  d'importance. 


1.  Inslruclions  ;'i  M.  clo  Clioisv  vôciiles  de  l;i  main  de  (îuéhiiaiit  , 
\\'cU(M-,  28  janvier  l(U(i  ;  Arcli.  Rotrou  :  (•ité  par  Lii  Lauoureup.. 

Clioisy  va  rendre  comple  de  celle  alliance  à  la  Cour,  et  en  revient 
avec  des  fonds.  I.e  Roi  engage  Guéhrianl  à  agir,  et  lui  exprime  sa 
satisfaction  pour  la  manière  dont  il  sert  (Bild.  Nal.,  500  Colbert,  V. 
10y4y.  Arch.  hist  ,  Guerre,  V.  .')8-ô]2  ;  Arcli.  Rolrou  ;  cité  par  Le 
Lahourelr,  21  avril  KUO;. 

A  cette  même  occasion,  de  Noyers  écrit  à  Guébriant  :  «  Je  doihs... 
ceste  marque  de  souvenance  à  vostre  chère  amitié,  pour  vous  dire 
que  vous  estes  aimé  et  estimé  par  deçà  autant  que  vous  le  pouvés 
désirer  et  que  j'ai  veu  des  sentiments  si  advantageux  pour  vous  dans 
l'esprit  de  S.  Em.  qu'il  n'y  a  rien  à  y  souhaiter.  » 

Hil)l.  Xat.,  r>ou  Golbert,  V.  108-78.  Riieil,  25 avril  1()40,  et  Arch.  Rolrou; 
cité  par  Le  I^aboubecr  ;  (ùtzelle  du  ô  mai  l(i40,  n°  5(;.  De  Bàle,  lit  avril 
lt)40  ;  AIT.  Étr.,  Allemagne  correspondance,  V.  13-74.  D'A  vaux  au  se- 
crétaire F...;  Hambourg,  24  mars  l(i40  : 

«  I^c  Roy  a  consenti  à  toutes  choses  faisables  pour  résoudre  ciilin 
Mme  la  landgrave  de  Hesse  à  rentrer  en  rui)ture,  ce  ([ui  ne  se  fait 
pas  sans  nouvelles  dépenses,  qui  n'ont  d'autre  but  que  l'avanlage  de 
la  cause  conunune...;  »  et  Al'f.  l-Jtr  ,  Allemagne  Corresj).,  V.  13-(')9. 
D'Avaux  à  Roissy  ;  Hambourg,  21  mars  bl40  :  Le  Irailé  est  enlin  presque 
conclu,  mais  il  faut  en  attendre  la  conclusion  et  l'exécution. 

Kn  automne  l<!l<t,  la  princesse  Amélie  signait  encore  un  traité  à 
Dorsten.  M.  de  la  Boderie,  après  lui  avoir  apporté  la  ratification  du 
Roi  à  ce  traité,  écrira  :  «  H  ne  se  i)eut  rien  ajouter  aux  marques  de 
satisfaction,  protestations  et  assurances  de  fidélité  et  de  constance 
qu'elle  a  fait  paraître  en  celle  occasion,  tant  pour  elle  (jue  pour  son 
fils  qu'elle  dédie  et  consacre  entièrement  à  la  France,  étant  résolue 
de  l'élever  dans  celle  dévotion-là,  et  de  l'envoyer  en  b'rance  (le  plus 
tôt  que  l'âge  et  les  forces  lui  pourront  permettre)  se  présenter  à  Sa 
Majesté  pour  se  donner  lui-même  à  son  service  et  lui  prêter  sermeid 
pour  la  charge  de  lieutenant  général,  suivant  la  promesse  qu'elle  en 
dcmne  à  présent  par  écrit.  » 

iAlT.  Étr.,  France,  "V.  280-60.  La  Boderie  à...;  Cassel,  27  octobre  Hi40.) 
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Les  Suédois  publiaient  eux-mêmes  alors  que  Banner 
avait  offert  à  TEmpereur  de  le  suivre  avec  toute  son 
armée  contre  les  Turcs,  moyennant  des  conditions 
«  honnestes  et  convenables  ».  Mais  «  les  Impériaux  di- 
sent, écrit  le  sieur  de  l'Isle  en  rapportant  le  fait,  qu'il 
s'est  offert  à  le  servir  purement  et  simplement  contre 
tous,  aimant  mieux  s'establir  une  honneste  fortune  en 
Allemagne  où  il  a  épousé  une  comtesse)  que  d'aller 
vivre  en  simple  gentilhomme  en  Suède  ^  ». 

Il  s'agissait  d'empêcher  à  tout  prix  la  défection  d'un 
personnage  de  cette  importance.  Longueville  proposa 
de  lui  envoyer  5  ou  6.000  hommes  :  mais  la  landgrave 
et  son  conseil,  les  députés  de  quelques  princes  inté- 
ressés, le  colonel  Oehm,  au  nom  des  Directeurs  wei- 
mariens,  préférèrent  une  jonction  avec  les  Suédois  ;  le 
duc  de  Bi'unswick  offrit  d'unir  ses  troupes  aux  Hessois 
pour  ne  former  qu'un  corps  sous  Longueville,  L'idée 
plut,  et,  le  rendez-vous  général  ayant  été  fixé  à  Mul- 
hausen,  Longueville  rentrait  à  Wetter  le  29  avril.  Ap- 
prenant ce  qui  venait  d'être  décidé  sans  lui,  Guébriant 
courut  à  Wetter  exposer  à  Longueville  le  danger  qu'il 
y  aurait  à  se  joindre  au  feld-maréchal,  dont  on  ne  pour- 
rait plus  se  séparer  comme  on  le  voudrait  ;  aussi,  mal- 
gré ce  qui  venait  d'être  convenu,  malgré  les  lettres 
pressantes  de  Banner,  le  prince  résolut-il  de  n'envoyer 
que  G. 000  hommes.  Subitement  Ton  apprit  alors  que 
l'armée  bavaroise  avait  quitté  Sclnveinfurth  pour  se 
joindre  à  Piccolomini  ;  en  conséquence,  Longueville 
modifia  de  nouveau  ses  ordres  :  l'armée  entière  ira 
renforcer  les  Suédois-. 


1.  Aff.  Étr.,  France,  V.  835-102.  Nouvelles  de  M.  de  la  Boderie  ;  Cassel 
9  mai  1640  :  Aff.  Étr.,  Allemagne  rorresp.,  V.  16-31.  Comte  d'Avaux 
à...;  Hambourg,  16  mai  164(i. 

2.  Le  comte  d'Avaux,  ambassadeur  du  Roi  à  Hambourg,  était  chargé 
d'entretenir  une  correspondance  avec  Longueville,  «  afin  qu'il  puisse 
d'autant  plus  utilement  employer  les  armées  du  Roi  ».  Il  devait  éga- 
lement lui  mander  son  sentiment  dans  >■  quelque  occurrence  dou- 
teuse, comme  aussi  travailler  à  étnl)lir  un  bon  concert  entre  lui  et  le 
général  Banier,  tellement  que  voilà  nouvelle  besogne  ».  Aff.  Étr.,  Al- 
lemagne correspondance.  V.  13-6!).  D'Avau.x  à  son  père,  M.  de  Roissy  ; 
Hambourg,  21  mars  1640. 
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En  janvier  1640,  le  comte  de  Hatzfeld  et  le  général 
l'iccolornini  avaient    ensemble   18.000  hommes  dans  le 
llaut-i*alaliuat.  Haiiiu'i-,  qui  en  commandait  10.000,  sans 
compter  4.000  autres   chargés  de  garder  les  passages 
i\o  ri]lbe,  ayant,  un  |)eu  plus  tard,  résolu  de  (piitter  la 
Bohème,  mit  15  jours  à  la  saccager,  à  y  détruire  les  vivres, 
(Mi  sortit,   tomba  uialade,  faillit  mourir,  et  se  rétablit  à 
temps  pour  tenir    tète  à  30.000   hoiuuies  que  Piccolo- 
mini  venait  de  mettre  sur   pied.  Suivant  M.  de  la  Bo- 
derio,  des  considérations  luililaires  ou  politi(|ues  n'au- 
raient pas   été  les   seuls   mobiles   de  Tabandou   de    la 
Bohème,  mais  encore  la  crainteque  Longueville,  lallesse 
et  le  Brunswick  n'en  vinssent  à  une  étroite  union  et  ne 
formassent  en  Allemagne  une  puissance  trop  considé- 
rable ^.  Ayant  appelé  sous  Erfuit  les  colonels  de  Kcinigs- 
mark  et  de    W'ittenberg,    qu'il   créa  géuéraux-majors, 
Banner  olïrit  la  bataille  à  Piccolomini.  Bien  que  lier  de 
son  armée  au   point  de    la    nommer  avec  orgueil  «  la 
Pucelle  »  pour  n'avoir  jamais  été  vaincue,  et  de  la  croire 
destinée  à  restaurer  les   all'aires  de  l'Empire,  Piccolo- 
mini  lefusa    de   combattre;    le    feld-maréchal  suédois 
s'éloigna,  retira  les  postes  qui  gai-daient   les   passages 
de   l'Elbe,  sauf  celui   de   Tetschen,  et  prit  le  chemin 
d'Annaberg.  C'est  alors  que,  voyant  les  Bavarois  avancer 
sur  la  Eranconieetle  Voitland  pour  se  joindre  à  Piccolo- 
mini, il  retourna  sous  Erlurt,  et   pressa  comme    nous 
l'avons  dit,  les  ducs  de  Brunswick    et  de   Longueville 
de  lui  venir  en  aide. 


Le  2  mai,  Longueville,  à  la  tète  de  IG.OOO  hommes, 
(|uittait  Wetter,  et  arrivaitle  11  à  Mulhausen  ;  les  troupes 
de  liesse  et  de  Lunebourg  s'ébranlaient  également  : 
les  premières  de  2.000  fantassins  et  de  2.500  chevaux, 
avec  le  général  Mélander  ;  les  secondes  de  3.000  fantas- 
sins et  de  1.500  chevaux,  sous  le  lieutenant  général 
Klitzing.  Les  trois   armées  se  joignirent  près  de  Lan- 


l.Afl".  i:ii-..  France,  V.  ■2SC,--2i. 
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gensalza.  et.  le  JG,  atteiguiront  l-^i-fiirt '.  lîanner,  se  por- 
tant à  leur  rencontre,  ne  ménagea  pas  les  compliments 
sur  leur  force  et  leur  tenue.  Une  double  salve  d'artil- 
lerie et  de  mousf|ueterie  se  fit  entendre  en  leur  hon- 
neur. Le  camp  suédois  occupait,  sur  2  lignes  de  front, 
un  mamelon  en  communication  directe  avec  le  château 
d'Erfurt.  F^n  face  de  ce  camp  et  de  la  ville  s'établirent 
les  nouveaux  arrivés.  Les  troupes  franco-suédoises  for- 
maient un  bel  ensemble  :  80  escadrons  de  cavalerie  et 
23  bataillons  d'infanterie:  soit  32. OOU  hommes  d'effectif. 
Dés  le  lendemain,  17  mai,  on  avance  jusqu'à  Saalfeld. 
L'archiduc  Léopold,  frère  de  l'Empereur,  arrivé  le  7,  et 
Piccolomini,  y  sont  installés  solidement.  A  une  Journée 
de  marche  seulement,  le  général  f  rançois  de  Mercy  et 
et  10.000  Bavarois,  qui  assurent  leurs  vivres  et  leurs 
communications  avec  la  Franconie,  sont  prêts  à  leur 
Venir  eu  aide.  Le  18  mai,  on  approche  encore  plus  des 
Impériaux;  on  installe  les  canons  sur  une  éminence, 
et  près  d'eux  se  rangent  en  ligne  Suédois,  Français, 
^^'eimariens  et  alliés.  Après  une  reconnaissance  des 
lieux,  Banner  et  Longueville  conçoivent  aisément  qu'il 
serait  difficile  d'attaquer  la  position  ennemie  ;  deux 
jours  se  passent  à  chercher  le  moyen  de  tenter  un  assaut, 
d'attirer  les  Impériaux  en  rase  campagne,  ou  bien  de 
les  affamer  dans  leur  camp.  De  leur  côté,  l'archiduc, 
François  de  Mercy,  Hatzfeld,  Piccolomini  et  Gleen 
tiennent  conseil.  Vont-ils  attaquer  ou  se  retirer?  Mercy, 
dont  la  science  militaire,  le  coup  d'œil  sur  le  champ 
de  bataille  et  la  valeur  personnelle  en  imposent  aux 
autres  généraux,  ])ropose  de  laisser  l'armée  impériale 
dans  sa  position,  tandis  que  lui,  en  manceuvrant  sur 
les  bords  de  la  Saale  avec  les  Bavarois,  procurerait  des 
vivres  et  intercepterait  celles  qu'attendent  les  alliés; 
l'avantage  resterait  à  celui  des  adversaires  qui  se  main- 
tiendrait le  plus  longtemps  en  place.  Ainsi  en  est-il 
décidé,  et  Mercy  descend  le  cours  de  la  Saale.  Banner 
devine   le   j)rojet  de  son  r(idoutable   ennemi  et  veut  se 


LAIT.  Kti-..  France,  V.  835-L">2.  NoiwelleA  du  sieur  de  l'Isle  ;  Strasbourj 
28  mai  164U. 
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retirer  ;  Longueville  hésite  tout  d'ahord,  puis  accepte 
cette  manière  de  voir.  Mais  avant  la  retraite,  Guébriant 
(ît  Torstenson  exécutciiL  duiaiit  uu  couples  d'heures, 
lin  bien  inutile  simulacre  de  combat'.  ()n  sVjl(»i<rne; 
trois  jours  après,  le  22,  on  apparaît  d'un  anli-e  côté, 
l-^n  ordi-e  de  l)ataili(',  on  marche  résoinnicnl  vers  h»s 
impei'iaux  jus(|u'à  [)0rlee  du  canon:  mais,  dans  leur 
camp,  rien  ne  bouge.  Hauner  étaljlil,  sur  une  hauteur 
voisine,  une  batterie  de  'v  pièces  qui  tire  avec  rage. 
(Irand  bruit  et  peu  de  lésiiltat  ;  car  les  ennemis  se  re- 
lianchent  bien  vite  plus  haut,  sur  une  colline,  hors  de 
[)ortée  des  boulets.  Jus(|u'au  J2  juin,  les  alliés  perdent 
ainsi  leur  tenips,  et  consomment  des  \ivies  et  des 
munitions.  L'honneur  est  sauf  cependant. 

Sur  ces  entrefaites,  au  camp  de  Saalfeld,  le  '2  juin, 
Hannei-,  veuf  en  ()remières  noces  d'une  l'ful,  perdait  sa 
seconde  femme,  née  comtesse  de  Nassau,  qui  le  suivait  à 
la  guerre.  Les  dépouilles  mortelles  de  la  maréchale  par- 
liient.  le  l.'î,  pour  Erfurt,  on  leur  furent  rendus  les 
devoirs  suprêmes  en  liés  grande  jtompe.  Le  feld-ma- 
réchal  eut  un  extrême  désespoir  à  la  mort  de  cette 
femme  de  mérite  ([u'il  appelait  «  son  bon  génie  », 
«  la  meilleure  [)arlie  de  lui-même  ».  En  elTet,  d'une 
adresse  remarquable,  elle  avait  su  prendre  un  grand 
empire  sur  lui,  le  retenait  dans  ses  débauches,  et  maî- 
ti  isait  sa  colère.  Aussi  Banner  avouait-il  à  M.  de  IJeau- 
legaiiL  ri'sident  français  dans  l'armée  suédoise,  que 
Dieu  lui  ôtait  avec  elle  <(  toute  sa  conduite  et  son  es- 
prit »,  ((u'il  n'y  avait  plus  rien  à  attendre  de  lui  à  l'ave- 
nir. Les  grands  chagrins  ne  sont  parfois  que  de  faible 
durée.  Aux  funérailles  de  sa  femme,  cet  homme  pas- 
sionné, bien  que  d'un  caractère  renfermé,  s'éprit  telle- 
ment de  la  princesse  Jeanne  de  Bade-Dnilach,  venue 
|)Our  la  circonstance  avec  la  comtesse  de  ^\'aldeck,  (|ue 
dix  jours  plus  tard  il  se  liançait  avec  elle. 

Poui-    nienei'  à    bien    des    alTaires    importantes,   il  ne 


1.  ll'is.1.  de  la  guerre  de  Trente  ans,  par  1^.  CiiAiiVKr.iAT  ;  Ilisl.  du  ma- 
réchal de  Guébriant,  par  J.  I.e  Laboureur  ;  llist.  du  règne  de  Louis  XIII, 
par  M.  Le  Vassor. 
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faut  pas  de  préocciij)ations  violentes  dans  ses  aiïec- 
lions  intimes,  niais  être  libre  de  cœur,  égoïste  peut- 
être.  Banner  consacra  un  temps  précieux  à  ses  prépa- 
ratifs de  mariaoe,  néofljo-ea  ses  obligations  militaires, 
oublia  le  rôle  important  qu'on  attendait  de  lui.  Aussi 
baissa-t-il  dans  l'estime  générale  et  perdit-il  la  con- 
fiance de  ses  su])ordonnés.  Que  de  fois  ne  faillit-il 
pas  tomber  aux  mains  de  l'ennemi,  lui,  maréchal  de 
Suède,  responsable  d'une  armée,  en  faisant,  à  l'instar 
d'un  simple  lieutenant,  des  fugues  à  grande  distance, 
jus(|u'au  château  d'Arolsen,  ])our  y  voir  sa  fiancée  !  Il 
tenait  table  ouverte,  où  l'on  buvait  ferme  à  la  santé  de 
la  princesse.  «  I^e  jour  où,  dit  Charvériat,  il  reçut  le 
consentement  du  margrave  de  Bade,  son  futur  beau- 
père,  il  donna  un  repas  magnifique  et  fit  tirer  200  coups 
de  canon.  »  A  Cassel,  on  entendit  le  bruit  de  ces  déto- 
nations ;  le  peuple,  croyant  à  une  bataille,  envahit  les 
temples  et  se  mit  à  prier'. 


Saalfeld  étant  assez  près  de  Weimar,  le  duc  (iuil- 
laume  de  Saxe-AVeimar  envoya  au  comte  de  Guébriant 
un  de  ses  gentilshommes  pour  lui  exprimer  le  désir 
([u'il  avait  de  le  voir  et  de  l'embrasser  en  souvenir  de 
son  frère  Bernard.  Guébriant  s'excusa  d'abord  de  ne 
pouvoir  quitter  l'armée  ;  puis,  sur  les  instances  réité- 
rées du  prince,  il  se  mit,  avec  l'autorisation  de  Longue- 
ville,  en  route  pour  Weimar,  accompagné  du  colonel 
Oehm,  et  escorté  par  «  une  élite  de  cavalerie  ».  Le 
prince  vint  à  sa  rencontre  avec  5  carrosses  magnifi- 
ques, ses  deux  fils  et  120  gentilshommes  à  cheval  «  des 
mieux  faits  et  des  plus  qualifiez  de  son  païs  ».  Gué- 
briant fit  une  entrée  triomphale  dans  la  capitale  du 
duché,  en  carrosse  à  côté  du  souverain.  L'ue  foule  com- 
pacte était  rangée  sur  le  passage  du  cortège.  Le  duc 
Guillaume  traita  royalement  son  hôte  fran(,ais  :  repas 
su|)erbe,  de  nombreuses  salves  d'artillerie,  des  haran- 


].  JUrI.  tlu  maréchal  de  Guéhrianl,  par  .].  Lie   I.AiîOUiii.i.'i;  ;  llisl.  de  la 
guerre  de  Trente  ans,  par  E.  Cuarvkriat. 
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gues  à  n'en  plus  finir;  rien  n'y  maii(|iia.  Etant  malade, 
la  duchesse  deW'eiinar  s'excusa,  et,  seule,  dut  renoncer  à 
la  curiosité  de  voir  le  compagnon  d'armes  et  l'ami  de 
son  défunt  beau-frère.  Alil('>e,  réti<juelle  lui  d<'fendait 
de  recevoir;  «  parce  (|ue,  dit  Le  Laboureur,  les  prin- 
cesses de  ce  pais  ne  se  montrent  point  au  lict.  »  Elle 
envoya  cependant,  avec  ses  compliments,  des  echarpes 
au  comte  de  (luébriant  et  au  colonel  Oehm,  «  la  plus 
grande  marque  d'estime  des  Dames  d'Allemagne  », 
ajoute  le  même  auteur.  Le  lendemain,  le  comte  prit 
congé  de  la  petite  Cour,  y  laissant  le  souvenir  d'un 
liomme  aimable,  et  la  conviction  qu'un  jour  il  devien- 
drait «  un  des  plus  grands  capitaines  du  monde  '  ». 

Des  émissaires  de  Lunebourg  et  de  Messe,  arrivés 
au  cam|),  n(>  cheichent  qu'à  éloigner  Français  et  Sué- 
dois de  leurs  territoires.  Ils  engagent  Eongueville  à 
marcher  sur  la  P'ranconie,  sur  Bamberg  et  le  llaut-Pa- 
latinat;  mais  ce  prince  ne  tient  pas  à  voir  l'ennemi  se 
nu'ttre  entre  lui  et  le  lîhin.  Mécontents,  ils  déclarent, 
avant  de  se  retirer,  (jue  leurs  troupes  resteront  unies  à 
ceux  (|ui  se  |)orleront  le  plus  loin,  manquant  ainsi  de 
bonne  foi,  contrevenant  aux  derniers  traités.  Le  12  juin, 
sans  tenir  compte  de  leur  supplique,  l'armée  franco- 
su(''doise  traverse  la  foret  de  Thuringe,  arrive  à  Smal- 
kalde,  puis  continue  sa  i-oule  justju'à  Mellrichsladt, 
par  Meiningen.  «  Je  suis  tiès  aise  (pie  M.  de  Eon- 
gueville et  le  général  Banier  ayent  témoigné  l'orgueil 
de  l'aigle,  écrit  à  ce  ()roj)os  le  sieur  de  Uoissy,  alors  à 
Paris.  On  veut  icy  (|u'il  y  ait  un  combat  et  prise  pour 
Banier-.  »  l^e  dc'sir  général  devançait  la  réalité. 

Chargé,  durant  la  marche,  de  reconnaître  les  che- 
mins et  d'observer  la  contenance  do  l'adversaire,  le 
général  Pfiil  fait  savoir  que  Piccolomini  avance  sur 
Neustadt.  l'n  parti  aussitôt  dépéché  de  ce  côté  rap- 
porte qu'il  occupe  déjà,  non  loin  de  cette  ville  et  sur 
un(^  éminence,  une   position  très  forte  par  elle-même, 

1.  Ilisl.  du  maréclial  de  fiuébrianl,  par  Le  Laboi  reib. 

2.  .\ff.  KU\,  .MIemagne  correspondance,  V.  lH-107.  Roissy  à  d'Avaux  : 
Paris,  23  juin  1<!40. 
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qu'il  couvre  de  relrauchemeiits.  Il  serait  téméraire  de 
l'attaquer;  aussi  l'armée  redescend  la  ^^  erra,  passe 
à  Meiningen,  à  Barcht'eld,  à  Ettenhausen,  et,  le  27, 
campe  à  Marksulil  '.  Le  29  juin,  elle  établit  èon  quar- 
tier général  à  Creuzburg,  et  l'infanterie  s'installe  sur 
les  hauteurs  (rHôrschel.  L'armée  souffrit  beaucoup  dans 
ces  mai'ches  et  contre-marches  :  le  pain  manqua  durant 
huit  jours  ;  beaucoup  dliommes  moururent  de  faim  et 
de  fatigue;  les  liessois  et  Lunebourgeois  se  déban- 
dèrent en  partie. 

X'oulant  foi-cer  la  landgrave  et  le  duc  de  Brunswick 
à  remplacer  les  déserteurs,  Banner  menaça  d'occuper 
leurs  Etats,  et  invita  les  Français  à  l'imiter.  Les  Franco- 
Suédois  avancèrent  dans  le  Brunswick  par  Escheweg, 
mais  aussitôt  apparurent  les  ambassadeurs  des  deux 
principautés;  le  duc  de  Brunswick  se  présenta  même  à 
Gottingen  à  la  tète  de  6.000  hommes.  Avec  lui,  Banner 
se  montra  hautain,  voulut  trop  exiger,  faillit  compro- 
mettre la  situation,  et,  bref,  se  décida,  par  son  départ, 
à  laisser  les  territoires  princiers  en  proie  aux  ennemis. 
Il  s'éloigna  le  8  août,  traversa  le  Brunswick  sans  le 
ménager,  se  dirigeant  vers  Minden  pour  trouver 
un  pont,  mais  brusquement  tourna  sur  la  \\'estphalie. 
Heureusement  pour  le  duc  Georges,  comme  pour  la 
landgrave,  Longueville  refusa  de  suivre  le  feld-maré- 
chal,  auquel  il  fit  dire  par  M.  de  Beauregard  qu'il 
n'abandonnerait  jamais  aux  Impériaux  des  territoires 
d'alliés,  que  du  reste,  on  perdrait  les  places  du  Rhin  en 
s'éloignant,  et  que,  vis-à-vis  du  Roi,  il  en  aurait  toute 
la  responsabilité.  Il  déclarait  pour  conclure,  vouloir 
rester  joint  aux  troupes  de  la  landgrave  et  du  duc 
Georges.  Mettant  alors  un  terme  à  sa  fâcheuse  bou- 
tade, Banner  se  rendit  à  Cassel  chez  la  landgrave, 
et  à  Gottingen  chez  le  duc  de  Brunswick,  afin  de  leur 
donner  lui-même  l'assurance  de  sa  bonne  volonté.  On 


1.  AiT.  Étr.,  Allemagne  correspondance,  \'.  l:î-112.  D'A  vaux  àRoissy; 
Hambourg,  K»  juillet  1040. 

Il  dit  que  les  ennemis  cherchent  à  se  remettre,  sous  Neustadt,  des 
fatigues  supportées  i\  Saalfeld,  où  ils  ont  perdu  3  à  4.000  hommes. 
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résolut  alors  de  marcher  sans  l'etaid  et  de  conc(>rt  vers 
reiiiiemi  qui,   al'lirinait-on,  avançait  sur  Cassel. 

I) Hambourg,  le  14  août,  le  comte  d'Avaux  écrivait  à 
son  père  :  «  Messieurs  de  Longuevillc,  Banier  et  Pic- 
colomini  sont  en  marclie,  mais  vers  (Cassel,  pavsdenos 
alliés;  cela  ne  me  plail  j)oin(  ;  on  dit  qu'à  ce  coup  les 
Impériaux  veulent  combattre.  Cn  bon  succès  nous 
serait  fort  utile  pour  avamcr  hi  j)aix  en  la  diète  de  Ha- 
lisbonne,  autrement  il  n'y  en  sera  parlé  (|ue  par  ma- 
nière d'acquit  et  pour  faiie  ci»ntri])uer  plus  largement 
les  peu[)les  à  la  faveur  trun  si  beau  mot.  Si  nos  géné- 
raux ont  reçu  un  nouveau  secours  de  liesse  et  de 
]Ain(d)ourg,  comme  ils  espéraient  par  les  dernières 
(|ue  jai  reçues  de  leur  camp,  ils  auront  de  (juoi  s'opposer 
aux  ennemis^  ».  M.  de  la  Boderie  écrivait  {|ue  tout  le 
j)ays  de  liesse  était  alors  mangé  par  auus  et  ennemis 
jusque  sous  les  murs  de  Cassel  '.  «  Mme  la  landorave 
fait  aussi  ([uelques  petits  edorls  »,  disait  Beauregard 
poiii-montrer  le  peu  d'euipressementqu'elle  mettait  dans 
la  lutte  ^.  (  )n  pouvait  cependant  redouter  d'autant  plus 
Biccolomini  qu'il  venait  de  i-ecevoir  des  lrouj)es  et  tie 
l'argent,  «  ce  qui  rend  les  Impériaux  loit  superbes  », 
selon  l'expression  de  M.  de  Saint-Aubin  '. 


De  nouveau  Longueville  et  (juébi-ianl  avaient  àluller 
contre  le  mauvais  Aouloir  des  W'eimariens,  sans  cesse 
juèts  à  échapper  au  Roi,  toujours  sous  la  néfaste  in- 
llueiice  du  maréchal  Banner  et  de  Georges  de  Bruns- 
^vick.  Du  traité  de  Brisach,  conclu  entie  le  Iloi  et  les 
Directeurs  le  9  octobre  iiV.WK  seul  un  ailicle  restait  à 
exécuter  :  celui  du  serment  des  officiers  et  dés  soldats. 
Dès  le  21  avril,  Louis  XIII  a\ait  donné  l'oi-dre  d'en 
finir  avec  celte  importante    affaire  '.  Mais  on  en   avait 

1.  Correspondance  du  comle  d'Ai'aux  \Claude  de  Mesmes)ai<ec  son  père, 
par  A.  lîoppK,  p.  2Ht;;  AIT.  VAr.,  Alleinai.Mie  corrospondanc^N  \'.  13-12."). 

2.  AIT.  Ktr.,  France.  V.2S(;-3.").  M.  do  la  Boderie  à...:  Casïiel,  l.">  aoùtltUn. 
^^.  AIT.  Étr.,  France,  \'.  28«;Î7.  M.  de  Beauregard  à...;l<;  août   1640. 
i.  .MT.  Étr.,  France,  V.  S3(î-.")U.  Xoiivelles    du     <ieur   de   Sainl-Auhin  : 

24  août  Itîio. 
5.  .\rcli.  iiist..  Guerre.  V.  58-r»ll.  Saint-Germain.  21  avril  Kl-lO. 
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différé  rexécution  jusqu'au  paiement  des  montres  ar- 
riérées. Les  fonds  étant  enfin  parvenus,  Longueville 
pensait  c(ue  la  joie  d'être  soldés  après  une  longue  attente 
ferait  accomplir  aux  \^'eimariens  cet  acte  solennel  avec 
moins  d'aversion.  L'intendant  de  Choisy  était  arrivé  le 
17  juillet  pour  en  régler  définitivement  l'accomplisse- 
ment'. En  ce  temps-là,  prêter  serment  était  regardé 
comme  un  acte  très  sérieux  et  même  définitif.  Choisy 
refusa  la  distribution  de  l'argent  sans  la  prestation  du 
serment.  11  exigeait  aussi  —  c'était  un  ordre  de  la  Cour 
et  non  stipulé  dans  le  ti'aité  —  que  l'élection  des  colo- 
nels Aveimariens  fût  réservée  au  Roi  ou  à  ses  généraux. 
A  tout  ceci  les  Directeurs  n'auraient  fait  aucune  diffi- 
culté sans  Banner  et  IJrunsAvick-Lunebourg,  qui  les 
excitaient  non  seulement  contre  cette  prétention  nou- 
velle, mais  encore  contie  toute  idée  de  'serment,  et 
qui  ne  savaient  assez  les  blâmer  d'avoir  signé  àBrisacli 
un  si  désavantageux  traité.  Dès  lors,  les  Directeurs  op- 
posèrent un  catégorique  refus  à  ce  que  demandait 
Longueville.  (ruébriant  et  Choisy  allèrent  les  trouver 
à  Heiligenstadt,  réunirent  tous  les  officiers  ^veima- 
riens,  et  s'ingénièrent  pour  obtenir  une  solution  favo- 
rable ;  les  Directeurs  promirent  d'envoyer  leur  réponse 
à  Longueville,  et  le  firent  deux  jours  après.  Ils  y  dé- 
claraient s'opposer  au  serment  et  vouloir  conserver  la 
liberté  d'élire  leurs  colonels.  Peu  après,  le  feld-maré- 
chal  s'étantmis  en  marche  dans  la  direction  du  Weser, 
Longueville  saisit  l'occasion  de  son  éloignement  pour 
envover  M.  de  Tracy  aux  Directeurs;  il  lui  recomman- 
dait d'agir  ra])idement.  Toujours  buttés  sur  l'article  du 

3.  L'intendant  de  Choisy  n'était  parvenu  au  terme  de  son  voyage 
qu'après  avoir  perdu  un  temps  considérable.  On  l'attendait  avec  im- 
patience à  l'armée.  A  la  Cour,  on  jugea  qu'il  avait  eu  des  difficultés 
à  son  passage  en  Allemagne,  et  on  ne  lui  en  tint  pas  rigueur,  con- 
naissant les  soins  et  la  rapidité  qu'il  apportait  aux  affaires  qui  lui 
étaient  confiées;  Arch.  Iiist.,  Guerre,  V.  59-757.  Le  Roi  à  Choisy;  19 
Juillet  1(J4();  Arch.  liist.,  Guerre,  'V.  59-758  (Le  Roi)  à  Choisy;  20  juil- 
let KUO. 

Par  Choisy  le  Roi  promettait  à  Longueville  des  troupes  de  renfort 
et  de  l'argent  pour  les  montres. 

.\rch.  hist..  Guerre,  V.  59-754.  Le  Roi  à  Longueville,  19  juillet  KUO; 
Arch.  hist.,  Guerre,  V.  59-2Kfi.  De  par  le  Roi...,  (i  juin  1<)40, 
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serment,  les  Directeurs  cherchaient  à  en  chan^-er  les 
termes,  et  à  substituer  le  mot  promesse  à  celui  de  ser- 
ment. On  essaya  de  briser  leur  obstination  par  les  rai- 
sonnements et  les  menaces,  mais  les  têtes  s'échauf- 
fèrent. Des  mutins,  bien  décidés  à  faire  un  mauvais 
coup,  allèrent  en  nombre  à  la  demeure  de  M.  de  Choisv  ; 
(luebriant  dut  intervenir,  mettre  le  [)istolet  à  la  main, 
imposer  le  calme.  Les  événements  prenaient  une  tour- 
nure grave  ;  les  esprits  étaient  de  plus  en  plus  surex- 
cités. Le  12  août,  les  Directeurs  se  présentèrent  devant 
Longueville  à  Wit/enhausen  après  avoir  consulte  IJruns- 
wick-Lunebourg,  l'assui-èrent  de  leur  désir  de  conten- 
ter le  Hoi  et  se  firent  donner  par  écrit  la  teneur  de  ce 
qu'on  exigeait  d'eux,  pour,  disaient-ils,  le  montrer  à 
leurs  officiers. 

Oehm,  Hosen,  Nassau,  liin  des  plus  ardents  factieux, 
Brunswick  et  Banner  tinrent  un  conseil,  où  ils  élabo- 
rèrent la  réponse  que  le  colonel  Betz  alla  porter  le 
15  août  au  comte  de  Guébriant:  les  troupes  ne  prête- 
ront pas  de  serment;  elles  rompront  plutôt  avec  la 
France,  uétans  desjà  en  branle  de  le  faire  ».  Guébriant, 
chargé  par  Longueville  de  régler  cette  affaire,  voulut 
avoir  l'avis  de  tous  les  officiers  weimariens  ;  il  les  réu- 
nit tous  à  l'hôtel  de  ville  d'Escheweg,  et  se  montra 
d'une  autorité  sans  réplique.  S'adressant  au  duc  de 
Wurtemberg,  le  plus  considérable  des  personnages 
présents  :  «  Quel  rang  prene/.-vous,  Monsieur,  lui  cria- 
t-il  .•  Si  c'est  celui  de  colonel,  comme  vous  Tètes  dans 
Tarmée  du  Roi,  vous  parlerez  à  votre  tour;  si  c'est 
comme  prince  que  vous  êtes  ici,  vous  n'avez  rien  à 
faire  dans  cette  assemblée.  »  Ces  rudes  paroles  adres- 
sées à  un  prince  jetèrent  un  froid  glacial  et  imposèrent 
le  respect.  Puis  le  comte  de  Guébriant,  profitant  de 
l'effet  obtenu,  adressa  de  sévères  paroles  aux  assis- 
tants :  «  Messieurs,  il  y  a  sujet  de  s'étonner  de  l'occa- 
sion qui  nous  tient  assemblés,  et  je  me  sens  tout  sur- 
pris de  notre  loisir,  les  ennemis  j)resque  présents, 
d'employer  tant  de  temps  à  résoudre  une  chose  déjà 
résolue  et  entièrement  nécessaire.  «  Quel  tort  ne  font- 
ils  pas  au  parti  !  Ont-ils  à  se  plaindre  du  Hoi  ou  de  ses 

11 
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minislres  ?  Il  fallait  de  l'argent  ;  on  en  a  reçu.  Le  Roi, 
du  reste,  ne  les  emploie  pas  dans  rintérêtde  ses  seules 
affaires  :  il  a  secouru  le  leld-maréchal,  la  landgrave,  le 
duc  de  HrunsAvick.  On  les  paie,  mais  on  les  trouve 
néanmoins  toujours  en  méfiance;  si  la  Couionne  se 
lasse  de  toute  cette  cabale,  les  Weimariens  pourraient 
bien  ne  reconnaître  leur  faute  que  trop  tard. 

L'auditeur  général  de  Tarmée  Aveimarienne  est  alors 
cliareré  de  lire  les  articles  du  traité  de  Brisach.  Il  rem- 
plissait  des  fonctions  analogues  à  celles  de  l'intendant 
de  la  justice  et  police  dans  les  troupes  françaises.)  II 
affirme  que  les  Directeurs  ont  caché  aux  officiers  Lar- 
ticle  avant  trait  au  serment,  (iuébriant  se  louriie  alors 
vivement  du  coté  des  Directeurs  et  les  interpelle:  a  Ne 
Lavez-Viuis  pas  promis,  Messieurs,  ne  l'avez-vous  pas 
juré,  et  ne  Lavez-vous  pas  signé  au  nom  de  toute  l'ar- 
mée! Si  vous  l'avez  fait  sans  la  consulter,  peu  nous  im- 
porte !  Le  traité  est  en  bonue  forme:  vous  étiez  bien 
avoués  et  vous  êtes  tous  garants  de  ce  qui  fut  ac- 
cordé. »  Ln  grand  bruit  se  fait  dans  la  salle.  Colonels 
et  officiers  reprochent  aux  Directeurs  de  leur  avoir  lié 
les  mains.  Nassau,  Oehm  et  llosen  répondent  que  tous 
les  officiers  ont  été  consultés  avant  la  signature  du 
traité  de  Brisach.  L'auditeur  déclare  que  les  officiers, 
n'avant  pas  été  consultés  parles  Directeurs,  ne  sont  pas 
tenus  au  serment,  d'autant  plus  que  les  autres  articles 
du  traité  au  sujet  des  montres  et  des  rançons  n'ont  pas 
été  exécutés.  Ln  instant  le  désordre  est  à  son  comble, 
puis  le  calme  renaît.  Guébriant  répond  qu'avant  la  si- 
gnature du  traité,  on  avait  demandé  aux  Directeurs 
s'ils  avaient  procuration  de  l'armée,  ce  qu'ils  avaient 
juré.  Les  Weimariens  ont  certainement  droit  à  trois 
montres  ;  on  a  de  quoi  les  payer.  Quant  au  traitement 
jugé  trop  faible,  il  est  bon  de  remarquer,  qu'aucune 
armée  d'Europe  n'a  une  solde  aussi  forte.  Quant  au  pain 
de  munition,  on  n'a  pu  en  donner  aux  Weimariens  puis- 
qu'il n'y  en  avait  même  pas  dans  l'armée  française.  Du 
reste,  depuis  la  mort  du  duc  Bernard  de  Saxe-W>imar, 
l'armée  a  plus  reçu  qu'en  (|uatre  années  de  son  vivant.  En 
ce  qui  concerne  le  choix  des  colonels,  on  n'en  a  pas  fait 
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monlioii  dans  le  trailé  ;  car,  les  W'eiinarieiis  s<>  donnant 
au  Roi,  pour(|uoi  aurait-on  réservé  à  leurs  Directeurs 
ce  qu'il  y  a  di'  plus  essentiel  et  ce  (|ui  n'apj)arlienl 
même  |)as  à  un  tr(''n«''ral  .*  «  Avez-vous,  leurdil-il,  aucun 
(•\emj)le  de  la  réj)iil)li<|iie  (|ue  vous  \oudrie/.  claMir 
dans  Tarniée  royale!'  »  (lufhiiaiil  paria  lonj^lemijs  en- 
core avec  l'crmele,et  leriuina  en  conseillant  à  tous  les 
officiers  allemands  d  en\oyer  leur  adhésion  au  duc  de 
liOngueville. 

Ses  paroles  portèrent  un  heureux  fiuil.  Le  lendemain 
h)  août,  le  comte  de  \\'iltg(;nstein  et  le  colonel  Het/. 
furent  députés  vers  Longueville  à  lùinbzAvert,  où  il 
était  ariivé  le  jour  nu>me,  venant  de  NX'itzenhausen.  Ils 
lui  portaient  les  excuses  des  W'einiariens,  (|ui  accep- 
taient tout  ce  qu'on  exigeait  d'eux. 

Le  17  août,  l'armée  franco-Nveimaiienne  esl  r;in<'ee 
en  bataille;  chacun  se  lient  rigoureusement  à  sa  place. 
Longueville  avance  devant  le  front.  Le  commissaire 
royal,  d'une  voix  forte,  lit  en  allemand  les  conditions 
du  traité  de  Hrisach.  11  appuie  sur  les  mots  :  bien  et 
honorablement  seruir  Sa  Majesté  envers  et  contre  tous  les 
ennemis,  en  toii^  lieux  et  sous  le  commandement  de  Mon- 
seii/neur  le  duc  de  Longueville,  général  de  l'armée  du 
Roi.  Cette  lecture  terminée,  les  Weimariens  crient  à 
pleins  poumons  et  de  tout  cœur:  Ya.  Puis  les  officiers 
viennent  renouveler  le  même  serment  entre  les  mains 
de  Longueville.  Le  fait  est  accompli  en  bonne  et  due 
forme  malgré  Banner,  malgré  le  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg,  qui  jouèrent  en  cette  occasion  un  rôle  si 
néfaste. 

Le  20  octobre,  Louis  XIII  écrit  au  comte  de  Gué- 
briant  :  «  J'ay  bien  reconnu  en  toute  la  suite  et  en  la 
conclusion  de  cette  alTaire,  combien  vous  avez  contri- 
bué, i)ar  votre  crédit,  par  votreadresse  et  par  vos  soins, 
à  la  faire  réussir  et  à  lever  toutes  les  difficultés  qui  s'y 
sont  présentées,  de  ((uoi  j'ai  bien  voulu  vous  témoio-ner 
par  cette  lettre  que  je  vous  sais  tout  le  gré  que  vous 
méritez,  et  que  d'ailleurs  j'ai  beaucoup  de  contente- 
ment des  témoignages  (|u<.'  mon  cousin  le  duc  de  Lon- 
gueville rend  par  toutes   ses  lettres  et   par  ceux    qu'il 
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m'envoie  de  l'assistance  qu'il  reçoit  de  vous  et  des 
preuves  que  vous  donnez  en  toutes  occasions  de  votre 
prudente  et  généreuse  conduite;  et  pour  faire  connaître 
par  effets  combien  je  suis  satisfait  de  vous,  j'ai  résolu  de 
vous  envoyer  une  gratification  de  dix  mille  écus  des 
deniers  de  mon  épargne,  auxquels  vous  pouvez  assez 
juger  qu'en  la  nécessité  l'on  ne  touche  que  pour  des 
dépenses  très  considérables,  ou  pour  des  personnes  qui 
se  rendent  aussi  dignes  de  mes  grâces  que  vous  faites, 
vous  assurant  que  vous  me  trouverez  disposé  à  vous 
les  continuer  en  tout  ce  qui  s'offrira  pour  votre  avan- 
tage* .» 

Le  18  août,  lendemain  du  jour  oii  fut  prêté  le  ser- 
ment, Longueville  s'unit  à  l'armée  suédoise.  Pour  rem- 
placer les  déserteurs,  le  duc  Georges  fournit  3. 000 
hommes  de  pied  et  2.000  cavaliers,  et  la  landgrave 
Z|00  chevaux  et  500  fantassins.  Trois  jours  après,  on  se 
trouvait  en  présence  des  ennemis  retranchés  à  Fritzlar. 
Avec  un  millier  de  mousquetaires  l'on  s'empara  d'une 
éminence  qui  laissait  plonger  dans  leur  camp  ;  mais  le 
lieutenant-colonel  Tiuchsess,  chargé  de  la  garder,  en 
fut  bientôt  délogé.  Cent  autres  mousquetaires  suédois 
voulurent  reprendre  la  position;  mais,  ils  s'aperçurent 
que,  cette  fois,  les  Bavarois  l'occupaient  solidement  avec 
2.000  fantassins  et  deux  escadrons.  La  difficulté  excita 
fardeur  de  Guébriant;  il  fera  ce  ({ue  les  Suédois  n'ont 
osé  tenter.  A  la  tète  des  brigades  de  Melun,  de  Gué- 
briant et  de  Schmidberg,  il  se  jette  dans  les  bois, 
fonce  sur  réminence,  balaie  ceux  qui  la  défendent,  et 
se  cramponne  au  terrain  conquis.  A  cette  vue,  Piccolo- 
mini  accourt  en  personne,  suivi  de  dix  à  douze  esca- 
drons ;  les  fuyards  bavarois  obstruent  son  passage, 
sèment  l'épouvante  dans  ses  rangs,  entraînent  avec  eux 
ses  cavaliers  vers  le  gros  de  l'armée.  Anxieusement 
Longueville  et  Lîanner  suivaient  les  péripéties  de  cette 
énergique  action,  et,  lorsque  le  vaillant  général  breton  se 
présenta   pour  leur    rendre   compte,    le  maréchal   de 


1.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert,  V.  109-Ô2  ;  Archives  Rotrou  ;  cité  par  Le 
Labolreur.  Le   Roi  à   Guébriant  ;  Monceaux,  20  octobre  1640. 
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Suède,  entlioiisiasiné  de  sa  coudiiile,  lui  dit  :  <<  \'ous 
êtes  bien  digne.  Monsieur,  de  la  réputation  (jue  vous 
avez  en  Allemagne  ;  mais  je  dois  cette  reconnaissance 
à  votre  vertu,  que  vous  en  méritez  davantage  ^  » 

Le  comte  de  Guéhriant  resta  sur  le  terrain  conquis 
juscju'au  moment  où  les  alliés,  jugeant  l'ennemi  inatla- 
((ual)le  dans  son  camp,  battirenten  retraite  sur  \Vilduu- 
gen,  dans  le  comte  do  W'aldeck,  avec  l'intention  d'inter- 
cepter les  subsistauces  que  les  lmj)ériau\  liraient  de  la 
W'estphalie  et  de  la  liesse  23  août  .  Piccolomini  resc)lut 
d'enlever  le  camp  de  W'ildungen.  Sachant  que  la  plu- 
part des  troupes  françaises  et  suédoises  étaient  sorties 
pour  fourrager  etque  Hauner  même  avait  été,  sous  bonne 
escorte  de  2.000  chevaux,  voir  sa  fiancée  au  château 
(TArolsen,  chez  la  comtesse  de  A\'aldeck,  il  en  profila 
pour  exécuter  son  coup  de  main.  Il  arriva  donc,  minuit 
passé,  le  3  septembre,  à  Landswert,  culbuta  sans  peine 
les  avant-postes  hessois  et  lunebourgeois,  mais  s'ar- 
rêta court  devant  Ihéroïque  résistance  de  ceux  que  le 
baron  de  Rattehin,  major  de  Rosen,  avait  pu  réunir  à 
la  hâte.  Tête  basse  ces  braves  Weimariens  se  ruèrent 
contre  les  Impériaux  et  les  mirent  honteusement  en 
fuite.  Longueville  félicita  publiquement  Rattehin,  et, 
comme  témoignage  de  sa  bienveillance,  lui  offrit  une 
chaîne  en  or,  valant  lOO  pistoles-. 

Les  affaires  semblaient  prendre  une  heureuse  tour- 
nure depuis  l'union  des  Français  et  des  Suédois,  depuis 
la  j)restati()n  de  serment  des  \\'eimariens. 


En  proie  à  une  fièvre  continue  depuis  le  l*'  septem- 
bre, le  duc  de  Longueville  dut  quitter  l'armée  à  Wil- 
dungen,  et  se  rendre  à  Cassel  pour  se  faire  soigner  ;  il 
alla  d'abord  mieux,  puis,  à  la  suite  d'une  rechute  qui 
l'amena  au  bord  de  la   tombe,    le   '26  du  même  mois,  il 


\.  Hist.  du  maréchal  de   Guébrianl,  par  Le   Laboureur;   Der  gênerai 
Hans   Ludivig    von   Hrlach   von    Caslelen,  par  le   docteur   Augupt   von 

(ÎONZENBACH. 

2.  Ilist.  du   maréchal  de   Guébrianl,    par  Le  Laboureur  ;    AIT.    Ktr., 
France,  V.  83H-68....  à  Bullion  ,  4  septembre  ItîJO. 
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abandonna  définitivement  les  Fi'anco-\\'eiiuaiiens.  En 
vertu  d'un  article  du  traité  de  Brisach,  ([ui  donnait  le 
commandement  à  un  général  français,  le  comte  de  Gué 
briant,  simple  maréchal  de  camp,  devenait  le  chef  in- 
contestable des  Français  et  des  Weimariens.  L'estime 
qu'il  inspirait  et  les  bons  rapports  qu'il  avait  avec  tous 
les  officiers  facilitaient  ce  transfert  de  commandement 
effectif.  Longueville  restait  néanmoins  toujours  nomi- 
nalement le  général  de  l'armée  d'Allemagne. 

Tout  d'abord,  la  perspective  d'un  contact  perpétuel 
avec  Banner  inquiète  extrêmement  le  comte  de  Gué- 
briant.  11  lui  faudra  de  l'adresse  pour  ne  pas  méconten- 
ter ce  militaire  expérimenté,  susceptible,  despote,  d'un 
caractère  jaloux  et  impérieux  ;  il  lui  faudra  savoir 
conserver  —  avec  ce  grade  de  maréchal  de  cam|)  —  le 
rang  qu'exige  l'honneur  de  la  France.  Guébriant  et 
les  siens  ignorent  la  langue  allemande  ;  Banner,  les 
Weimariens  et  les  alliés  ne  comprennent  pas  le  fran- 
çais, et,  de  là,  difficultés  permanentes,  emploi  forcé 
d'interprètes  plus  ou  moins  discrets,  suppression  de 
toute  intimité  et  de  cette  camaraderie,  de  cette  frater- 
nité indispensables  à  ceux  qui  vivent  côte  à  côte  et 
servent  une  même  cause.  Guébriant  reste  tout  entier 
Français  ;  le  Suédois  Banner  est  devenu  tout  à  fait  Alle- 
mand. L'un,  à  la  veille  de  grandes  actions  et  sur  le  point 
d'atteindre  le  suprême  degré  de  la  hiérarchie  militaire, 
ne  jouit  encore  que  d'un  prestige  personnel;  l'autre,  par- 
venu au  faite  des  grandeurs^,  est  déjà  entouré  de  l'au- 
réole que  procurent  les  victoires. 

Un  événement  d'ordre  tout  intime  se  produisait  alors 
au  camp  des  alliés.  Banner,  qui,  le  24  septembre,  accom- 
pagné de  Guébriant  et  sous  escorte  de  300  chevaux, 
était  allé  contracter  mariage  avec  la  princesse  .leanne 
de  Bade,  ramenait  au  quartier  général  une  nouvelle 
maréchale  de  Suède. 


Les  Impériaux  quittèrent  Fritzlar,  et  arrivèrent  le 
28  septembre  à  Hôxteravec  l'intention  de  s'en  emparer- 
et  d'y  construire  un  pont  sur  le  Weser.  Banner  les  sui- 
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vil  jiis(|irà  \\'al(l('cl<.  iiii  iiK'clianle  place  dlloxlcr,  cn- 
loiiice  (!«'  vieilles  inmailles.  jxjssédait  d  éiier<jfi(juos 
(lt'l'eiiseurs,C()iiiiiiaii(les|)aiiiii  l)ia\  e  colonel,  dont  le  nom 
r<'sle  mallieiireusenienl  i<i^n<jre.  Iliiilassauls  fnrent  vail- 
laninienl  i-e|»ous8(';s.  Les  innis  elai<'ll^  ecronles  ;  Picco- 
loinini  allait  livrei-  nn  assaut  général  lorsque  llTixter  se 
rendit,  le  2  octobre,  après  rpiatre  jours  tie  si«"'<^e,  j)ar 
une  capilulation  (|ue  les  Impériaux  violèrent,  lant  la 
résistance  les  a\ail  exaspérés.  Les  alliés  arrivèi-enl  sur 
la  rive  op[)Osée  tlu  W'eser  le  lendemain  même  de  la 
perte  dlloxler.  Suédois  et  Français  coururent  alors  at- 
la(|uer  le  château  de  borstenberg,  cpiils  prirent  sans 
effort,  puis  ils  empêchèrent  Piccolomini  dachevei-  son 
pont  sur  le  fleuve,  sauvant  ainsi  le  Iiruns\vick,  qui  se 
serait  trouve,  |)ai-  celle  coustrucliou,  jxm  pétuelleiuent 
menacé.  Les  lm|)ériaux  campèrent  à  Htixter  ;  les  alliés 
s'établirenl  à  Forslenl)ei'>-.  allongeant  leurs  cantonne- 
m(Mjls  jus(|u';i  lloll/iuinden  ;  des  délachemenls  occuj)è- 
rent  le  chàleau  de  WOrst,  Munburgel  llameln,  afin  de 
tenir  les  gués  du  W Cser:  à  la  crête  du  rocher  de  Slain 
ayant  ()()0  mètres  de  long,  (iO  canons  furent  instalh's  et 
l)ra(|ués  sur  la  j)Iaine. 

.Manquant  de  vivres  et  de  fouirage,  les  troupes  de 
i'iccolomini  se  dirigèrent  le  10  octobie  vers  Munster 
et  l'aderl)oru.  Le  duc  de  Brunswick  voulut  alors  cb'ci- 
dei-  Hanner  et  (lucbriant  à  s'éloigner  aussi;  mais  on 
n'osa  confiei-  à  ce  prince  la  garde  du  \\  eser.  Banner 
s'étentlit  au  contraire  sur  l'Aller  et  dans  le  |)ays  de 
Luuebourg.  ]''>ncore  nue  fois  les  arjuèes  de  l'raiice.  de 
Suède,  de  liesse  et  de  Hrunswick  s'étaient  trouvées  en 
|)iésence  de  toutes  les  forces  de  rEmj)irè  sans  qu'une 
])ataille  décisive  eût  élé  livrée.  Les  deux  adversaires 
axaient  S(»uff(Mt  et  fondu  à  \  ne  d'u-il  sans  aucun  ré- 
sultat. 

L<'  duc  (jeorges  et  la  landgrave  durent  faire  de  nou- 
velles levées.  De  leur  côté,  Longueville,  bien  qu'absent, 
el  (iuébrinnt  ne  perdaient  pas  une  occasion  île  réclamer 
à  la  (  A»ur  des  troupes  et  de  l'argent.  L'agent  du  Roi  à 
Cassel,  .M.  de  la  Hoderie,  intervenait  aussi  :  le  secours 
est    imiispensable  ;  on   pouirail  le  faire  ariiver  par  le 
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Rhin,  qu'il  remonleiait  jusqu'à  Wosel  '...  Louis  XllI 
et  de  Noyers  proniellaienl  de  ne  rien  omettre  dans  Tin- 
térêt  de  l'arniêc  -'. 

En  automne ,  le  colonel  de  Rosen  opère  isolement, 
s'empaie  d'ilœchst,  sur  le  Mein, entre  Mayence  etFianc- 
fort,  malgré  la  garnison  de  Mayence  qu'il  culbute  en  la 
voyant  accourir  au  secours  de  la  place,  et  attiie  contre 
lui,   par  ses  succès,  une  partie  des  Impériaux,  qui,  ne 
pouvant  se  nourrir,  sont  bientôt  obligés  de  s'éparpiller. 
Le  comte  de  Hatzfeld  entre  dans  le  pays  de  Julieis  ;  le 
général  Walsch  reste  en  Westphalie  ;  l'archiduc  Léo- 
pold  et  Piccolomini  se  dirigent  vers  ^larburg.  Dès  que 
Rosen  apprend  l'arrivée  du  prince  dans  les  environs  de 
Marburg,  il  se  rend  près  de  Ziegenhain  avec  700  che- 
vaux, et,   le  lendemain  de  son  arrivée,  reçoit  de  Gué- 
briant  un  renfort   de  800  autres  chevaux.  Les  ennemis 
font  une   reconnaissance  que   Rosen  disperse,  puis  re- 
viennent en    grand   nombre;    Rosen    recule    prudem- 
ment, non  sans   avoir  tenté  de   saisir    un  régiment  de 
Croates   et  4   compagnies   de   dragons   logés  dans  un 
village  qu'il  brûle.    Les    Impériaux   quittent   Marburg, 
et  établissent  leur   quartier  général  à  Kirchheim.  Pic- 
colomini enlève  Amoneburg  sans  résistance  de  la  part 
des  Hessois  qui  en  ont  la  garde.   Le  baron  de  Horst, 
gouverneur   d'Heidelberg,    mène  quelques  troupes    et 
du    canon    en  Wétéravie,    afin    d'appuyer    le   général 
Gleen,   qui   vient  de  prendre  Friedberg  par  composi- 
tion 3. 

Pour  en  finir  avec  Rosen,  qui  les  gène  continuelle- 
ment, l'archiduc  Léopold  et  Piccolomini  envoient  contre 
lui  le  lieutenant  général  baron  deBréda,  les  généraux- 
majors  Gild'haze  et  Ekeinwart,  avec  3.000  chevaux  et 
1.800  hommes  de  pied,  élite  de   leurs  troupes''.  On  le 

1.  AIT.  Étr.,  France,  V.  286-42.  La  Boderie  y...:  Cassel,  29  août  lfi4(). 

2.  Bibl.  Xat.,  ÔOO  Colbert,  V.  10'J-:)2.  Le  Roi  à  Guél)riant;  20  octobre 
1640;  BibL  Nat.,  .500  Colbert,  V.  108-79.  De  Noyer.s  à  Giiébrianl  ;  Hueil, 
22  oct.  KUO;  cité  par  Le  Labourkur. 

H.  Gazelle  du  1"  décembre  l*i40,  n"  149.  De  Francfort,  10  novembre 
1640.  De  Mayence,  15  novembre  1640.  AIT.  Ktr.,  France,  V.  286-78.  M.  de 
llsie  iNoui'elles).  Strasbourg,  12  décembre  164(i. 

4.  Gild'baze,  fils  d'un  maçon  de   Gand,  embrassa  d'abord  la  profes- 
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lamcnora  niorl  ou  vif.  La  colouno  (Minniiio  rnarcho  sur 
/i('i;(Miliain,  donl  les  uiuis  ahiilcut  lioscn,  r|  s"ari(H(3 
à  N<Mikii(li('u.  |)(>ui'  lObscivci'.  Diiraiil  Irois  jours  les 
adversaires  se  licMiKMil  à  faiMc  dislaucc  l  iiu  do  laulrc 
et  a|)|)ellent  du  rcul'orl.  l'iccolouiiui  aunonco  aux  sicus 
ICuNoi  de  S  pièces  d'arlillerie,  tie  t.. ")()()  elicvaux  el  de 
2. ()()()  i'autassius  ;  lîoseu,  le  W  novembi-e,  voit  accourii- 
le  eolcuiel  Muller  el  l'aide  de  camp  de  CiUéhrianI, 
Cliai-levoye,  aineuant  *.•()()  elievaux,  afin  de  le  fortili<M-, 
(lira  la  Gazelle,  «  dans  sa  l)i'avc  rc'soluliou  de  ne  point 
déloger  ((ue  poui*  eoinhallre  ». 

Prolilant  de  ce  (|ue  les  renforts  attendus  par  Bréda  ne 
sonl  pas  encore  ariivés,  llosen  part  do  Zieooniiain  au 
polit  jour,  le  lô  novernhi-e,  et  se  lient  à  lavant-garde.  Les 
coureurs  signalent  bientôt  la  présence  des  Impériaux. 
On  s'arrête  ;  on  se  dépêche  d'envoyer  une  reconnais- 
sance, —  Vieux-Uosen,  Nouveau-Hosen  commande  par 
le  colonel  (>ollias,  des  dragons,  et  2  canons  qu'escor- 
tent 200  moustjuetaires  ;  on  aperçoit  le  généi-al  de 
Ureda,  (|ui  lange  en  bataille  toute  sa  cavalerie,  forte 
de  34  escadrons.  Aussitôt  Kosen  court  se  mettre  à  la 
tête  du  gros  de  ses  troupes,  et  entame  brusquement 
l'action.  Il  refoule  l'aile  gauche  des  ennemis,  tandis 
(|ue  Muller  enfonce  leur  dioile.  Los  Impériaux  tournent 
hride  après  avoir  combattu  vaillamment.  François  de 
Mercy  survient  alors,  ne  peut  arrêter  la  retraite,  et  se 


pion  do  son  père.  A  20  nns,  il  s'éprit  de  la  fille  d'un  riche  marchand. 
Il  était  aiîréabie.  vi<îoureux,  spirituel.  La  jeune  personne  lui  promit 
de  l'épouser  s'il  parvenait  à  «  se  pousser  à  une  fortune  plus  considé- 
rable par  les  armes  »,  et  lui  accorrla  un  délai  de  A  ans.  Gildhaze  em- 
ploya si  bien  son  temps  qu'avant  l'expiration  du  délai  il  devint  capi- 
taine fort  considéré.  Il  poursuivit  sa  cairiére  avec  conduite  et  vigueur, 
et  trouva  dans  sa  femme  un  aide  puissant. 

(rélait  un  rustre,  brutal,  emporté  lorsqu'il  avait  bu.  Il  alla  servir 
la  Hépul)li(pie  vénitienne,  eut  un  dilTéront  avec  le  généralissime,  passa 
(■>  semaines  dans  une  fosse,  les  fers  aux  pieds,  ne  voulut  plus  servir, 
mais  s'établit  à  \enise.  le  Sénat  lui  ayant  accordé  ..  quebiue  répara- 
tion, satisfaction  et  récompense  ».  Sa  femme  morte,  il  épousa  une 
M  i^entille  dona  qu'il  aimait  fort  ",  et  acheva  ses  jours  à  Venise  «  avec 
assez  de  désordre  et  de  scandale,  faisant  grande  dépense  ». 

Ilisl.  (les  princiiiales  aciions  de  <iuel(jues  yrands  hommes  <jui  ont  fleuri 
en  l'Europe  en  ce  dernier  siècle  1600,  par  M.  r.\bbé  Mercy.  Bibl.  Maza- 
rine,  V.  1848.  Manuscrii  :  et  Bibl.  Nat.,  fir.,  \.  lt)9:îl-3r)7. 
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contente  d'abord  de  la  protéger  ;  puis  il  arrive  à  refor 
mer  les  rangs  à  la  faveur  d'une  avantageuse  position.  A 
la  vue  de  forces  bien  supérieures  aux  siennes,  Rosen 
juge  prudent  de  levonir  à  sonpointde  départ,  et  aban- 
donne la  |)artie,  ramenant  environ  OUU  prisonniers  et 
800  chevaux. 

Giand  nomlire  de  morts  et  de  blessés  jonchaient 
le  champ  de  bataille.  Les  Weiniariens  perdaient  des 
officiers  de  valeur  et  de  brillant  avenir,  parmi  lesquels 
se  trouvait  l'intrépide  baron  de  Rattehin,  major  du 
régiment  de  Rosen,  qui  fut  tué  à  la  première  charge. 
«  Rattehin,  avait  dit  fort  gaiement  Rheinhold  de  Ro- 
sen la  veille  au  soir,  Rattehin,  je  suis  sûr  que  tu  tue- 
ras demain  Bréda.  »  Ainsi  en  advint-il,  et,  lorsque 
l'action  terminée,  Rosen  aperçut  le  corps  inanimé  de 
son  ami  à  côté  de  Bréda  mourant,  des  laimes  jaillirent 
de  ses  yeux.  On  raconte  qu'alors  le  baron  de  Bréda 
aurait  eu  la  force  de  lui  dire  avant  d'expirer  :  «.  \'ous 
regrettez  avec  raison  un  brave  homme  ;  nous  avons 
combattu  ensemble  et  je  n'ai  d'autre  avantage  sur  lui 
que  de  lui  survivre  quelques  moments  ^.  ))M.  de  Tracy 
se  rendit  à  la  Cour  avec  les  étendards  conf|ais  dans  cette 
brillante  allai re  -. 

Rosen  se  rapprocha  du  Mein.  En  route,  le  10  dé- 
cembre, il  battit  deux  régiments  aux  ordres  du  comte 
(îallen,  et,  trois  jours  après,  atteignit  Francfort,  juste 
à  temps  pour  empêcher  le  magistrat  de  cette  ville  de 

L  Hiat.  du  maréchal  de  Guébrianl,  par  Le  Lauolreur  ;  Aff.  Étr.,  Alle- 
magne correspondance,  V.  18-17G.  Relation:  AIT.  Élr.,  Allemagne  cor- 
respondance, V.  13-178.  Liste  des  Impériaux  tués  et  prisonniers  ;  Gazelle 
n"  lôC.  Relation  :  Gazelle  du  22  décembre  KÎ40,  n'  l.'i».  De  Cassel,  20  déc. 
1640.  Relation. 

2.  Afï.  Étr..  France,  V.  83fi-207.  J.ongueville  à  Chavigny  ;  31  décembre 
1640. 

La  Tliuilerie.  ambassadeur  du  Roi  à  la  Haye,  écrivait  au  maréchal 
d'Estrées,  ambassadeur  à  Rome  :  -<  Les  avis  d'Allemagne  vous  auront 
déjà  porté  la  défaite  du  major-général  Bréda  par  le  colonel  Rose, 
cominaiidanl  une  partie  de  l'armée  de  M.  le  duc  de  Longueville.  ce 
qui  a  été  un  succès  fort  glorieirx  et  impoi'lant.  »  (Bibl.  Nat.,  tir., 
V.  1(;0."">9-17!)  V».  La  Tliuilerie  à  Eslrées;  La  Haye.  3  décembre  li;40.^ 

<•  Le  colonel  Rosen  s'est  signalé  et  fait  voir  sa  valeur  et  son  alïec- 
tion  au  service  du  Roy  »  (AIT.  Étr.,  France,  V.  83G-1()1.  Longueville  à 
Chavigny;  Cassel,  17  novembre  1640). 
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livrer  aux  agents  impéiiaiix  les  soin  mes  (|iii  s'v  lioii- 
\.iient  en  dépôt  pour  la  montre  des  houpcs  r(»v;des. 
Mis  dans  des  tonnes,  ccl  ;m'l><miI  parvint  à  Mulhiuisen, 
sous  escorte  d«^  .")(•()  i;i\  iilicrs  coînmandés  j»ai'  le  comte 
de  >\'iltgensl«Mn. 

Le  gros  des  armées  l'iaiicais»'  cl   sii(''(l()is(^  dail    alois 
établi  dans  !(>  |{rnns\vick.    Les   princes  dr    cri    l-^tat   se 
plaignaient  hantement  de  la  charge  cpie    leur   imposait 
l'iKCupalion.  et  exigeaient  révacuation  des  lr<nipes.  Il  v 
eut  conférence  à  ce  sujet  à  llildesheim  :  Hanner  el  (iné- 
briant  y  assistèrent.  Les    princes  de    lîniiiswick-I  Jine- 
bourg  déclarèrent   (|u'ils  abandonneraient   \e   paiti    en 
cas  de  refus  d'obtemijérer  à  leur  légitime  désir.  La  land- 
grave    voulut     aussi      parler    et    lit     mine    de    rompre 
a\ee  le  lloi  ;  on    lui    rej)ondil    aussitôt    en    faisant    |)ar- 
venii-  à  (lassel  Tordre  de  suspendi-e  le    paiement  de  la 
j)ension  ([ue  lui  faisait  la  Couronne  de  l'rance,  et.  dès 
loi-s,  (die  se  lui  '.  Sur  de  bonnes   paroles,    les  princes 
se  calmèrent.  La  conférence  terminée,  le  comte  de  (lué- 
briant   revint  à  son    quartier  giMUMal    de    Dassel   avec 
Taupadell,   Sclimidl)erg,    Oelim    et    M.   de    Tracv,   (|ui 
ai'rivait  de  France  porteur  d'un  titre  de  congé  j)our  le 
duc  de  Longueville,  toujours  malade  et  par  consé(|uent 
dans    Tinipossibilité    de  reprendre  le    comniandeiuenl 
effectif    de    Larmée  d'Allemagne-.     Dans    un    ct)nseil, 
au(juel  assista  M.  de  Choisy,   intendant  de  l'armée,  on 
discuta  s'il  fallait  rester  unis  aux    Suédois.  Guébriant 
n'en  voyait  pas  la  nécessité  absolue,   si   la    landgrave 
accordait   son   aide    pour   agir    isolément  :  Am(die  de 
Ilanau  |)ressentie   refusa   net.    «  ?s>  l'y  pouvant   con- 
traindre, il  fallut  accepter  ses  excuses  »,  dit  une  lela- 
tion.     La   jonction   avec  les    Suédois   s'inj|)osail    donc 
encore.  Cependant,  comme  on  avait  tout  lieu  de  se  mé- 

1.  AIT.  Kir..  Fiaïue,  V.  88t;-lnl.  Le  si.nir  do  l.i  Bnrde,  agent  du  Roi. 
à...  ;  Lyon,  21  sept.  1(540. 

2.  Le  général-major  Taupadell.  fait  prisonnier  apirs  la  hatailîe  de 
Wittenweier,  en  lt)38,  avait  été  remis  en  liberté,  an  eomniencement 
de  l'année,  moyennant  une  rançon  de  H.oon  richedales,  la  délivrance 
du  général  Sperreutlier,  fait  prisonnier  à  la  lialaille  de  Hliinleld  en 
ItîSs.  et  celle  du  clianeelitr  Eltz  [Gazelle  du  l'.'i  lévrier  1G40.  n"  2S.  De 
UAle.  le  1-'  lévrier  lG4(i:. 
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fier  de  rhumeur  fantasque  du  feld-maréchal,  il  parut 
indispensable  de  traiter,  avant  de  s'engager  avec  lui  en 
Misnie,  en  Yoitland  et  dans  le  Haut-Palatinat. 

Accompagné  de  Sclimidberg,(le(  )ehm  etdeTaupadell, 
qui  venait  d'être  créé  lieutenant  général  de  la  cavalerie 
légère,  Guébriant  se  rendit  à  Duderstadt  auprès  de 
Banner  '.  Après  un  assez  long  entretien,  Ton  convint 
formellement  par  écrit  que  les  armées  pourraient  se  dis- 
joindre lorsque  leurs  généraux  le  voudraient.  Erfurt 
sera  le  lieu  du  rendez-vous  général. 

Parti  de  (jotjia,  Banner  arriva  le  premier  à  destina- 
tion, amenant  15.000  hommes.  Guébriant  quitta  Dassel 
le  i3  décembre,  séjourna  à  Mulhausen  ])our  y  faire  la 
montre,  et  atteignit  Erfurt  vers  la  fin  du  mois.  L'armée 
combinée  reprit  sa  marche  dès  le  26  décembre,  et  logea, 
la  nuit  du  28,  autour  de  Buttstedt  et  de  Buttelstedt. 
Banner,  après  avoir  installé  la  maréchale  à  Erfurt,  rejoi- 
gnit les  troupes,  ayantavec  lui  le  prince  palatin  Maurice. 
On  atteignit  Weimar,  puis  léna  où  l'on  apprit  que 
vingt  régiments  ennemis  étaient  entrés  en  Bohème, 
que  Bavarois  et  Impériaux  tenaient  la  Souabe,  le 
AVurtemberg,  la  Franconie,  le  Haut-Palatinat.  Les 
chefs   d'armée   résolurent  d'agir  •.    Ils    arrêtèrent    un 


1.  Arch.  hist.,  (.Guerre.  V.  (50-372.  2  lettres  du  Roi  à  Longueville,  du 

10  sept.  KtiO,  lui  disant  de  faciliter  à  Taupadell  les  moyens  de  rem- 
plir cette  charge  de  lieutenant  général:  Arch.  hist.,  Guerre,  V.  6(>37()- 
Forme  du  serment  qui  sera  prêté  par  Taupadell  en  qualité  de  lieute- 
nant général  de  la  cavalerie  légère  de  l'armée  d'Allemagne,  11  sept. 
1640;  Arch.  hist.,  Guerre,  V.  (52-196-197  «  10  sept.  1640,  Brevet  de 
r2.00<J  livres  d'appointements  pour  le  général-major  Taupadell  ». 

Ibidem,  V.  62-198.  «  Lettres  patentes  contenant  don  de  terres  et  do- 
maines confisqués  par  droit  de  guerre  en  faveur  du  général  Taupa- 
dell. .. 

Ibidem,  V.  (".2-199.  «  Commission  de  lieutenant  général  pour  le  com- 
mandement de  l'armée  d'.MIemagne  pour  le  général-major  Taupadell, 

11  sept.  1(540.  .. 

Ibidem,  V.  62-200.  «  Brevet  pour  l'entretien  d'un  régiment  de  cava- 
lerie... pour  le  sieur  Taupadell,  11  septemhre  1(540.» 

2  Hist.  du  maréchal  de  Guébriant,  par  Le  Labouhel'r;  Ilisl.  du  règne 
de  Louis  XIII,  par  M.  Le  Vassor  :  Hist.  de  la  r/uerre  de  Trente  ans,  par 
E.  Charvkriat;  Der  General  Ilans  Ludwig  von  Ertachvon  Castelen,  par 
le  docteur  Aigust  von  (ioNZENRACH  ;  Gazette  du  12  janvier  1641,  n"  5. 
Ue  Naumhourg,  22  décembre  1(540;  Gazette  du  19  janvier  1641,  n°  7.  De 
Naumbourg,  2S  décembre  1(540. 


GUÉBRIANT    A    LA    '1>':TE    DE    l'aKMÉE    liAl.LLMAGNE  173 

plan  de  campagne  qui  resta  secret  et  peut  se  résumer 
ainsi  :  Marche  des  armées  sur  Augsbourg,  (jui  est 
j)ros(|iic  dégarni  de  troupes;  dispersion  de  la  diète; 
(licier  la  paix.  L'armée  prit  aussitôt,  à  tra\ers  le  \'oit- 
laiid,  la  direction  d'ilof  et  d'Eger. 

Le  duc  de  Longueville,  ({ui  avait  jusqu'alors  com- 
mandé en  nom  les  Franco-Weimariens,  [)arlait  de  Cassel 
le  18  décembre,  se  dirigeant  par  la  Hollande  vers  Paris 
qu'il  atteindra  en  janvier  IGll,  (uiébiianl  devenait  réel- 
lement le  général  de  l'armée  royale  d'Allemagne  par 
le  fait  de  ce  départ.  «  Ce  sera  à  vous  à  pourvoir  à  tout 
ce  ([ui  regardera  le  service  de  Sa  Majesfé,  à  laquelle 
je  continiieray  à  faire  valoir  ceux  que  vous  luy  len- 
drez  ainsi  que  vous  le  pouvez  désirer  d'une  personne 
qui  vous  ayine...  »  ;  en  ces  termes  s'expriiiiait  Riche- 
lieu '.  Le  31  décembre  1640,  M.  de  la  Thuilerie,  am- 
bassadeur à  la  Haye,  écrivait  au  maréchal  d'Estrées,  à 
lîome,  au  sujet  de  Longueville  :  «  Il  a  établi  si  bon 
ordre  dans  son  armée  et  tellement  assuré  l'intelligence 
des  chefsquidoivent commander  en  son  absence,  qu'ils 
vont  tous  de  concert  à  bien  faire-  ». 


Dans  un  rapport  au  Roi,  le  cardinal  de  Richelieu  trace 
à  grands  traits  les  événements  de  l'année  :  «  Les  prépa- 
ratifs de  l'année  1640  estonneront  sans  doute  la  posté- 
rité, puisque,  lorsque  je  me  les  remets  devant  les  yeux, 
ils  font  le  même  eft'ect  en  moy,  bien  que  soubz  vostre 
authorité,  j'en  aye  esté  le  principal  autheur...  Toutes 
les  despenses  de  la  guerre  des  années  j)récédentes  (|ui 
avoyent  esté  faittes  par  extraordinaiie  furent  converties 
cetteannée  en  ordinaire,  l'outes  les  trouppes.  (|ui  avoient 
esté  aupaiavant  levées  sur  la  iindes  cami)agnes  pour  sup- 
pléer au  dépérissement  qui  arrive  tousjours  es  armées 
après  qu'elles  ont  esté  quel(|ue  temps  sur  pied,  eurent 
quartier  d'hiver  comme  les  autres  pour  estre  en  estât  de 

1.  Bibl.  Xat.,  500  Colbert,  Vol.  110-13,  et  Lellres  et  inslr.  diplomati- 
ques... du  card.  de  Richelieu.  Richelieu  à  Giiébriant,  2Ô  octobre  l«J-tO. 

•2.  Bibl.  Nat.,  fïr.,  V.  lt;0.">9-l,S4.  La  Haye.  31  décembre  1640.  Gaspard 
Coignet,  seig.  de  la  Thuilerie. 
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servirai!  printemps.  Ainsy vouseustesdèsle  comnierice- 
mentde  Tannée  cent  (et)  tant  de  régimens  d'infanterie  en 
campagne^  et  plus  de  300  cornettes  de  cavalerie.  Vousdou- 
blastes  cette  année  le  secours  que  vous  aviez  accoustunu^ 
de  donner  aux  Hollandais  »  ;  ce  qui,  soit  dit  en  résumé, 
leur  permit  d'avoir  des  succès  considérables.  Pendant 
que  les  troupes  royales  opéraientglorieusement  en  Italie 
sous  le  comte  d'Harcourt,  Arras  était  assiégé  et  pris  en 
moins  de  deux  mois.  «  Eu  vingt  jours  la  circonvallation, 
qui  avoit  cinq  lieues  de  l(»ur,  fut  entièrement  fermée, 
et  en  quinze  autres  jours  les  travaux  furent  parachevés 
à  tel  point  qu'on  n'en  a  point  veu  de  seml>lables.  »  On 
avait  en  présence,  durant  le  siège  —  résumons  en- 
core —  non  seulement  une  puissante  armée  espagnole, 
mais  encore  le  cardinal  Infant  en  personne,  et  les  trou- 
pes du  duc  Charles  de  Lorraine  et  de  Laniboy.  Le  com- 
Ijat  de  Sailly  contre  Lamboy,  la  défaite  du  comte  de 
Bucquoy,  près  de  Bapaume,sont  des  actions  d'éclaté 
Bien  que  maîtres  de  la  campagne  et  malgré  la  supério- 
rité numérique  de  leur  armée  (la  plus  puissante  qu'aient 
eue  les  Pays-Bas  depuis  qu'ils  sont  espagnols),  sur 
12  convois  envoyés  au  camp  français,  les  ennemis  ne 
purent  en  enlever  qu'un  de  250  chariots,  que  le  pur 
hasard  leur  fit  tomber  entre  les  mains  ~.  D'autre  part, 
l'armée  du  Roi,  qui  jusqu'ici  n'avait  agi  qu'aux  abords 
(lu  Rhin,  alla,  sous  les  ordres  du  duc  de  Longueville, 
jusqu'au  cœur  de  l'Allemagne.  Les  succès  sur  mer  ont 
également  été  considérables". 

1.  Bucquoy  (Albert  de  Longueval,  comte  de)  ;  mort  en  Hi68  ;  géné- 
ral en  chef  des  armées  impériales.  Le  duc  d'Auniale  dit  de  lui  :  ■  grand 
seigneur  de  haute  mine  et  d'intelligence  moyenne  ». 

2.  Deux  de  ces  convois  avaient  plus  de  4.00U  chariots  chacun. 
.3.  Bibl.  Nat.,  ."lOO  Colbert,  \'.  i-82.''>  et  suiv.,  Rapport  au  Roi. 
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M.'in-lie  lies  nilirs  sur  U.ilislxmiic.  —  l,;i  Im'Hc  .itliliidc  de  IKriiiicrciir 
•Mnpérlie  la  dièlc  de  se  dissoudre.  —  l'ranrais  el  .Suédois  se  sépa- 
rent. —  Méconleulemerit  de  IJanrier.—  Il  essaie  iniitiieineiit  de  gn'^iiev 
les  cliefs  weimai'î'fîns.  —  Situation  embarrassée  de  Giiébrianl.  — 
Les  régiments  weiinariens  se  mutinent. —  (lUébriant  réclame  à  la 
Cour  un  général  pour  remplacer  Loni^ueville. des  troupes  et  de  l'ar- 
gent. —  Mésintelligenctî  eiilie  Weimarieiis. —  Opérations  militaires 
du  baron  d'Ovsonville.*  —  Schlanij  capilule  à  Neunbounj.  —  Belle 
retraite  de  lUinner,  de  Cliam  à  Zwikau,  à  Iraoers  lu  Bohème.  —  Gué- 
briaut  au  secours  des  Suédois.  —  Mésintelligence  entre  ïaupadell 
et  les  Directeurs.  ^  Craintes  causées  par  la  mort  du  duc  Georges 
lie  Brunswick  et  |iar  la  maladie  de  Hanner.  —  Les  (juarliers.  —  Les 
Imp/iiaux  attaquent.  —  GuébrianI  se  plaint  à  la  Cour.  —  On  lui 
vi('Mt  l'aiblcment  en  aide.  —  Mort  de  Banner.  —  Sa  notice.  —  Ses 
funérailles  à  Stockholm. 


Le  ()  janvier  1()41,  Tarnirc  liançaise  occupait  Ilof  et 
ses  alentours.  Le  fekl-maréchal  clierchait  à  l'entiainer 
avec  lui  dans  la  Bohème,  mais  (iuôbriant  insistait  sur 
l'opportunité  d'une  pointe  contre  Hatisbonne  afin  de 
disperser  la  diète  que  présidait  TEmperenr.  On  se  con- 
tenta donc  d'envoyer  sur  Eger  .'~>  régiments  de  cavalerie, 
dont  3  suédois  et  2  français  sous  les  ordres  du  colonel 
W'ittenberg.  Le  12,  Fran(:ais  et  Suédois  marchèrent  sur 
AuerJ^ach,  où  le  maréclial  installa  son  quartier  général, 
tandis  que  M.  de  Guebrianl  établissait  le  sien  à  Mi- 
clielfeld,à  quelques  kilomètres  de  là. 

Au  |)rintem|)s  de  Tanné'e  |)rt'C('(len(e,  le  maréchal 
I Canner  avait  iléjà  inquiété  lialisJjonne.  ()uatre  mille 
Suédois  y  avaient  paru,  comptant  déterminer  ainsi  les 
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députés  à  faire  le  vide  autour  de  Ferdinand  III.  La  ville 
étant  dépourvue  de   secours  et  pleine  d'hérétiques,  ils 
avaient  également  espéré  que  la  fidélité  de  ceux-ci  devien- 
drait chancelante  à  l'approche  d'une  armée  de   même 
croyance.  Les  députés  hésitèrent  alors,  et  plusieurs  se 
préparèrent  au  départ.  Leur  fuite  devant   l'armée  en- 
vahissante aurait  considéra])lement   amoindri    la  répu- 
tation des   armes  impériales,  jeté  l'alarme   dans    tout 
l'Empire,  et  augmenté  les  chances  de  succès  des  alliés. 
La  fermeté  du  monarque,  dans  ce  moment  critique,  en 
imposa  aux  plus  timides  ;  il  domina  les  événements   et 
sauva  la  situation.  Les  Suédois  durent  s'éloigner.  Aus- 
sitôt  l'Empereur  fortifia  les   garnisons  d'Amberg,   de 
Neumark,  de  Vilseck  et  d'autres  places  du  Haut-Palati- 
nat.  L'électeur  Maximilien  renforça  celles  d'Ingolstadt, 
de  DonauAverth  et  des  passages  importants  du  Danube. 
Dix  régiments  entrèrent  dans  Eger  pour  empêcher   le 
feld-maréchal,  qui  était  maître  de  la  campagne,  d'atta- 
quer la  Bohème,  et  pour  secourir  au  besoin  les  quartiers 
des  environs. 

Vne  marche  semblable  s'opérait  contre  Ratisbonne  en 
janvier  lG4i.  A  la  nouvelle  de  l'approche  des  Suédois, 
tous  les  quartiers  impériaux  prirent  les  armes.  L'Em- 
pereur, encore  une  fois,  dut,  par  son  attitude  ferme, 
rassurer  les  ambassadeurs  et  députés,  les  empêcher  de 
fuir,  calmer  la  population  affolée.  Le  général  bavarois 
François  de  Mercy  rassembla  ses  meilleurs  régiments, 
courut  à  l'ennemi  dans  le  Ilaut-Palatinat  ;  le  colonel 
Truckmiiller  arrêta  momentanément  l'avant-garde  de 
Banner,  mais,  devant  des  forces  supérieures,  recula  sur 
Neumark  et  sur  DonauAverth.  Cependant  le  feld-maré- 
chal suédois  avançait  toujours.  Le  19  janvier,  les 
alliés  étant  à  Sclnvandorf,  Nassau  et  Wittenberg  reçu- 
rent l'ordre  d'aller  dès  le  lendemain  examiner  le  pays 
entre  Ratisbonne  et  Straubing,  d'intimider  les  députés  et 
de  provoquer  la  dissolution  de  la  diète,  tandis  que  Ban- 
ner, à  la  tête  d'un  détachement,  ir'ait  reconnaître  la  place 
de  Cham,  au  nord-est  de  Ratisbonne. 

Le  21  janvier,  Nassau  et  Wittenberg,  ayant  chacun 
3  régiments  de  cavalerie,  passent  à  Straubing  le   Da- 
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nuhc  lotalemeiit  gelé  —  un  paysan  moulé  sur  un  chr- 
va!  chargé  (lo  pierres  sCtait  préalal)lenient  assuré  de  In 
solidilc  de  la  glace  —  et  campent  sur  les  hauteurs  en 
face  de  Hatisbonne.  Leur  arrivée  sème  la  terreur.  (îhA- 
teaux  et  villages,  à  peine  sortis  de  leurs  cendres, 
flambent  de  nouveau;  des  atrocités  se  commettent  ;  les 
paysans  fuient  dans  la  montagne  ;  Willenberg  et  Nas- 
sau ramassent  un  l)utin  considérable,  |)rennent 
1.500  chevaux,  et  man(|uont,  à  (pieb[ues  instants  près, 
d'enlever  Ferdinand  lui-même,  S(jrti  ce  jour-là  de 
Hatisbonne  pour  aller  à  lâchasse.  L'équipage  impérial 
toml)e  entre  leurs  mains  —  on  y  trouve  entre  autres 
24  faucons,  la  litière  du  monarque,  des  mulets,  des 
chevaux  '.  -  Puis,  le  même  jour  et  sans  perdie  de 
temps,  par  crainte  d'un  dégel,  Wittenberg  et  Nassau 
repassent  le  fleuve  et  rejoignent  l'armée  qui  vient  d'ar- 
river à  Regenstauf  '^. 

ISalisbonne  est  faiblement  défendu:  vile  on  arme 
tant  bien  (|ue  mal  les  habitants  ;  vite  on  rcliie  des 
arsenaux  pour  la  hisser  sur  les  remparts  une  vieille 
artillerie  démodée  :  le  colonel  Truckiniilier  amène"  un 
renfort  de  500  cavaliers;  1.200  ciievaux  bavarois  péné- 
trent également  dans  la  place  ^. 

Piccolomini  et  d'autres  après  lui  sortent  poui-  recon- 
naître les  Suédois.  Heureusement  pour  les  ImjKriaux, 
Banner  n'a  pas  d'équipage  de  pont  ;  néanmoins  il  ne 
s'éloignera  pas  sans  opérer  quebfue  nouvelle  (l<Miions- 
tration.  A  la  faveur  d'un  éjiais  brouillard,  le  2ti.  i!  fait 
encore  passer  le  Danube  à  ses  troupes,  puis,  sens  la 
direction  de  Guébriant  lui-même,  Nassau  et  Witten- 
berg paraissent  une  seconde  fois  devant  Katis})onne 
avec  4  régiments  de  cavalerie,  1.000  mouscjuetaires 
choisis  et  12  canons  pour  rompre  le  pont  de  la  ville, 
que  défendent  500  hommes.  Les  Impériaux  terrifiés  y 
mettent  eux-mêmes  le  feu.  A  cette  vue,  (nn^brianl  rnnge 


1.  Les  inulels  restèrent  la  propriélé  du  comte  de  Nassau:  lc>  ttie- 
vaux  furent  attribués  à  Kônigsmark. 

2.  L'armée  arriva  le  2.5  janvier  à  Uegenstauf. 

3.  Mercurio   de    Vittorio   Siri,  conseiller   d'État,    historiograi>lic    de 
France. 

U 
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son  artillerie  le  long  du  Regen,  cours  d'eau  qui  sépare 
la  ville,  et  tire  .'SOU  volées  '.  Décidé  à  défendre  Ratis- 
bonne  avec  le  même  héroïsme  que  Brisach  en  1638,  le 
valeureux  baron  de  Reinach  lui  répond  du  haut  de  la 
forteresse,  tandis  que,  du  sommet  d'une  colline,  le 
canon  de  Piccolomini  tâche  d'expulser  les  assaillants 
qui  tiennent  déjà  le  faubourg  du  bout  du  pont.  La  ten- 
tative d'inlimidation  a  réussi  ;  la  reconnaissance  a  suf- 
fisamment rempli  sa  mission  ;  devant  la  garnison  qui 
sort,  elle  se  retire,  pillant,  ruinant,  brûlant,  et  rejoint 
Rannerà  Rege nstauf. 

L'hiver  est  rigoureux  et  les  vivres  manquent  ;  il  faut 
chercher  le  moyen  de  faire  subsister  les  troupes  et  de 
les  faire  hiverner.  A  cet  effet  Banner  tient  conseil  avec 
les  Directeurs  et  M.  de  Ghoisy  au  logis  de  Guébriant. 
Après  bien  des  discussions,  on  décide  que  les  troupes 
s'établiront  dans  le  Haut-Palatinat  et  la  Franconie  :  à 
l'ouest,  celles  du  Roi  s'étendront  jusqu'aux  limites  du 
Wurtemberg  ;  à  l'est,  les  Suédois  occuperont  les  deux 
tiers  de  la  Franconie  et  le  Palatinat  jusqu'à  la  Bohême. 
Ensemble  on  avance,  dès  le  jour  suivant,  jusqu'à  Bur- 
o-leno-enfeld  sur  la  Naab  pour,  de  là,  exécuter  ce  qui  est 
convenu  '.  Le  matin  même  ou  doit  se  taire  la  disloca- 
tion, Guébriant  apprend  avec  étonnement  que  Banner 
n  changé  d'avis  durant  la  nuit,  et  que,  de  nouveau, 
l'idée  d'une  pénétration  enBohême  le  hante.  Il  courtle 
trouver,  le  rencontre  dans  la  rue,  le  conjure  de  ne  pas 
s'éloigner,  emploie  tous  les  moyens  de  persuasion, 
mais,  pai-  l'intermédiaire  d'un  gentilhomme  parlant  le 
français,  son  interprète,  le  maréchal  remercie  Gué- 
briant de  laffection  qu'il  lui  a  montréedepuis  leur  jonc- 
tion, le  prie  de  croire  à  son  amitié  et  d'entretenir  avec 
lui  une  «  bonne  correspondance  ».  Guébriant  outré 
coupe  brusquement  court  à  ce  pénible  entretien.  Les 
deux  généraux  se  quittent  fraîchement.  L'un  et  l'autre 
se  hâtent  alors  de  reconstituer  les  convois  en  vue  d'une 

1.  Gazelle  du  12  mars  1641.  n»  23.  D'Augsbourg,  7  février  1641. 

2.  Mercurin  de  Villorio  Siri  ;  Hial.  du  maréchal  de  Guébrianl,  par 
J.  Le  Laboureur  ;  //js/.  du  règne  de  Imuïs  XIII,  f)ar  M.  Le  Vassor  ;  Hiil. 
de  la  guerre  de  Trente  ans,  par  E.  Charvériat. 
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inîirc'lic  (l;iiiN  (les  d  i  icci  i<  ms  («pposéos  :  (IiK'Uriiiiil  sur 
Sc'lnval>ach.  au  sud  di'  Nui<mh  Ix^p^.  «'I  iJauuci-  >iir 
Chani   '. 

Haniiei'  coiisei\ail  le  sccit'l  ('s|)(iii-  (|ira|>iès  réflexion 
M.  (le  C'iiiél)riaiil  le  sni\iail,  uni  par  la  craiul»'  de  se 
Ironvei'  seul  a\('c  uue  laihle  ariiH'e  au  cu'ur  iiiênie  de 
rAlleiiiagiie.  Pour  imi  \t'iiir  à  ce  hul  il  ne  lui  a\ail  pas 
répugné  d'essayei'  de  luonter  eucore  les  eliefs  weiuia- 
rieus  contre  leui'  général,  allant  jusqu'à  faire  disiribuer 
de  I  argeiil  en  sous-inain  :  le  comte  de  .\assau  rec^'ul 
ainsi,  dil-un.  .").(>()()  rieliedales.  Pas  un  d'enti-e  eux 
cependani  n Osa  se  joindi-e  au  feld-maréchal.  A  j)eine 
é'ioigné,  voyant  que  les  Franco-\\'eiiuariens  lahandon- 
iiei'ai*'nt.  lîanner  einoya  le  colonel  Mortagne  au  comte 
de  (îuébriani  pour  lui  réclamer  le  régiment  de  For-bus, 
sous  prétexie  (|iie  son  colomd  ('«tait  Suédois.  Il  espér-ail 
affaiblir  d  autant  Farinée  fi'ani;aise.  A  celle  prcMention. 
("luebrianl  opposa  un  r-efiis  calégor'iqin^  ;  puis  il  assem- 
bla ses  officiei's.  leur-  fil  part  de  ses  griefs  conli-e  Han- 
nei-,  et  ci-irl  opportun  de  leur  donner-  des  explications 
sur- sa  |)i-(q)r-e  manière  d'agir-.  De  son  côté  le  feld-mare- 
chal,  très  méconleni  de  la  sé|)ai-atiori,  en  rejeta  la  faule 
sur*  (inébiiant.  Il  lui  envoya  lelties  sur  lettres,  et  ledé- 
clai-a  r-esponsable  des  fàcbeux  éAcnements  qui  poui- 
l'aient  sur\enir-.  Enfin,  1»^  29  janvier,  il  anmuica  ([uil 
attaquerait  Chanr  pour- ùtei-  loule  cojiimiinicalion  enlie 
Hatisbonne  cl  la  liohème,  el  qu'après  il  reloiii-neiail 
sur  la  Naab.  désirant  faciliter  une  nouvelle  jonction. 
Aussitôt  (  Jiiébiiant  lui  demanda  s'il  comptait  p<»siti\e- 
menl  s(M'a|)pr-ocliei-:  «  Xousdemeurerons'ici  encore  au- 
jourd'hui, lui  écri\it-il,  et  ne  ferons  demain  qu'une 
petite  joirr-nee  pour  donner-  aillant  d*^  moyen  de  nous 
i-ejoindi-e  à  la  parMie  qu  il  vous  plaira  d'envoyer-.  » 

1.  AIT.  Étr.,  France,  \'.  2ST-72,  Corresijondance.'i  :  Gazelle  du  12  mars 
lt"i41.  N°  23.  De  Nuremberiï,  4  février  HUl:  de  Wurtzbourg,  8  février 
KUl. 

La  ville  de  Niircmijerir  donne  libre  entrée  aux  officiers  français;,  et 
fait  poiter  aux  soldats  tout  ce  «[uils  demandent  en  payant,  (uicbriant 
tient  à  la  plus  stricte  discipline.  Il  est  interdit  aux  soldais  d'cxercei' 
la  moindre  lioslililé  dans  le  pavs  :  on  leur  fait  rendre  des  chevaux 
'luils  ont  pris    Gazette  dix  î*  mars  ]t'<4\.  n»  2.5. 
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Baiinei'  assiégea  ('.ham  j)oui'  la  foriuo,  inollcineiit. 
sans  enlhousiasme,  déprcliant  courrier  sur  courrier  à 
Guébriant  pour  lui  exprimer  ses  craintes  et  l'attirer  de 
son  côté.  Guébriant  ne  bougea  pas.  Banner  en  vinl 
alors  à  le  supplier  de  ne  pas  s'éloigner,  et  secrètement 
écrivit  au  comte  de  Nassau  et  à  Oehm  de  venir  avec  leurs 
réirinienls.  Encore  une  fois  il  essavait  de  corrompre 
les  Weimariens.  Gette  correspondance  entre  les  deux 
généraux  se  faisait  par  l'intermédiaire  d'un  officier  en 
lequel  Banner  avait  une  grande  confiance,  M.  de 
Geritz,  aide  de  camp  de  Guébriant.  Ainsi  s'écoulaient 
des  jours  précieux,  le  désaccord  régnant  entre  les  deux 
chefs  d'armées,  au  détriment  des  afl'aires  générales. 

Banner  ayant  su,  et  de  vive  voix  et  par  écrit,  que 
l'ennemi  cherchait  à  se  mettre  entre  eux  :  «  Je  vous  prie 
de  m'avertir  sans  délai  en  quelle  façon  vous  avez  résolu 
de  me  soulager  du  fardeau  qui  me  va  presser,  mandait- 
il  le  13  février,  de  Gham,  à  M.  de  Guébriant  ;  si  vous 
croyez  de  me  pouvoir  ôter  de  dessus  les  épaules  \uw 
partie  de  l'ennemi  par  une  diversion,  et  comme  vous 
pensez  le  pouvoir  elïectuer,  ou  bien,  ce  qui  serait  le 
meilleur,  si  vous  pouviez  trouver  moyen  de  vous  re- 
joindre à  moi  avec  votre  armée  et  me  rendre  l'assistance 
nécessaire.  »  Depuis  14  jours  il  n'a  ni  nouvelles  ni  avis 
de  Guébriant  ;  il  le  prie  donc  d'écrire  en  toute  dili- 
gence. 11  est  d'autant  plus  nécessaire  de  se  réunir  que 
Goltz  et  Broy  ont  l'intention  de  tomber  ensemble  sur 
les  Suédois  '.  (juébriant  répond  qu'il  juge  également 
une  jonction  fort  à  propos,  et  qu'elle  aura  lieu  si 
Banner  veut  remonter  par  la  Naab  et  par  Auerbach. 
tandis  que  lui-même  longera  le  Mein  pour  se  postei- 
àKulmbach^. 

Banner  est  toujours  dans  les  transes.  L'ennemi 
avance;  rien  ne  dit  qu'il  attaqueraplutôt  les  Suédois  que 
les  Français,  mais  il  est  certain  qu'il  cherche  à  séparer 
les  alliés.  Le  feld-maréchal  jette  encore  toute  la  respou- 


1.  Archives  Rolrou,  V.  II-7.  Banner  à  Guébriant;  Cham,  13  février 
16tl.  Ibidem,  V.  II-6.  Guébriant  à  Banner;    Schweinau,  7  février  1641. 

2.  Arcb.  Rotrou,  V-  11-7  bis.  Guébriant  à  Banner  (sans  date). 
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^salîiiilé  de  la  Hé|)arahon  sur  (aiéhiiaiil  et  les  Diiec- 
leiii's  ;  Dieu  est  léinoiu  (|u'il  ufii  lui  jamais  partisan.  11 
réclame  donc  une  nou\elle  joiiclioii,  reiiliée  eu  lio- 
hcme  par  l'^gerou  plus  eu  deçà  veis  la  Forêt  de  Bohème. 
H  es[)èie  ainsi,  dit-il.  ■  redresser  ce  (|ui  est  en  danger, 
et...  remcllre  toutes  nos  alîaii-es  en  leur...  élat.  »  Mais 
il  faul  agir  vile  '.  (luébriant  repli(|ue  (ju'il  le  secourra 
volontiers  s'il  se  met  en  un  poste  où  ce  soit  possible  de 
le  faire  -'.  De  nombreuses  lellies  s'échangent  enlie  les 
deux  ciiefs  d'armée,  continuellement  sur  ce  même 
thème  :  Banuer,  d'une  part,  cherchant  toujours  a  faire 
retomber  sur  (iuebriant  et  les  Diiecteurs  la  faute  gra\e 
de  la  disjonction,  et  à  les  attirer  en  Boiième  ;  Gue- 
briaut,  tle  l'autre,  acce|)tant  une  nouvelle  union,  mais 
sous  condition  de  s'c'doigiier  de  la  Bohème,  alin  de  mé- 
nager aux  Français  une  communication  axcc  le  lihin 
et  la  possibilité  d'une  leliaite  vers  1  ouest  '. 

A  Schwabach.  rarmée  royale  se  trouvant  (hins  un 
pays  ruiiu',  et  les  partis  envoyés  jus(|u'a  lîolhenbouig, 
sui"  la  Tauber,  ayant  constate  une  extrême  misère  dans 
toute  la  région,  (iuel)rianl  prit  sa  marclie  dans  l  évêclié 
de  BambiMg;  ce  qui  avait  laNanlage  de  le  ra|)prochcr 
de  Banner.  Il  établit  son  quartier  général  à  Baml)erg 
même,  et  logea  ses  troupes  dans  les  environs  ^. 

Bientôt  il  s'aperç^ut  (|ue  là  encore  les  ressources 
étaient  restreintes.   «   Le    man(|ue  ch>    \ivres    poui-  les 


J.  Aivh.  Holroii,  V.  II-S.  lianncr  ;'i  (Jui'-ljiiaiil  ;  C.liam.    H!  février  UI41, 

2.  Arcli.  Holroii,  V .  II-9.  (iiiéhriant  à  IJanner  (>ans  date). 

S.  Arcli.  Rolrou,  V.  II-lU.  ("lUt'briaiil  à  Banner  (sans  date');  Ibidem, 
V.  11-11.  Banner  à  Guébriant  sans  date);  Ibidem,  V.  11-14.  Du  même 
au  même,  27  lévrier  ItWl  ;  Ibidem,  V.  11-25.  Du  même  au  même  ;  25 
mars  IWl. 

4.  Taupadeli  loge  à  Ivilzingen,  au  sud  de  Scliweinfurl  ;  Rosen,  à  Ham- 
mell)Ourij;  ;  Nassau,  à  Ilasslurt.  au  nord-ouest  de  Scliweinlurt.  I.e  gé- 
néral (Jildhaze  défend  Scliweinfurt  (6'a:e//e  du  Ho  mars  1041,  n»  .%.  Ue 
Nuremberg,  8  mars  1641;  Gazelle  du  ()  avril  1(>41,  n"  31».  De  Wurlzbourg, 
9  mais  1641.  (lazclle  du  23  mars  1(!41,  n"  32.  De  Nuremberg,  3  mars 
\M\). 

On  venait  d'enlever  Ilasslurt,  ayant  des  magasins  organisés  parles 
Impériau.v  et  contenant  du  blé  et  du  vin. 

1/évêque  de  Bamberg  traite  avec  les  Français  pour  l'évacuation  de 
sa  ville,  et  propose  <•  une  notable  somme  d'argent  ». 

[r.azelle  du  6  avril  1641,  n°  40.  De  Bamberg,  1.5  mars  1641.) 
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lioiuiiics  cl  les  chcNauxy  esl  tel{|iie  nous  ne  pouvDiis  es- 
pérer d'y  clenieiirorlono-iemps  »,  («crivail-il  au  minisire'. 
De  lîaiiiberg,  il  se  livrait  à  ties  reconnaissanees  oï- 
l'eiisives,  lorsque,  le  13  mars,  lui  parvint  une  (iépèclie 
(lu  maréchal,  datée  du  0,  annonçant  l'envoi  du  général- 
major  Konigsmarek.  riiargé  d'instruelions  verbales,  le 
comte  de  Konigsniaick  arrivait  en  effet,  et,  par  tous  les 
jnoveus,  essayait  de  le  persuader  de  rejoindre  Hanner 
pour  enlrer  en  Bohème,  ou,  en  cas  de  refus,  d'aller  en 
Misnie.  .Mais  ce  fut  inulile  -. 

La  j)Osiliun  de  (iuébriant  élail  alors  lerrible.  Non 
seuleiuent  ses  rapports  avec  le  feld-maiéchal  étaieul 
exlrèniement  lendus,  mais  une  sédition  «'datait  dans 
les  troupes  weimariehues  .  compliquée  d'un  diffé- 
rend entre  les  colonels  allemands  et  les  Directeurs. 
Les  régiments  de  Xassau,  de  Oehm  et  de  llusswoiins 
se  mulinèrentsans  que  leurs  colonels  eussent  tente  de 
les  en  dissuader;  les  deux  j)remiers.  pour  n'avoir  pas 
été  log('s  dans  la  ville  de  Bamberg,  le  troisième,  pour 
n  avoir  pas  été  soldé.  Us  enlevèrent  leurs  étendards 
aux  officiers,  et  se  rangèrent  en  bataille  se  disant  prêts 
à  passeï-  à  rennenii.  Les  auties  troupes  suivirent  bien- 
tôt leur  exemple.  Un  groupe  d'officiers  se  rendit  chez 
M.  de  ("dioisy,  intendant  de  l'armée  du  Boi  :  le  colonel 
MuUer  prit  la  parole,  dit  qu  il  ne  pouvait  [)lus  rejjojuJre 
des  soldats,  et  exigea  grossièrement  les  montres  dues. 
Ghoisy,  ne  pouvant  les  payer  que  de  mots,  employa 
avec  eux  tous  les  artifices  qui  lui  vinrent  à  l'esprit. 
Loin  de  se  calmer,  les  officiers  Tavertirent  (pie,  faute  de 
paiement,  il  n'y  aurait  plus  de  sûreté  pour  les  rej)r(  - 
sentants  du  Boi  à  l'armée.  (Mioisy  courut  chez  Guc  - 
biiant.  Sous  peine  devoir  toute  l'arjuée  en  r(djellion,  il 
fallait  au  plus  vite  réprimer  de  telles  insolences.  Le 
26  févriei-,  (luébriant  réunit  tous  les  officiers  qui 
s'étaient  rendus  <hez  M.   de  Choisv.  Il   fixa  sur  Muller. 


1.  Ali.  i;ir.,  Allemagne  corrospondauco,  V.  l(i-li"j,  cl  Aixb.  llutiuu. 
Guéhriant  à  (de  Noyersi  ;  Barnberg,  22  février  U'Al. 

2.  Anii.  Hoirou,  V.  11-17.  (jdéliriant  à  de  Noyers;  Hainberg.  8  mars 
1641  ;  Ilixl.  du  maréchal  de  Curhrianl.  par  I.r.  Lai!oiri;[|!  ;  27  février  du 
calendrier  Julien  :  '.•  niar>i  du  lirégorien. 


LA    MORT    DK    BANNER  188 

<lil  liC  Lal)oiir(Mir,  «  uiiregai<i  |)lfMii  de  coh'iv  t^l  <jt;  feu, 
lui  im|)riiiia  un  respect  tremblant  (jui  passade  lui  à  ses 
<  onipaj^nons,  et  tous  ensemble  baissèi-enl  la  vue 
<(>iiinu'  (les  criminels  c|ui  allen(l<nil  leur  ju^j^i-ment  ». 
Puis  il  leur  dit  :  «  Doulie/.-vous,  Mosieurs.  de  la  fidé- 
lité de  M.  de  (".hoisy,et  croyiez-v<»iis  (|uenoii>  uousen- 
lendions  ensemble  p(nir  vous  d<'tourner  l  ar|^«'nl  de  vos 
montres  ?  Ne  savez-vous  pas  (|u'il!ien  esl  point  arrivé 
de  l'i-ance  depuis  celui  que  vous  avez  reçu  .'  Pensiez- 
\()us  que  la  force  nous  en  ferait  trouver  |)our  vous  con- 
tenter, et  jusques  à  prissent  a-l-il  elé  besoin  d  en  venir 
jusques  à  ce  point  d'insolence  de  demander  la  t^olde 
avec  menaces  ?...  Si  c'est  pour  tenter  mon  courage, 
vous  vous  deviez  adi-esser  à  moi  pour  voii-  de  c|uelle 
façon  j'étais  capable  d'entendre  vos  belles  proposi- 
tions... Ceux  qui  ont  du  respect  et  de  l'affection  au 
service  du  Roi  s'accommodent  à  ses  alfaires.  Il  n'y  a 
(|ue  vous,  colonel  Muller,  et  ces  autres,  de  mal  inten- 
tionnés; aussi  vous  assurai-jeque  vous  ne  vous  pourrez 
jamais  relever  de  la  réputation  que  vous  avez  perdue  et 
(|ue  votre  honte,  accroît  l'honneur  des  pauvres  sol- 
dats qui  patientent  plus  généreusement,  et  qui  se  con- 
fient en  la  parole  du  Roi  et  sur  les  assurances  que  je 
leur  en  donne.  Votre  emportement  mériterait  un  châ- 
timent plus  e\em|)laire  si  son  impunité  pouvait  entre- 
tenir la  sédition  que  vous  avez  préméditée  ;  mais  je  suis 
bien  aise  de  vous  remettre  en  état  de  le  ré|)arer  et  de 
connaître  (|u  ilny  avait  que  vous  d'assez  téméraire  pour 
se  charger  d'une  si  odieuse  commission.  Que  nul  de 
vous  ne  soit  désormais  si  osé  cjue  de  perdre  le  respect 
que  vous  de\ez  au  Roi  et  à  ceux  qui  vouv;  commandent 
de  sa  part  '. ..  » 

1.  Hisl.  du  maréchal  de  Guébrinnl,  par  J.  Le  Laboureur. 

Dix  fois  par  an.  après  des  revues  dites  :  Montres,  l'inlendanl  des 
finances  soldait  ofliciers  et  soldats.  L'opération  s'appelait  :  foire  la 
monlre  (Édit  du  l."»  janvier  l(;2ti  .  Le  mois  de  montre  était  de  36  jours. 

On  lit  dans  ledit  de  lt)2lt  :  «  Le  soldat,  par  ses  services,  pourra 
monter  aux  charges  et  offices  de  compagnie  de  degré  en  degré  jusqu'à 
celle  de  capitaine,  et  plus  avant,  s'il  s'en  rend  digne.  » 

llisl.  de  l'In'anlerie  de  France,  V.  1-343,  par  le  lieutenant-colonel 
Belhomme  ;  Mémoireu  du  comte  de  Sourigny,  par  le  J*aron  L.  UE  CoN- 
TENSON.  V.  1-44. 
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Les  officiers  alléguèrent  que,  seules,  les  soulliances 
de  leurs  soldats  les  avaient  poussés  à  celte  extréniilé, 
et  alTcctèrenl  un  regret  plus  ou  moins  sincère.  Leurs 
réclamations  étaient  certainement  fondées,  mais  ils 
avaient  employé  des  formes  absolument  incoirectes, 
que  la  discipline  interdisait  de  tolérer. 

En  écrivant  à  M.  de  >Joyers  pour  lui  raconter  les  faits 
graves  qui  venaient  de  se  passer,  Guébriant  lui  de- 
mandait G.OlH)  francs  quon  [)Ouriail  envoyer  par  nier 
et  débarquer  en  Ost  Frise,  d'où  ils  viendraient  par  les 
quartiers  de  la  landgrave,  et  2  ou  ;>  régiments  de  ca- 
valerie qu'on  enverrait  par  l'Alsace.  Faute  de  quoi  on 
ne  pouvait  rien  promettre  de  considérable,  ni  même 
espérer  conserver  les  troupes  actuelles,  «  n'y  ayant  que 
jalousie,  hayne  et  contradiction  entre  les  Directeurs, 
et  ne  s'accoidant  jamais  que  pour  choquer  et  contra- 
rier le  général-major  Taupadell,  estant  de  plus  les  uns 
et  les  autres  sans  aucune  authorité  sur  les  troupes  '  ». 
Trois  jours  après,  Guébriant  demande  îi  M.  de  Noyers 
de  lui  accorder  un   congé  -. 

Le  16  mars,  il  réclame  un  général  pour  commander 
larmée  d'Allemagne,  «  les  affaires  et  principalement 
de  guerre,  comme  vous  savez  mieux  que  moi,  monsieur, 
ne  pouvant  jamais  être  ni  sagement,  ni  sérieusement 
conduites  par  plusieurs  personnes  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Je  ne  parle  point  ici  de  l'inquiétude 
où  nous  sommes,  M.  de  Choisy  et  moi,  pour  n'avoir 
aucune  nouvelle  de  la  troisième  montre...  N'ayant 
aucune  nouvelle  devons,  ni  quand,  ni  par  où  vous  faites 
état  de  nous  envoyer  le  secours,  qui  nous  est  absolu- 
ment nécessaire,  y  ayant  encore  six  semaines  ou  deux 
mois  jusques  aux  herbes,  tout  ce  qu'il  y  a  entre  le  Mein 
et  la  Thuringe  étant  ruiné,  comme  aussi  toute  la  Wé- 
téravie  »,  il  n'y  aurait  rien  de  mieux  que  de  suivre 
l'avis  de  Banner  et  d'aller  en  Misnie,  d'où  l'on  saurait 
lui  venir  en  aide  au  besoin.    L'on  pourrait  ainsi  favo- 

1.  Arch.  Rolroii,  V.  11-13,  et  cité  par  Le  Laboureur.  Guébriant  A  de 
Noyers  ;  Bamberg,  24  février  1641. 

2.  Afl.  Étr.,  Allemagne  correspondance,  V.  16-122,  et  cité  par  Le  La- 
boureur. Bamberg,  27  février  1641.  Lettre  en  partie  chiffrée. 
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liser  les  desseins  du  duc  de  I3riiiis\vicl<-Luii«d)()iir^". 
occupé  an  siôgr  de  WOHciibiilhd.  I]l;iiil  en  Misiiic,  on 
donnerait  plus  l'iicilcnn'nl  la  main  an  ^-cconis  \<Mianl 
de  France  ;  on  rece\iail  aiscnicnl  les  ordres  de  la 
Cour.  Guebrianl  insiste  sur  la  peiniission  de  se  rendre 
en  France,  pour  aussi  peu  de  temps  (|ue  vondia  lliehe- 
lieu.  «  J'ose  vous  assurer  que  je  trouverai  bien  moyen 
d'apporter  à  mon  relour  quelque  avantage  aux  alVaires 
d'Allemagne  '.  »  M.  île  Choisy,  n'ayant  pas  de  chillre 
lui  permettant  de  })arler  en  toute  lilierle  des  récentes 
affaires,  propose  à  Ç-I.avigny  d'aller  conférer  avec  lui  '^. 

La  décision  du  général  de  Guebrianl  est  prise  :  on  ii  a 
d'abord  à  IVeustadt,  où  se  trouvent  les  troupes  de  Roscn, 
et,  delà,  on  entrera  en  Misnie  par  la  Forêt  de  Tburinge. 

Alors  éclate  un  difl'érend  entre  les  colonels  vvei- 
mariens  et  les  Directeurs  :  les  colojiels  blàmeni  lian- 
lement  Nassau  et  Oelim,  qu'ils  disent  vendus  aux 
Suédois.  Pour  éviter  un  fâcheux  conflit,  M.  de  Clué- 
briant  est  obligé  de  s'interposer.  Il  les  fait  compa- 
raître, et,  prenant  un  visage  irrité  :  «  Messieurs,  dit- 
il,  ma  condition  serait  bien  misérable  si  j'avais  à 
vous  rendre  compte  de  tout  ce  que  je  délibère  dans 
les  conseils  avec  messieurs  les  Directeurs.  Si  les  colo- 
nels devaient  avoir  cet  avantage  sur  ceux  qui  les  com- 
mandent, d'approuver  leurs  résolutions  ou  de  les  con- 
damner, j'aimerais  mieux  être  le  dernier  colonel  de 
cette  armée  que  de  la  commander;  j'en  aurais  moins 
de  peine  et  plus  d'autorité.  L'on  vous  a  laissé  toute  en- 
tière celle  qui  a|)partient  à  vos  charges;  mais  puis- 
qu'elles ne  vous  ont  jamais  donné  droit  d'entrer  dans 
les  conseils,  vous  en  avez  encore  moins  d'examiner  et 
de  juger  ce  (|ui  s'y  résout,  ("est  pour([uoi,  j'ai  à  vous 
dire  que  je  ne  souffrirai  jamais  ((ue  vous  y  soyez  appe- 
lés, et  que  vous  n'aj)pren(liez  rien  de  nos  résolutions 
que  par  lesoi'dres  (|ue  vous  aurez  (]c  les  exécuter-'.  » 

1.  Alï.  Ktr.,  Alleni.iune  correspondance,  V.  16-13"',  et  cité  par  Lk  La- 
boureur, (luébrianl  à  de  Noyers;  Baniberg,  It»  mars  ICAl, 

2.  AIT.  Élr.,  Allemagne  correspondance,  V.  lfi-124.  Choisy  à  Chavi- 
gny;  Bambcrg,  27  février  1641. 

3.  Hisl.  du  maréchal  de  Guebrianl,  par  .1.  I.i:  Laboureur. 
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Les  colonels  s'em pressent  alors  de  faire  le marquer 
qu'ils  n'ont  rien  à  reprocher  à  MM.  de  (/uélsriant  et 
de  Ghoisy,  mais  bien  aux  Directeurs  seuls,  colonels 
comme  eux,  dont  ils  sont  traités  avec  mépris  et  qui 
n'écoutent  pas  leurs  observations  concernant  larmée. 
Oehm  et  Nassau  ne  répliquent  rien  ;  les  esprits  se 
calment  ;  les  choses  en  restent  là.  Guébriant  vient  en- 
core de  tirer  les  Directeurs  d'une  mauvaise  situation. 

Pendant  qu'à  l'armée  d'Allemagne  se  déroulaient 
ces  événements,  le  baron  d'Oysonville,  lieutenant 
du  roi  à  Brisach,  commissaire  général  de  la  police  des 
troupes,  sous-ordre  du  général  d'Erlach,  était  aux 
prises  avec  les  Impériaux,  Les  châteaux  de  Willsted, 
d'Orlenbourg,  de  Stansfenberg,  de  Gegenbaçh,  villes 
et  bourgs  de  la  vallée  de  la  Kinzig,  occupés  depuis 
longtemps  par  les  ennemis,  tombaient  eu  son  pouvoir. 
Bien  que  détendue  par  la  compagnie  de  cavalerie,  de 
cent  hommes,  du  gouverneur  d'Offenbourg,  la  ville 
d'Oberkirch  est  enlevée.  Non  seulement  le  margraviat 
de  Baden-Durlach,  mais  encore  les  margraviats  voisins 
et  une  partie  du  \V  urtemberg  étaient  mis  à  contribu- 
tion '.  De  son  quartier  général  de  Willstedt,  Oysonville 
essaya  de  correspondre  avec  Rosen  etTaupadellopérantà 
proximité  de  lui.  Mais  bientôtle général-major  Gild'haze, 
qui  commandait  sur  le  lîliin  et  le Neckar  jusqu'à  l'arrivée 
du  général  Gleen,  nommé  lieutenant  de  l'Empereur 
dans  ces  parages,  entrait  dans  le  margraviat  de  Dur- 
lach  avec  2.000 hommes  tirés  des  garnisons  impériales, 
«spérant  en  chasser  les  Français  '.  Non  seulement 
Gysonville  ne  jouissait  pas  d'une  absolue  tranquilité 
<»uprès  d'un  ennemi  assez  entreprenant,  mais  en- 
<îore  il  souffrait  dans  ses  rapports  constants  et  de  plus 
en  plus  délicats  avec  les  représentants  de  .Suède  en 
Alsace,  Mokel  et  Moser.  «  Si  vous  estes  joinct  a  mon- 
sieur  le  maréchal   Banier,    écrivait-il  à  Guébriant,  je 

1.  Gazelle  extraordinaire  du  28  mars  J641,  n»  3.5. 

2.  Gazelle  du  i:^  avril  1641,  n"  44.    De  Durlacli,  29  mars  1641  ;  de  Co- 
logne, 2  avril  1641. 
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VOUS  su|)j)lie  de  luv  faire  scavoir  (|ii<'  Mokcl  cl  M<t.sei" 
se  comportent  avec  des  insolences  esUan^es  avec  nous 
en  ce  pais,  et  qu'un  de  ces  jours  nous  serons  oblige/  de 
faire  pis,  de  ronipi'c  toute  inlelligence  '.  J'ay  vescu  avec 
<le  très  grandes  civilité/,  et  courloisies  iwec  eux,  et  ]<• 
leur  ay  rendu  des  services  effectifs  lorsqu'ils  m'en  (nil 
recjuis,  comme  des  lettres  fpie  j'ai  de  l'un  ou  de  l'aulr<' 
peuvent  lésmoigner...  »  Puis,  au  sujet  de  Mokcl  :  "  Si 
cette  insolence  ne  régardoii  ([nc  ma  |)eisonne,  j'en  se- 
rois  desjà  bien  vangé,  mais  comme  elle  offense  le  res- 
pect que  ce  maislre  coyon  doit  au  lloy,  j'attendz  que 
ses  supérieurs  y  mettent  la  main  pour  rintérest  de  Sa 
Majesté...  »  l'aisant  ensuite  allusion  à  l'antipalliie  que 
(luébriant  ressentait  pour  le  résident  de  Suède,  il 
ajoutait  ironiquement  :  «  J'estime  que  c'est  un  de  vos 
bons  amis,  c'est  pourf|uoi  je  vous  le  recommande,  s'il 
vous  plaist  -...  » 

1.  BihI.  Nnl.,  .Vh)  Colbort,  V.  111-1,  et  Arcti.  liolrou.  Oysonville  ^ 
Guél)riant  ;  Willstedt,  15  mars  1641  ;  Gazelle  du  9  mars  1641,  n"  20.  De 
Bailo.  24  février  UM\. 

2.  On  nvait  dos  «liffirultcs  de  foutes  sortes  avec  Mokel.  Pnr  ordre  de 
Richelieu,  M.  de  Noyers  écrit  ji  d'Krlacli  de  se  plaindre  de  lui  à  l'am- 
bassadeur de  Suède.  Mokel  refuse  de  relâcher  le  niar<|uis  de  lîassoni- 
pierre,  interné  à  Benfeld  par  ordre  du  duc  lîernard  de  NVeimar,  et  que 
lonvoulail  échanger.De  Noyers,  danssa  leltreàd'Erlach,  dit  :  «....  un 
nommé  Mockel,  résident  de  Suède  audit  Benl'eld,  lequel  paraît  fort 
mal  intentionné  aux  affaires  et  intérêts  du  Roy,  ne  perdant  point  d'oc- 
ca-ion  de  favoriser  les  ennemis  et  de  faire  le  pis  (|u'il  peut  contre 
noup,  soit  en  semant  de  mauvaises  nouvelles,  soit  en  refusant  de 
petites  assistances  tjue  l'on  peut  tirer  de  Benfeld,  connue  de  vivres 
et  d'autres  choses  en  payant,  qui  peuvent  être  mutuelles...  »  Il  fait 
aussi  difficulté  de  rendre  1  canons  que  le  duc  Bernard  a  fait  fondre 
des  deniers  de  Sa  Majesté.  AIT.,  Kir.,  l'rance,  V.  838-10O.  De  Noyers  à 
Erlach  ;  Paris,  S  mars  lt)41.) 

Oy«OTiville  jouissait  de  la  confiance  royale.  FI  fera  un  inventaire  des 
hiens  vacants,  tant  particuliers  (lu'ecclésiasticiues  en  .Vlsace.  Brisgau 
et  Sundgau,  et  en  rendra  compte  au  Roi  pour  qu'il  en  dispose.  Il  étu- 
diera la  valeur  des  monnaies  ;  comme  elle  n'est  pas  bien  réglée,  les 
soldats  y  penlenl  heaucou[t.  Il  visitera  les  places  d'.Msace  et 
du  Montf>éliard,  pour  en  réorganiser  les  garnisons.  Il  y  a  des  abus 
dans  la  levée  des  contributions  aux  I>;iys  d'Alsace,  Brisgau,  Sundgau 
et  Monlbéliard.  Les  gouvernems  de  ces  places  exigent  des  contriliu- 
tions,  et  «  les  font  monter  à  telle  somme  que  bon  leur  semble  et  les 
nppli  fuant  k  leur  profit  particulier  au  lieu  de  les  employer  à  Penlre- 
lèneinenl  des  garnisons  desdiles  plaies  suivant  l'intention  de  Sa  Ma- 
jesté. ■>  .\ussi  M.  d'Oysonville,  <>  lieutenant  au  gouvernement  de  Bri- 
sacb  et  counnissaire  général  à  la  police  des  troupes  e»  l'étendue  dudit 
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Le  21  mars,  Tarmée  franco-weimarienne  se  dirige 
vers  (lemunden  et  Xcuslaclt  en  Fraiicoiiie.  A  peine  en 
route,  Guébriant  apprend  que  le  général  suédois 
Schlang  est  défait  à  iMeunbourg  et  que  l'ennemi  passe 
l'Altmidil  avec  toutes  ses  forces  pour  attaquer  Banner^ 
Banner,  en  même  temps,  l'avertit  qu'il  se  voit  obligé 
d'abandonner  Cliam  et  de  battre  en  retraite  par  Bi- 
schoffstein  et  Kaaden  en  Bohème  sur  Annaberg  en 
Saxe,  et  le  supplie  d'accourir. 

Si  les  Français  avancent,  l  ennemi,  au  lieu  de  suivre 
Banner,  pourrait  bien  se  tourner  contre  eux,  et  leur 
couper  toute  retraite.  N'importe  !  malgré  les  torts  du 
feld-maréclial  envers  lui,  le  comte  de  Guébriant  n'envi- 
sage que  le  bien  général;  il  vole  à  Cobourg,  et  de  Co- 
bourg  à  Hof,  à  travers  les  montagnes,  les  soldats  ayant 
de  la  neige  jusqu'aux  genoux.  En  arrivant  à  Greiz  en 
Saxe,  on  lui  dit  que  Banner  atteindra  Zwickau  le  len- 
demain ;  il  tourne  aussitôt  de  ce  côté-. 

Les  événements  s'étaient  en  effet  brusqués  depuis  la 
séparation  des  armées  de  P>ance  et  de  Suède.  Banner, 
marchant  vers  la  Bohème^,  avait  attaqué  Cham  au  pas- 
sage. Intimidé  par  le  feu  ou  corrompu,  le  comman- 
dant avait  livré  la  place,  et,  à  Straubing  où  il  s'était 
réfugié  avec  huit  cenls  hommes  de  la  garnison,  il  fut 
saisi  par  ordre  de  la  (Jour  de  Vienne,  condamné  à  mort 
pour  lAcheté,  et  exécuté.  Mal  gardé,  mal  renseigné,  ne 
se  doutant  pas  de   l'approche    des  ennemis,  jouissant 


gouvernement...  »  s'occupera  de  régler  les  contributions  el  en  dres- 
sera un  état  pour  chaque  province. 
Arch.  Iiist  ,  Guerre,  V.  ôH-noi).  Le  Roi  à  Oysonville  ;   Saint-Germain, 

6  mars  1641  ;  Ibidem,  V.  (JB-ôll.  Le  Roi  à  Oysonville;    Saint-Germain, 

7  mars  1641  ;  Ibidem,  V.  63-.M().  Ordre  du  lîoi  à  Oysonville  ;  Saint-Ger- 
main, 7  mars  1641;  Ibidem,  V.  6:^524  bis.  Le  Roi  à  Oysonville;  Saint- 
Germain,  7  mars  1641  ;  Ibidem,  V.  63-.5S1.  Le  Roi  à  Oysonville  ;  Saint- 
Germain,  9  mars  1641  ;  Ibidem,  V.  64-372  bis.  Le  Roi  à  Erlach  ;  Saint- 
Germain...  avril  1641. 

L  Neunbourg,  sur  la  Schwarzach,  au  nord-ouesl  de  Cham. 

2.  Hisf.  du  règne  de  Louis  XIII,  par  M.  Le  Vassor  ;  Hisl.  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  par  E.  Ghahvkriat  ;  Mercurio  de  Villorio  Siri  ;  Afï.  Élr., 
France,  V.  287-72-73,  Correspondances  :  lettres  de  (îuébriant  des  22 
février  et  16  mars  1641;  Afl".  Etr.,  France,  Allemagne  c<1i'respondance, 
V.  1(>-I.ô4,  et  Arch.  Rotrou  ;  cite  par  Le  Laboureur.  Guébriant  à  de 
Noyers  ;  Géra,  7  avril  1641. 
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<l  lin  i-ôpil  Ironijieur.  le  fcid-niaréclial  avait  répandu  son 
iiit'anlcrie  dans  les  \allees  aux  alentours  de  son  quar- 
tier général,  et  envoyé  —  suprême  imprudence  —  sa 
cavalerie  en  HoluMne  pour  y  lever  des  conti-ibutions. 

Pendant  ce  temps,  ri^mpereur,  loin  de  rester  inac- 
tif, concentrait  le  içros  tie  ses  forces  à  Nurem- 
berg;. Piccolomini  rassemblait  ses  troupes  à  Kelheim, 
et  les  passait  imi  revue.  11  a^ait  12.000  chevaux  et 
8.000  fantassins,  auxcjuels  sejoignirciil  bientôt  'i.OOO 
hommes  tirés  des  garnisons,  sousjles  ordres  du  géné- 
ral Cjleen.  Le  tout  se  faisait  vite  et  sans  bruit.  Il 
franchit  ensuile  le  Danube  à  Donauwerth  et  à  Kelheim, 
sur  des  ponts  (|u'il  avait  construits,  puis  le  Regen,  et 
s'arrêta  devant  Schwaiidorf  poui'  examiner  les  Sué- 
dois '. 

C'est  alors  que  le  général  Schlang,  tout  en  ralliant 
les  garnisons  du  llaut-Palalinat  pour  les  amener  à 
Banner,  est  surpris  aux  environs  de  Sclnvandorf.  Gas- 
pard de  Mercy  couit  à  sa  poursuite,  et  l'oblige  à  pé- 
nétrer dans  Neunbourg.  Schlang,  qui  espère  être  se- 
couru |)ar  le  feld-maréchal,  répond  à  la  sommation  de 
se  rendre  qu'il  exécutera  le  nouveau  parlementaire 
ayant  semblable  mission  ;  on  ne  croit  pas  à  cette  me- 
nace: l'archiduc  Léopold  lui  envoie  derechef  un  trom- 
pette, et  Schlang,  homme  de  parole,  le  fait  fusiller.  Pic- 
colomini  canonne  la  ville  :  les  murailles  et  les  tours 
s'écroulent  ;  l'indomptable  Sclilang  répare  les  brèches 
durant  la  nuit,  se  défend  toujours  avec  l'espoir  de  l'ar- 
rivi'e  d'un  prochain  renfort  :  mais  Banner,  inquiété  lui- 
même  par  (jleen,  ne  peut  se  dégarnir.  Schlang  est  donc 
réduit  à  ses  propres  ressources.  Il  repousse  cinq  as- 
sauts furieux,  essaie  par  deux  fois  de  se  dégager  l'épée 
à  la  main,  et,  durant  trois  lojigs  jours,  couronne  les 
murs  d'enceintes  ruinés,  croules,  inutilisables  désor- 
mais à  la  défense,  se  battant  à  coups  de  pierres  parce 
qu'il  n'a  plus  de  poudre.  Alors  lui  parvient  la  nouvelle 
que  Banner  va  se  jeter  en  Bohême.  A  quoi  bon  résis- 
ter quelques  heures  de   plus  et   sacrifier   inutilement 

1.  Gazelle  du  6  avril  1641,  n°  39.  De  Donauwerth,  12  mars  1641. 
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(les vies  humaines!  Slilaiig  otïre  donc  la  reddition  dé  la 
place  à  la  condition  de  pouvoir  se  retirer  librement. 
Larchiduc  Léopold  refuse,  et  ne  reçoit  qu'à  discré- 
tion Neunbourg-  et  ses  lieroujues  défenseurs  —  3.500 
hommes,  presque  tous  vétérans  allemands,  qui  entrent 
aussitôt  au  service  de  l'Empire  •. 

Neunbourg-  enlevé,  les  Impériaux  marchent  rapide- 
mont  sur  (^iliaui.  Gleen,  renforcé  destrou[)es  des  comtes 
de  Broy  et  de  Borneval.  ayant  5  à  G. 000  cavaliers, essaie 
(Teniourer  les  Suédois.  Brusquement  le  feld-maréclial 
Banner  lève  son  camp,  l)rùle  Cham,  abandonne  pres- 
que tous  ses  bagages,  encloue  ses  lourdes  pièces,  et 
fuit  vers  la  Bohème-.  L'archiduc  et  Gaspard  de  Mercy 
j)ensent  le  tenir  à  chaque  instant  :  Piccolomini  a  pris 
des  routes  latérales  à  travers  le  Voitland  pour  atteindre 
le  premier  Eger  et  couper  la  retraite  des  Suédois.  Mais 
Banner  accélère  l'allure  malgré  la  fatigue  excessive  des 
troupes:  les  chevaux  des  voitures  abandonnées  servent 
à  porter  les  hommes  qui  ne  peuvent  pas  suivre.  Il 
échappe  aux  ennemis,  grâce  à  sou  agilité  et  à  la  con- 
naissance qu'il  a  des  lieux  pour  y  avoir  fait  auparavant 
la  guerre.  (7est  une  inattaquable  position  qu'il  occupe 
momentanément  pour  faire  reposer  ses  troupes  haras- 
sées ;  c'est  une  marche  accommodée  avec  un  art  extréjne 
à  l'étroitesse  des  "passages  et  à  la  traversée  d'un  pays 
de  montagnes  ;  c'est  une  arrière-garde  solidement 
constituée  qui  déjoue  les  projets  de  l'ennemi,  sème  des 
abatis  sur  la  route,  l'arrête  :  ce  sont  des  mousquetaires 
intrépides  (|ui  défendent  successivement  des  points 
jusqu'à  ce  que  l'armée  ait  pris  une  avance  con\  enable. 

Au  passage  de  lEger,  qui  se  trouve  démesurément 
grossi  par  la  fonte  des  neiges,  les  difficultés  paraissent 
tout  d'abord  insurmontables  ;  mais,  avec  le  plus  beau 
dévouement,  la  cavalerie  suédoise  soutient  l'effort  de 
l'ennemi  ]us(|u"au  transbordement  complet  de  l'infante- 


1.  Ilist.  (tu  maréchal  de  GuébrianI,  par  J.  Le  Labolreur;  Gazette,  n°  W. 
De  Francfort,  7  avril  1641  :  Aff.  Étr.,  Allemagne  correspondance,  V.  10- 
l'i'J  ;  lettre  atlressée  à  M.  du  Maurier,  conseiller  dÉtal,  à  Paris  ;  Cas- 
sel,  10  avril  1641. 

2.  Gazelle  du  27  avril  1G41,  n"  48.  De  Ratisboane,  2  avril  1641. 
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lie,  de  railillerie  et  du  hay-ay-e  sur  des  bateaux  :  ensuite 
elle  se  jette  à  la  naççe  '. 

Entre  Pressuit/.  et  Anuaherg,  il  s'en  faut  d'une  demi- 
lieuie  que  les  ennemis  n'arrivent  à  temps  j)our  0('cu[)er 
un  défilé,  couper  la  route  et  anéantir  les  Suédois  en  les 
altaquiinl  cl  sur  la  droite  et  sur  la  gauche  en  même 
tcujps. 

Ain-'i  fut  liaversé  le  nord-ouest  de  la  Bohème  :  ainsi 
attoignil-oii  Aunahcrg  puis  Zwickau,  le  20  mars.  I)c- 
j)uis  (^ham  la  dislance  avait  été  fianchie  en  dix  jours. 
Sans  bruit  les  Impériaux  retournèrent  au  Danube,  où 
leurs  bagages  les  attendaient^.  Le  feld-maréchal  venait 
d'opérer  une  mémorable  retraite. 

De  Oreiz,  le  comte  de  Guébriant  ex[)édie  à  lianner  le 
colonel  de  lîoseii  pour  lui  annoncer  son  approche,  et, 
le  Icudouiaiii  ;>()  mars,  il  se  présente  à  Z\vickau  avec  les 
Directeurs.  Le  maréchal  les  reçoit  très  bien;  on  boit 
eusemi)le  ;  ou  se  congratule  :  la  joie  d'avoir  échappé  à 
un  grand  péril  et  de  se  retrouver  perce  visiblement. 
Mais,  vers  la  (in  de  l'entrevue,  la  belle  humeur  de 
Hanner  s'altère  tout  à  coup  —  un  caprice.  —  Il  se  plaint 
à  (iuébriant  de  la  séparation  dernière,  cause  de  ses  dé- 
sastres et  du  malheur  de  Schlang';  Guébriant  rejette 
sur  le  maréchal  la  faute  de  la  séparation  ;  la  conversa- 
lion  prend  une  tournure  aigre.  On  s'en  lend  encore  moins 
dans  la  discussion  sur  le  canlounement  des  troupes. 
Guébriant  voudrait  occuper  le  pays  entre  la  Saale  et 
TEIster  jusqu'à  Naumbourg  et  (iera:  le  maréchal  refuse; 
les  tètes  s'échaufîent  ;  on  s'en  rapportera  à  la  décision 
des  quartiers-maîtres  des  deux  armées:  l'on  se  quitte 
froidement. 


1.  Gazelle  du  27  avril  l(î41,  n'  -tc.  De  Prague.  30  mars  1R41. 

2.  Ibidem. 

3.  L'ambassadeur  de  Suède,  Salvius,  voulait  aussi  que  la  séparation 
de  Gu>''briant  ail  été  la  cause  du  malheur  de  Schlang.  «  Il  a  esté  pour- 
tant contraint  d'en  advouer  d'autres  que  je  luy  ay  marquées,  dit  le 
comte  d  Avaux,  et  de  demeurer  d'accord  avec  moy  que  ce  nesl  pas  la 
faute  de  M.  le  comte  de  Guébriant  si  l'on  enlève  un  quartier  de  l'armée 
de  Suède...  » 

Bibl.  Nat..  500  Colbert,  V.  113-1.  DWvaux  à  (iuébriant.;  Hambourg, 
27  avril  1<»41  :  cilé  par  Le  Laboureur. 
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A  peine  Guébriant  est-il  rentré  chez  lui,  arrive  un 
quartier-maître  suédois  le  priant,  de  la  part  de  Banner, 
de  se  contenter  du  Voitland  et  du  nord  du  Haut-Pala- 
tinat. 

Guébriant  éclate  de  colère  et  réplique  qu'on  se  moque 
de  lui  en  proposant  un  pays  dont  une  partie  est  ruinée 
et  l'autre  occupée  par  les  ennemis,  qu'il  saura  faire  res- 
pecter les  droits  des  Franco-Weimariens,  qu'il  entend 
être  traité  i)lus  civilement  désormais,  faute  de  quoi  il 
n'assistera  plus  les  Suédois  en  danger.  Puis,  dès  le  len- 
demain, il  quitte  Zwickau,  revient  à  Greiz,  et,  de  là, 
commande  à  ses  quartiers-maitres  d'aller  faire  les  loge- 
ments dans  le  pays  qu'il  avait  proposé  à  Banner  d'afl'ec- 
ter  aux  troupes  royales,  entre  la  Saale  et  l'Elster.  Rosen 
et  deux  régiments  accompagneront  les  quartiers-maîtres 
avec  ordre  de  faire  exécuter  ses  ordres  par  la  force,  si 
les  Suédois  y  mettaient  obstacle.  Géra  et  Eisenberg 
n'osèrent  fermer  leurs  portes  aux  Franco-Weimariens; 
Naumbourg,  occupé  par  les  Suédois,  refusa  de  laisser 
entrer  les  quartiers-maîtres. 

Alors,  de  Géra,  le  4  avril,  M.  de  Guébriant  écrivit  au 
feld-maréchal  :  «  Monsieur,  nous  avions  envoie  nos 
Quartiers-Mestres  avec  deux  régimens  pour  loger  l'Ar- 
mée de  Sa  Majesté  ;  mais  aians  trouvé  que  vos  gens  en 
deçà  de  la  rivière  de  TElster  avoient  déjà  occupé  par 
leurs  Sauvegardes  ou  Troupes  les  lieux  où  nous  croions 
pouvoir  accommoder  les  nôtres,  nous  avons  tous 
ensemble  pris  résolution  de  vous  prier  de  donner  ordre 
ausdites  Sauvegardes  ou  Troupes  qui  sont  sur  la  Saal 
et  en  deçà  de  l'Elster  de  nous  quiterlesdits  lieux  :  Sans 
quoy,  monsieur,  nous  vous  déclarons  ne  pouvoir  plus 
long-temps  arrêter  l'Armée  en  ces  lieux  et  être  obligez, 
pour  sa  conservation,  de  nous  éloigner  de  vous.  Que 
si  cette  nouvelle  séparation  aporte  quelque  préjudice 
aux  affaires  des  Couronnes  et  à  l'avancement  de  la  cause 
commune  :  Nous  protestons  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  qu'à  vous  seul  en  devra  être  imputé  le  blâme, 
pour  n'avoir  voulu,  ni  par  le  passé  ni  à  présent,  gar- 
der aucune  égalité  dans  les  quartiers.  C'est  de  quoi, 
monsieur,  nous  ne  manquerons  pas  d'informer  vérita- 
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I)lemciit  les  inléressc/  el  de  faire  coiiiioilre  l'exticiiiilé 
ou  nous  a  pens»' jeller  ce  mauvais  Iraitenieul  (juc  nous 
avions  receu  de  vous,  lors(|u'il  a  été  question  de  vous 
secourir  cri  te  deiniére  fois.  C'est  ce  que  je  vous  prie 
de  nieurcMiienl  considérer,  de  nous  donner  sur  ce  une 
prompte  et  cat('<^ori<|ue  réponse  '...  » 

Le  feld-maréclial  repondit  longuement,  lejela  encore 
la  resj)onsahililé  des  événements  passés  sur  (iué])riant, 
mais  donna  l'ordre  aux  siens  d'évacuer  la  ville  deNaum- 
bourg,  et  crut  s'être  jicquitté  ainsi  de  touti'  obligation 
à  l'égard  des  Français. 

Cependant  le  chef  de  l'armée  royale,  ayant  satisfac- 
tion sur  ce  point,  n'en  continua  pas  moins  une  j)olé- 
mi(|ue  bien  inutile,  et  se  contenta  finalement  de  regret- 
ter qu'une  personnalité  comme  Banner,  digne  de  tant 
d'estime  pour  ses  grandes  actions  passées,  eût  une 
altitude  si  mesquine.. 


«  Je  ci"ois  être  obligé  de  vous  dire,  écrit  M.  de  (Ihoisv 
à  de  Noyers,  que  l'adresse  et  la  conduite  de  M.  de  Gué- 
briant  ont  été  extrêmement  nécessaires  pour  conserv<>r 
jusques  à  ce  jourd'huy  les  choses  en  état  qu'elles  sont... 
La  Gazelle  nous  a  appris  l'ai  rivée  de  M.  de  Longueville 
en  f'our,  dès  la  fin  du  mois  de  février,  ce  qui  nous  fait 
de  jour  en  jour  espérer  les  ordres  de  ce  que  nous  aurons 
à  faire,  et  attendre  bientôt  après  un  général  el  un  se- 
cours, qui  peuvent  rendre  les  affaires  du  Hoi  |)Ius  flo- 
rissantes en  Allemagne  qu'elles  n'ont  jamais  été  '...   » 

De  Naumbourg,  «pielques  jours  après,  (îuébriant  el 
Ghoisy  rappelaient  à  de  Noyers  leur  triste  situation.  Il 
faut  envoyer  de  l'argent  pour  les  montres  de  l'armée, 
«  composée  de  troupes  étrangères  qui  servent  plus  par 
intérêt  (|ue  par  affection  ;  »  mais  surtout  le  besoin  d'un 
gros  renfort  de  troupes  se  fait  sentir.  Guébriant  demande 
instamment  d'être  relevé  de  fonctions  lui  donnant  «  un 
embarras  d'esprit  »  qu'il  ne  se   croit  plus   en   état   de 

1.  IlisI .  du  maréchal  de  Guébrianl,  par  J.  Le  Labourixh. 

2.  AtT.  Étr.,  .Vllemagne  correspondance,  V.  l»»-l52.r.hoisy  à  de  Noyers; 
Géra,  6  avril  1641. 
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siipporler,  et  réclame  im  "^.énéial  craiiiiéc,  ca|)ablo,  par 
son  prestige  et  sou  autorité,  ^Vt^n  imposer  aux  officiers 
de  tous  grades.  Ceux-ci  ne  s'entendent  pas  :  rau|Kidell 
et  les  Directeurs  sont  au  plus  mal  ense:nl)le.  ]Ni  lui- 
même  ni  M.  de  (".lioisy  n  osent  trancher  le  différend, 
de  crainte  de  se  rendre  odieux  à  tel  ou  tel  parti  :  ils  se 
contentent  donc  *<  de  les  remettre  les  uns  el  les  autres 
à  l'avis  d'un  général  et  de  plâtrer  leurs  dissensions  el 
discordes  sans  oser  entreprendre  de  les  accommoder, 
avant  peur  de  faire  pis  en  voulant  bien  faire  '  ». 

Écrivant  le  même  jour  à  Sublet  de  Noyers,    Choisy 
démontrait  aussi  la  nécessité  d'envoyer  au  plus  vite  un 
général,  de  l'argent  et  du  renfort.  Au  sujet  de  Taupa- 
dell,  il  entrait  dans  un.  certain  détail.  O  général   était 
mal  avec   llosen,  Oelijji   et  Nassau,    lîesté   souffrant  à 
(iera,  que  Ton  a  quitté  pour  loger  à  Naumbouig,  il  fit 
dire  à  (iuébriant  et  à  Cdioisy  qu'il  ne  pourrait  plus  vivre 
sans  avoir  la  liberfi"  de  \j  fouciiou  de  sa  charge,  et  (piil 
préférait,  pour  ne  pas    lioublei-   les  all'aires  du  lloi  eu 
All€Jna""ne,  marchci-  de  nouveiiu  à  \i\  tète  de  son  ré<>i- 
ment.  A  (pioi  il  lui  fut  ié()(»iidu  d  attendre  l'ariivéedun 
général,  «<   ([ui,    par    son    autorité,    mettrait   chacun  en 
son  devoir  ».  >^  Le  débul  (hi  différend  de  ces  messieurs, 
<lisail  Cli^visy,  j)rovieut  de   ce  que  les  trois,  en  qualité 
de  Directeuis,  prétewd<Mitque  le  général-maj<)r  n<^  peut 
doftuer  aucuns  ordres  qu'ils  ne  soient  réso^'Pi'S  pa-i-  eux  <m 
par  le  conseil.    »  Loin  de  voir  les  choses  ainsi,   Tairpa- 
clell  se  moqua  de\auteux  di'  leur  direc'toiiat.  Puis  M.  de 
(^hoisv  ajouUiii  :  <>    Mais,  monsieui-,  je  crois  être  eucoj-e 
«obligé  à    vous   dire   (|ue    (|W:<^lqu<^  giMK'ral    ([hc  le    Roy 
puisse  envoyer  ici,  quelque  argent  (juc  Sa  Majesté  puisse 
emplover  au  pai-ement  de  ses  troupes  et  (juelque  gi-aii- 
ficatiou   qu'Elle   puisse    faire  aux  particuliers,   (pie,  de 
tout  cela.  Sa  Majestjé  l't  Son   j-^juinence   auront   |)eu  de 
satisfaction,  si  h^   renfort  ne  nous  arrive:    M.  de  Lon- 
gueville  en  sait,  sur  ce  sujet,  ])lus  (pie  moi  -'.  » 

1.  AIT.  Élr.,  Allemagne  coircïï-porKlanco,  V.  16-1"61,  et  Arch.  Rotrou. 
Guébriant  à  de  Noyers  ;  N'aurnt»oui-tr,  i:^  avril  lti4l;  cité  par  Le  Labou- 
reur. 

2.  AIT.  l'Ir..  Allemagne  conespondance,  \'.  Itj-1G3.  C'.laoisy  à  de 
Nnvers     Nauniboiirg,  1.3  avril  1641. 


LA    MORT    UE    ItANiNEIl  ]R(5 

Sur  ces  eiihcluites,  le  comte  de  <iiK'l)ri;iul  i-eçoil 
diverses  dépêches  de  la  landgrave  Auielie  cl  de  son 
ccMseil,  lëpoiulaiil  à  raMin)U€e  de  la  nouvelle  jouclion 
des  Fi'aiiç.ais  et  des  Su<'dois.  ( '/esl  resfx'iajice  <'.\j>riinee 
de  voir  l'annce  du  Uui  «  laballre  l  Orgue  iJ  <*l  la  gloire  », 
dont  les  lnij)eriau\  sont  u  enlltîs  pour  Iv  sucio/  (ju  i^s 
ont  eu  ccjuitre  le  colonel  Schlang  »  ;  c  esl  aussi  le  désir 
que  Français  el  \\'einiariens  fassent  «  Icîste  aux  enne- 
mis »  et  (|ue  tous  les  alliés  lestent  en  une  parfaite  union 
«  absolument  nécessaire  dans  la  conjonclnre  présente, 
ou  il  s'agit  de  maintenir  les  afl'airt's  du  bon  [)aiti  en 
Allemagne  ou  de  leur  donner  une  tlanj^oreuse  face  ». 
Quant  aux  troupes  du  landgraviat,  disent  ces  dépêches, 
elles  sont  épuisées  par  les  latigU'Cs  »'piv)uvéx»s  durant 
l'hiver;  et  cependant  ne  vont-elles  pas  avoir  a  lutter 
d«ns  la  Westphalie  contre  llaty-feld  <jui  comjnencei'a  la 
campagne  dés  le  lo  a^ril,  suivaut  une  iellje  interceptée 
par*  le  comte  d  IvlxM^slein  !  Les  Hessois  au  raient  alors  sui- 
tes bras  un  ennemi  [)uissant,  chml  l'effectii"  pourrait 
monter  à  lO.OOU  hommes  ;  ils  devraient  aéanmoinN. 
comme  le  désire  Ciuebriant,  s(î  maintenir  en  relation 
avec  les  Franco-Suédois.  Aussi  la  lantlgrave  engage- 
t-eïle  les  alliés  à  faire  d'extrêmes  efforts  pour  mainte- 
nir Les  Impériaux,  «  vous  le  pi'oposant.  dit-elle  a  (iué- 
briant,  comme  le  seul  nunen  (jui  peut  divertir  la  ruine 
commune  de  nos  armées  el  la  decabdence  entière 
de  tout  l'état  de  nos  affaires'  ...  »  De  son  côté, 
le  coiiite  d'.Xvaux  essayait  (rol)lenii'  dos  princes  de 
Brunswick  el  de  LuHel)ourg  oju'ils  tiiussent  <|uelques 
troupes  à  la  disposition  des  de\\\  Couronnes,  malgré 
leur  siège  de  \\'(jll"enl)uttel  et  la  nécOsMté  de  garder 
leurs  frontières-.  Un  peu  plus  tard,  en  juin,  (iuébriaiil 


1.  Bilil.  Nat.,  5(X)  Colbert,  V.  llJ-l,et  .\nii.  Kolroii;rité  par  Le  l^i- 
•Boi'RF.UB.  La  landgrave  de  Hesse  à  Guéljriant:  Cassel,  s  avril  l<i41  ; 
Bibl.  Nat.,  500  Cotljert,  V.  112-H,  el  Arch.  Rolrou  ;  cité  par  Le  Labou- 
reatr.  La  landgrave  de  llesse-Cassei  à  (luébriant  ;  Cassel,  l'^  nvril 
1641  ;  Bibl.  Nat.,  50u  Colbert,  V.  112-.-),  et  .\rch.  Rolrou;  cité  par  Le  La- 
boureur. .M.M.  «lu  coDs«il  de  Mme  la  land^nive  de  Hesse  à  M.  le 
jointe  de  (.'luébriant;  Hildesheim,  IH  avril   liJll. 

2.  Bibl.  Nat.,  500  Colbei't,  V.  li:5-3.  D'Avou.\  à  CiiCbrratil  ;  HainbourK, 
Il  mai  1641;  cité  par  Le  Laboureur. 
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expédiait  le  sieur  de  Geiil/  pour  trailer  de  la  question 
avec  cet  ambassadeur,  (jui  lui-même  en  conférait  sans 
retard  avec  Salvius;  ralfaire  fut  portée  en  Suède,  où 
((  le  baron  de  llorte.  écrivait  d'Avaux,  y  fera  les  offices 
et  instances  convenables  pour  procurer  quebjue  satis- 
faction à  MM.  les  ducs  de  Brunswick  et  de  Luiie- 
bo\ii-o-'  ».  0 


Le  10  avril,  le  coiiile  de  (iueljiiant  établit  son  quar- 
tier général  à  Nauiiibourg.  Banner  répandit  ses  troupes 
entre  la  Saale  et  la  Mulde  jusqu'à  Halle;  le  pays  se 
trouvant  ruiné,  les  troupes  suédoises  s'étendirent,  le 
.")  mai,  dans  les  évêchés  de  Halle  et  d'Halberstadl.  (iué- 
briant  franchit  alors  la  Saale  sur  des  bacs,  à  son  con- 
fluent avec  rUnsliut,  cantonna  ses  troupes  entre  ces 
deux  cours  d'eau,  et  mit  son  quartier  général  à  Mu- 
cheln-. 

Les  Impériaux  occupaient  Eger,  Hof,  Adorf,  Œlsnitz 
et  Auerbacli. 


1.  Bibl.  Xal.,  ."jOn  ColbtMl:  ^'.  113-5.  D'Avaux  à  Guébriant;  Hambourg, 
H>  juin  16il. 

2.  I.e  Roi,  comme  preuve  de  satisfaction  de  sa  conduite;  nomme  le 
comte  de  Guébriant  capitaine  et  gouverneur  de  la  ville  et  du  château 
d'Auxonne,  cbarge  devenue  vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Sene- 
ccy  (Saint-Germain,  1"  avril  1C.41). 

Henri  de  BautTremont.  marquis  de  Senecey,  gouverneur  d'Auxonne 
et  de  Màcon  ;  meslre  de  camp  du  régiment  de  I^iémont;  tué  à  la  ba- 
t.iille  de  Sedan,  le  0  juillet  1641,  sans  avoir  été  marié.  Fils  de  Henri 
de  BautTremont,  baron  de  Senecey,  mort  en  1622,  et  de  Marie-Calhc- 
rine  de  La  Rochefoucauld,  duchesse  de  Randan.  première  dame  d'hon- 
neur d'Anne  d'Autriclie.  morte  en  1677  à  89  ans.  Le  marquis  de  Senecey 
avait  un  frère,  Louis,  comte  de  Randan,  qui  mourut  à  la  même  bataille 
de  Sedan,  et  une  sœur,  Marie-(;iaire,  mariée  à  Gaston  de  Foix,  comte 
de  Fleix,  qui  sera  tué  au  siège  du  fort  de  Mardick  en  avril  1646. 

.\rch.  Nat.,  O.  1.8.-176  verso.  Provision  de  gouverneur  d'Auxonne 
pour  le  comte  de  Guébriant. 

Auxonne  place  frontière  de  Bourgogne  «  importante  au  bien  et  seu- 
roté  de  nostre  Estai  ». 

Arch.  Nat.,  O.  1.  n. -177-177  verso-178.  Dépêches  du  Roi  à  cette  occa- 
sion. 

.\.  la  mort  de  Guébriant,  le  gouvernement  d'Auxonne  sera  donné  à 
M.  du  Plessis-Besancjon  ^Léonard  Besançon,  sieur  du  Plessis,  maré- 
rlial  de    bataille   en    les  camps  et  armées);   Arch.    Nat.,  O.  1.   8.-178 

V*T80. 
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Los  fali^iics  (le  la  <^ueii<',  les  soiu'is  coTitiiiufls.  la 
bonne  chère  avaient  liltéiaienienl  épiiis*'  le  feldinai'»'- 
clial.  [l  fui  bienlôl  à  toute  extrémité.  (  "iiii'hiiaiil  coiinii 
le  \oii'.  et  soilil  (le  chez  lui  tout  peiplexe  :  s'il  \ieiit  à 
mourir  —  et  rien  ne  laisse  espérer  (|u'il  en  r(>chappe, 
les  médecins  n'en  ayant  pas  bonne  opini<jn  —  on  se 
trouvera  en  bien  mauvaise  situation,  les  di^yix  armées 
pestant  sans  généraux.  (^)ue!  désoidre  en  résullera-t-il 
en  présence  d'un  ennemi  ■■  puissanl  et  sag<?  '  ?  »  Il  est 
donc  urgent,  écrit-il  à  de  Noyers,  de  |)ourvoir  aux  affaires 
d  Allemagne  par  l'envoi  d  un  général,  d'un  secours  en 
hommes  et  en  argent  :  «  sans  (|u<>y  il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
attendre  rien  de  bon  ;  pai-donnés  moy.  .Monsieur,  sy  je 
me  rends  importun  à  touttes  occasions  sur  ce  faict. 
mais  je  vous  suis  trop  oblig.'  pour  manquer  de  vous 
informer-  de  chose  de  telle  conscMpience  "-  ».  Le  duc 
("reor-ges  de  Hi-unswick  mourait  le  12  avril.  Sa  veuve 
en  donnait  avis,  et  témoigrunt  ((irel(|ire  disjjosition  à 
demeurer  ferme  dans  le  |)arli  :  néaiimoirrs  (iu(d>rianl 
jugeait  |)lus  sûr  de  lui  dépèchei-  (.lioisy  jjour-  lui  faire 
compreiulre  qu'elle  ne  pouvait  «  Ir-ouver  l'avantage  de 
son  fils  que  dans  l'alliance  du  Roi-*   ». 

Après  une  journée  de  route,  Choisy  rencontra  les 
ambassadeurs  de  la  duclu^sse  de  Brunswick,  auxquels 
s'étaient  joints  ceux  de  la  landgrave  de  Messe,  allant  à 
cette  occasion  trouver  Banner  et  Guébriant,  et,  dit  il, 
«  chargés  à  peu  [)rès  des mesmeschos(^spour les(|uelles 
je  faisois  le  voyage  ».  Choisy  rebroussa  donc  chemin, 
et  les  entendit  promettre  à  Guébriant  «  la  continuation 
de  leurs  bonnes  volontés  ^).  On  les  traita  «  splendide- 
ment »,  et  Ton  ne  manqua  pas  de  leur  faire  constater 
la  parfaite  union  qui  régnait  parmi  les  alliés.  A  la  du- 
chesse, l'on  promit  d'aider  à  reprendre  Wolfenbuttel 
qu'elle  assiégeait.  Il  en  résulta  un  tr^aité  que  lui  fit 
signer  M,  de  Choisy,  et,  malgré  les  menaces  de  Picco- 


1.  AIT.  1-Jlr.,    Allemagne  correspondance,  V.   lt>-173.  (iuébriant  à  (de 
Noyers  ;  ;  2fi  avril  1641. 

2.  Ai-ch.  Rolrou,  V.  11-65.  Guébriant  à  de  Novers  ;  Michelstadt,  2  mai 
1641  ;  AIT.  Élr.,  France,  V.  287-73-74.  Lellres  de  Guébriant. 

3.  Ibidem. 
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lomini  de  brûler  l(>ii;s  les  EUts  de  BrunsAvick  dans  le 
tas  où  elle  ne  roni})rait  pas  avec  les  Franco-Suédois, 
elle  s'engageait,  ainsi  que  la  landgrave  Amélie,  à  joindre 
ses  troupes  à  celles  des  alliés.  Dans  une  lettre  à  de 
Noyers,  qu'il  écrivait  à  propos  de  son  voyage  écourté, 
C/hoisy  redisait,  l'importance  qu'il  y  avait  à  recevoir  de 
suite  un  général,  des  troupes  et  de  l'argent,  étant  ré- 
duit à  empruntera  des  particuliers  pour  faire  subsister 
l'armée,  afTaiblie  outre  mesure  par  les  privations ^ 

Impériaux  et  Bavarois  n'hésitent  pas  à  proliter  de 
la  maladie  de- Banner  et  de  la  mort  du  duc  Georges.  Ils 
vont  d'abord  inutilement  attaquer  les  anciens  canton- 
nements, e\  les  trouvent  tous  vides.  Le  général-major 
Rosen  leur  barre  momentanément  la  route  avec  trois 
régiments,  les  oblige  à  se  répandre  le  long  de  l'Elster 
et  à  s'arrêter  à  Zeitz.  A  peine  y  sont-ils  installés,  que 
Borneval  jette  un  pont  sur  la  Saale  près  deWeissenfels, 
Sous  la  protection  de  800  mousquetaires  et  malgré  les 
Français,  il  réussit  dans  son  opération,  s'empare  d'un 
faubourg  fortilié,  construit  hâtivement  deux  redoutes, 
établit  son  caiBon  sur  une  éminence.  Guébriant 
accourt;  en  même  temps  que  lui  se  montre  Piccolo- 
mini  avec  des  renforts.  Les  ennemis  ont  de  plus 
gros  eflectifs,  mais  cette  constatation  n'impressionne 
pas  le  comte  de  Guébrianl,  qui  reprend  le  faubourg, 
enlève  les  redoutes,  rompt  le  pont.  La  conservation  de 
la  ville  est  de  faible  importance,  la  Saale  étant  guéable 
en  divers  endroits;  Guébriant  se  résout  donc  à  s'éloi- 
gner du  côté  d'Halberstadt,  qui  possède  de  bons  n)aga- 
sins  et  de  quoi  nourrir  les  troupes  pendant  deux  mois 
(mai).  Les  plaintes  que  ce  pauvre  maréchal  de  camp 
adresse  à  Sublet  de  Noyers  se  croisent  avec  une  lettre 
que  lui  adresse  ce  dernier  en  date  du  24  mai.  «  Ma 
j)lume  refuil  le  papier  lorsque  j'entreprends  de  vous 
écrire,  dit  le  secrétaire  d'Etat.  Elle  sait  que  je  vous  en 
dois  de  si  longs  arrérages  qu'elle  a  honte  de  se  pro- 
duire n'ayant  pas  de  quoi  payer;  mais  enfin,  sans  vous 


1.   AIT.   Ktr  ,   Allemagne    coiTespondance,    V.    1(>-I7"i.   Clioisy  à   de 
Noyers;  Mindstadt,  1"  mai  1641. 
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occu|>('r  ;i  lire  des  coiiipliiiK'iils.  If  ((i-iir  est  à  vmis  ot 
jo,  suis  assure  ([iic  c Csl  ce  (jur  voiis  (Icniaudc/..  »  Il 
iiiiiionce  ensuit»'  (|iii'|(|iics  l)(iiiiir>  iiniivolles  :  M.  Ao 
!  l'iicy,  niuiii  d  ar;^tMil ,  i'-<l  en  ikiiIc  |M»ur  r;ii'tii»'t' : 
Li)ii<^ii('\  illc  ItMa  passt'i'  un  hm'coiiis  vw  AUacc.  aii(|iiel 
se  joiniliinil  les  1 1(111  ne  ^  (In  I  Jris^aii  ;  (|  ii;iiil  ;i  lann'sin- 
lt'.lli<^eut(' «Milro  les  ()l'ii(it'i>  :  «  Nous  juge/,  <lil-il,  aussi 
bien  (juc  nous  (|u'il  lanl  la  pi-cscnce  d'une  main  puis- 
saule  el  éi;. dénient  iii;i(Ml)le  |)oni\  porter  remède...  y> 
l'nis:  «  .le  ne  nous  p:irle  point  de  vo-.  intercUs  parc**  (|ue 
\i)us  devez  être  assure*  ipn'  je  ne  nej^lii^erai  jamais  au- 
cune occasion  de  les  niéna*'"er  à  votre  avaula^fe...  >' 
\.i  :  «  Je  \  iens  au  pau\  re  M.  de  (ïhoisy.  (jui,  éfanl  seul  de 
sa  profession  eu  vos  ([uartiers,  nie  semble  plus  à  jdaiii- 
ilre  qu'aucun  de  nos  amis,  ,1e  ne  vous  cèlerai  point  (jue 
je  fais  mon  |)Ossible  en  celle  <(»nsidei-ation  de  le  retirer 
de.  son  ostracisme  ;  mais  ce  ne  seia  pas  sans  en  sub- 
stituer un  autre,  pour  ne  vous  pas  laisser  seul  de  votre 
bande,  et  sans  consolalion,  au  mili(Mi  de  tant  tl'occa- 
sions  (|ui  s'en  présentent  tous  hîs  jours,  aux(pielles  les 
j)Ius  forts  es[)rils  (^nt  besoin  d'un  ami,  dans  le  sein 
du(|nel  ils  puissent  (b'poser  leurs  ennuis.  »  Du  reste, 
.\I.  de  Trac-y  s'en  \a  »  pleineinenl  inslruil  de  l'état  de 
t(tutes  les  all'aires  et  nouvelles  de  deçà'  ". 

Avec  celte  lettre,  (iuébiiant  en  recevait  une  du  l{oi, 
l'assurant  de  la  dis|)osilion  dans  laquelle  il  elail  i<  de 
porler  |)uissammenl  les  allai l'esd'Alleuuigue et  d;'  mettre 
son  armé<'   en    état   de   faire  de  iri-jnids    ])rogrès- ». 


Le  20  mai.  acptatre  heures  du  malin,  mourait;")  llalber- 
stadl  le  feld-maréchal  |{anner.(|ue  la  lieMC  rongeaitdepuis 
le  ;}()  mars  '.  A  l'annonce  de  cet  événemenl,  le  général 


1.  Bil)l.  Nat  ,  r.00  ColItoiL.  \'.  108-81,  et  Arcli.  Rolrou.  De  Noyers  à 
(iiiéljriant;  Riieil,  24  iii.ii  liWl:  cilé  |iar  Le  |l,;ilioiireiii'. 

2.  |}ibl.  Nat..  .5(in  Colbeil.  V.  lo!»-.-,.-,.  el  .Vrcli.  Iiisf  .  (uierre.  V.  64-M)3. 
I.e  Roi  à  (iutibriani  ;  Ahhoville,  :5i>  mai  U)41  ;  cité  poi'  Le  I.aboiirein . 

3.  Giizelte  du  15  juin  HUI.  n"  lirt.  De  Leipzii,',  25  mai  lt»41;  Ilisl  du 
règne  de  Louis  XI II,  par  M.  Le  Vassor  ;  llixt.  de  la  i/nerre  de  l'renle 
(tiis,  par  i;.  C.iiARVKni.vr  ;  Ilisl.  du  ninréchal  de  (iuèltriant,  par  .1.  Le  La- 
lioureur. 
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de  Guél)riaMl  vint   camper  sous  les  murs  de  la  ville. 

«  M.  le  comte  de  (iuébriant,  écrivit  le  lloi  le 
2o  juin,  j'ay  eu  très  grand  desplaisir  d'apprendre  le 
déceds  du  sieur  Jîanuier,  comme  d'une  personne  que 
j'estimois  beaucouj)  pour  sa  valleur  et  pour  qui  j'avois 
une  bonne  volonté  particulière.  La  couronne  de  Suède 
a  perdu  en  luy  un  giand  chef  de  guerre,  et  je  cro}'  que 
dans  cet  accident  il  est  très  à  propos  de  fortifier  tous 
les  officiers  de  l'armée  suédoise,  affin  d'y  maintenir  la 
mesme  vigueur  qui  y  a  esté  jusqiies  icy.  Je  ne  doutte 
point  que  toutes  les  forces  de  ladite  couronne  ne  vien- 
nent de  touts  costés  la  joindre  pour  souslenir  les 
affaires  communes,  et  niesme  que  ma  cousine  la  Lant- 
grave  de  Hesse  et  mon  cousin  le  Duc  de  Lunebourg  ny 
contribuent  to  it  ce  qui  leur  sera  possible.  Sur  quoy  je 
leur  escris  présentement  et  vous  fais  aussi  la  présente 
pour  vous  dire  que  vous  faciès  de  vostre  part  avec  mes 
troupes  que  vous  commandez  et  par  vostre  bonne  con- 
duitte  tout  ce  que  vous  pourrés  pour  empescher  qu'en 
celte  conjoncture  il  arrive  aucun  inconvénient  fascheux 
et  préjudiciable  à  hulite  cause  commune '...  » 

Jean  Gustafson  Banner,  d'une  famille  ancienne  et 
mircjuante,  était  né  eu  159G  à  Diursholm,  province 
<1  l  pland,  en  Suède.  Encore  eu  bas  âge,  il  tomba  du 
haut  d'une  fenêtre  sans  se  faire  aucun  mal,  et  aux  per- 
sonne •>  accourues  pour  le  ramasser  et  stupéfaites  de  le 
trouver  intact,  il  prétendit  avoir  été  supporté  dans  sa 
chute  par  un  beau  jeune  homme  ;  aussi  le  roi  de  Suède, 
en  y  faisant  allusion,  aimait-il  à  lui  répéter  qu'il  avait 
été  mira,  uleusement  conservé  pour  de  grandes  desti- 
nées. (Chambellan  de  Gustave-Adolphe  tout  d'abord,  il 
e;i:brassa  fort  jeune  le  métier  des  ar  ues,  devint  offi- 
cier de  cavalerie,  suivit  le  roi  en  Prusse,  s'y  conduisit 
avec*  prudence,  cherchant  à  se  faire  remarquer  par  son 
couia^^e.  Il  gravit  ainsi  rapidement  les  échelons  de  la 
hiérarchie  militaire  En  lG30,il  était  général.  A  Leipzig, 
il  commandait  l'aile  droite  de  Tarmée   royale,  et  Gus- 


I.  Itibl.  NaL,  500  Colbert.  V.  109-.%.  Le  Roi  à  Gnébrianl  ;  .Abbeville, 
25  juin  ion,  el  .'Vrchives  Rolrou  ;  cité  par  Le  Laboureur. 
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tave-A<I()l|)li('  (lil  ce   jom-la  (|u'a|)ros    Dieu  i\'t;iit  a  lui 
qu'il  (levail  la  vicloiic.   Il  fil  le  hlorus  de  Ma^ddx.iir^r 
et  s'en  empara,  suivit  le  i(»i  eu  Havière  et  s'v  (lisliii«nia. 
Blessé  à   Nuienihei-g,    il    n'assista    pas  à  la  bataille  de 
Lutzen,  en  1032,   ou    péril   (;uslave-Ad()l|)Jie.    Il  voulut 
alors  rentrer  eu  Suède  avce  les  dé|)ouilles  royales;  mais 
le  chaucclierOxensliern  parviul  à  l'eu  dissuader,   pré- 
férant utiliser   ses  talents  exoepliouuols   aux    intérêts 
suédoisen  Alleuia<»:ue.  La  bataille  deXordliuoiie  perdue, 
le  niai'éelial  lloiu  prisonnier,  Banner,  nommé  maréchal 
de  camp  «général,  rassembla  les  troupes  restées  dans  le 
nord  de  l'Allemagne,  et  dès  lors,  tint  d'une  main  ferme 
le  commandenienl  diflicile  de  ces  hordes  plus  ou  moins 
discij)linées.  Wittstocket  Chemnilz,  cinq  ou  six  autres 
grandes  batailles,  trois  belles  retraites  où  se  déployèrent 
ses  ((ualilés  remai-<|ual)les  de  chef:  l'une  en  Pomérauie 
devant  le  comte  de  (îallas  avec   14. OUI)  homme;^  contre 
40.000  ennemis;  l'autre   extrêmement  périlleuse  à  Er- 
furl:  celle  (hi  llaul-Palaf  inal  à  travers  la  Bohème,  ([ue 
nous  \enons  de  tracer,  et  couronnant  la  plus  brillante 
carrière  :  tels  sont  les  points  très  saillants  de  la  vie  de 
cet   illuslie  homme  di;  guerre^  suédois,     (|u'on    aimait 
aj)peler  un  seco/ul  Gustave-Adolphe.  Les  sièges  n'étant 
pas  de  motle   en   Allemagne,  il  n'en   fil    pas   de    consi- 
dérable. Lire    maître   de  la  campagne,  iiiiner  l'armée 
ennemie  et  conserver  la  sienne,  fut  constamment  son 
but.  En  cela,  il  imitait  Bernard  de  Saxe-Weimar.  Ban- 
ner  sut  profiter  des  leçons  de  Gustave-Adolphe,  qu'il 
ra|)pelait  beaucou|)   par   ses   éminentes  qualités  guer- 
rières. La  fortune  lui   sourit  et    lui  |)rocura  la  plus  en- 
viable renommée. 

U  ressemblait  physicpiement  à  S(m  défunt  roi  au[)oinl 
que,  plus  d'une  fois,  on  les  confondit.  Il  était  de  cons- 
titution robuste,  très  actif,  travailleur,  colère  jusqu'à 
traiter  parfois  rudement  des  princes  et  des  géné- 
raux; prudent  à  la  guerre,  doué  d'un  coup  d'œil  sûr, 
versé  dans  l'art  militaire.  Sa  décision  prise,  il  exécutait 
avec  rapidité.  Assez  satisfait  de  lui-mèm(\  il  aimait  à 
se  vanter,  et  ne  détestait  pas  les  flatteurs.  Il  ré|)était 
volontiers  qu'il  ne  livrait  rien  au  hasard,  ([u'il  prévoyait 
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et  raisdiinail  toiil  ;  aussi  parvenait-il  à  le  l'aire  croire  à 
la  troupe  :  le  soldat  avait  une  aveugle  confiance  en  lui,  le 
tenait  pour  infaillible,  rejetant  même  les  événenient& 
niallieureux  sur  la  fatalité,  restant  persuadé  que  son 
géiiéi'al  n'aurait  pas  pu  différemment  agir.  L'ascendant 
(pi'il  exerçait  sur  les  officiers  supérieurs  de  son  armée 
était  tel  qu'il  en  vint  à  ne  même  plus  leur  faire  |)art  de 
ses  desseins.  11  se  rendit  aussi  tout  à  fait  indépendant 
<lu  Conseil  de  Suède,  se  jugeant  mieux  informé  des 
événements  tie  près,  que  ce  conseil,  de  loin.  Le  général 
Torstenson  et  cpielques  autres  chefs  essayèrent  de 
réagi I-,  mais  il  leur  en  montra  sèchement  l'inutilité,  et 
prud»'mment  ils  se  le  tinrent  pour  dit. 

Lianner  prônait  le  secret  dans  la  préparation  et  la 
conduite  de  l'action,  et  ne  craignait  pas  de  blâmer  l'at- 
titude des  Français  et  des  Imj)éi"iaux,  qui,  toujours  sans 
initiative,  attendaient  lesoi'dres  de  leur  Cour  ou  délibé- 
raient en  conseil.  GallasetPiccolomini,  disait-il, auraient 
eu  des  succès  contre  lui,  avec  leurs  effectifsconstammenl 
supérieurs  aux  siens,  s'ils  avaient  joui  d'une  liberté  d'ac- 
tion, et  sans  la  fâcheuse  mode  de  la  Cour  de  Vienne  de 
changer  trop  souvent  ses  généraux,  dont  les  derniers 
arrivés  avaient  le  plus  de  créance.  Il  faut,  disait-il  en- 
core, conserver  dans  leur  emploi  ceux  qui  secvent 
depuis  longtemps  dans  un  pays  ;  car  ils  y  ont  acquis 
des  connaissances  et  une  expérience  que  les  nouveaux 
Aenus  ne  peuvenl  avoir  qu'à  la  longue,  et  après  avoir 
C()mi)romis  la  situation.  Il  jugeait  aussi  que  les  officiers 
servaient  mieux,  par  habitude,  dans  leurs  corps  lors- 
(pi'ils  y  étaient  anciens,  les  plus  récents  les  surpav- 
saient-ils  même  en  qualités  militaires. 

Il  apportait  une  minutieuse  attention  à  la  subsistance 
el  à  l'entretien  des  soldats,  au  choix  de  leurs  canton- 
nements, et,  j)ar  là,  acquérait  leur  confiance  et  se  les 
attachait.  Cependant  il  tenait  essentiellement  à  la  dis- 
cipline, el  leur  défendait  la  maraude  et  le  pillage  : 
«  Us  se  débanderaienl  tout  de  suite,  et  je  n'aurais  plus 
que  de  la  canaille;  leur  accorder  le  pillage  des  villes, 
c'est  vouloir  les  perdj-e  à  plaisir.  »  Il  savait  blâmer  les 
généraux  qui,  ()our  leui-  seule  léputation,  ne  craignaient 
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pas  de  .sacrifier  hi  \ie  si  pic'cieiise  do  Icuiis  Ijoiuines. 
Les  Alhunaiids  dressés  par  lui  élaient,  à  son  avis,  les 
ineilleuis  Iroupicrs  du  inonde.  Avec  les  officiers,  il 
frayait  1res  peu.  «  Il  ne  faul  pas,  ex|)li(|uail-il,  que  tant 
de  ^en.s  ai«'nl  part  au  secrcl  des  affaires  ;  cela  les  rend 
moins  respectueux...  .le  ne  m  accommode  poini  de  ces 
volontaires  (h'  (pialilc  ;  ils  veuleni  èlrc  hop  considérés, 
et  les  exemptions  des  devoirs  de  la  disci|)line  militaire, 
qu'on  ne;  peut  se  dispenser  de  leur  accorder,  sont  d'un 
peraicieux  exemple  et  «gâtent  tous  les  autres.  »  11  punis- 
sait sévèrement,    quelquefois  même  des  corps  entiers. 

Banner  eut  autant  d'auloril*'  f(ue  (  lustavi'-Adolphe 
en  Allemagne  el  dans  l'armée  suédoise,  disposant  des 
chaiges  et  des  gouvernements  des |)laces,  non  seulement 
dans  les  pays  comjuis  par  lui,  mais  encore  en  Pomé- 
ranie.  Seul  vis-à-vis  de  lui  le  général  Torstenson  se 
trouvait  dans  une  situation  |)articulière,  ayant  reçu  du 
feu  roi  lui-même  la  charge  de  lieutenant  général  de 
l'artillerie.  Il  laissait  une  liés  grande  autorité  à  ses 
généraux,  au  point  de  leui' donner  le  droit  de  grâce  sur 
les  criminels. 

Son  goût  |)our  la  dfîpense  étaitgrand  ;  bien  qu'il  eût 
cent  mille  livres  de  i(>nte  —  somme  considérable  à 
l'époque —  proviMianl  de  son  gouvernement  et  de  ses 
charges,  et  qu'il  sedéfrayàl  (piand  mèmede  tout  sui-  les 
j)ays  occupés,  il  ne  laissa  fpi«>  20(1.000  richedales  (mi  mou- 
rant, après  dix  ans  de  commandement  en   Allemagne. 

Malgré  ses  fréquents  dcMuèlés  avec  les  Français,  il 
estimait  le  caractère  deduébriant  au  point  de  conseil- 
ler, avant  de  mourir-,  aux  officiers  génératix  suiklois 
d'  <'  écouter  ses  conseils  comme  ceux  d\i  j)lus  grand 
capitaine  qui  fût  dans  leur  parti  »,  écriia  L(î  Laboureur  ; 
ce  fut  à  lui  qu'il  laissa  sa  \aillante  épée.  Il  confia,  jus- 
qu'à l'arrivée  de  son  successeur,  le  commandement  de 
l'ai-mée  de  Suède  aux  généraux-majors  .Vdam  PfuI,  son 
beau-frère,  Arfurth  Wittenberg,  commandant  la  cava- 
lerie suédoise,  et  Charles-Gustave  W'rangcd,  Allemand, 
chef  de  l'infanterie  K 

1.  Gazette  du  22  juin  IG41,  n"  69.    O'Ihilberstadl.  29  mai   1641  ;   Hisl. 
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Le  feld-inaiéchal  BaiiiuM- succonibail  à  (juaranle-cîiiq 
ans.  Sa  carrière  militaire,  des  mieux  lemplies,  cul  un 
éclat  considéral)le.  Sa  mort  causa  des  impressions  di- 
verses :  les  alliés  en  rcdoulérent  les  conséquences;  les 
Impériaux,  qui  «  tremblaient  au  seul  bruit  de  son  nom  y>. 
eurent  une  lueur  d'espoir  et  résolurent  d'agir. 

A  Stockholm,  le  15  septembre  1041,  les  plus  grands 
honneurs  sont  rendus  aux  dépouilles  mortelles  du 
feld-maréchal.  Deux  régiments  d'infanterie  ouvrent  la 
marelle  funèbre.  Puis  :  000  draj)eaux  et  cornettes  gagnés 
par  le  défunt  ;  ses  armoiries  tenues  par  10  gentilshom- 
mes ;  le  cercueil  que  portent  alternativement  40  colo- 
nelset  officiers  supérieurs  ;  Gustave  Banner,  fils  unique 
du  regrette  chef  de  l'armée  d'Allemagne,  dans  sa 
onzième    année,   seul,  à   10  pas  derrière  le  corps;    les 


du  maréchal  de  Guébrianf,  par  J.  Le  Laboukeur;  Hisl.  de  la  (juerre  de 
Trente  ans,  par  E.  Ciiarvériat  ; ///s/,  du  règne  de  Louis  XIII,  par  M.  Le 
Vassor. 

Ciiarles-GustaveWrangel,  fils  dUcrmann  Wrangel,  général  suédois, 
naquit  le  13  décembre  1613  à  Skoiiloster  (Upland).  Dès  son  jeune  âge, 
il  montra  du  goût  pour  la  carrit're  des  armes,  et  fit  ses  premières 
campagnes  avec  son  père.  Guslave-Adolplie  l'emmena  en  Allemagne 
comme  officier  de  ses  Gardes.  A  la  mort  du  roi,  il  servit  sous  Bernard 
de  Saxe-Weimar,  puis  sous  Banner^  et  donna  des  preuves  de  grande 
valeur.  En  1641,  l'amiral  suédois  Flemming,  après  une  sanglante  action 
contre  les  Danois,  fut  bloqué  à  Frédricsort,  alors  appelé  Cbristian- 
priis,  dans  le  Sleswig.  Torstenson  lui  dépêcha  Wrangel,  au([uel  F'Iem 
ming,  blessé  à  mort,  remit  son  commandement.  Avec  une  remarquable 
audace  et  sans  trop  de  pertes,  Wrangel  traversa  l'escadre  ennemie  et 
ramena  la  sienne  à  Stockholm.  Bientôt  après  il  portait  un  coup  ter- 
rible aux  Danois  entre  les  îles  Laaland  et  Femern.  .Vprès  la  pai.x  de 
Brœmsebro  signée  en  août  164.">,  il  reprit  un  commandement  sur  terre. 
Chi'f  de  l'armée  suédoise  en  Allemagne,  en  remplacement  de  Tors- 
tenson accablé  d'infirmités,  il  opéra  souvent  de  concert  avecTurenne. 
Un  peu  plus  tard,  il  fit  la  guerre  en  Pologne  et  envahit  le  Danemark. 

Grand  amiral  de  Suède,  feld-maréchal,  comte  de  Sylfnitzbourg,  sé- 
nateur, il  fut  comblé  de  biens  et  d'honneurs  ;  il  obtint  d'éclatants  suc- 
cès sur  terre  et  sur  mer,  et  fut  un  des  hommes  les  plus  remarquables 
qu'ait  i)roduil  la  Suède,  un  de  ses  plus  grands  capitaines. 

En  1»>74,  quoique  infirme,  il  accepta  le  commandement  de  l'armée  de 
Poniéranie.  Mais,  à  peine  entré  en  campagne,  il  tomba  plus  malade  et 
s'alita  ;  les  Suédois  essuyèrent  de  graves  échecs.  Wrangel  se  retira 
dans  sa  terre  de  Spiker,  île  de  Rugen.  Il  y  vivait  en  repos,  quand  un 
jour,  on  l'avertit  que  les  vaisseaux  ennemis  étaient  en  vue.  Retrou- 
vant son  ardeur  guerrière,  il  voulut  aussitôt  aller  les  reconnaître. 
Cette  imprudence  le  tua  ---juillet  1676.  Il  eut  de  belles  funérailles  à 
Skoklosler,  s.i  ville  natale. 
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deux  t'i-»';i'es  (lu  dt'l'iml  cl  le  margr;i\  •' de  IJ;i(l(^-l)ii!-lacIi, 
son  l)t'ati-frèi"t',  siii-  le  inriiic  raiij^' ;  Ions  les  parciils: 
la  vcMNc.  coiulcssc  de  hadc-Diirlacli  :  la  fille  cl  les 
s(eurs:  la  reine  de  Suède,  |)r('îC(''(l('M'  di^  ses  24  g«Milil>- 
lioimnes  ordinaires,  suivie  de  tontes  les  [jiincesscîs  et 
daniesde  la(Jionr  ;  le  senal  du  royaume  ;  la  noblesse,  de. 

On  di'pose  le  eei-eneil  dans  le  leniple;  un  doclenr 
retrace,  dans  nue  éniou\ante  oiaison  junehre.  les  c\- 
|)l(>ils  du  giM'irier  à  la  «  grande  salislaclion  de  toule 
l'assislanee,  (|ui  aj)|)iil  alors  en  détail,  dira  le  Mercure 
français,  ce  qu\dle  n'axoil  sc(MI  (|ue  sur  des  relalions 
fort  légères  ».  l'endanl  (|iie  le  r(ti'|)s  du  \ain(|iieur  de 
Willslock  el  de  Clieninitz  descend  dans  le  caveau,  les 
réginienis  d'inTanlerie  exécutent  des  salves,  les  canons 
du  cliàleau  et  du  port   lonnenl  a  l'envi. 

[ja  ciîrt'Uionie  leiniinee,  la  reine  ("duisline  offre,  au 
logis  inênie  du  defunl,  «  un  superhe  f(>slin  »  aux  per- 
sonnages qui  ont  rendu  les  derniers  devoirs  à  celui  que 
pleure  la  Sinlnh*  '. 

I.  .\ft retire  l'rançais,  1641,  p.  H2t  el  suivanles. 
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!.  Indiscipline  des  troupes.  —  Mort  du  rliinj^iave  Jean-L!)uis. —  Le» 
Brunswickois  assiègent  Wolfenbultel.  —  L'archiduc  Léopoldel  Picno- 
lom'mi  s'avancent  pour  faire  lever  le  sièije.  —  Guébriant  uccouri  et  décide 
les  Brunswickois  à  combattre.  —  Préliminaires  de  Vaclion.  —  Bataille  de 
Wolfenbuttel.  —  Mésintelligence  entre  Français  et  Suédois.  —  Situa- 
tion générale  peu  brillante.  —  Le  duc  Charles  de  Lorraine  à  Saint- 
Germain.  —  Il  signe  puis  rompt  un  humiliant  trmté. 

11.  .\tta(}ue  de  Dorstcn  par  les  Impériaux.  —  Les  Sué<lois  refusent 
leur  concours.  —  Succès  de  Piccolomini.  —  Situation  déplorable  de 
rarméed.Vllemagné.  —  T.o.ul  y  manque  à  lafoiiS. —  (iuébriant  demande 
un  congé.  —  Désordre.  —  Les  princes  de  Crunsvvick  abandonnent  la 
cause.  —  Hardiesse  des  ennemis.  —  (iuébriant  les  attaque.  —  Le 
comte  de  Nassau  et  le  colonel  Muller  sont  tués.  —  De  Noyers  entre- 
voit pour  Guébriant  les  fondements  d'une  grande  fortune.  —  Le  duc 
de  Brunswick  traite  avec  l'Empereur  à  Goslar.  —  Difficultés  de  Gué- 
briant. —  Il  demande  son  rappel.  —  Les  alTaires  semblent  s'arranger 
tout  à  coup.  —  Xotice  sur  Torstenson.  —  Il  airive.  —  Il  cherche  à 
entraîner  Guébriant  vers  la  Bohème.  —  Séparation  des  armées.  — 
Guébriant  arrive  sur  le  Rhin.  —  Il  est  créé  lieutenant  fjénéralel  che- 
valier du  Saint-Esprit.  —  Les  conseils  de  (^havigny. 


I 

Avant  le  décès  du  feld-iiiaréchallUniueftiii  vent  d'indis- 
cipline soufflai!  déjàdansles  rangs  suédois;  on  essayait 
de  persuader  au.\  Allemands,  qui  formaient  le  gros  de 
ses  troupes,  (ju'AUemands  et  non  Sm''dois,  ils  devaient 
fidélité  à  i'EjJiperenr.  L'autorité  de  Banner  et  le  res- 
pect qu'on  lui  vouait  maintenaient  ceux-ci  dans  le  de- 
voir; mais,  dès  ([u'il  fut  mort,  la  pression  s'exerça  de 
plus  belle,  et,  à  la  tèle  des  meneurs,  se  vit  un  homme 
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d'un  esprit  <li.sliii<^ué  et  d'un  earaclèrcî  etiliei-,  le  <  itlo- 
iiol  Morlagiie.  ayant  sui-  les  Iroupes  un  j)i'esti^e  fait 
<ie  ICsliuie  que  lui  accordait  le  deluiil  inareilial.  Mor- 
tajjfiie  li^iuiies  coloFiels  entre  eux,  cherchant  à  leur  per- 
suader de  ne  pas  recevoir  le  crénéral  (ju'env(;rrait  la 
Couronne  de  Suède.  (îuéhrianl  eut  beaiicmip  de  mal  a 
(U'joncr  «-es  basses  inlrij^Mies  et  à  maiïilenir  l'ordre 
dans  les  rangs.  A  peine  le  calme  élait-il  rev4'iiu  parnii  les 
Suédois  <[4ie  les  tètes  s'éehaulîèrent  chez,  les  Weima- 
riens.  lîosen  et  Taupadell  i-eslèrent  en  delicirs  de  ces 
menées  ;  mais  les  comtes  de  Nassau  et  de  V\  ittjrensteiu 
ainsi  (|ue  le  colonel  iduller  se  montrèrent  ardents  et 
poussèrent  les  choses  rapidement  à  l'extrême.  Il  leur 
fut  aisé  de  trouver  un  écho  parmi  les  soldats  mal 
payés,  auxquels  on  devait  plusieurs  montres.  Encore 
une  fois  Guébriant,  grâce  à  sa  haute  [)ersonnalité,  son 
adiesse  et  scui  ëneigie,  tievint  maître  de  la  situation. 
Tout  rentra  dans  l'ordre  momentanément. 

.\|)rès  avoii-  passé  la  Saale,  les  Impériaux  étaient 
alli's  caujper  à  Egeln  sur  la  route  d'Ilalberstadt.  Les 
Bavarois  s'étant  avancés,  le  27  nuu,  non  loin  de  (  Hied- 
linbjurg,  le  rhingrave  Jean-Louis,  lieutenanl-cidonel 
<le  cavalerie  sous  les  ordres  de  Taupadell  et  prince 
d'une  remarquable  intrépidité,  fonça  sur  leurs  coureurs, 
les  rompit,  les  mit  en  déroute,  et  fut  tué  dans  l'action. 
Les  W'eimarietts  à  la  tète  descjuels  il  marchait  clier- 
<:hèrent  à  veng>er  sa  mort,  mais  toml>ènmt  dans  un 
^uot-apeus,  et,  malgré  des  elVorts  suihiiniains  pour  >.e 
dégager,  durent  mettre  bas  les  armes,  l-  j-apj^é  de  leur 
héroLsme,  Piccolomini  les  congédia  tous  (|ueU{ues  jours 
a[)rès —  noble  et  juste  hommage  rendu  par  un  homme 
qui  s'y  connaissait  en  bravoure.  (  Hiedlinbourg  ouvrit 
ses  portes  aux  Bavarois. 

Guébriant  résolut  d'agir  contre  Piccolomini  avant 
l'arrivée  du  lenfort  (juamenait  l'archiduc  Léopold.  Il 
■engagea  dojac  encore  les  ducs  de  Lunebourg  à  se  join- 
dre à  lui  avec  ii.OOO  chevaux  et  I.IMJO  fantassins.  La 
■crainte  des  Impériaux  leur  lit  tout  promettre,  et  le 
■comte  de  Guébriant,  après  avoir  passe  trois  semaines 
à  Halberstadt,  se  rendit  le  2  juia,  à  Of^cJierslebeu,  où  le 
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lieuUMi;nil  général  Klitziiig  lui  amena  en  tout  et  pour  lout 
un  renfort  de  1.300  cavaliers,  au  lieu  des  4.000  lionunes 
promis;  néanmoins  il  n'osa  pas  trop  se  plaindre,  carie 
Brunswick  était  alors  travaillé  par  les  agents  de  l'Em- 
pereur en  vue  d'un  traité.  Il  logea  Uosen  dans  Oschers- 
leben,  avec  4  régiments  de  cavalerie,  et  crut  pouvoir 
élargir  ses  cantonnements  pour  faciliter  la  subsistance; 
mais  3.000  cavaliers  sous  Piccolomini  apparurent  subi- 
tement, espérant  enlever  Oschersleben  de  vive  force, 
iloscn  put  rébister  à  cette  impétueuse  attaque.  Aussi- 
tôt Guébriant  concentra  ses  troupes  et  s'établit  en 
observation  —  son  quartier  général  à  Kni/tyidam,  au 
bord  d'un  marais  —  soupçonnant  les  vues  de  l'ennemi 
contre  Halberstadt  ou  contre  les  assiégeants  bruns- 
\vickois  de  Wolfenbuttel.  Ceux-ci,  hantés  par  de  sem- 
blables craintes,  lui  envoyaient,  le  14  juin,  de  nou- 
veaux émissaires  pour  le  supplier  d'approcher  au  plus 
vite. 

A  la  pointe  du  jour,  le  17  juin,  le  comte  de  Guébriant 
vint  en  personne  examiner  les  travaux  d'attaque  de 
Wolfenbuttel.  M.  de  Ghoisy  dépêchait  en  même  temps 
vers  de  Noyers.  On  est  dans  une  grande  nécessité,  di- 
sait-il, ne  pouvant  satisfaire  aux  dépenses.  Ce  n'est  pas 
qu'elles-aient  été  excessives  dc|)uis  le  départ  de  M.  de 
Longueville;  elles  sont,  au  contraire,  bien  faibles  pour 
l'entretien  de  l'armée.  Avec  l'aide  de  ses  amis,  il  a  payé 
jusqu'ici,  s'est  engagé,  a  fait  travailler  à  la  confection 
de  vêtements  sur  son  crédit  personnel.  Il  a  donc  be- 
soin d'argent,  au  risque  de  faire  banqueroute  ^ 

Impériaux  et  Bavarois  se  préparaient  en  effet  active- 
ment à  faire  lever  le  siège  de  Wolfenbuttel,  dont  le 
général  Pappenheim  s'était  emparé  en  1627,  seule  place 
<|iie  lEmpire  possédât  encore  dans  le  cercle  de  la 
Basse-Saxe.  Le  colonel  baron  de  Rauschenberg  la  dé- 
fendait pour  les  Austro-Bavarois,  et,  quoique  repré- 
senté à  la  diète  de  Ratisbonne,  le  Brunswick  la  faisait 
assiéger  par  le  général  Klitzing  depuis  l'hiver.  Imitant 

1.  A!ï.  I-:tr.,  Allemagne  correspondance,  V.  16-221.  Choisy  à  de 
Noyers;  Knitzvidam,  18  juin  1641. 
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en  cela  PappenluMin,  ce  général  a\ait  construit  un»- 
digue  <^iii  barrait  l'OcUer,  en  aval  de  la  ville,  pour 
s'emparer  de  celle-ci  en  la  noyant;  mais  il  n'avait  pas 
encore  réussi  lorsque  Wuhl  apparut  au  sud  de  W'olfeu- 
buttei. 

Son  armée  reconstituée,  l'archiduc  Léopold,  ayant 
résolu,  en  mai,  de  secourir  Rausclienberg,  12.000  Ba- 
varois, formant  avant-garde,  sous  les  ordres  du  feld- 
maréchal  comte  .Joacliim-(!iiristian  de  W^ahl,  s'étaient 
donc  avancés  subitement  le  long  del'Ocker.lvlilzing  dut 
alors  se  retirer  au  nord,  faire  des  retranchements  surles 
hauteurs  tlu  Linberg,  et  attendre  l'arrivée  des  secours. 

L'archiduc  et  Piccolomini,  partis  de  nuit  le  24  juin, 
accouraient  avec  le  gros  des  Impériaux  pour  anéantir 
Klit/.ing  avant  la  jonction  des  alliés.  La  nouvelle  en  par- 
vint au  camp  français  le  26.  Guébriant  tint  conseil  le 
lendemain  avec  les  Directeurs  weimiiriens  et  les  hauts 
officiers  de  Suède.  A  l'unanimilé  l'on  résolut  de  mar- 
cher ;  une  heure  après  le  camp  était  levé. 

On  avança  de  jour  et  de  nuit.  Le  28,  de  grand  ma- 
tin, Guébriant  et  Konigsniaik  franchirent  I  Ocker  au 
nord  de  la  place,  et  se  postèrent  vis-à-vis  de  la  digue. 
Quatre  heures  après,  l'archiduc  et  Piccolomini  arri- 
vèrent aussi  et  campèrent  sur  une  hauteur,  à  l'opposé 
et  face  à  AVolfenbutlel,  dont  le  canon  se  lit  entendre 
pour  les  fêter. 

A  cette  vue,  les  Brunswickois  furent  saisis  de  ter- 
reur. Pourquoi  avaient-ils  accepté  de  combattre!  El 
pêle-mêle,  abandonnant  forts  et  retranchernents,  ils  s<' 
précipitèrent  au  milieu  des  Franco-Weimariens,  répan- 
dant la  confusion  dans  les  rangs.  On  eut  alors  un 
étrange  spectacle.  Le  prince  Jean,  landgrave  de  flesse- 
Darmstadt  et  général  de  l'armée  de  Lunebourg,  qui  diri- 
geait les  opérations  du  siège,  le  général  Klit/ing,  son 
lieutenant,  les  ambassadeurs  de  Brunswick  allèrent, 
dans  leur  incompréhensible  anbllement,  jusqu'à  propo- 
ser de  se  retirer  de  Wolfenbuttel.  et  trouvèrent  même 
un  écho  favorable  parmi  certains  ofliciers  suédois.  11  y 
eut  aussitôt  rumeur  dans  le  camp  français.  Guébriant 
fit  grand  bruit,  criant  à  la  honte  et  au  déshonneur,  ran- 
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géant  autour  de  lui  Français,  Weimariens,  Suédois 
pour  essayer  de  représenter  à  ceux  de  Lunebourg  et 
de  Brunswick  les  conséquences  de  pareille  lâcheté. 
«  Il  ne  s'agit  plus  ici,  messieurs,  de  la  prise  de  Wol- 
fenbuttel  et  de  la  conservation  du  lirunswick,  s'excla- 
mait-il avec  l'eu,  il  s'agit  de  toutes  nos  conquêtes,  il 
s'agit  de  notre  vie  si  nous  lestinions  plus  que  notre 
honneur.  11  y  va  des  atïaires  générales  et  de  la  réputa- 
tion de  nos  maîtres  et  de  la  nôtre.  C'est  ici  le  champ 
décisif  de  notre  estiuie  et  de  la  sûreté  de  notre  parti  ; 
nous  y  devons  faire  eu  gens  de  bien,  et  notre  courage 
nous  y  doit  faire  chercher  une  grande  victoire  ou 
bieu  une  mort  glorieuse...  Ma  résolution  était  d'y  com- 
battre, et,  à  présent,  j'y  veux  mourir  avec  les  Français 
et  les  Weimariens,  et  je  crois  que  messieurs  les  Direc- 
teurs suédois  seront  dans  la  même  intention.  Je  me 
tiens  assuré  qu'ils  ne  nous  abandonneront  pas,  et  je 
m'en  vais  de  ce  pas  avec  eux  dans  le  fort  de  la  digue. 
Cependant  fuyez  si  vous  voulez  fuir;  mais  fuyez  vite  si 
vous  voulez  vous  mettre  à  couvert  et  sauver,  non  plus 
votre  pays,  mais  vos  vies  que  vous  aimez  tant,  et  qui 
vous  sont  plu>  chères  que  votre  réputation,  votre  pa- 
trie, le  service  et  le  salut  de  vos  princes.  Si  l'on  vous 
demande  où  sont  vos  alliés,  dites  qu'ils  sont  demeuiés 
a  Wolfenbuttel,  et  que  vous  cherchez  à  vous  mettre  en 
sûreté  pendant  qu'ils  se  font  égorger  pour  assurer  votre 
letraite,  pour  gajder  le  corps  du  maiéchal  Banner  qui 
est  encore  ici,  et  pour  empêcher  que  vous  ne  soyez 
poursuivis.  Dites  encore  qu'ils  n'ont  pas  voulu  aban- 
donner un  si'^ge  de  huit  mois  que  vous  aviez  lorjné, 
et  que  toutes  les  forces  des  confédérés  sont  exposées, 
pour  Les  allai res  du  Brunswick  et  pour  la  cojiquête 
d'une  place  si  nécessaire  à  votre  pairie,  (|ui  n'en  veut 
plus  parce  qu'il  faut  combattre  pour  recevoir  le  fruit 
de  vos  travaux  sur  le  terme  d'un  heureux  enfantement.  » 
Les  Bruuswickoisse  laissèrent  persuader. 

L'archiduc  avait  également  assemblé  les  chefs  de  son 
armée,  leur  promettant  une  victoire  infaillible,  qui 
assurerait  leur  repos  et  permettrait  de  se  payer  avec 
gloire  de  tant  de  longues  souflrances. 


VKjroJHK   m:  woimimuiti;!.  -jll 

Après  avoir  recoiimi  les  liii|>criaii\,  (  iiichriiiiil  jn^^ca 
f|uils  ne  jjoiirraiorit  ri«'n  cntrcprciiilre  qiM'  mii-  le  grand 
fort  gardant  la  digne  à  I  ost,  t*l  dcleiKln  par  un»-  hri- 
gadr  lnn('l)Ourg('ois(*.  S'ils  enicvaicnl  i(;  foil.  ils  ponr- 
rai<Mil  aiscnicnl  (h'Irnirc  la  digu«*  dcslinoci  a  no\(w  la 
ville  el  imposer  ainsi  la  lexcc  <ln  siôg«'.  An  coniraire, 
ceUe  digne  inainlenne  en  <'la(,  la  ville  devait  falale- 
menl  capilnler,  (dninK^  elle  y  avait  éle  rjMJiiile  par  le 
gén<'ral  l'a|)p<'nliei  m .  Il  cnvova  (Inné  s(mi  pi(»pre  régi- 
ment et  eeini  de  .\l<'lnn  a  proximilt;  dn  fort  ave<'  oi'tlre 
d'y  entrer  an  besoin  [)onr  le  sanvcr  conte  (jne  eonle. 

L'ennemi  traversa  W'olfenhnttel  afin  de  se  ti'oiiver. 
comme  les  alliés,  snr  la  rive  gauche  de  l'Ocker.  (iutj- 
biiant  <'t  les  principaux  chefs  français,  weiniaiien.s  et 
suédois  restèrent  plusieurs  heuies  sur  nne  éminence 
a  examiner  ses  mouvements,  essayant  de  percer  ses 
desseins,  et  acquirent  l'impression  (|u"il  voulait  simple- 
ment entier  plus  avant  dans  le  pays,  aller  droit  à  Hil- 
desheim,  ruinerle,  Mrnnswick,  sans  engager  nne  action 
décisive.  Ils  s(^  tronipaienl.  Profitant  de  ce  que  l'ar- 
rière-garde  des  Impéiiaux  était  encore  sur  la  rive 
droite,  seule,  isolée,  Taupadell  et  Nassau  passèrent  sur 
la  digue  avec  6  escadrons  pour  la  charger,  et  furent 
vigoureusement  repousses;  (îiu'briant  y  conrnt,  mais 
cetie  arrière-garde  s'enfonça  dans  la  ville  pour  y  tron- 
ver  abri.  • 

L'archiduc  Léopold  et  Piccolomini  perdirent  alors 
leur  temps  àdétrnire,  au  sud  de  la  ville,  les  tranchées 
de  siège  qu'avaient  faites  les  troupes  de  Lunebourg, 
accordant  ainsi  an  comte  de  Guél)riant  e(  à.  Konigsmai-l< 
la  faculté  de  s'installer  fortement  à  côté  tin  général 
Klit/.ing,  sur  la  hauteur  tlii  Linberg.  La  gauche  des 
alliéss'ap[)nyait  à  l'Ocker  et  à  un  fort;  leur  liane  droit 
touchait  un  bois,  près  du  village  de  Kûmmelse.  Sur 
leur  front,  ils  élevèrent  à  la  hâte  des  retranchements 
et  creusèrent  des  fossés.  A  ganche,  étaient  les  Tîruns- 
wickois,  sous  les  or<lres  du  landgrave  Jean  de  Hesse- 
Darmstadt  et  de  Klitzing  :  an  centre,  les  (•'ranco-\A'ei- 
mariens,  sous  ("luébriant  ;  à  droite,  les  Suédois,  avec 
Kcinigsmark,    ayant    en   soiis-ordre    le    général-n'ajor 
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Wrangel  et  le  colonel  Mortagne.  Dans  les  rangs  se 
trouvaient  les  dépouilles  mortelles  du  feld-maréchal 
Banner,  recouvertes  d'un  drap  noir,  reliques  vénérées 
qu'on  ne  savait  où  déposer  en  attendant  leur  transport 
dans  les  pays  Scandinaves. 

La  nouvelle  circulait  qu'un  aigle  d'une  grandeur 
remarquable,  portant  une  étoile  sur  le  devant  du  corps, 
venait  de  planer  sur  Halberstadt,  et  de  ce  fait  imagi- 
naire les  Impériaux  tiraient  un  heureux  présage.  Ani- 
més d'intentions  autrement  agressives  que  ne  le  suppo- 
saient tout  d'abord  les  alliés,  ils  tinrent  un  conseil  de 
guerre.  L'archiduc  et  Piccolomini  jugèrent  opportun 
d'attaquer,  parce  qu'ils  avaient  un  efl'ectif  supérieur  — 
26.000  contre  20.000.  —  Le  comte  de  Wahl  fut  d'un 
avis  contraire,  les  alliés  étant  très  solidement  instal- 
lés. François  de  Mercy,  envoyé  en  reconnaissance, 
affirma,  sa  mission  terminée,  qu'il  serait  difficile  de 
chasser  les  ennemis  de  leur  position  ;  puis  il  ajouta 
que,  si  l'on  persistait  à  vouloir  livrer  bataille,  il  serait 
bon  d'exécuter  une  fausse  attaque  avec  la  droite  et  le 
centre  contre  les  ouvrages  des  alliés,  tandis  que  la 
gauche  impériale,  renforcée  considérablement,  aurait 
l'attaque  principale  contre  le  point  faible  des  adver- 
saires :  leur  droite.  Ce  plan  fut  adopté  :  on  attaquera 
dès  le  lendemain.  Piccolomini  aura  l'aile  droite  avec  la 
cavalerie  impériale;  l'archiduc,  le  centre;  Wahl  et  les 
Bavarois,  la  gauche.  La  nuit  suivante,  du  28  au  29  juin, 
le  baron  de  Rauschenberg,  défenseur  de  Wolfenbuttel, 
créé  général  depuis  la  veille,  vint  renforcer  lesBavarois. 

De  grand  matin,  le  29  juin,  les  Impériaux  se  mirent 
en  bataille.  Leur  gauche  — armée  de  Bavière  —  ayant 
Rauschenberg  pour  guide,  passa  les  marais  et  s'éten- 
dit le  long  du  bois  de  F'iimmelse,  semblant  vouloir 
déborder  la  droite  des  alliés.  Aussitôt  ceux-ci  aban- 
donnèrent leurs  emplacements  et  se  replièrent  légè- 
rement. Dans  leur  nouvelle  position,  un  peu  plus  sur 
la  hauteur,  la  gauche  restait  toujours  appuyée  à  l'Oc- 
ker  et  la  droite  venait  toucher  un  petit  marais.  Wol- 
fenbuttel se  voyait  obliquement  à  gauche,  et  non  plus, 
comme  précédemment,  en  face. 
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Les  alliés»  n'ont  pas  achevé  leurs  fortifications  passa- 
gères ;  les  travaux  ne  consistent  même  encore  qu'en 
lignes  ébauchées,  défendues  par  quehjues  pièces  de 
j)etit  calibre,  et  en  un  mauvais  et  vieux  fossé  bordé 
par  endioils  de  buissons  el  d'ai  brisseaux  coupés. 
Cepentlant,  ix  la  vue  d'enneinis,  (|ui,  après  av(jir  glissé 
le  long  du  bois  de  l'iimnielsc,  avancent  en  bataille, 
(iuébriant  fait  abandonner  les  outils  et  reprendre  les 
armes.  11  ne  s'agit  plus  <|ue  de  combattre  ;  ratla(|ue  se 
fera,  autant  ((u'on  peut  en  juger,  sur  laib*  tlioitc  Mal- 
gré le  canon  des  alliés,  (jui  iucommode  leur  marche 
en  avant,  les  ennemis  restent  calmes  et  dans  le  plus 
bel  ordre.  A  bonne  distance  ils  s'arrêtent.  Le  silence  se 
fait  alors  dans  les  deux  camps,  absolu,  solennel,  comme 
pour  maïquer  un  instant  de  contraste  avec  l'infernal 
bruit  des  heures  qui  vont  suivre  ;  le  calme  avant  l'orage; 
prélude  dune  grande  action.  Voyant  que  la  gauche 
ennemie  a  légèrement  débordé  leur  droite  à  la  faveur 
des  bois,  toutes  les  brigades  suédoises  passent  le 
marais  au(juel  s'appuie  leur  flanc,  et  coupent  des 
branches  afin  d'arrêter  par  des  abatis  les  charges  de 
cavalerie. 

Il  est  9  heures  du  matin.  Le  centre  et  la  droite  des 
Impériaux  n'ont  pas  encore  dessiné  la  fausse  attaque 
convenue.  Sans  attendre  son  exécution,  \\'ahl  et  Gas- 
pard de  Mercy  ont  le  tort  de  se  jeter  avec  furie  contre 
les  Suédois.  Tout  d'abord  ceux-ci  tiennent  ferme,  puis 
leur  célèbre  régiment  bleu,  établi  un  peu  en  saillie  des 
autres,  ploie  sous  le  nombre  ;  la  première  ligne  recule 
à  son  tour.  Konigsmark  se  hâte  de  faire  avancer  les  ca- 
valiers Nveimariens,  troui)e  d'élite  s'il  en  fut,  qui  enca- 
dient  solidement  le  régiment  bleu  et  le  ramènent  en 
avant.  Le  régiment  de  feu  le  maréchal  Banner  charge 
de  flanc,  et  son  ardeur  fait  croire  à  ceux  devant  les(|uels 
se  déroule  ce  spectacle  sanglant  (jue  l'âme  de  l'ancien 
chef  l'anime  toujours.  Par  trois  fois  les  Bavarois  ont 
réussi  à  gagner  la  lisière  des  taillis  couvrant  à  petite 
distance  la  droite  des  alliés,  mais  ils  ne  réussissent  pas 
à  rompre  les  Suédois  de  Wrangel  et  de  Mortagne,  el 
sont  enfin    rejetés    jusqu'au    bois   de   Fiimmelse,    aux 
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ahoixls  (liKjuel  ils  se  cranipoimeiil  et  ou  se  livre  un 
iiule  c  ombiU,  Avec  (|ualrt'  escadrons  de  cavalerie,  Gué- 
brianl  iui-niènie  pénètre  dans  le  bois  qui  est  assez  clair 
el  leur  tlétruit  une  brigade. 

A  midi  seulenieni,  rarcbiduc  Léopold  et  Piccolo- 
uiiiii  parui-ent  sur  le  ihéàlre  de  l'action  et  prirent 
parla  la  lulle  depuis  longtenjj)s  engagée.  Ne  connais- 
sanl  pas  le  tenain  sur  le(|U(d  ils  devaient  opérer,  mal 
éclairés,  ils  s'étaient  perdus  durant  trois  heures.  Avec 
trois  biigades.  Léopold  avança  sur  le  centre  franco- 
weimaiien,  et  lui  fit  abandonner  ses  retranchements  ; 
une  l)allerie  de  12  pièces  Fan'èla  dans  son  clan,  mais 
bientôt    revenant  avec    des   troupes  fraîches,    il   lança 

2  régiments  de  cuirassiers  à  l'assaut  de  la  batterie.  La 
mêlée  fut  terrible.  Comme  il  devenait  matériellement 
impossible  de  recharger  les  armes,  on  se  battit  corps  à 
corps,  à  coups  de  crosses,  à  coups  de  |)icjues. 

Sur  toute  la  ligne  l'action  avait  atteint  son  maximum 
(Lintensité.  Le  comte  de  Guébriant  se  montrait  partout, 
entretenani  l'ardeur,  promettant  le  succès,  faisant  sou- 
tenir les  uns  par  les  autres,  obéi  par  tous,  bien  que 
n  ayant  |)as  le  commandeme)il  eu  chef,  (^anou  et  nious- 
queleriedécimaient  l'ennemi,  ({ui  cependant  se  refonnait 
toujours,  qui  toujoursaujenait  denouvellesbrigades.  Les 
charges  succétlaient  aux  charges  ;  le  carnage  devenait 
effroyable;  l'avantage  sans  cesse  oscillait  entre  les  deux 
camps.  Tour  à  tour  chacun  supposait  tenir  la  victoire, 
lors([ue  tout  à  COU])  on  la  vit  indid)itablement  pencher 
du  côté  des  Impériaux.  Déjà  Piccolomini  avait  ébranlé 
les  Brunswickois,  déjà  une  large  brèche  s'ouvrait  dans 
les  rangs  franco-weijuariens,  quand  le  général  Taupa- 
dell  tomba  sur  le  flanc  droit  des  ennemis  avec  3  bri- 
gades d'infanterie  et  4  escadrons  de  cavalerie,  jusque 
là  l'estés  en  réserve  derrièie  l'aile  gauche.  Les  Autri- 
elviens,  <'r«.Mnlé'S  j)ar  les  marches  et  conlre-marchcs  du 
matin  et  par  u\i  si  chaïul    engagement,  plièrent  alors. 

Pendant  ce  temj)s  les  Lavarois  se  défendent  toujours 
vaillamment  sur  la  lisière  du  bois  de  l'iinimelse.  11  est 

3  he4H*es  de  l'après-midi.  Tandis  (juils  ajustent  à  bout 
[♦orlaut    leurs    (■on|>s    meurtriers,    tandis    ([uen   masse 
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leur  infanterie  s'approclic  à  la  faveur  île  ce  boiy,  t« 
tavalerie  bavaroise,  profitant  d'une  clairière,  essaie  de 
pénétrer  dans  le  camp  desalliés.  Aussitôt  la  cavalerie 
suédoise,  sous  le  géneral-major  Konigsmark  et  le 
comte  de  Hodilz,  lui  barre  la  route.  Malheureusement 
Hoditz  est  blessé  et  doit  quitter  le  champ  de  bataillé; 
ses  troupes  hésitent.  L'ennemi  le  \oit,  en  piofite,  les 
repousse,  et  parait  ainsi  devoir  s'assurer  la  victoire  ; 
mais,  sur  son  flanc,  tout  à  coup  l'on  aperçoit  une  masse 
grossissant  à  vue  d'oeil.  C'est  le  brave  Taupadell,  (pii. 
après  avoir  repoussé  l'archiduc  et  IMccolomini  sur  la 
gauche,  accourt  avec  2  régiments  de  cavalerie  ^  Avec 
lui  Guebriant  retourne  à  la  cliarge.  Ils  se  ruent  tête 
basse,  lompent  tout,  nettoient  le  terrain.  K()nigsmark 
saisit  l'occasion,  charge  aussi,  enfonce  les  colonnes  ba- 
varoises, et  les  refoule  pèle-mèle  dans  les  bois,  qui  lés 
protègent  encore  contre  une  effroyable  tuerie.  L'infan- 
terie ennemie  n'a  pas  de  bataillons  de  réserve, fest  mal 
couverte  |)ar  ses  pièces,  dont  la  manœuvre  est  impos- 
sible dans  un  bois  ;  sa  résistance  devient  de  plus  en  plus 
difficile  contre  un  adversaire  sans  cesse  renforcé  et 
tpi'anime  le  succès. 

Durant  ces  minutes  critiques,  qui  vont  trancher  le 
sort  des  deux  partis,  les  Impériaux,  revenus  à  la  charge, 
essaient  de  se  maintenir  à  leur  aile  droite,  et  resser- 
rent les  rangs  à  mesure  (|ue  se  font  les  vides.  Cepen- 
dant, averti  du  désordre  qui  se  produit  à  l'aile  gau- 
che, Piccolomini  court  avec  ses  escadrons  vers  le  bois 
pour  rallier  les  troupes  bavaroises,  arrêter  ceux  qui 
fuient,  sauver  peut-être  la  situation  'compromise. 
Coiume  un  éclair  il  a  franchi  la  distance;  il  est  la,  rend 
confiance,  rétablit  l'ordre,  et  réussit  à  pousser  encoi'e 
les  Bavarois  en  avant.  Mais  les  trou|)es  de  Wahl  sont 
épuisées  par  dix  heui'es  de  combat  et  littéralement  in- 
capables de  nouveaux  efforts.  Aucun  espoir  n'est  plus 
de  triompher  avec  elles;  l'heure  de  la  retraite  inévi- 
table a  sonné  ;à  la  faveur  du  bois  et  couvertes  par  la 
•cavalerie  de  Piccolomini,  elles  reculent  donc  sur  Wol- 

1.  Le  sien  et  le  régiment  de  Nassau. 
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fenbiiUel,  vaincues ,  mais  glorieusement  vaincues. 
«  Piccolomini  s'est  retiré  en  grande  prévoyance,  écri- 
la-t-on  d-Hildesheim,  en  ce  qu'il  n'a  point  du  tout  fait 
luittre  le  tam])0ur  *.  » 

Alors,  sur  la  ligne  que  les  Bavarois  avaient  si  bril- 
liimment  défendue,  l'on  vit  plus  de  800  cadavres  et  pa- 
reil nombre  de  mouiants,  lesunssurles  autres,  affreux 
amas  de  chairs  humaines,  nobles  restes  de  héros  obs- 
curs, victimes  d'une  guerre  gigantesque  dont  ils  igno- 
raient peut-être  même  la  cause. 

Il  serait  malaisé  d'attaquer  l'armée  impériale  qui 
a  [)ris  position  contre  la  ville  de  Wolfenbuttel,  sur 
une  éminence,  dont  les  abords  sont  commandés  par  un 
château  -.  Elle  a  peu  de  vivres,  et  l'on  prévoit  qu'elle 
n'y  pourra  demeurer.  Il  faut  la  laisser  dans  le  recueil- 
lement qu'impose  le  souvenir  d'une  fatale  journée,  et 
savoir  attendre.  Du  reste  la  ville  est  envahie  déjà  par 
l'inondation  de  l'Ocker,  au  point  qu'on  ne  la  traverse  plus 
qu'en  bateaux;  elle  ne  pourra  bientôt  plus  tenir  3. 

<(  Il  ne  s'est  pas  vu  d'attaque,  de  mémoire  d'homme, 
phis  sanglante  ni  plus  résolue  de  part  et  d'autre  »,  écrira 
Le  Laboureur,  non  sans  exagération,  quelques  années 
plus  tard. 

Retenons  cependant  que  le  29  juin  1641  fut  une  très 
rude  journée.  Tout  d'abord  on  grossit  les  pertes  des  Im- 
périaux ;  on  parla  de  4.000  morts,  1.500  blessés  et 
2.000  prisonniers.  <»  Le  combat,  écrit  M.  de  Ghoisy,  le 
4  juillet,  le  combat  ne  se  trouva  pas  si  avantageux  au 
bon  parti  que  je  vous  avais  représenté  par  ma  relation, 
parce  que  les  ennemis  n'ont  pas  fait  si  grande  perte 
qu'on  l'a  voulu  persuader  à  Son  Altesse  de  Lunebourg; 
mais  il  est  plus  glorieux  aux  armes  du  Roy  qui  y  ont 


1.  Bibl  Nat.,  Clairambault,  V.  384-460.  Lettre  d'Hildesheim,  19-9  juil- 
let lt;41. 

2.  Ili.sl.  du  règne  de  Louis  XIII,  par  M.  Le  Vassor  ;  Hist.  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  par  E.  Charvériat  ;  Ilisl.  du  maréchal  de  Guébriant,  par 
J.  Le  Laboureur  ;  Mercurio  de  Villorio  S/r/;5Bibl.  Nat.,  Clairambault, 
V.  384-392  et  suiv.  Mémoire  :  Gazette  de  France  du  19  juillet  1641,  n"  82. 
Relation  ;  Ibidem  du  26  juillet  1641,  n»  86.  Relation. 

3.  Bibl.  Nat.,  Clairambault,  V.  384-460.  Lettre  d'Hildeshein,  19-9  juil- 
let 1641. 


VICTOHŒ    I)i:    WOLFEN'HUTTEl.  217 

conli'ibué  si  ulilcuieiit '.  »  Aiccploiis  les  chillVcs  don- 
nés par  le  comte  de  (Juébiiiiul  liii-niènie  a  sa  fcnune, 
le  ir>  juillet  ;  ils  concordent  du  reste  avec  d'autres  ren- 
seignements-.  Les  ennemis  eurent  2.00(1  morts  et 
1.500  blessés.  On  leur  prit  4.")  drapeaux  (ui  cornettes 
et  3  colonels.  Les  alliés  comptèrent  200  lues  et  500 
blesses,  dont  le  comle  de  llodit/  et  le  landgrave  Fré- 
déric de  liesse."  Sans  la  t'orleresse  sous  la(|uelle  ilsse 
sontretirés,nous  leur  eussions  fail  plus  de  mal  .»,  ajoule 
Guébrianl. 


La  nouvelle  de  la  bataille  du  20  juin  se  répandit  va- 
guement d'abord,  mais  avec  une  certaine  promptitude. 
Les  lettres  parties  de  Wollenbullel  ne  tarissaient  pas 
d'éloges  sur  le  comte  de  Guél)riant:  «  Tout  le  monde 
a  vu  ce  qu'il  a  vallu  à  tout  le  party...  »  ;  «  Dans  ce 
grand  combat,  il  a  esté  en  lieu  d'où  tout  le  monde  ne 
revient  pas  bien  sain,  et  avec  aulant  de  gloire  que  d'uti- 
lité... »  Il  s'est  exposé  continuellement  sans  être  blessé, 
«  s'est  acquis  une  grande  gloire  et  a  rendu  un  service 
signalé...  »;  on  lui  a  obéi  «  j)ar  [)ure  eslime  de  ses  mé- 
rites »,  bien  (ju'il  n'ait  eu  nul  droit  au  commande- 
ment suprême;  «  il  fit  des  merveilles  ce  jour-là,  déci- 
dant à  combattre  et  soutenant  l'action  de  toute  son 
énergie  morale  et  physique-^». 

La  Cour  apprend  la  victoire  des  alliés  par  voie  de 
Hollande,  et  Sublet  de  Noyers,  l'annonçant  aussitôt 
au  maréchal  de  Ghàtillon,  emploie  ces  termes:  «...  la 
nouvelle  estant  de  trop  grande  conséquence  au  service 
du  Koy  pour  retarder  d'un  moment  la  satisfaction  que 


1.  Afl.  Étr.,  Allemagne  correspondance,  V.  16-253.  Choisy  à  de  Noyers  ; 
Hildesheim,  4  juillet  lf>41. 

2.  Le  Laboureuh  :  Relation  de  Hoque-Servière  ;  camp  de  Gerseii, 
14  juillet  1(541  ;  Gazelle  du  19  juillet  Kill,  n"  82,  et  du  26  juillet  1641, 
n-  86.  Relalions  ;  Bibl.  Nat.,  Clairambault,  V.  384-459,  V°,  lettre  de... 
à...;  du  camp  de  Wolfenbuttel,  14  juillet  1641,  et  V.  384-460,  lettre  de... 
à...  15  juillet  1641  ;  llisl.  du  maréchal  de  Guébrianl,  par  J.  Le  Laiîoubeur; 
Guébriant  à  Mme  de  Guébrianl;  camp  de  Gersen,  15  juillet  1641.' 

3.  Bibl.  Nat.,  Clairambault,  V.  384-459  et  459  V°.  Exlrail  de  diverses 
lettres . 
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VOUS  en  aurez  de  rappiendro '.  »  Le  sieur  de  Rozière, 
gouverneur  de  ^larsal,  lieiil  de  Strasbourg  que  l'ar- 
chiduc et  Piccolomini  auraient  été  entièrement  défaits^. 
Les  divers  agents  royaux  installés  en  Alsace  et 
à  l'étranger  sont  renseignés  plus  ou  moins  exacte- 
ment, plus  ou  moins  rapidement.  Le  résident  de  Suède 
à  BenfekL  Mokel,  en  a  connaissance  d'une  assez  plai- 
sante façon 3.  «  Nous  avons  eu  ces  jours  passés  de 
l'alarme  dans  ce  pays,  écrit-il  à  du  Hallier,  Gild'Haze 
ayant  jiassé  le  Khin  à  (juantilé  de  batteaux,  près  de 
Stollliofen,  au  marquisat  de  Bade,  et  s'estant  avancé 
à  1  improviste  jusques  à  un  village  nommé  Erstein, 
qui  n'est  qu'à  une  lieii  d'icy  sur  le  grand  chemin  de 
Strasbourg.  Mais  aussy  subitement  qu'il  estoit  arrivé, 
aussy  inopinément  il  a  rebroussé  chemin,  encor  ce 
mesme  jour-là,  se  retirant  en  hasteet  repassant  le  Rhin 
pour  se  mettre  jusque  dans  Oberkich,  où  il  est  pré- 
sentement... On  avait  lemarqué,  qu'ayant  receu  un 
mot  de  lettre  dudit  mar(|uisat,  il  changea  de  visage  et 
donna  incontinent  ordre  à  la  retraite.  Personne  ne  pou- 
voit  scavoir  la  contenance  de  ladite  lettre,  mais  la  nuict 
passée  j'ay  eu  un  courrier,  qui  me  portoit  les  advis 
d'un  honestre  homme  de  condition,  lequel,  arrivé  hier 
au  soir  à  Strasbourg  et  venant  en  poste  de  la  comté 
■de  Waldeck,  rapportait  j)our  très  certain  que  nos  ar- 
mées de  Saxonie  ayants  esté  aux  mains  avec  les  Impé- 
riaux et  Bavarois  les  29  et  30  juin,  pas  loing  de  Wol- 
fenbuttel,  les  auroyent  battus  et  obtenus  une  victoire 
très  remar(|uable  ^...  » 

"Dans  la  relation    sur   la    victoire    du    29  juin,   qu'il 

"adressait  à  Sublet  de  Noyers,  Guébriant  s'exprimait  avec 

une  extrême  modestie  et  ne  cherchait  pas  à  s'attribuer  la 

gloire  de  la  journée.  Cependant  l'honneur  lui  enreve- 

1.  Bibl.Nat.,  500  Colbert.  V.  121-80  V". 

2.  AfT.  Élr.,  Allemagne  correspondance.  V,  lG-262.  De  Rozière  à  du 
Hallier,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  à  Nancy  ;  Marsal,  14 
juillet  1C.41. 

3.  AfT.  Ktr,,  Allemagne,  correspondance,  V.  16-2Ô5.  Mokel  à  du  Hal- 
lier; Benfeld,  11  juillet  1641, 

4.  .\n'.  F.tr.,  .\Ilemagne  correspondance,  V.  16-255.  Mokel  à  du  Hal- 
lier; Benleld,  11  juillet  1641. 
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nait  iiicoulestableineiit  ;  car  il  avait  eiiipècho  la  relraite 
<l<^8  liniiiswickois  à  l'approrhe  (l«^s  lni|)<'riaii\.  pri-suatlo 
i»  lous  qu  il  lalhiil  coiuljallfe,  el  il  a\ail  ((imiiiaiHl»'  elfec- 
tiv«inient  toiitt's  les  troupes,  sans  en  axnii  le  luaiulat  et 
n'éJaiil  (|iH'  simple  inai'echal  de  camp.  L  lli^^lo^iel^  de 
la  l{épuljli(|iie  de  \  Cuise  dit  (|ue  «  (  iutd)iiaiil  et  les 
Français  furent  d'un  ^rand  secuuis  aux  Suédois  \i\e- 
nicMit  poussés  par  Fi<('(d()mini  '  ».  L'historien  de  Suède, 
l'ul'lendorf,  ne  fait  même  pas  aux  l-iançais  l'honneur 
de  les  nuînlioiiner.  el  alliihue  la  \ieloire  à  Konigs- 
niarck  et  au  ^^enéial-major  \\  rangel.  avançant  ainsi, 
volontairement  peut-èlre.  une  flagrante  inexactitude 
histoii(|ue  •■'. 

«Pour  i-endie  cette  journée  la  |)lus  glorieuse  delà 
guerre  piésente,  écrit  l^eauregard,  résident  français 
dans  l'ai'méede  Suède,  il  juan(|uail  un  chef  aux  li-oupes 
des  deux  couronnes,  et  au  comte  de  (iuébriaut  un  com- 
luandemenl  |)lus  absolu  pour  mieux  profiter  de  la  vic- 
toire. Les  oflicieis  de  Suètle  et  de  Bi'uuswick  le  remer- 
cièrent et  reconnurent  que  sa  vigilance  avait  été  la 
première  cause  de  la  victoire...  »  Nassau  el  quelques 
officiers  weimariens,  (jui  jalousaient  outre  mesure  h» 
gtMH'ral  français,  voulurent,  atténuer  son  mérite,  mais 
n'y  [)ar\  inrent  pas.  Des  lettres,  des  relations,  «les  nou- 
velles venuc^s  de-ci  et  de-là  et  retrouvées  dans  nos 
archives  publi<|ues,  il  lésulte  (|ue  tous  les  gens  sérieux 
et  indépendantes,  dépourvus  de  [)arli  |)ris,  atlribuèrent 
l'axantage  de  cette  grande  journée  au  comte  de  Gué- 
briant,  (jui,  dans  la  circonstance  j)érilleiise.  s'imposa 
chef  des  Suédois  et  des  Lunebourgeois  aussi  bien  que 
des  Fr'anco-AVi^imariens.  Il  nous  suffirait,  du  reste, 
de  citer  ce  que  de  Noyers  écrivait  à  Boutliillier,  surin- 
tendant des  finances  :  «  Vous  aurez  su,  tant  par  les 
nouvelles  de  Hollande  que  |}ar  celles  (|ue  M.  de  Cha- 
vigny  reçoit  des  auties  lieux  voisins  de  l'Allemagne, 
<[ue  ça  été  M.  de  Giiébriant  qui  a  commandé  l'année 
<le  Suède  et  la  nôtre  b^  jourdu  conibat  de  ^^'olfeubutteU 


1.  \(tiii  flisinria.  Vejieln.  I.il).  il,  l'>41. 

2.  t'.onimenhir  reram  Siiecicanim.  Lil».  l-'>.   I'iiIIimmIoi  1'. 
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OÙ,  par  sa  valeur  et  giancle  conduite,  les  alliés  du  iloi 
ont  remporté  les  avantages  que  vous  savez'...  » 

On  fit  à  Guébriant  le  reproche,  en  apparence  fondé, 
de  n'avoir  pas  couronné  sa  victoire  par  l'écrasement  to- 
tal des  Impériaux.  Le  pouvait-il  ?  Sa  personnalité  seule 
l'avait  poussé,  à  l'instant  critique,  au  commandement 
suprême,  et  tout  le  monde  instinctivement  lui  avait 
obéi.  Sortis  du  feu  de  l'action,  les  Franco- Weimariens, 
les  Suédois,  ceux  de  Lunebourg,  jaloux  les  uns  des 
autres,  ayant  des  intérêts  distincts,  ne  reconnaissaient 
déjà  plus  que  leurs  propres  généraux.  La  plupart  des 
troupes  confédérées  étaient,  en  outre,  à  la  fin  de  l'action, 
littéralement  épuisées  ;  celles  qui,  assez  nombreuses, 
étaient  restées  en  bataille  sans  être  employées,  auraient 
été  insuffisantesalors  pour  attaquer  un  ennemi  retranché 
dans  une  excellente  position,  à  l'abri  d'une  forteresse-. 

La  journée  de  Wolfenbuttel  rendit  aux  alliés  le  pres- 
tige qu'ils  avaient  perdu  depuis  quelque  temps,  et 
prouva  que  l'absence  de  Banner  n'entraînait  pas  né- 
cessairement vers  un  désastre.  Le  Brunswick  était  sauvé, 
mais  la  place  de  Wolfenbuttel  restait  aux  mains  des 
Impériaux,  dont  l'armée,  endommagée  sans  être  détruite, 
pouvait  encore  tenir  campagne.  L'archiduc  cependant 
n'entreprit  rien  ;  car,  en  juillet,  la  révolte  éclata  dans 
ses  rangs,  occasionnée  par  le  manque  de  pain.  Très  heu- 
reusement pour  lui,  les  alliés  souffraient  du  même  mal 
à  pareil  moment.  Guébriant  proposa  de  marcher  sur 
l'ennemi  pour  faire  diversion,  mais  les  Suédois  préfé- 
rèrent attendre  Léonard  Torstenson,  un  des  meilleurs 
élèves  de  Gustave-Adolphe,  que  la  Couronne  de  Suède 
envoyait  pour  succéder  à  Banner.  II  était  en  route, 
disàit-on,  avec  8.000  hommes  de  renfort;  à  son  arrivée 

1.  De  Noyers  à  Bouthillier;  Mézières,  2  août  1641  ;  cité  par  Le  Labou- 
reur. A  la  même  date,  Chavigny  écrivait  à  Guébriant:  «...  les  dépèches 
de  M.  de  Beauregard  nous  font  voir  que  vous  y  avés  beaucoup  con- 
tribué... on  en  a  icy  tout  le  contentement  possible,  et  l'on  y  admire  le 
bon  devoir  que  les  chefs  suédois  ont  fait  en  cette  occasion, nonobs- 
tant qu'ils  nayent  point  dégénérai...  »  (Bibi.  Nat.,  5W  Colbert,  V.  114- 
15,  et  Arch.  Rotrou.  Mézières,  2  août  1641.) 

2.  An.  Étr.,  Allemagne  correspondance,  V.  16-236.  Du  camp  devant 
Wolfenbuttel,  29  juin  1641.  «  La  moitié  de  nostre  armée  n'a  point  com- 
battu... » 
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l'on  entroprendi-ail  quoique  chose  <le  considérable, 
l'n  altendanl,  la  dissension  se  mil  dans  Tarniée  sué- 
doise. Le  colonel  Gustavson,  bâtard  du  feu  roi,  et  Wran- 
gel  essayèrent  en  vain  de  calmer  les  esprits.  Guéhriant 
dut  s'en  mêler  par  l'intermédiaire  du  colonel  Mortagne, 
qui  s'était  attaché  à  sa  personne  «  avec  protestation 
de  le   servir  éternellement  )k   L'ordre  se  rétablit. 


lm|)ériaux  et  Havarois  s'éloignèrent  de  \Voll'euhul- 
lel  le  ;5  juillel  au  petit  jour,  et  s'installèrent  à  proxi- 
mité, sur  la  rive  droite  de  l'Ocker.  On  tenta  de  les 
approcher,  mais  une  reconnaissance  les  signala  dans 
une  position  inattaquable.  Enfin  apparut  le  comte 
d'Eberstein,  venant  se  joindre  à  (inébriant  avec 
2.000  hommes  de  pied  et  1.500  chevaux  hessois.  Fort 
excitées  par  la  journée  de  Wolfenbuttel,  les  troupes 
de  la  landgrave  ne  rêvaient  plus  que  victoire  et  occa- 
sion de  se  signaler  ;  elles  voulaient  de  suite  courir  sus 
aux  Impériaux,  et  Guébriant  eut  de  la  peine  à  calmer 
cette  intempestive  ardeur,  la  prudence  défendant  d'al- 
ler les  chercher.  Ne  valait-il  pas  mieux  établir  les  quar- 
tiers dans  le  Brunswick,  y  attendre  la  maturité  des 
blés  et  l'argent  de  la  montre  ?  Les  troupes  seraient  un 
peu  plus  tard  en  meilleure  posture,  et  l'on  continue- 
rait le  blocus  de  Wolfenbuttel,  dont  la  prise  couron- 
nerait la  dernière  victoire.  .Mancjuant  de  fourrage,  les 
ennemis,  aussitôt  après  avoir  reçu  (|uelques  renforts, 
allèrent  dans  la  direction  d'Oschersleben,  puis  du  côté 
de  Magdebourg.  La  situation  changeant  tout  à  coup,  le 
comte  de  Guébriant  voulut  les  attaquer  avant  leur  jonc- 
lion  avec  le  comte  de  Hatzfeld,  qui,  disait-on,  leur 
amenait  10.000  hommes.  Les  ofliciers  supérieurs  sué- 
dois s'y  opposèrent  formellement  ;  le  service  de  la 
Couronne  de  Suède,  observaient-ils,  les  obligeait  à 
conserver  intacte  l'armée  suédoise  ;  jusqu'à  l'arrivée  de 
Torstenson,  ils  ne  tenteront  rien  qui  ne  soit  absolu- 
ment nécessaire.  On  résolut  néanmoins  de  se  porter  à 
quelque  distance  de  Wolfenbuttel.  Le  19  juillet,  les 
Suédois,  d'avant-garde  ce  jour-là,  s'avancèrent,  campé- 
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rent  au  llvu  convenu,  manquèrent  d'eau,  et  revinrent 
auprès  des  Franco-\\  eiiuariens,  qui,  n'ayant  pas  en- 
core bougé,  étaient  toujours  à  l'abri  du  grand  fort  de 
la  digue.  Que  faire  ?  La  mésintelligence  entre  Français 
cl  Suédois,  en  tous  temps  si  préjudiciable  à  TintcM-êt 
commun,  mettait  cette  fois  les  aO'aires  d'Alleuiagne 
plus  en  danger  que  jamais.  Cependant  l'entente  et  la 
cohésion  s'imposaient  dans  des  circonstances  aussi 
critiques.  jNI.  de  Tracy  a[)portait,  sur  ces  entrefaites, 
l'argent  d'une  montre.  Les  Suédois,  privés  de  solde 
depuis  longtemps,  montèrent  au  paroxysme  de  la  fu- 
reur en  voyant  arriver  aussi  leur  intendant  (iroube, 
mais  les  mains  vides.  Ils  voulurent  lui  faire  un  mau- 
vais parti  ainsi  qu'au  colonel  Morlagne;  Guébriant  et 
Beauregard  ne  les  sauvèrent  qu'à  grand'peine. 

La  tâche  du  comte  de  Guébriant  devenait  de  jour  en 
jour  plus  délicate.  La  situation  générale  n'apparaissait 
pas  brillante.  Banner  et  le  duc  Georges  de  Brunswick 
étant  morts,  Suédois  et  Lune  bourgeois  manquaient  de 
direction  :  le  duc  de  Longueville,  qui  devaitamener  un 
grand  renfort,  restait  en  Champagne  pour  observer  le 
comte  de  Soissons  en  pleine  révolte  ;  en  Picardie,  le 
maréchal  de  Chàtillon  avait  devant  lui  la  petite  armée 
de  ce  prince  ;  le  duc  de  Bouillon  était  en  ouverte 
hostilité  contre  la  Couronne;  Charles  de  Lorraine  crai- 
crnant  de  voir  Richelieu  saisir  Béatrix  de  Gusance, 
princesse  de  Cantecroix,  sa  maîtresse,  pour  l'enfermer 
dans  un  couvent,  refusait  d'obéir  au  Roi,  sous  de  f utils 
prétextes,  puis  reniait  les  traités  récemment  signés 
avec  la  Cour  de  France.  «  M.  le  duc  de  Lorraine,  selon 
son  inconstance  et  légèreté  naturelle,  s'est  rajusté  avec 
les  ennemis,  écrivait  alors  Chavigny  à  Guébriant,  sans 
faire  aucun  compte  des  traitez  qu'il  a  signez  icy,  du 
serment  solennel  qu'il  a  faict,  ny  de  la  confirmation 
qu'il  a  envoyée  de  tout  depuis  qu'il  a  esté  en  son  pais. 
Sa  jonction  aux  ennemis  ne  peut  pas  faire  grand  préju- 
dice aux  affaires  du  Roy  dans  la  conjoncture  présente  \  » 


1.  t^ibl.  X.il.  500  Colberl.  V.  114-15.  Chavigny  à  Guébriant,  Mézières, 
2  août  U'Al. 
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Il  est  vrai  que  ceU<'  i«''concilialioii  momentanée 
de  Charles  de  Loi-raine  avec  le  lîoi  avail  en  des  |)ai- 
licularités  assez  singulières.  «  Puis(|iie  mon  allache- 
ment  à  la  Maison  d'Aulricije  et  les  impoilanls  ser- 
vices que  je  lui  ai  rendus  ne  me  peuvent  procurer 
la  restitution  de  mes  Etats,  il  faut  tâcher  de  l'ohlenir 
de  la  clémence  du  lloi,  t|ni  s».'  |)ique  de  jusiicc.  »  Ainsi 
s'exprimait  le  duc  (îharles,  parlant  à  Michel  de  Sala- 
manque  (|ue  le  cardinal  Infant  avait  envoyé  à  Epinal 
pour  le  dissnach'r  de  se  remettre  avec  le  Hoi  et  le  car- 
dinal de  Kichelieu.  On  n'osait  cependant  croire  qu'un 
prince  si  fier  viendrait  se  jeter  entre  les  mains  de  ses 
ennemis  d'hier,  qui  Tavaienl  odieusement  dépossédé. 
Les  paiis  étaient  ouverts  ;  mais,  à  la  stupéfaction  de 
bien  des  gens,  il  arrivait  a  Paris  le  7  mars  IGll,  muni 
d'un  simple  passeport  royal  et  suivi  d'un  grand  cor- 
tègi'.  Le  comte  d'Ilarcouit  alla,  par  ordre  de  Louis  XIII, 
au-devant  de  lui  avec  une  suite  nombreuse  ;  le  cardinal 
envoya  le  comte  de  Guiclie  le  complimenter  en  son  nom 
propre.  On  l'établit  à  l'hôtel  d'Kpernon,  préparé  à  son 
intention,  où  le  Roi  le  fit  magnifiquement  traiter  et 
défrayer  de  tout.  I..e  soir  même,  au  Palais-Cardinal  et 
en  présence  de  Son  Eminence,  fut  représentée  une  tra- 
gédie latine  j)ar  les  élèves  des  pères  Jésuites.  On  vit 
sur  la  scène  le  prince  de  Coati  et  le  duc  de  Nemours, 
jeunes  et  brillants  seigneurs,  doués  d'une  parfaite  élé- 
gance. Deux  jours  après,  le  duc  de  Chevreuse,  cadet 
de  la  Maison  de  Guise,  conduisit  le  prince  à  l'audience 
du  Koi  à  Saint-Germain.  Par  trois  fois  le  duc  Charles 
se  jeta  aux  pieds  du  monarque,  comme  vassal  de  la 
(Couronne,  lui  demandant  humblement  pardon  des 
fautes  qu'il  avait  commises.  Il  fut  alors  relevé  par 
Louis  XIII,  devant  lequel  il  resta  couvert  en  qualité 
de  souverain.  Le  Pvoi  lui  dit  alors  :  «  Mon  cousin,  tout 
le  passé  est  entièrement  oublié  »,  puis  il  l'accompagna 
jusqu'aux  appartements  du  Dauphin  et  du  duc d\\njou  ; 
on  se  rendit  ensuite  chez  la  Heine.  Le  14  mars,  le  duc 
Charles,  les  princes,  les  princesses  et  seigneurs  de  la 
Cour  assistèient,  toujours  au  Palais-Cardinal,  au  ballet 
dit  de  la  Prospérité  des  armes  de  France  '. 

1.  Histoire  de  Lorraine,  par   doni   C.almet  :  Arch.  Iiist.  (liierre,  ^'.  67- 
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Après  les  réjouissances,  il  fallut  songer  à  des  choses 
plus  sérieuses.  Le  duc  (Charles  n'était-il  pas  venu  pour 
se  laisser  jouer  par  Richelieu  ;  n'était-il  pas  venu  signer 
un  humiliant  traité  et  ratifier  sa  déchéance  !  Charles  IV 
de  Lorraine  rentrera  en  possession  de  ses  Etats,  sauf 
du  comté  et  place  de  Clermont,  de  Stenay  et  d'autres 
villes,  qui  demeureront  la  piopriété  de  la  Couronne  ; 
les  troupes  royales  auront  libre  passage  à  travers  la 
Lorraine  pour  aller  en  Alsace,  en  Allemagne,  dans  le 
Luxembourg,  en  Franche-Comté,  et  y  recevront  des 
vivres  contre  paiement  ;  le  prince  joindra  ses  troupes 
à  celles  du  Roi,  envers  et  contre  tous  ceux  à  qui  la 
France  fera  la  guerre;  enfin,  il  ne  pourra  loger  à  moins 
de  cinq  lieues  de  Nancy.  Les  places,  disaient  les  arti- 
cles secrets,  ne  seront  remises  au  duc  qu'après  avoir 
été  rasées  ;  et,  v  parce  qu'il  n'y  a  que  le  temps  qui 
puisse  remettre  entièrement  la  confiance  que  les  dépor- 
tements du  dit  duc  ont  fait  perdre  au  Roi, il  a  été  con- 
venu que  lorsque  le  dit  duc  ne  sera  point  auprès  de  Sa 
Majesté  ou  en  quelqu'une  de  ses  armées  par  son  ordre, 
il  ne  demeurera  pas  à  Lunéville,  pour  être  trop  proche 
de  Nancy.  Et  qu'en  quelque  lieu  qu'il  demeure  de  son 
État,  il  s'y  comportera  en  sorte  que  ceux  qui  seront 
dans  les  places  qui  demeurent  au  Roy  en  propriété  et 
par  dépôt  n'aient  pas  sujet  d'en  prendre  jalousie.  » 
Suivaient  d'autres  clauses  secondaires.  Le  traité  fut 
signé  par  le  duc  Charles  et  par  Richelieu,  au  nom  du 
Roi,  à  Paris,  le  29  mars  1641  ^ 

L'acte  passé,  le  prince  avait  dû  se  prêter  à  une  céré- 
monie très  humiliante.  Le  mardi  2  avril,  Charles  IV, 
duc  de  Lorraine,  marquis  et  duc  de  Calabre,  Rar, 
Gueldres,  etc.,  après  avoir  assisté  aux  vêpres  dans  la 
chapelle  du  château  de  Saint-Germain,  prêta  sermeht  de 


123.  Mémoire.  5  avril  KUl  ;  Arch.  hist.  Guerre,  V.  ()7-124.  Relation, 
5  avril  1641  ;  Gazelle  du  9  mars  1641,  n"  26,  et  du  16  mars  1641,  n"  31  ; 
Bibl.  Nat.,500  Colbert,  V.  112-1,  et  Arch.  Rotrou.  Landgrave  de  Hesse 
à  Guébriant  :  Cassel,  S  avril  1641  ;  cité  par  Le  Laboureur. 

1.  Bibl.  Nat.  .500  Colbert,  V.  121-53  et  V.  121-56,  articles  secrets;  Bibl. 
Nat.,  (Tr.  V.  3765-11.5  \\  et  V.  3766-1  :  Bibl.  Nat.,  Clairambault,  V.  384- 
232. 
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l'observaliou  du  Irailé  conclu.  «  Jurons  el  promettons 
en  foy  et  parolle  de  Prince  sur  les  Saints  l-^vangiles 
de  Dieu  et  canon  de  la  messe,  pour  ce  par  nous  tou- 
chés, que  nous  observerons  et  accomplirons...  chacun 
des  points  et  articles  accordés...  »  Ainsi  s'exprima  à 
haute  et  inlelli;^il)l<'  \oi\  le  pauvre  Ghai-les  de  Lor- 
raine, devant  une  lies  ijiillante  assistance  :  la  reine 
Anne,  le  cardinal  de  Riciielieu,  les  ducs  de  Longue- 
ville,  de  Chevreuse,  tl  L/ès.  de  \>ula(lour,  de  Mont- 
bazon,  de  la  Force;  le  chancelier  Séguier  ;  le  maréchal 
de  Chàtillon  ;  le  marquis  tie  Cinq-Mars,  grand  écuyer  ; 
Bouthillier,  surinlcMidaiil  des  (inances:  Phelv[)eaux  de 
la  \  lillière  ;  le  comte  de  Cha\  igny  ;  de  Noyers,  secré- 
taire d'I'^tat.  L'évè(|ue  de  Meaux,  Dominique  Séguier, 
premier  aumônier  du  Koi,  tenait  le  livre  des  I^van- 
giles  et  le  canon  de  la  messe  sur  lesquels  le  duc  posa 
les  mains.  Pour  l'assister,  Charles  de  Lorraine  avait 
auj^rès  de  lui  les  colonels  de  ses  troupes  :  comte  de 
Ligiiiville,  Belmont,  Sivry,  etc.  '. 

Un  peu  plus  tard,  comme  on  se  méfiait  toujours  dé 
la  versatilité  du  prince,  on  exigea,  en  outre  du  ser- 
ment, un  acte  de  ratilicalion  du  traité  du  29  mars,  qui 
fut  signé  à  Har~. 

Le  in  juin,  le  Hoi  donnait  au  duc  de  Lorraine,  son 
vassal,  un  pouvoir  de  général  de  1  armée  de  Lorraine, 
et  y  ajoutait  l'ordre  d'avoir  à  joindre  ses  troupes  à 
celles  de  l'armée  de  Champagne  pour  marcher  contre 
Sedan  ^  Mais  le  duc  Charles  redevenant  bientôt  l'en- 
nemi de  la  Couronne  de  France,  François  de  Lor- 
raine, son  frère,  lança  le  28  septembre,  une  protesta- 
tion de  nullité  contre  le  traité  du  29  mars.  François 
n'avait  du  reste  pas  attendu  cette  date  pour  désapprou- 

1.  Bibl.  Nat.,  5(i0  ColbtM-l.  V.  121-59  ;  Bibl.  Nat.,  ffr.  V.  37r,ô-3.  Domi- 
nique I"  Séguier,  frère  du  chancelier  de  ce  nom.  Fui  sacré  archevôijue 
de  Corinlhe  en  lti32  ;  passa,  vers  la  même  époque,  à  l'évèché  d'Auxerre, 
et,  le  0  août  1637,  à  celui  de  Meaux,  dont  il  ne  prit  possession  que  le 
^  avril  163'.i.  Mourut  à  Paris  en  Hj.j9,  et  eut  pour  successeur  Domi- 
nique II  Séguier,  son  neveu. 

2.  Bibl.  Nat.,  .500  Colbert.  V.  129-58.  Acle  de  raliftcalion  du  traité  du 
29  mars  fait  dans  la  ville  de  Bar,  par  le  duc  Charles  de  Lorraine. 

3.  Arch.  hist.,  Guerre.  V.  67-lo2-l.i3-l.54;  .\rch.  hisl.,  Guerre.  V.65-ll(;. 
Le  Hoi  au  duc  de  Lorraine  ;  Abbeville,  19  juin  1641. 
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ver  le  duc.  Dès  raiiiioncc  de  sou  voyage  à  Saint-Ger- 
main, de  Vienne  il  avait  député  vers  rj^jupereur,  alors 
à  la  diète  de  Ratisbouue,  pour  l'assurer  (juil  récusait 
toute  part  dans  cette  alï'aire  et  lui  deniauder  ses  or- 
dres'. 


II 


Hatzfeld  a  mis  le  siège  devant  Dorsteu,  sur  la  Lippe, 
plate  tenue  par  les  troupes  de  Ja  landgrave,  et  ([ue 
rendaient  importante  les  communications  entre  la 
Hesse  et  la  Hollande  '.  Cette  fâcheuse  nouvelle  parvient 
au  camp  français  le  23  juillet.  Abandonnera-t-on  le 
Brunswick  que  l'archiduc  et  Piccolomini  menacent  sé- 
rieusement ?  Que  feront  les  troupes  de  Lunebourg  et 
les  Suédois  ?  Refuseront-ils  encore  tout  concours  avant 
l'arrivée  de  Torstenson  '.*  La  perte  de  Dorsten  serait 
d'un  pitoyable  effet  et  alteindrail  la  réputation  des 
armes  françaises.  D'autre  part,  les  troupes  du  Iloi  sont 
fatiguées  et  dépourvues  du  nécessaire.  Les  joindra-t-on 
néanmoins  au  faible  corps  du  comte  d'Eberstein  pour 
secourir  la  place  ?  Les  députés  de  Hesse  et  le  comte 
d'Eberstein,  Guébriant  et  divers  officiers  supérieurs 
tiennent  conseil  le  29  juillet.  L'armée  royale  laissera- 
t-elle  enlever  une  place,  qui  permettrait  aux  ennemis 
de  subsister  librement  dans  toute  la  Hesse  ?  Ne  pour- 
rait-elle pas  se  joindre  aux  troupes  de  la  princesse, 
tamlis  ([ue  celles  du  Bruns^vick  et  les  Suédois  reste- 
raient dans  un  camp  retranché,  prêtes  à  s'opposer  aux 
Impériaux  voulant  entrer  dans  le  duché  ?  L'honneur 
parle;  Guébriant  n'hésite  plus.  Il  ira  droit  à  Dorsten, 
api  es  avoir  assuré  la  défense  des  places  du  Brimswick, 
et  attaquera  Hatzfeld.  Il  essaie  d'entraîner  les  Suédois 
avec  lui,  et  leur  propose  divers  moyens  de  secourir  la 
place  assiégée  ;  mais  ceux-ci  ne  veulent  rien  entendre. 

1.  l'.ibl.  Xat.,  Clairambault.  Vol.  38t-236.  «  Protestation  de  nullité 
l'aile  par  le  duc  Nicolas-François  de  Lorraine,  à  ^'ienne,  le  28  sep- 
lenil»:c  li''41,  contre  le  traité  fait...  » 

2.  AT.  Eh-.,  .\llemagne  corresp.  V.  10-272.  Journal. 
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Le  comte  de  (iuébriant  reste  iiéannioiiis  ferme  clans  sa 
détermination.  La  crainte  s'empare  alors  îles  troupes 
suédoises.  Si  les  Français  s'éloignent  avant  rairivée 
de  Torstenson,  elles  seront  perdues.  A  Hambourg, 
Tambassadour  de  la  reine  (lliristiiie  et  celui  de 
Louis  XIII  en  causent;  Salvius  conjure  le  comte 
d'Avaux  d'intervenir  en  faveur  des  Suédois,  et  d'Avaux 
en  écrit  aussitôt  à  Riciielieu  :  les  Suédois  ont  voulu 
réoicuper  leurs  anciens  postes  devant  WoHenhuttel, 
contre  l'avis  de  Guébriaut,  du  comte  d'Eberstein  et 
même  du  génc'ral  Wraugel,  ce  dont  les  ducs  de  Hruus- 
wick  et  de  Lunebourg  se  plaignent  extrêmement; 
Eberstein  mène  les  troupes  de  Hesse  à  Dorsten  pouren 
faire  lever  le  siège,  et  lâche  d  y  attirer  celles  du  Roi, 
ce  (|ui  mettrait  les  Suédois  en  grand  péril.  «  J'en  escri- 
ray  demain  à  M.  de  Guébriant,  et  ne  pourrois  pas 
croire  (|u'il  fust  besoin  de  l'en  dissuader,  si  je  n'avois 
appeiceu  depuis  quelque  tempsque  ladilte  armée  de  Sa 
Majesté  a  grand  désir  d'agir  à  part.  Cela  se  pourra 
faire  (|uand  le  général  Torstenson  sera  arrivé  avec 
7  à  S. 000  hommes  qu'il  amène  effectivement'.  » 

Trois  jours  après,  le  même  ambassadeur  s'adressait 
à  Guébriant  :  «  Monsieur,  c'est  M,  l'ambassadeur  de 
Suéde  (|ui  m'oblige  à  vous  écrire  celle-cy.  Il  est  en 
peine  d'un  avis  que  l'on  luy  a  donné  de  l'armée,  que 
non  seulement  les  troupes  de  Hesse  se  veulent  retirer 
pour  aller  secourir  Dorsten,  mais  que  l'armée  du  Rov 
fait  étal  de  marcher  aussi  de  ce  côté-là.  Je  ne  doute 
pas.  Monsieur,  sy  cela  est,  que  vous  n'ayez  de  grandes 
raisons  et  les  seuretez  nécessaires  pour  prendre  une 
telle  résolution  ;  mais  j'avoue  avec  ledit  sieur  ambas- 
sadeur, sur  ce  qui  nous  en  paroist,  que  cette  sépara- 
tion ne  se  peut  faire  sans  beaucoup  de  péril  pour  l'ar- 
mée suédoise,  qui  n'any  général,  ny  renfort,  ny  argent, 
et  qui  est  dans  un  pays  dont  les  princes  ne  sont  guère 
fermes  dans  le  party,  >»  Du  reste,  ajoute-t-il  en  subs- 
tance, il  est  moins  important  de  secourir  Dorsien  (|ue 


1.  AIT.    Ktr.,    Allemagne  corresp.    V.   16-27(!.    D'Avaux  à    Kiclielieu; 
Hambourg.  30  juillet  1641. 
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de  s'opposer  à  l'armée  principale  des  ennemis  ;  d'autant 
j)lus  que  les  Etats  Généraux  assisteront  certainement 
la  landgrave  en  sous-main  pour  la  conservation  de  la 
place.  Les  généraux-majors  de  l'armée  de  Suède,  dans 
leurs  lettres  à  Salvius,  ne  «  représentent  que  des 
extrémitez  ».  Les  Hessois  partis,  ceux  de  Lunebourg 
renonceront  au  siège  de  Wolfenbuttel  et  mettront 
leurs  troupes  en  garnisons.  En  ceci,  les  Hessois  agis- 
sent <(  pour  un  petit  intérêt  particulier  »  ;  car  Dorsten 
n'est  pas  dans  les  Etats  de  la  landgrave,  mais  place 
conquise  il  y  a  peu  d'années  et  pouvant  «  tenir  raison- 
nablement deux  mois  contre  le  corps  que  commande 
aujouid'huy  Hatzfeld'.  » 

Quatre  jours  après  Tenvoi  de  cette  dépêche  à  Gué- 
briant,  le  comte  d'Avaux  fait  à  la  Cour  un  tableau  peu 
rassurant  de  la  situation  :  l'armée  des  confédérés  n'est 
pas  en  bonne  posture;  les  généraux-majors,  qui  coui- 
mandeut  celle  de  Suède,  y  ont  fort  peu  d'autorité,  et  le 
désaccord  règne  entre  eux  ;  les  princes  allies  se  plai- 
gnent du  retard  de  Longueville  et  de  Torstenson  ;  le 
preuiier  ne  semble  pas  vouloir  les  rejoindre,  et  le  second 
n'est  pas  encore  parti  de  Suède  ;  les  Hessois  veulent 
attirer  les  troupes  du  Roi  jusqu'à  Dorsten  ;  pendant  ce 
temps  Piccolomini  assemble  de  nouvelles  forces,  et 
l'opinion  générale  est  qu'il  viendra  derechef  attacjuer, 
ou  qu'il  fera  une  diversion  dans  le  Brunswick-.  Les 
renseignements  du  comte  d'Avaux  étaient  malheureu- 
sement exacts.  Bientôt  en  efïet  l'on  apprend  que  les 
ennemis,  sortis  d'Oschersleben  le  2  août,  se  sont  em- 
parés d'Osterwieck  sans  difficulté.  On  tient  de  nouveau 
conseil.  Guébriant  représente  que  Hornbourg  aura  le 
même  sort  si  l'on  n'y  court,  et  la  plupart  des  chefs  sont 
du  même  avis.  Mais  l'intendant  Groube,  parlant  au 
nom  de  quelques  officiers  suédois,  déclare  s'y  opposer 
formellement  ;  les  Suédois  ne  bougeront  pas.  Guébriant 
lui  répond  alors  vertement  que  Torstenson  et  le  ren- 

1.  D'Avaux  à  Guébriant;  Hambourg,  2  août  l(i41.  Cité  par  Le  Labou- 
reur, et  Bibl.  Nat.  500  Colbert.  V.  113-7. 

2.  AIT.  Rtr.,  Allemagne  corresp.  V.  16-284.  D'Avaux  à...  :  Hambourg, 
<;  r-ioùt  IfUl. 
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fort  n'arriveront  pas  avant  trois  mois.  «  Si  nous  ne 
j)arlons  demain  au  plus  lard  pour  llornbourg,  ajoute- 
l-il.  il  faut  Icnir  celte  place  pour  conquise  avec 
toutes  celles  environnantes,  cl  je  doute  f(M'l  de  tout  le 
reste  de  la  campagne.  »  Wrangel  cl  Morlagne  soutien- 
nent le  comte  de  (iuébriant,  et,  pour  mettre  lin  aux 
perpétuelles  discussions,  proposent  de  l'élire  général 
en  chef,  comme  élanl  le  plus  digne  et  le  plus  capable 
d'entre  eux  tous.  Mais  aussilùl,  Groube,  Nassau  et 
Mullei-,  toujours  prêts  à  semer  le  désaccord  dans 
riirmce  franco-weimarienne,  rongés  continuellement 
par  la  jalousie,  élèvent  la  voix  et  font  avorter  une  solu- 
tion (jui  eût  été  cependant  très  avantageuse  aux  allies. 
Un  peu  plus  tard,  Wrangel  et  .Morlagne  reprendront 
leur  idée  avec  aussi  peu  de  succès. 

N'espérant  plus  rien  des  Suédois,  dont  la  mésintelli- 
gence avec  les  JMançais  semblait  même  se  chan- 
ger en  hostilité,  Guébriant  résolut  d'agir  avec  ses  pro- 
pres moyens  et  de  concert  avec  les  Hruns^vickois,  qui 
lui  promirent  3. 000  cavaliers,  des  mous(juelaires  et 
2.000  chevaux  pour  remonter  les  W'eimariens.  Voyant 
le  Brunswick  ouvert  devant  lui,  Piccolomini  avança  sur 
la  Leyne,  s'établit  dans  (ironau  et  Alfeld,  puis,  de  là, 
courut  assiéger  Hornbourg.  L'officier  suédois  qui  dé- 
fendait cette  place,  l'ayant  rendue  sans  résistance,  eut 
la  tète  tranchée  pour  sa  lâcheté.  Piccolomini  enleva 
Schladen,  Liebenbourg  après  800  coups  de  canon,  et  vint 
camper  entre  Einbeck  et  Ilildesheim. 

L'avenir  prochain  se  dessine  en  noir;  de  Wolfenbut- 
tel,  Guébriant  dépêche  un  courrier  vers  Sublet  de 
Noyers  :  «  Les  difficultés,  dit-il,  augmentent  tous  les 
jours,  ainsi  que  les  insolences  des  troupes  qui  se  trou- 
vent sans  aucun  respect  ny  poui-  le  maître  ny  pour  les 
serviteurs.  »  Celles  dont  on  peut  être  sûr  diminuent 
chaque  jour  par  la  mort  ou  l'extrême  misère.  Ne  con- 
servant aucune  espérance  d'en  recevoir  d'autres,  il  in- 
siste pour  avoir  son  congé,  disant  préférer  la  mort  à  un 
commandement  dans  une  situation  pareille  ;  car  il  ne 
peut  attendre  ainsi  que  la  perte  de  sa  réputation,  qu'il 
cherche  à  établir  depuis  vingt  ans.  sans  avoir  jamais 
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épargne  son  sang-  ni  sa  vie  poiii-  cela.  «  Aussi  bien. 
Monsieur,  ajoule-l-il,  ne  me  l'accordant  pas,  la  mélan- 
colie me  mettra  bientôt  hors  d'état  de  pouvoir  tenir 
campagne,  et  ma  santé,  qui  n'est  pas  trop  forte  de  soy, 
pour  peu  qu'elle  soit  altérée,  m'obligera  bientôt  à  me 
retiier  dans  une  ville.  »  Précisant  ensuite  l'état  déplo- 
rable de  ses  finances  :  «  M.  de  Tracy  vous  informera 
comme  le  manque  de  fonds  nous  a  mis  en  désordre  et 
comme  les  Français  se  sont  piquez  de  voir  les  Alle- 
mands toucher  montre  et  demie,  pendant  qu'on  ne  leur 
en  donne  qu'une...  M.  de  Ghoisy  vous  fera  voir  plus 
particulièrement...  qu'il  demeure  à  présent  sans  moyens 
tlacheter  un  cheval  pour  l'artillerie,  en  cas  qu'il  s'en 
j)erde  ou  meure,  ny  de  payer  une  rançon  d'oflicier,  ny 
(i  acheter  une  livre  de  pain  pour  l'infanterie,  ny  d'avan- 
cer cent  ducats  à  un  oftîcier  blessé  ou  qui  aura  perdu 
son  équipage,  ny  de  subvenir  à  aucune  dépense  extra- 
ordinaire qui  puisse  arriver  ^...  » 

A  tout  cela  s'ajoute  Tetlervescence  qui  règne  dans 
l'armée  suédoise.  Les  Allemands,  qui  la  composent  en 
majeure  partie,  ne  souffriront  plus  que  les  étrangers 
leur  fassent  la  loi  dans  leur  propre  pays.  Le  comte  de 
Guébriant,  toujours  d'un  esprit  calme,  pondéré,  conci- 
liant, rétablit  encore  l'ordre,  mais  à  grand'peine  cette 
fois.  Le  comte  d'Avaux  dont  les  avis  l'ont  em|)èché  de 
s'éloigner  de  Wolfenbuttel,  joint  ses  instances  aux 
siennes  pour  obtenir  de  la  Cour  de  France  un  renfort 
et  de  l'argent.  «  Il  est  certain.  Monsieur,  écrit-il  à  Gué- 
briant, que  cela  est  très  nécessaire,  et  je  vous  puis 
asseurer  de  l'avoir  représenté  à  Mgr  le  cardinal  par 
trois  depesches  consécutives  -...  » 

Jusqu'ici  les  incertitudes  du  duc  de  Lorraine,  l'hosti- 
lité du  duc  de  Bouillon  et  du  comte  de  Soissons  avaient 
fait  diriger  contre  eux  les  troupes  destinées  au  duc 
de  Longueville  et  parconséquent  à  l'armée  d'Allemagne. 
M.  le  (lomte  est  mort  après  sa  victoire  de  la  Marfée.  le 

1.  Archives  Rotrou.  V.  11-78.  Cité  par  Le  Laboureur.  Guébriant 
écrivait  clans  le  même  sens  à  Lonyueville. 

2.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  113-9.  D'Avaux  à  Guébriant,  17  août- 
1Ç41. 
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)(>  (!  jiiilli'l;  Aire  ol  (raulics  j)laces  iiii|)(Ml;uilcs  ont 
ouvert  li'uis  portes;  l'arin<M'  (pie  lo  lîoi  commaïKle 
avance  résolument  ;  le  duc  df  lîouillon  et  les  partisans 
de  la  révoll»'  arnuM'  soiioenl  enfin  à  leurs  inl('r«'ts 
propres.  Il  y  a  tlonc  loul  lieu  (respérei-  (|ue  Ton  viendra 
bientôt  et  puissamment  en  aide  à  l'aiimT  d'Allemagne. 

L(;  18  aoùl,arri\('  au  ciim])  français  une  nouvelle  aussi 
inattendue c|u'incjuielanle.  Le  land<i^rave  Jean  de  Darm- 
--ladt,  général  des  troupes  de  Lunehourg,  et  le  lieute- 
nrmt  général  Klitzing,  (|ui  campaient  à  côtédes  1-^-ançais, 
sont  partis,  dés  \o  malin  même,  une  demi-heure  avani 
le  jour,  ahandounaiil  l'armée  royale,  ne  laissant  dans 
les  forts  (|ue  6  à  7(J()  hommes  et  3  canons;  en  j)assant 
prés  du  ((uai'tier  des  Hessois,  ils  avaient  essayé  de  les 
déterminei'  à  les  sui\  re.  «  Dieu  veuille,  s'écrie  (iuéhrinut 
en  rendant  compte  tlu  fait,  Di«'U  veuille  que  nos  Alle- 
mands ne  se  laissent  pas  séduire  aussi  bien  (jue  les 
autres,  et  (|ue  le  mé[)ris  f|irils  font  du  corps  français 
j)Our  sa  faiblesse,  et  l'audace  on  ils  sont  pour  se  voir 
>ans  un  général  qui  sache  se  faire  obéir,  ne  les  fasse, 
à  l'exemple  des  autres,  oublier  leur  devoir'...  »  Les 
pi'inces  de  Brunswick  ti-aitaienl  en  sous-main  avec 
ri]mpereur.  Aussitôt  (luébriant  dépêche  vers  eux  :  «  Je 
ne  saurais  celer  à  vos  Altesses  que  j'ai  été  merveil- 
leusement surpris  quand  j'ai  su  que  M.  le  landgrave 
Jean  s'en  était  allé  à  Hildesheim  avec  tous  vos  conseil- 
lers sans  m'avoir  fait  la  faveur  de  me  communiquer  en 
aucune  façon  son  dessein  ni  le  sujet  de  son  voyage.  » 
11  les  presse  ensuite  de  fournir  la  cavalerie  j)romise  et 
dont  le  paiement  est  assure',  puis  :  <>  Je  vois  les  esj)rits 
entièrement  disposés  à  faiie  tout  ce  qu'on  peut  espérer 
pour  chasser  l'ennemi  ilu  pays.  »  On  met  les  forts  en 
état,  et  .500  hommes  par  jour  tiavaillent  à  perfectionner 
la  digue  qui  amènera  la  prise  de  \\'olfenbutter-. 

Les  Impériaux  savent  par  leurs  espions  tout  ce  qui  se 
passe  chez  les  alliés,  rim[)uis8ance  où  le  désoi-dre  les 
met,  la  famine  dont  ils  soullVent  au  point  que  les  cava- 

1.  I,e  Laboureur. 

2.  Gui'ltriant  aux  princes  de  Brunswick  ;  Wolfentiuttel.  18  août  lfi4î. 
Cité  par  Le  Latioureur. 
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liers  vendent  selles  et  armes  et  que  les  chefs  de  corps 
engagent  leurs  chevaux  et  bagages  pour  avoir  du  pain. 
Aussi  leur  audace  ne  connaît-elle  plus  de  bornes.  Tous 
les  jours  ils  se  livrent  à  la  guerre  de  partisans,  épui- 
sante pour  des  adversaires  ([u'ils  tiennent  ainsi  toujours 
en  éveil.  Guébriant  est  à  rallVit  d'une  occasion  lui  per- 
metlant  de  faire  cesser  un  état  si  lamentable;  mais  il 
lui  faut  une  occasion  sûre,  car  il  s'agit,  pour  réussir, 
de  porter  un  vigoureux  coup.  Ayant  appris,  le  24  août, 
un  peu  après  minuit,  que  le  comte  de  Broy,  général- 
major  de  cavalerie,  et  2.000   chevaux   d'élite  s'étaient 
mis  en  embuscade  pour  enlever  des  fourrages  et  2  ré- 
giments de  cavalerie  leur  servant  d'escorte,  il  jugea  le 
moment  propice.  Deux  heures  plus  tard,  10  régiments 
français  et  autant  de  suédois  se  mirent  en  route.  A  une 
demi-heure  du  camp,  on  forma  deux  petites  colonnes; 
les  Français  marchèrent  droit  sur  Ilessendam,  ayant  les 
Suédois  à  leur,  gauche  et  à  faible  intervalle.  A  la  pointe 
du  jour,  les  coureurs  signalèrent  l'ennemi  dans  un  bois. 
Se  voyant  découvert,  le  comte  de  Broy  en  sortit  pru- 
demment. Aussitôt  les  alliés  se  formèrent  en  bataille; 
mais,  à  peine  avaient-ils  mis  de  front  les  régiments  de 
Nassau,  de  Muller   et   de  Wittgenstein,  que  l'ennemi 
les  chargea  en  désespéré  i.  Les  trois  régiments  tinrent 
ferme  jusqu'à  1  arrivée   des  corps   de  Vatronville,  de 
Taupadell,  d'Oehm  et  du  margrave  de  Bade,  qui  opérè- 
rent une  contre-att;ique  de  flanc.  Les  troupes  du  comte 
de   Broy,    alors    enfoncées,    mises   en    déroute,   furent 
poursuivies  durant  3  heures;   leurs  débris  s'éparpillè- 
rent; les  uns  atteignirent  péniblement  Hornbourg,  les 
autres    prirent   divers    chemins.    Broy,  fuyant  à   toute 
allure,    serré   de  très   près,    pénétra  dans   Hessendam 
avec  une   trentaine  de  cuirassiers,  au  moment  d'être 
saisi  2. 

(iuébriant   fit  750   prisonniers,    dont    un    cousin   du 
comte  de  Broy,  2  colonels,  3  lieutenants-colonels,  4  rna- 

1.  Il  fallut  un  certain  temps  pour  se  mettre  en  bataille  parce  qu'on 
avançait  en  colonne  d'escadrons. 

2.  Un  cornette  de  Wittgenstein  «  luy  chaussa  les  éperons  de  si  près  » 
qu'il    aillil  le  prendre. 
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jor.s,  10  rittmeislers  el  Ijcaucoiip  (rofficici  s '.  f.os  alli«''s 
ne  perdirent  que  peu  de  monde.  Nassau  cl  le  colonel 
Muller  furent  tués  après  avoir  montré  la  plus  grande 
valeur,  «  chacun  à  la  tête  de  son  régiment  en  faisant 
courageusement  leur  devoir  »,  dira  M.  de  (Juébriant. 

o  ..... 

Leur  expérience  et  leurs  qualités  militaires  pouvaient 
faire  regretter  ces  deux  personnages:  mais  ils  avaient 
de  notables  défauts.  Le  comte  de  Nassau,  fier  de  sa 
naissance  illustre,  peu  sûr,  dangereux  même,  écoulait 
volontiers  les  propositions  (jui  llattai(înt  son  orgueil  ou 
favorisaient  ses  espérances.  Il  jalousait  et  détestait 
jCiuéUiianl,  qui,  le  jugeant  comme  il  le  méritait,  le 
tenant  pour  suspect,  lui  accordait  peu  de  sympathie. 
Le  colonel  Muller,  très  entreprenant,  indiscipliné, 
séditieux,  plein  d'orgueil,  toujours  en  rapports  secrets 
avec  les  Hrunswickois  et  les  mécontents  de  Suède, 
également  dangereux,  entrait  dans  les  vues  de  Nassau 
et  le  (lattait.  Il  parlait  haut,  se  donnait  de  l'importance 
aux  yeux  des  soldats,  réclamait  trop  souvent  en  leur 
nom,  et  acquérait  ainsi  une  popularité  de  mauvais 
aloi. 

«  Après  le  bon  succès,  écrit  Guébriant  à  Ghavigny, 
je  vous  assure,  Monsieur,  que  nous  avons  plus  besoin 
que  jamais  d'un  général,  avec  un  bon  secours.  Le  temj)s 
est  bon,  après  la  mort  du  comte  de  Nassau  et  du  colonel 
>Iuller,  le  premier  ambitieux  et  le  second  séditieux,  pour 
prendre  l'autorité  nécessaire  pour  le  service  du  Hoi, 
l'armée  de  Suède  étant  presque  ouvertement  mutinée  et 
ne  se  tenant  en  discipline  que  pour  leur  conservation 
particulière...  Pour  moi.  Monsieur,  je  continue  à  vous 
supplier  très  humblement  de  vouloir  obtenir  de  Mon- 
seigneur un  congé,  au  moins  pour  un  tunps.  J'ai  des 
alTaires  (|ui  me  sont  d'extrêmes  conséquences  qui  me 
rappellent  en  France.  11  y  a  cinq  ans  (|ue  j'en  suis 
dehors  dans  un  service  continuel  et  si  pénible  que  j'y 
ai  entièrement  ruiné  ma  santé,  de  sorte  que  si  je  ne  suis 
assez    heureux    pour    obtenir    la    permission    que    je 

1.  Aff.  Etr.,  Allemagne  corre^^p.  V.  10-299.  Guébriant  à  Ghavigny: 
camp  devant  VVolfenLtullel,  2.5  août  1<>41  ;  Gazelle  exlraor.  du  16  sep- 
tembre 1641,  n°  113.  Relalion. 
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demande  par  votre  moyen,  je  serai  contraint  de  me 
retirer  en  quel([ue  ville  par  mon  iiulisposition.  Le& 
affaires  n'en  iront  pas  moins  pour  cela  puisqu'il  n'y  a 
personne  qui  ne  puisse  faire  ce  que  je  fais  ici'. 

Cette  lettre  à  Gliavigny  se  croisait  avec  une  autre  datée 
du  20  août,  que  lui  adressait  de  Noyers  :  «  Soyez  content . 
lui  disait  le  secrétaire  d'Etat  à  la  guerre,  soyez  content  de 
la  disposition  en  laquelle  je  vois  les  choses  de  deçà  pour 
votre  satisfaction.  SonÉminence  en  parle  au  Roi  comme 
il  a  toujours  fait,  c'est-à-dire  très  avantageusement,  et 
je  vous  puis  dire,  on  ami,  que  je  vois  les  fondements 
d'une  grande  fortune  jetés  pour  vous  dans  son  esprit... 
Je  ne  vous  dis  point  combien  Son  Eminence  a  fait  valoir 
par  deçà  tous  vos  exploits...  L'on  n'omettra  rien  de  tout 
ce  qui  se  pourra  pour  vous  soutenir  et  vous  donner  lieu 
de  bien  employer  votre  courage.  J'y  contribuerai, 
comme  je  le  dois,  entièrement.  »  On  lui  envoie  les 
quelques  maigres  fonds  d'une  montre  ;  un  renfort  d'in- 
fanterie est  «  insensiblement  poussé  »  du  côté  de  Bri- 
sach,  et,  «  avec  le  temps  »,  ira  le  rejoindre-.  Guébriant 
doit  se  contenter  de  ces  promesses  vagues,  qui  ne 
changent  en  rien  la  situation  présente. 

Au  cours  de  septembre,  tandis  qu'on  rehaussait  à 
grand'peine  la  digue  de  Wolfenbuttel,  la  famine  sur- 
vint. Plus  de  subsistances  ;  plus  de  fourrage  !  Le  comte 
d'Eberstein  ne  voulut  pas  y  demeurer  ;  le  restant  des 
troupes  de  Lunebourg  non  plus.  Il  fallut  alors  rompre 
cette  digue,  qui  représentait  tant  de  journées  de  labeur, 
et  abandonner  le  blocus.  Le  22  septembre,  les  alliés 
quittèrent  donc  ^^'olfenbuttel  pour  se  porter  sur  la 
rivière  de  Leyne. 

Comme  on  avait  promis  au  général  de  la  landgrav^e 
de  l'aider  à  faire  lever  le  siège  de  Dorsten  —  il  n'avait 
que  LOOO  hommes, —  Guébriant  lui  adjoignit  Taupadell 
et  1 .500  chevaux,  et  les  Suédois  lui  donnèrent  le  général 
Konigsmark  avec  pareil  effectif.  Arrivé  sur  le  ^V^eser, 

1.  Aff.  Éti-.,  Allemagne  corresp.  V.  10-29!).  Giu'hriaiil  à  Ctiavigny  ; 
camp  (ievatil  Wolfenbuttel,  25  août  1641  (en  partie  chittVé).        '    '    . 

2.  Bibl.  Nal.,  500  Colberl.  V.  108-85,  et  Arrb.  Hotrou.  De  Noyers  à- 
<inébrianl;  Amiens,  20  août  1641. 
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Eberslein   appiil  (|ue  Doisloii  avait  capitule.  Les  trou- 
pes revinrent  aussitôt  eu  ai  rici-e. 

L'armée  confédérée  campe  de  nouveau  tout  entiéie 
sur  la  Leyne  ;  mais  le  plus  grand  désoidie  règruî 
parmi  les  Suédois  qui  cherchent  a  s  éloigner.  Ciué- 
briant  parvient  à  les  retenir.  (Jn  tire  des  vivres  d'ilil- 
desheim,  de  !lanno\er,  de  Munder,  d'Ilameln,  d'iMn- 
beck,  de  Gôttingon.  Le  gros  de  l'armée  impériale, 
toujours  à  Gronau,se  met  en  mouvement  le  16  octol)re, 
et  attaque  LinbecU.  Guébriant  propose  de  sauver 
Kinbeck.  Mortagne  l'approuve  ;  mais,  sur-  la  nouvelle  (|ue 
Torstenson  avance  par  Wolgast  en  Poméranic  avec  7  à 
8.000  hommes,  les  Suédois  ne  veulent  plus  rien  hasai-der 
avant  son  arrivée.  Einbeck  résiste.  Piccoloniini  lance 
des  boulets  rouges  qui  mettent  le  feu  à  la  ville  :  les 
bourgeois  (dïravés  cxiQ:ent  du  commandant  la  reddition 
après  quatre  jours  seulement  de  siège,  le  28  octobre. 
Le  comte  de  Halzfeld,  entrant  alors  dans  le  pays  qu'occu- 
paient précédemment  les  alliés,  met  le  siège  devant 
buderstadt,  à  l'est  de  Gottingen. 

Guébriant  avait  envoyé  Kosen  avec  2.000  chevaux  et 
500  dragons  pour  renforcer  la  garnison  de  Gottingen, 
supposant  que  l'iceolomini  inquiéterait  cette  place,  la 
meilleure  du  Brunswick,  après  s'être  em|)aré  d'Einbeck. 
Kosen  y  jeta  500  dragons  et  500  reîtres  ;  puis,  comme 
on  l'avait  prévu,  l'ennemi  survint.  Rosen  le  repoussa 
par  trois  fois  brillamment,  puis  il  fit  mettre  pied  à 
terre  à  ses  cavaliers  pour  le  conteriir  et  donner  au 
comte  de  Guébriant  et  à  Ivonigsmarck  le  temps 
d'accourii*.  11  battit  ensuite  en  retraite  sur  Minden. 
Craignant  de  voir  la  Westphalie  tomber  aux  mains  des 
Impériaux,  alors  victorieux,  le  comte  d'Eberstein  s'y 
rendit  le  7  octobre,  avec  1.500  fantassins  et  1.000  cava- 
liers hessois,  auxquels  s'adjoignirent  1.000  chevaux 
français.  Guébriant  promit  d'y  aller  lui-même  aussitôt 
que  les  affaires  de  Suède  seraient  en  meilleure  voie, 
c'est-à-dire  dès  l'arrivée  de  Torstenson. 

Les  Bavarois,  commandés  par  le  comte  de  Wahl,  som- 
ment tout  le  Brunswick  de  se  lendre.  Resté  seul  dans  ses 
Etats  tandis  que  les  autres   princes  de  sa  Maison  ont 
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fui  dans  le  Hanovre,  l'aîné  des  ducs  de  Brunswick, 
Auguste,  voulant  conserver  ses  biens,  entre  en  pour- 
parlers avec  l'ennemi.  Au  général  de  Wahl,  dînant  à 
sa  table,  il  avoue  c|vril  passerait  à  l'Empereur  si  l'on 
accordait  une  amnistie  générale,  puis  il  court  voir  l'archi- 
duc, lui  déclare  la  sympathie  des  Welf  pour  Ferdi- 
nand III,  et  propose  de  négociera  (joslar.  La  landgrave 
Amélie,  voyant  rôder  des  Autrichiens  jusqu'à  (Jiassel,  s'v 
fait  également  représenter.  Sur  ces  entrefaites,  Picco- 
lomini  échoue  à  Gôttingen;  le  temps  se  gâte  et  force  Léo- 
pold  à  reculer  sur  Halberstadt;  les  Hessois  reprennent 
courage,  traînent  leurs  pourparlers  en  longueur  et  les 
rompent  enfin.  Seul,  le  duc  Auguste  s'accommode  avec 
\'ienne. 


Le  Brunswick  a  signé  le  traité  de  Goslar  ;  le  four- 
rage et  les  vivres  vont  manquer;  on  n'a  ])as  de  nou- 
velles du  renfort  de  Suède.  Par  le  sieur  de  Geritz,  qu'il 
dépèche  à  Hambourg  à  la  fin  de  septembre,  Guébriant 
charge  le  comte  d'Avaux  de  savoir  si  oui  ou  non  Tors- 
tenson  a  l'intention  de  venir.  Dans  Taffirmative,  il  prie 
l'ambassadeur  de  lui  dire  de  faire  diligence,  car  les 
troupes  ne  peuvent  subsister  plus  longtemps  où  elles 
sont,  et,  de  jour  en  jour,  l'ennemi  se  trouve  en  meil- 
leure situation.  D'Avaux  déclarera  au  général  suédois 
que,  faute  de  se  hâter  ou  de  faire  connaître  ses  inten- 
tions, les  armées  risqueront  de  se  perdre,  ce  dont  il 
sera  responsable  vis-à-vis  des  Couronnes  de  France  et 
de  Suède.  D'Avaux  écrit  alors,  le  14  octobre,  aux  ducs 
de  Brunswick  qu'il  est  étonné  de  leur  traité  avec  l'Em- 
pereur, préjudiciable  à  leur  propre  intérêt,  et  les  en- 
gage à  persévérer  dans  l'amitié  du  Roi,  «  qui  est  un 
bon  et  puissant  amy  pour  leur  Maison  »,  et  à  considérer 
prudemment  «  non  la  douceur  présente  de  quelque 
bien  apparent,  mais  le  solide  établissement  de  leurs 
aflaires  pour  l'avenir  ».  11  ne  voit  pas  l'avantage  qu'ils 
pourraient  retirer  d'un  accord  avec  les  Impériaux,  car  le 
mal  est  fait  dans  leurs  Etats  et  ce  qui  peut  encore  être 
épargné  est  retiré  dans  les  villes.  Ils   n'ont  qu'à  bien 
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défendre  leurs  places  et  à  attendre  Torstenson  (|iii  i|)- 
paraitra  incessammonl.  Du  lesle  on  est  tombé  d'ac  ord 
sur  le  choix  des  villes  de  Munster  et  d'Osnidu'uck  p-ur 
y  discuter  les  conditions  d'une  paix  générale.  Le  tiaité 
de  Goslar  connu,  M.  de  (]lioisy,  inmiédialenient  etixoyé 
à  Hildesboui'g,  y  agit  si  bien  sui-  l'esprit  des  ducs  de 
Lunebourg  qu'ils  désavouent  leur  cousin  Augusie.  et 
protestent  vouloir  demeurer  fermes  au  parti  français. 

Par  ordre  de  (iuél)rianl,  le  lieutenant-culourl  (!<> 
l'iaucourt  se  rendait  à  llam])oiirg;  il  était  ch.irgé  (l'iii- 
former  d'Avaux  que  le  colonel  Mortagne  avait  misî^ion 
des  colonels  suédois  d'aller  demandera  Salvius  l'aiLent 
dedeiix montresainsi ((ue le  nécessaireau  rélnblissenient 
de  la  cavalerie  suédoise  et  à  la  rcconstilulion  de  T in- 
fanterie. Si  d'ici  quinze  jours  l'urgent  n  était  \)i\>>  à 
lariiiée  suédoise,  les  Allenuinds  qui  la  composent  — 
c'est-à-dire  la  majeure  partie  des  troupes  —  iia  eut 
chercher  un  nouveau  maître,  et  ceci  mettrait  l'arinée 
du  Moi  en  très  fâcheuse  posture.  Les^^'eimariens,  sans 
vivres  ni  argent,  étaient  également  fort  mécontents; 
en-dessous,  ils  étaient  poussés  à  agir  comme  les  Sué- 
dois, et  ne  craignaient  pas  de  menacer  hautement  le 
j)auvre  Choisy  qu'ils  sa\aient  cependant  hors  d'état  de 
satisfaire  à  leurs  demandes.  Le  colonel  Seckendorf  les 
persuadait  de  s'arranger  en  sous-main  avec  Picrolo- 
mini,  ce  qui  amena  la  condamnation  à  mort  de  ce  traître, 
dont  la  conspiration  sourde  fut  découverte  par  ses  let- 
tres interceptées'. 

En  vain  Guébriant  écrivait  à  de  Noyer§  :  «  Per- 
mettez-moi, de  vous  remontrer  avec  tout  le  respect 
que  je  vous  dois,  que  jusques  icy  je  n'ay  point  été 
assez  heureux  pour  me  trouver  en  état  de  faire  cor- 
respondre les  eiïets  à  mon  désir,  encore  moins 
aujourd'hui  que  jamais.  Je  suis  en  un  pays  et  avec  une 
nation  sans  en  savoir  la  langue,  avec  4  armées  diffé- 
rentes et  sans  avoir  authorité  que  sur  la  moindre  partie 
de  celle  du  Roy.  Est-il  possible  qu'avec  de  telles  en- 
traves l'on  veuille  espérer  quelcjue  chose  de  bon  de 

1.  Hisl.  du  maréchal  de  Guéhrianl,  par  J.  l.e  Laboureur. 
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moy  ?  »  II  le  supplie  de  le  retirer  d'Allemagne  et  de 
l'employer  oi^i  l'on  voudra.  Il  n'y  a  plus  à  compter  sur 
un  renfort  ou  sur  une  diversion,  les  Français  ayant 
une  extrême  aversion  pour  la  ouerre  en  Allemagne.  II 
faut  cependant  du  renfort  et  à  bref  délai,  si  l'on  veut  y 
entretenir  les  affaires.  Il  est  évident  que  le  secrétaire 
d'I^tat  n'est  pas  bien  informé  de  la  vérité,  sans  quoi  il 
connaîtrait  l'insolence  de  Tarniée,  ses  plaintes  conti- 
nuelles, ses  menaces  de  quitter  le  service  du  Roi.  Or, 
on  ne  peut  remédier  à  cela  que  par  «  rauthorité  d'un 
général  appuyé  d'un  bon  et  fort  secours  françois  ^  ». 

Ne  pouvant  rien  accorder  à  Guébriant,  de  Noyers  lui 
écrivit  dès  lors  plus  rarement.  A  CJioisy,  qu'on  appelle 
à  la  (]our,  le  comte  de  Guébriant  confie  des  lettres  pour 
Su  blet  de  Noyers,  datées  du  14  octobre.  Ce  sont  de 
nouvelles  suppliques.  «  Je  ne  doute  point,  voil-on  dans 
l'une,  que  M.,  de  Choisy,  s'en  allant  en  Gour,  ne  vous 
fasse  connaître  l'état  des  affaires  en  deçà  et  ne  vous 
fasse  connaître  l'état  où  je  me  trouve...  » 

L'électeur  de  Saxe,  qui  devait  fournir  4.000  hommes 
aux  Impériaux,  manquant  de  parole,  et  le  secours  de 
Suède  approchant  enfin,  les  Impériaux  trouvèrent  sage 
de  s'éloigner.  Au  même  temps,  le  duc  de  Bavière  rap- 
pelait ses  troupes  et  les  concentrait  dans  ses  Etats,  en 
vue  des  événements  prochains  ;  Piccolomini  entrait  en 
Thuringe.  L'armée  des  confédérés,  par  ces  départs, 
eut,  d'une  manière  bien  inattendue,  l'iionneur  de  la 
campagne,  au  moment  ou  tout  semblait  désespéré. 
Après  avoir  hésité  sur  l'emplacement  de  ses  (juar- 
tiers,  elle  s'installa,  les  Français  au-dessous  de  Neu- 
stadt,  sur  la  Leyne,  et  les  Suédois  en  deçà  de  Gelle,  sur 
l'Aller,  d'où  chacun  fit  des  courses  pour  sa  subsistance 
et  pour  éloigner  encore  les  ennemis. 

Le  colonel  Mortagne,  homme  extrêmement  suscep- 
tible, témoignait,  depuis  la  victoire  de  Wolfenbuttel, 
une  grande  admiration  au  comte  de  Guébriant,  et  une 
froideur  n)ar(|uée  aux  Suédois.  Guébriant  le  fit  adroite- 


1.  Ifist.  du  maréchal  de  Guébriant,  par  .1.  I.i'  l,.ilir)iiieur.  Guébriant  à 
de  Noyers;  camp  de  Sarstède,  23  septembre  UWl. 
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tneiit  travailler  par  M.  de  Heaiiregard,  (jiii,  plein  de 
linesse  et  de  prudence,  sut  le  réconcilier  avec  les 
•colonels  snédois  et  le  laiie  désignei-  pour  aller,  en  leur 
nom,  au-devant  du  maréchal  Torslenson.  11  devait 
:anssi  —  nous  l'avons  vu  —  réclamer  à  Salvius  une 
quantité  de  choses  nécessaires  à  l'armée  :  deux  montres, 
mille  écus  par  compai^nie  de  cavalerie,  l'assurance  qu'à 
l'avenir  oji  serait  [)ayé  exactement,  etc.,  etc.  «  Ses 
exjorences  sont  exorbitantes  »,  écrivait  Guébriant  ♦.  A 
Hambourg  il  reçut  fort  bon  accueil  de  Salvius  et  du 
successeur  de  Hannei-;  on  s'empressa  de  lui  donner  les 
sommes  (|U(»n  lui  avait  promises,  avec  espoir  de  l'atta- 
cher solidement  au  parti  et  de  Tempécher  de  se  mutiner 
désormais.  De  son  côté,  W'rangel  courut  également  à  la 
rencontre  de  Torstenson,  dans  le  but  avoué  de  lui 
«xposer  la  situation,  et,  secrètement,  jxiui-  le  mettre  en 
inéHance  contre  Moi-tagne. 

Le  comte  Léonard  Torslenson,  d'une  grande  famille 
suédoise,  était  né  au  château  de  1-oi'slena  en  15i)5  '. 
D'abord  |)age  de  (jUslave-Adolphe,  puis  of'licier,  il 
accompagna  le  roi  en  Poméranie,  assista  à  divers  sièges, 
à  la  bataille  de  Leip/ig  en  1631,  à  la  prise  de  Wurtz 
boui'g  et  au  combat  du  Lech  contre  Filly,  Tannée  sui- 
vante. Nommé  général,  il  se  distingua  à  l'attaque  de 
Nuremberg,  y  commandant  toute  Taitillerie.  Prison- 
nier, enfermé  dans  un  humide  cachot  à  Ingolstadt  par 
ordre  de  Maximilien  île  Havière,  il  luléchanaré  en 
novembre  1032,  après  la  bataille  de  Lut/en.  11  servit 
dès  lors  sous  le  maréchal  Horn,  et,  après  la  prise  de 
Landsberg,  se  rendit  en  Suède,  d'oii  il  amena  des 
renforts  à  Banner,  en  1635.  (irand  maître  de  Partillerie 
durant  quatre  années,  il  commanda  l'aile  droite  des 
Suédois  à  la  bataille  de  \\'ittstock  en  l().36,  et  dut,  trois 
ans  plus  tard,  après  la  victoire  de  Chemnitz,  regagner 
son  pays  natal  pour  soigner  des  infirmités  contractées 
dans  la  prison  dlngolstadt.  Sa  valeur  exceptionnelle  et 
ses  vertus  guerrières  le  désignèrent  à  la  succession  de 


1.  AIT.  Étr.,  fTr.  V.  287-7t;.  l'.orresp.  Guébrianl  à...  :  29  septembre  ltJ41. 

2.  Il  mourut  le  7  avril  l<;.-,4. 
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Banner.  Il  hésita  néanmoins  à  piendre'les  lesponsabi- 
lilés  de  cette  charge  à  cause  de  son  état  de  santé  et 
parce  que  les  trois  généiaux-majors  de  l'armée  sué- 
doise, Pful,  Wraiigel  et  Wittenberg,  s'étaient  montrés 
hostiles  à  sa  nomination. 

Torstenson  possédait  les  brillantes  qualités  mili- 
taires de  son  prédécesseur,  et  une  énergie  supérieure 
encore.  D'un  caractère  tenace  el  résolu,  il  concevait, 
se  décidait  et  exécutait  avec  une  extraordinaire  pronqi- 
titude.  Paralytique,  toujours  en  litière  et  malgré 
d'atroces  souirrances  qui  auraient  terrassé  tout  autre 
moins  bien  treiiipe,  il  étonnait  ses  adversaires  eux- 
mêmes  par  la  rapidité  de  ses  marches  et  par  des 
mouvements  aussi  rudes  qu'audacieux.  Sa  volonté 
domptait  impitoyablement  ses  maux  et  paraissait 
ranimer  la  masse  inerte  de  ses  membres  perclus.  Tel 
était  le  nouveau  chef  de  l'armée  suédoise  en  Alle- 
magne. 

Arrivé  à  Winsen  ^ur  TAller,  le  27  novembre, 
Torstenson  y  recevait  aussitôt  la  visite  du  comte  de 
Guébriant.  Deux  jours  après,  il  la  lui  rendait  à  Presly, 
où  il  trouvait  un  accueil  chaleureux.  On  entendit  le 
canon;  il  y  eut  dîners  de  gala;  on  porta  des  santés.  «  Les 
festins  et  les  débauches  nécessaires  qui  se  firent  de 
part  et  d'autre  »  n'empêchèrent  pas  les  chefs  de  parler, 
dès  cette  première  entrevue,  des  affaires  générales  et 
particulières,  de  l'état  de  l'armée  qui  ne  pouvait  plus 
subsister,  de  l'obligation  de  la  mettre  en  mouvement 
afin  d'éviter  les  désertions  journalières. 

Le  maréchal  de  Suède  amenait  60  canons,  5.000  hom- 
mes de  pied,  3.000  cavaliers,  et  avait  l'ordre  de  tirer 
1.500  hommes  des  garnisons.  Avec  les  troupes  existant 
déjà  et  les  2.000  hommes  de  renfort  promis  par  le 
Brunswick,  on  devait  atteindre  l'effectif  de  20.000  hom- 
mes. Torstenson,  qui  avait  les  idées  de  Banner,  était 
convaincu  de  la  nécessité  d'exercer  son  commandement 
avec  une  extrême  fermeté  —  ce  qui  concordait  avec 
son  caractère.  Il  résolut  d'entrer  en  Bohême,  et  tâcha, 
par  le  colonel  Mortagne,  d'influencer  Guébriant,  qui 
refusait  de  le  suivre.  Mais  celui-ci,  plein  de  défiance, 
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prétendit  avoir  Tordre  secret  de  s'approciier  du  nhin. 
Les  Weiiiiaiiens  l'appioiivèrenl.  (hie  ^a<4iiorait-on  à 
cette  jonclion  coulimicll**  avec  les  iiordes  suédoises? 
Ne  valait-il  pa^^  mieux  lunueuvrer  à  sa  guise,  combattre 
et  rauiassor  du  ijuliu  au  lieu  de  iullei"  perpétuelleuient 
contre  la  misère  '.*  l*our(|U()i  eulrej)reudre  un  voyage 
long,  périlleux,  incertain,  vers  une  région  inhospita- 
lit'ro.  ('puisée,  lointaine,  exposée,  où  secours  et  argent 
lie  pouiiaient  arriver  ?  (juébriant  s'entendrait-il  mieux 
avec  Torstenson  ([u'avec  Banner?  Que  seraient  les 
(juarliers  ?  Les  Franco- Weimariens  se  verraient  bien 
certainement  sacrifiés  aux  Suédois  et  livrés  à  leur 
entière  merci. 

Le  comte  de  (îuéljiianl  rédige  alors  une  note  qu'il 
fait  remettre  au  feld-maréchal,  dans  laquelle  il  explique 
les  raisons  qui  l'obligent  à  la  séparation.  «  En  partant, 
dit-il  à  la  fin  de  cette  note,  je  convie,  autantqu'il  est  en 
moi,  mondit  sieur  Torstenson  de  consentir  à  ladite  sépa- 
ration de  bonne  manière  ;  d'autant  (ju'en  ce  faisant  il 
donnera  une  bonne  impression  de  son  état,  non  seule- 
ment aux  ennemis,  mais  encore  à  ses  propres  gens. 
Joint  (ju'il  est  à  croire  que  les  deux  Conionn<?s  et  toute 
la  cause  commune  recevront  par  ci-après  bien  plus  de 
fruit  et  d'avantage  de  ce  que  nous  ferons  séparément, 
que  de  ce  que  nous  avons  fait  ni  saurions  faire  en 
conjonction  '.  » 

Le  30  novembre,  le  maréchal  de  Suède,  accompagné 
de  tous  ses  officiers  généraux,  rendit  visite  au  comte  de 
Guébriant,  le  remercia  de  l'assistance  qu'il,  avait  don- 
née aux  Suédois,  et  lui  témoigna  beaucoup  d'estime. 
Le  lendemain,  Guébriant  se  présenta  chez  Torstenson. 
On  dîna  ;  on  but  ferme  à  la  prospérité  des  deux  armées 
en  compagnie  des  ci-devant  Directeurs  suédois,  de  Pful, 
Wrangelet  Wittenberg,  avec  Oxenstiern,  (Ils  du  chan- 
celier, avec  Mortaoïie,  etc.  Le  feld-maréchal  essava  de 
retenir  les  Français  une  huitaine  de  jours  encore  jus- 
qu'<à  ce  que  les  siens  fussent  en  meilleur  état  et  plus 
en  main.  Guébriant,  qui  redoutait  la  corruption,  avait 

1.  Hist.  ilu  maréchal  de  Guébrianl,  pai'  .1.  Li.  LviiOiULUn. 
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hâte  de  s'éloigner;  il  lixa  donc  le  jonr  du  dëpait 
au  3  décenijn'e,  et  écrivit  à  de  Noyers  pour  l'en  avertir, 
lui  donnant  les  raisons  qui  le  faisaient  agir  ainsi.  Les  co- 
lonels Oehm  et  de  Wittgenstein  étaient,  lui  disait-il,  dé- 
cidés à  se  retirer  de  leur  personne  à  Brème  ou  à  Ham- 
bourg plutôt  que  de  rester  unis  aux  Suédois,  considé- 
rant (jue  cette  jonction  serait  désastreuse.  Torstenson 
permit  aux  Franco-Weimariens  de  passer  à  Miuden  ; 
le  gouverneur  suédois  de  cette  place  reçut  des  ojdres  à 
ce  sujet,  et  tout  pouvoir  de  les  assister  au  besoin.  Gué- 
briaut  ira  en  ^^'estpIîalie,  et,  après  s'être  adjoint  quel- 
ques troupes  de  la  landgrave  de  Hesse,  entrera  dans  le 
pays  de  Juliers,  pour  faire  diversion,  troubler  les  des- 
seins de  l'ennemi,  donner  facilement  la  main  aux 
troupes  du  prince  d'Orange,  et  peut-être  opérer'  de 
concert  avec  elles. 

La  dislocation  se  fit  le  3  décembre  à  Presly.  On  se 
quitta  eu  fort  bons  termes  ;  on  promit  de  s'écrire.  L'ar- 
mée passa  la  Leyne,  près  de  Neustadt,  sur  un  pont 
improvisé,  et  le  W'eser  à  Minden,  le.  10,  après  avoir  es- 
sayé durant  six  jours,  mais  inutilement  à  cause  des 
glaces,  d'établir  un  pont  à  (juel([ue  distancé  de  là. 
Elle  prit  la  route  de  la  Westplialie,  et,  le  16,  atteignit 
l'Ems.  11  gelait;  le  colonel  de  Rosen  traversa  le  fleuve 
avec  six  régiments  de  cavalerie  suédois  et  deux  bri- 
gades françaises  ;  le  lendemain  tout  le  reste  des  troupesj 
le  bagage  et  l'artillerie  légère  en  firent  autant;  on  tira 
les  canojis,  d'une  rive  à  l'autre,  à  l'aide  de  câbles.  Six 
lieures  plus  tard  le  dégel  survenait.  A  quelques  lieures 
prèSj  l'armée  se  serait  vue  dans  la  nécessité  de  remon- 
ter vers  la  source  de  l'Kms  pour  le  franchir,  et  aurait 
eu  douze  jours  de  marches  pénibles.  Le  général  comte 
de  Wehelen  essaya  bien  d'empêcher  les  Franco-A\  ei- 
mariens  d'avancer,  mais  il  n'obtint  aucun  résultat, 
ayant  ))eu  de  troupes  en  campagne  et  n'osant  dégartiir 
ses  places,  par  crainte  de  surprises. 

Dès  son  arrivée  sur  l'I-^ms,  Guébriant  avait  envoyé 
prévenir  de  son  approche  le  comte  d'Eberslein,  dont 
les  lrou|)es  occupaient  les  alenlouis  de  Munster  et  de 
Lippstadl,  cspéranl   le   dclerjuiner  à  marcher  avec  lui 
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Hiir  W'escl  et  à  frahcliii-  !<•  lihiii  pour  ciitici-  daiis 
r(''V(''clié  (le  (  lolof^iu;  :  mais  réiuissaire  élail  n'vcmi  pou 
cnlliousiasuié  de  I  accueil  des  llessois'.  ('eux-ci,  après 
avoir  vivement  souhaité  une  jonction,  legaiclaienl  |M)ur 
lois  les  Franco-W'eiinariens  comme  uu  obstach;,  el  ne 
leur  cachaient  même  pas  combien  ils  d(isiiai<Mit  les 
Noii-  s'('doio^nei-,  le  ])ays.  sidon  eux,  ne  pouvaiil  sul- 
liie  a  la  suhsislance  d  autant  de  monde.  Ils  ne  liient  aux 
l'i'ani,ais,  {'cu'it  Le  Lal>ouieui\«  ny  J)on  \  isage,  ny  bonne 
chère...  ». 


('omme  il  était  sage,  en  approchaiil  du  Hliiu.  de 
s'assurer  les  bonnes  tlispositions  ties  licjllandais,  le 
comte  de  (iuébriant,  avant  son  départ  de  Presly,  avait 
écrit  à  ^r.  de  Tracy,  alors  à  Amsterdam,  de  n(''g<)ciei', 
|)ar  reutren;is(;  de  ^T.  de  la  Thuilerie,  ambassadeur  du 
iîoi  a  La  Haye,  et  h'  [)assage  du  lîliin  et  l'envoi 
lie  (piel(|ues  troupes,  si  possibh*.  Le  |)rince  cr()range 
donna  de  bonnes  paroles,  dont  Ti'acy  se  contenta, 
faute  de  mieux,  (luébriant  marcha  néanmoins  vers 
le  lîhin,  et,  de  Hislich,  entre  \\'esel  et  Uees,  oii  il 
était  arrivé  la  veille,  il  envoya,  le  27  décembre,  le 
sieur  de  Geritz  auprès  de  M.  de  la  Thuilerie.  Bien 
(|ue  souffrant  de  la  goulle,  l'ambassadeur  alla  trouver 
le  [)rince  d'Orange,  au([u<'l  il  arracha  1  aulorisation  de 
passer  le  fleuve,  mais  sans  autre  concession'-.  Les  trou- 
pes franco-weimariennes  attendirent  à  liislich  et  dans 
les  localités  environnantes,  jus({u  au  J2  janvier  1G42, 
rachèvement  de  leur  [)ont.  (iuébriant  ulilisa  ce  temps 
à  attirer  les  Hessois,  (pii  n^pondirent  d'abord  sur  un 
ton  aigre  et  discutèrent  s;ins  lin.  Mais  les  choses  s'ar- 
rangèi-enl  ;  il  fut  entendu  (ju'Eberstein  viendrait  le 
rejoindre  i)our  l'oinier  un  corps  respectable,  suscep- 
tible d'agir  contre  un  ennemi  menaçant,  et  que  l'on 
franchirait  ensemble  le  Rhin  3. 


1.  Gazelle  du  4  j;iiivier  1()42,  n'  2.  De  Paderljorn,   13   décembre  lti41 
de  Munster,  1'.'  déceinbre  1«U1. 

2.  Gazelle  du  11  jniivier  lii42,  tv  .">.  De  W'esel,  2M  déceudjie  lii41. 

3.  D'uprè.s  Le  I.auol  i'.lli!  {rlii/l'res  que  nous  admellonSj  : 
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Forts  de  l'autorité  que  leur  avait  léguée  le  duc  Bel*- 
uard  en  mourant,  les  Directeurs  s'étaient  montrés  jus- 
qu'alors d'une  indépendance  marquée,  regardant  Wei- 
mariens  et  Français  comme  unis  simplement,  mais  non 
fondus  ensemble.  Encore  maréchal  de  camp,  le  comte 
de  Guébriant  ne  devait  prétendre  marcher  de  pair  ni 
avec  les  Directeurs  nommés  par  le  duc  Bernard,  ni 
avec  les  généraux,  colonels  ou  princes,  plus  âgés  que 
lui,  plus  anciens  dans  l'armée.  Son  prestige  personnel, 
ses  vertus  et  le  fait  de  remplacer  provisoirement  Lon- 
gueville  furent  les  seuls  titres  qui  l'élevèrent  au-des- 
sus des  autres,  et  imposèrent  le  respect  comme  l'obéis- 
sance. Pareille  situation  précaire  l'inquiétait  beaucoup  ; 
la  changer  lui  sembhiit  d'autant  moins  facile  que  les 
chefs  Aveimariens  étaient  jalonx  de  leur  personnalité 
et  ti-ès  susceptibles.  11  fallait  donc  les  gagner  avec  une 
extrême  adresse  et  individuellement,  deviner  en  con- 
séquence leurs  désirs,  et  agir  selon  le  tempérament 
de  chacun.  Aux  Directeurs  et  principaux  officiers  wei- 
mariens  il  fit  des  propositions  au  nom  du  Roi  ;  les 
pourparlers  s'éternisèrent,  la  prudence  et  la  discrétion 
étant  les  premières  conditions  de  la  réussite.  Ils  vou- 
laient des  avantages  et  le  paiement  des  legs  testamen- 
taires du  feu  duc.  L'argent  pour  l'exécution  de  ces 
legs  étant  enfin  arrivé,  l'on  s'entendit.  Oehm  devint  pré- 
sident du  conseil  de  guerre  ;  Rosen  prit  le  rang  et 
les  fonctions  de  général-major  ;  Taupadell  fut  confirmé 
dans  son  grade  de  lieutenant  général  de  la  cavalerie  ; 
le  colonel  Schœnbeck  réclama  et  obtint  la  charge  de 
général-major  de  l'infanterie.  C'était,  dit  Le  Labou- 
reur, un  homme    «    de  grand    service,  mais   difficile  à 

L'année  française  :    4  brigades  d'infanterie  à  50U  hommes  =  2.000  h. 
24  escadrons  =  H. 500  chevaux. 
9  canons  (2  de  24  livres  de  balles  ;  4  de  (>  livres  ; 
3  de  3). 
L'armée  hessoise  :    2.(tO0  hommes  de  pied. 
1.200  chevaux. 

12  canons  (2  de  12  livres  de  balles  ;  i)  de  H  livres; 
1  mortier). 
D'apr<-s  la  (iazelle  du  4  janvier  1<J42,  n°  2.  De  Paderborn,  13  décembre 
1641  :  L'armée  françni^^e  avait  4.000  chevaux  ;  2.500  fantassins  ;  300  dra- 
gons et  12  canons. 
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•  rouverner  »  ((iii  «  ix'rscculait  porpétuelleiiKînt  le  comte 
(le  Guébiiaiit  >».  Ilclinii<j;r;ml  ainsi  leiiis  lilies  contre 
(les  gi-adcs  el  des  l'axciiis  accoidc's  pai"  le  lloi,  les  chefs 
\\ ('ifuariens  clf'\ ciiaiciit  (iHiiieis  de  la  (  l(^iir(inne  de 
j'iaiice;  ipso  fucto  se  faisait  1  absoi|)li(jii  des  W'ciiiia- 
rieiis  |)ai'  raiiiiee  française.  Sur  ces  entiefaites,le  comte 
d(;  Guébriant  elail  créé  lieutenant  général  d(;  rarmée 
(^Allemagn(^  et  ce  titre  accentuait  encore  la  fusion  par 
l'autorilé  et  le  dr(3it  au  commandement  qu'il  enlrainail 
avec  lui.  Cependant,  afin  de  ne  j)as  donner  ombrage 
aux  W'eimariens  parla  brus(|ue  élévation  de  (juél)riant 
au-dessus  des  autres  g(''néraux,  et  pour  donner  à  ceux- 
ci  l'illusion  d'obéir  à  un  piince,  la  Gour  maintenait 
toujours  au  duc  de  Longueville  la  (|u.'dité  de  (/('néral. 
Le  Pouvoir  de  iunilendnl  général,  signé  à  Corbie  le 
12  octobre,  fut  apporté  au  comte  de  Guébriant  par  M.  de 
Uotrou,  son  ami  et  lidèle  secrétaire  '.  Le  Roi  écrivit 
le  13  octobre  au  nouveau  lieutenant  général  :  «  Mon- 
sieur le  comte  de  Guébriant,  il  y  a  longtemps  que  je 
reconnais  combien  la  présence  dune  personne  qui  ait  le 
commandement  général  en  mon  armée  d'Allemagne  y 
est  nécessaire,  mais  j'ai  difTéré  de  temps  en  temps  d'y 
|)Ourvoir,  espérant  toujours  que  mon  cousin  le  duc  de 
Longueville  pourrait  y  retourner...  Je  vous  envoie  le 
])Ouvoir,  suivant  lequel  mon  intention  est  que  vous 
pi-eniez  l'autorité  entière  sur  hiadite  armée,  tout  ainsi 
([ue  l'aurait  mondit  cousin,  s'il  y  était  |)résent,  sans  que 
ceux  qui  y  auraient  eu  jus(|ues  à  présent  la  qualité  de 
directeurs  puissent  s'entremettre  daucune  chose...  » 
Louis  XIII  veut  lui  donner  les  moyens  de  faire  valoir 
son  autorité  ;  en  conséquence,  bien  que  les  colonels  et 
principaux  officiers  de  l'armée  n'aient  «  aucun  fonde- 
ment raisonnable  pour  prétendre  d'être  payés  des 
legs  »  de  feu  le  duc  Bernard  sur  les  fonds  restant 
entre  ses  mains,  puisque  ces  fonds  venaient  de  ceux 
que  la  Couronne   fournissait   j)Our    la   subsistance    de 

1.  Arcli.  hist.,  ("iiierrc.  \'.  r,7-217,  et  Ardi.  Rotrou.  Cit«''  p;ir  Le  Labou- 
reur. «  t'uuvoir  de  lieutennnt  général  en  l'Armée  d'Allemagne,  sous 
M.  le  duc  de  Longueville,  pour  M.  le  comte  de  Guébriant.  »  N'oir  aux 
Appendices. 
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Tarmée,  il  leur  accorde  néanmoins  150.000  livres 
«  pour  tout  ce  qu'ils  peuvent  prétendre  desdits  legs  ». 
Il  désire  que  chacun  en  donne  quittance  «  portant 
comme  ils  seront  entièrement  satisfaits  de  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  prétendre  desdils  legs  ».  Le  Roi 
annonce  en  même  temps  de  fortes  sommes  pour  les 
jnonlres  ;  M.  de  Tracy  en  est  chargé,  ainsi  que  de  la 
présente  dépêche.  En  eil'et,  à  la  place  de  Ghoisy  qui 
revenait  en  France,  Tracy  se  rendait  en  Allemagne  avec 
la  charge  de  commissaire  général  de  l'armée  et  le 
pouvoir  de  s'employer  à  l'adminislration  de  la  police 
et  des  finances,  comme  le  faisait  son  prédécesseur  i. 

A  l'occasion  de  sa  nouvelle  dignité,  le  comte  de 
Guébriant  reçut  de  nombreuses  lettres  de  félicitations. 
C'est  Richelieu  qui  lui  écrit  de  Chaulnes,  le  13  octo- 
bre :  ('  Monsieur,  ces  trois  mots  accompagnent  l'hon- 
neur qu'il  plait  au  Roy  vous  faire  de  vous  donner  le 
commandement  général  de  son  armée  d'Allemagne,  en 
attendant  que  la  santé  de  M.  de  Longueville  luy  puisse 
permettre  d'y  retourner.  En  toute  occasion  vous  con- 
noistrez   que  personne  ne  désire  plus   que  moy  votre 


1.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  109-Ô7.  Le  Roi  à  Guébriant:  Corbie, 
13  octobre  ICAl.  Cité  par  Le  Laboureur.  Arch.  hist.,  Guerre.  V.  ()7-20L 
Commission  de  commissaire  générai  de  larmée  d'Allemagne  pour 
M.  de  Tracy,  14  septembre  1(J41. 

Alexandre  de  Prouville,  baron  puis  marquis  de  Tracy:  capitaine  de 
chevau-légers  en  1(582.  Contribua  en  1633  à  la  conrpiéte  de  la  Lorraine. 
Assista  à  la  fameuse  retraite  de  Mayence  en  IfîHô,  à  la  levée  du  siège 
de  Colmar,  à  la  prise  de  Saverne,  en  Ifi.Si;  ;  à  la  victoire  de  Rhinfeld, 
en  1()38,  à  celle  de  SVittenweier,  au  siégé  de  Brisach  ;  à  la  prise  de 
Pontarlier  et  de  Xozeroy,  en  ]fi39;  à  la  bataille  de  Wolfenbutlel  en 
1()41.  Créé  commissaire  général  de  l'armée  d'Allemagne  le  14  septembre 
lf)41.  Prit  part,  l'année  suivante,  à  la  victoire  de  Kempen.  Conseiller 
d'État.  Servit  en  Allemagne  en  1644,  l(!4ô,  1646,  1647,  et  assista  à 
diverses  grandes  batailles.  Embrassa  le  parti  des  princes  et  fut  dis- 
gracié. Créé  lieutenanl  général  le  10  juillet  16r)2  ;  servit  en  Guyenne. 
Lieutenant  général  au  Canada  en  1663  ;  y  commanda  en  absence  du 
comte  d  Estrades  qui  en  était  vice-roi,  en  166.").  Réprima  les  courses 
dos  Iroquois,  qu'il  réduisit  à  l'obéissance,  en  166<;.  En  1667,  rentra  en 
France  ;  eut  le  gouvernement  de  DunUcrque,  puis  celui  du  Château- 
Trompette  en  166S.  Mourut  le  28  avril  1670  à  Tàge  de  74  ans. 

C'était  un  homme  de  guerre  en  même  temi)S  qu'un  très  bon  admi- 
nistrateur. Très  énergique,  d'un  esprit  vif  et  original. 

{Chronologie  hiat.  et  milil.  d<'  Pinaril  :  llist.  dea  Princes  de  Comlé,  par 
le  duc  d'AuMALi.). 
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bien  et  volio  avaiiccinenl,  et  que  j'y  conliihiK'ray  l<»u- 
jours  en  sorte  que  vous  connoistiez  que  je  suis  vcriUi- 
hlcmeut  '...  »  C'est  de  Noyers,  à  la  in«Mne  dalo  : 
«  Monsieur,  enlin  nous  souimes  généraux  trAriiiéc  en 
chef,  je  dis  Nous  parce  qu'il  nie  semble  que  j'ay  pari  a 
tout  le  bien  et  l'honneur  qui  vous  arrive.  Et  je  puis  par 
avance  vous  dire  (|ue  le  luoindic  bon  suece/.  que  Dieu 
vous  donnera  en  cet  eniploy  de  général,  emportera  le 
reste  que  vous  et  nous  pouvons  désirer  pour  un  comble 
d'honneur.  Vous  l'entendes  troj)  bion  j)()ur  m'obliger  à 
vous  Texpbquer  davantage.  Le  Uoy  voudroil  bien  qu'en 
vous  établissant  (lénéral,  Ion  ne  parlât  pins  de  Direc- 
teurs 2...  » 

Afin  d'augmenter  les  preuves  de  la  satisfaction  quil 
avait  des  services  rendus,  Louis  XIII  écrivait  encore, 
le  15  octobre,  à  son  lieutenant  général  :  «  Monsieur 
le  comte  de  (iuébriant,  les  bons  et  lecommandables 
services  que  vous  m'avez,  rendus  me  convient  à  vous 
faire  connaître  en  toutes  occasions  la  satisfaction  que 
j'en  ai,  et  à  vous  en  donner  des  marques,  ('/est  ce  que 
je  veux  faire  dans  celle  du  prochain  Chapitre  de  mon 
Ordre,  auquel  vous  serez  proposé  pour  être  cheva- 
lier ^  .»  Richelieu  le  félicite  du  Cordon  bleu  que  le  lîoi 
lui  confère,  et  Chavigny,  grand  Irésoiier  de  l'Ordre,  en 
expédie  le  brevet  avec  d'autant  plus  d'empiessement 
et  de  satisfaction  qu'il  est  l'ami  particulier  du  nouveau 
dignitaire  *. 

Deux  jours  après  avoir  écrit  ainsi,  (Chavigny  adresse 
à  Guébriant  une  lettre  pleine  de  sages  conseils.  «  Je  ne 
me  resjou irais  pas  avec  vous  de  la  nouvelle  (|ualité 
(lu'on  vous  donne  pour  commander  l'armée  du  Uoy  à 
cîjuse  du  mauvais  estât  où  est  celle  de  Suède,  et  par 
conséquent  de  celiiy  des  asfniies,  si  je  n'espcMois  qu'elle 
sera  suivie  bientosl  d'une  autre  bipn  plus  considérable. 

1.  I.e  Laboureur.  Riclielieii  ;i  (iuébriant  :  C.haulnes,  1»  octobre  H">41. 

2.  liibl.  Nat.,  ôdO,  Colbert.  \.  lu8-'.tl.  ot  .Vnli.  Rotrou  ;  <ilé  par  Le 
Labt)ureur.  Do  Noyers  à  (juébrianl;  Chauliie.s,  l.S  octobre  KUl. 

3.  l)il)l.  Nat.,  ôuô,  Colbert.  \  .  109-01»,  et  Arch.  Rotrou.  Le  Roi  à  (Iué- 
briant; Nesie,  lô  octobre  Hi41. 

4.  Ricbelieu  à  Guébriant  :  Amiens.  18  octobre  ItUl  ;  cité  par  Le  La- 
boureur. Chavitrnv  à  Guébriant:  Cbauines.  Ih  octobre  l<i41. 
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J'y  vois  ])résentement  tant  de  disposition  que  je  suis 
obligé  de  vous  dire  que  je  crois  que  vous  feriez  une 
faute  signalée  si  vous  continuiez  à  demander  vostre 
congé.  Je  vous  conjure  sur  touttes  choses  de  prendre 
patience  et  d'agir  le  mieux  qu'il  vous  sera  possible, 
sans  tesmoigner  en  façon  quelconque  que  vous  ayez 
autre  chagrin  d'estre  au  lieu  où  vous  estes  que  celluy 
que  vous  donnent  les  événements  de  la  guerre  quand 
ils  ne  sont  pas  tels  que  vous  le  désirez  pour  l'advan- 
tage  du  service  du  Roy.  Souvenez-vous,  Monsieur,  que 
quand  on  acquiert  les  honneurs  par  le  mérite,  il  faut 
beaucoup  plus  travailler  que  lorsque  la  faveur  les  donne 
et  que  vous  estes  dans  le  chemin  d'avoir  ceux  auxquels 
un  gentilhomme  peut  aspirer,  pourveu  qu'on  croye  icy 
que  vous  n'avez  pas  moins  de  constance  que  vous  avés 
d'autres  bonnes  qualités  pour  la  guerre.  Je  vous  pro- 
teste, Monsieur,  que  je  vous  parle  avec  la  mesme 
asfection  que  feroit  M.  de  Liancourt,  et  que  je  ne  vous 
donne  point  d'autre  conseil  que  celuy  que  je  prendrois 
pour  moy  mesme  dans  une  pareille  occasion  i...  » 


Dans  le  cours  de  cette  année  1641,  Claude  de  Mesmes, 
comte  d'Avaux,  et  le  Suédois  Jean  Adler  Salvius,  plénipo- 
tentiaires à  Hambourg,  négocièrent  deux  affaires  impor- 
tantes: entre  eux  et  au  nom  de  leurs  gouvernements,  le 
renouvellement  du  traité  d'alliance  qui  devait  expirer  en 
1642  ;  avec  Conrad  de  Lutzow,  conseiller  aulique  et  pléni- 
potentiaire de  l'l]mpereur,  les  préliminaires  de  la  paix 
générale,   sous   la  médiation   du   roi   Christian   IV   de 

1.  Bibl.  Nat.,  .500,  Colbert.  V.  114-19,  et  Arch.  Rotrou.  Chavigny  à 
Guébriant  ;  Chaulnes,  17  octobre  1641  ;  cité  par  Charvériat  et  Le  La- 
boureur. 

Roger  du  Plessis,  marquis  puis  duc  de  Liancourt  et  de  la  Roche- 
Guyon,  d'une  illustre  Maison  du  V'endômois,  doué  de  qualités  d'esprit 
et  de  cœur,  extrêmement  brave,  aima  le  jeu,  le  luxe,  les  amusements, 
la  galanterie.  A  22  ans,  il  épousa  Jeanne  de  Schomberg,  âgée  de  20  ans, 
fille  du  maréchal  duc  de  Schomberg  et  de  Françoise  dEspinay,  et  sœur 
de  Charles  de  Schomberg,  maréchal  duc  d'Halwin.  Après  une  grave 
maladie  et  sous  l'influence  de  sa  femme,  il  changea  sa  manière  de 
vivre  et  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Il  mourut  en  1674  à 
73  ans,  sept  semaines  après  la  duchesse. 
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Danemark.  Après  de  longues  discussions,  dans  les- 
quelles ils  rivalisèrent  d'habileté,  d'Avaux  cl  Salvius 
signèrent  le  30  juin  1641,  1<;  nouveau  traité  cjue  ratifiè- 
rent la  reine  Ciiristine  le  20  juillet,  et  Louis  XIII  If 
12  août.  Quant  à  la  paix  générale,  d'Avaux,  Salvius  et 
Lut/ow,  d'accord  avec  leurs  souverains  respectifs, 
convinrent,  en  (h'ceinbre,  que  les  ministres  des  puis- 
sances intéressées  se  réuniraient  le  4  mars  1642  :  ceux 
de  France,  des  Etats  Généraux  et  de  la  Maison  d'Au- 
hiclio,  à  Munster;  ceux  de  Suède  et  des  princes  alle- 
mands ainsi  (jue  les  délégués  de  rEmpercur,  à  Osna- 
hriïck. 

Dans  la  suite,  l'on  apporta  une  extrême  lenteur  à 
rouverture  des  conférences;  car,  au  fond,  personne 
n'avail  de  but  précis  dans  ses  revendications,  ni  de 
plan  bien  arrêté  [)Our  le  triomj)he  de  ses  itiées  et  de 
ses  intérêts. 


CHAPITRE  IX 
Kempkn  et  le  bâton  de  maréchal   1642) 


Coup  dœil  général.  —  Wiederhold   défend    brillamment    Hohentwiel. 

—  Marche  des  alliés  sur  Kempen  par  Urdingen  et  Linn.  —  Le  camp 
du  baron  de  Lamboy  entre  Kempen  el  Crevelt.  —  Victoire   de  Kempen. 

—  Les  généraux  de  Lamboy.  de  Mercy  et  de  Lodron  prisonniers  de 
Guébriànt.  —  ElTet  produit.  —  Félicitations.  —  Lamboy  et  ses  com- 
pagnons sont  envoyés  à  Vincennes,  comme  preuve  indéniable  du 
succès.  —  Notice  sur  Lamboy.  —  Guébrianl  dans  les  provinces  rhé- 
nanes. —  Siège  de  Lechenich.  —  Camp  de  Grevenbruch.  —  Le  bâton 
de  maréclial  de  France.  —  Les  félicitations.  —  Le  prince  dOrange 
se  joint  à  Guébriànt.  —  Arrivée  des  Bretons  qui  désertent  tous.  — 
Don  Francesco  de  Mello  et  le  comte  de  Fontaine  menacent  les 
alliés. 


Vingt  mille  Suédois,  dans  les  mains  de  l'énergique 
Torstenson,  se  préparent  avec  confiance  et  activité  à  de 
nouveaux  succès. 

Les  Français,  sous  Guébriànt,  rendus  |)lus  ardents 
que  jamais  par  leurs  derniers  avantages,  attendent  im- 
patiemment du  renfort  pour  se  mesurer  derechef  avec 
l'ennemi,  qu'ils  ont  à  proximité. 

Le  prince  d'Orange,  leur  allié,  dont  les  Iroupes  ont 
peu  contribué  aux  derniers  événements,  semble  ne 
plus  vouloir  accorder  qu'un  faible  concours,  et  prépaie 
ses  quartiers  d'hiver;  le  commerce  fleurit,  malgré  la 
^ruerre,  dans  les  Provinces-Unies,  oii  l'on  est  absorbé 
par  les  préparatifs  de  mariages  princiers.  La  landgrave 
de  Hesse,  «  avec  un  courage  d'homme,  tandis  que  les 
j)iinces  montrent  un  cœur  de  femme  «,  dit  Renaudot, 
paraît  sincère  en  promettant  son   entier  concours  aux 
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alliés  K  Le  dnc  (^hrislian-Louis  do  Hriiiis\vick-Li|iic- 
houig,  malgré  rh(';sitalioii  de  ses  oncles  Auguste  et 
l'nWiéric,  malgré  le  iavage<[ue  les  Impériaux  foui  dans 
s(^s  l^tats,  reste  fidèle  à  la  foi  jurée.  Le  duc  ("diarliîs  de 
Lorraine,  incapable  d'observer  les  traités  qu'il  a  signés, 
chassé  de  ses  terres,  occupe  le  comté  de  Sairebruck. 
Les  villes  iiiijx'rialcs  cl  les  princes  all(Mnands  lassés  de 
la  guerre,  ruinés  |)ar  les  hordes  des  deux  partis,  dé- 
couragés, piuH'ùrenl  languir  dans  la  misère  que  de 
confier  toujouis  leur  salut  au  hasard  des  armes.  La 
Bohème  renaît  à  l'espoir  en  \  oyanl  Toistenson  avec  un 
|>uissanl  effectif  non  loin  de  ses  frontières.  La  Flandre 
espagnole,  iiMluile  à  la  plus  affreuse  misère,  prise  entre 
deux  feux,  l'edoule  les  j)ires  maux  a|jrès  la  mort  du  car- 
dinal Inl'anI  cl.  se  laisse  aller  au  découragement.  Ne 
tirant  i-ien  de  bon  de  la  guerre,  la  l''ranche-Coml(''  vou- 
drait tiéposer  les  armes.  L'électeur  de  Hrandebourir 
goiite  les  fruits  de  sa  neutralité  avec  la  Suè(|e,  et  s'oc- 
cuj)e  d'affaires  intérieures.  Les  électeurs  de  Saxe,  de 
Mavence  et  de  (/.ologne,  incaj)ables  de  ic^sisler  au  flot, 
sont  impuissants  devant  la  ruine  totale  de  leurs  terri- 
toires. Le  duc  Maximilien  de  Bavière  lève  4.000  che- 
vaux et  G. 000  fantassinspour  reconstituer  et  augmenter 
ses  troupes.  L'J^mpereur  n'ayant  pu  trouver,  à  la  diète 
de  Ilatisbonne,  les  moyens  de  conclure  la  paix,  se  pré- 
pare à  mener  vigoureusement  la  campagne  ])rochaine. 


L'année  lG42tlél)uta  pai-iin  gi-os  succès  dans  la  Forèt- 
Noire.  La  garnison  de  la  forteresse  d'ilohentwiid  pil- 
lait, bi'ùlait,  mettait  à  contribution plnsde  400  localités 
et  chàtpaux,  harcelait  toutes  les  troupes  impériales  du 
voisinage,  inspirait  de  j)lus  en  plus  la  lei'reur  aux  alen- 
tours. Elle  était  regardée  pai-  les  (Minemis  connue  un 
foyer  très  dangereux.  De  juin  en  oitobre  IGiVJ  elle  avait 
déjà  brillamment  résisti'aux  |)lus  \igourenses  attaques, 
sous  le  commandement  feiine  de  son  gouvei'neur,  le 
coloncd    W'iederhold,   au   cceur   rudement    ti-em|)e.   Les 

1.  (iazeile  liii  3  j;invi(M'  1(!42,  n"  I. 
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Impériaux  résolurent  de  teiiler  un  nouveau  siège,  à 
l'aide  de  forces  imposantes  et  de  resjîectables  l)atteries. 
En  octobre  1641,  les  généraux  Gild'haze  et  Sparre,  ainsi 
(|ue  le  ]) résident  Volmar  apparaissaient  sous  les  murs 
dHolientAviel,  espérant  l'enlever  de  vive  force.  La  vi- 
gueur de  la  défense  fut  égale  à  celle  de  l'attaque.  Aux 
assauts,  \\'ie(lerh(»ld  l'époiidait  par  des  sorties,  et  aux 
mines,  pardes  conlre-mines.  Les  Im[)ériauxdécouragés 
tentèrent  d'affamer  ces  tenaces  assiégés.  Pour  mettre 
fin  à  un  état  de  choses  qui  se  j)rolongeait  ainsi,  le  5  jan- 
vier 1642,  sortit  de  Brisachun  secours  de  1.500  hommes. 
Sous  le  général-major  d'Erlach,  le  comte  de  la  Suze, 
le  baron  d'Oysonville  et  le  lieutenant-colonel  de  Rosen, 
ces  troupes  marchèrent  rapidement  sur  HohentwieL 
L'annonce  de  leur  arrivée  imminente  provoqua  chezles 
défenseurs  un  enthousiasme  indescriptible.  La  nuit 
même  où  elles  étaient  attendues,  l'artillerie  de  la  place 
fit  grand  bruit,  lançantboulets  et  artifices  sur  les  enne- 
mis; Gild'haze  et  Sparre,  craignant  quelque  malheur, 
délogèrent,  et,  dans  leur  hâte  à  fuir,  abandonnèrent 
un  certain  nombre  de  leurs  canons  ^ 

Afin  d'éviter  le  retour  de  froissements  avec  les  Hes- 
sois,  le  comte  de  Guébriant  avait  jugé  sage  de  signer, 
avant  toute  coopération  vers  un  même  but,  un  traité 
avec  le  général  de  la  landgrave.  Cependant  comme  le 
temps  pressait,  il  s'en  tint,  avec  le  comte  d  Eberstein, 
à  certaines  conditions  acceptées  le  21  décembre  1641, 
offrant,  de  part  et  d'autre,  des  garanties  suffisantes, 
sinon  complètes.  Le  12  janvier,  Eberstein  arrivait  à 
Wesel,  à  la  tète  de  2.000  hommes  de  pied  et  de  1.500  à 
2.000  chevaux,  pour  s'unir  aux  Français.  Le  même  jour, 
les  troupes  royales  passèrent  le  Rhin  sur  un  pont  de 
bateaux  construit  rapidement  à  cet  endroit  et  sur  des  pon- 
tons existant  déjà  j)rès  de  Rees^;  le  13,  Eberstein  fran- 


1.  Gazelle  du  2.5  janvier  1642,  n°  12.  De  Bàle,  10  janvier  1012  ;  Gazelle 
exlraordinaire  du  (>  février  lfi42,  n"  16. 

2.  L'armée  de  Guébriant  se  composait  de  12  régiments  d'infanterie, 
formant  1815  compagnies,  et  de  12  régiments  de  cavalerie,  formant 
9.S  compagnies  (Blbl.  Nat.,  coll.  Dupuy.  V.  ",90-241). 

Le  12  janvier,  10  régiments  fi-ançais  passent  le  Rhin  à  Wesel,  et  le 
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chit  également  le  fleuve  avec  tous  les  siens  ;  le  lende- 
main, ce  fut  au  tour  des  bagages. L'ensenil)le  des  trou- 
|)cs  rc])  ré  sentait  environ  5.500  cavaliers  et  4.000  fan- 
tassins, avant  23  canons  de  calil)r«'s  diMMs  cl  près  de 
4.000  ciiariots'.  Un  résolut  d'assiéger  L'rdingen,  afin 
(Tatlirerle  général  de  Lanihoy  hors  de  ses  quartiers,  ou 
(lu  moins  pour  se  conslilucr  un  poiiil  d'aijpui  lorscpi'on 
irait  forcer  ses  relrancliemenfsd  Huis,  pies  de  K('mp<'n 
et  de  Crevelt. 

Le  plan  ne  man(|uail  pas  dune  ceitainc  hardiesse  ; 
c'elail  vouloii' alla(|uer  une  armée  de  iJou  4.000  hommes 
plus  l'o  lie  (|ue  celle  des  al  lies,  et  »iu  posée  de  troupes  repo- 
sées et  bien  nourries,  installées  dans  une  |)Osition  choi- 
sie ti'ès  habilement  et  munie  de  retranchements  naturels 
ou  provisoires.  Cette  audacieuse  concej)! ion  s"e\pli(piait 
néanmoins:  d'un  jour  à  laiitrele  comte  de  liat/.leld  pou- 
vait M'uir  renforcer  Lamboy,  et  larmée  royale  n'aurait 
plus  alors  que  la  ressource  de  se  jeter  en  Hollande  pour 
echa|)perà  la  iiiine  certaine  ;  ce  serait  alors  lAUemagne 
aux  Allemands,  rEm|)ire  délivré,  les  conquêtes  défini- 
tivement perdues.  Il  s'agissait  aussi,  les  vivres  étant 
extrêmement  rares,  de  saisir  ceux  des  ennemis. 

Le  14  janvier,  les  Franco-Hessois  arrivent  devant 
Urdingen.  On  creuse  des  fossés  ;  on  élève  des  retran- 
chements que  8  canons  couronnent  bientôt,  j)rèts  à  tirer 
sur  la  ville.  A  cette  vue,  la  misérable  garnison  de 
180  hommes  ouvre  largement  ses  portes,  demande  la 
vie  sauve  et  s'enrc)le  dans  l'armée  des  confédérés 
(15  janvier).  Le  général-major  Gaspard  de  Mercy  s'était 
bien  |)roposé  de  secourir  la  place  ;  mais  re[)0ussé  par 
Uosen,  auquel  était  confié  un  rôle  de  surveillance,  il  ne 
lui  avait  été  loisible  en  fuyant  (jue  de  jeter  dans  la  pe- 
tite ville  deLinn  le  régiment  de  Lamboy  cju  il  destinait 
à  L  rdingen.  Sans  perdre  de  temps.  (piel<[ues  troupes 
françaises  marchent  siii-  Linii.  muni  d  nu  hoii  château, 
renlèvent,  ne  peuvent  atteindre  Mercy  c[ui  a  déjà  rejoint 

reste  des  troupes  à  Uees  {Gazelle  du  iô  janvier  1642,  ii»  12.  De  Cologne. 
14  janvier  1642). 

l".  6a:e//edu  1-'  février  1642.  n'  11.  De  I.a  Haye,  21  janvier  1642.  Uisl. 
du  maréchal  de  Guébrianl.  par  J.  Le  Le  L.vbolreur,  et  aiiàs. 
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Laml)oy,  et  liousciilent  plusieurs  reconnaissances.  Par 
des  prisonniers,  l'on  apprend  alors  que  Lamboy  n'a  pas 
quitte  ses  quartiers  d'Huis  ^  Guébriant  seliàte  de  rame- 
ner les  siens  à  Linn.  cnfourthe  un  cheval  frais,  galope 
de  nuit  jusqu'à  l'rdingen,  et  ordonne  à  toute  Tarlnée 
d'avancer  ininicdiatemeilt  ;  le  gtos  canon  et  les  bagages, 
qui  alouitli raient   la  marché,  seuls  resteront  en  place. 

Le  lendemain  17  janvier,  à  8  heures  du  malin,  Fran- 
çais et  Hessois  au  grand  complet  sont  en  bataille  sut  la 
place  d'armes  de  Linn.  D'une  brève  délibération  entre 
les  chefs,  il  résulte  qu'on  ira  combattre  Lamboy.  Gué- 
briant exhorte  alors  les  troupes  à  peu  près  en  ces  termes  : 
((  Je  reconnais,  à  votre  contenance,  qu'il  ne  faut  rien 
autre  pour  vous  exciter  au  combat  que  la  présence  des 
ennemis.  Ils  sont  dans  l'état  que  vous  pourriez  souhai- 
ter... Je  vous  promets  la  victoire,  comptant  sur  la  valeur 
dont  vous  avez  fait  preuve  jusqu'ici.  Souvénez-vous  que 
l'ennemi  est  Un  amas  de  toutes  ces  grandes  armées  de 
l'Empire  que  vous  avez  ruinées  et  que  vous  pouvez 
\aincre  partout...  \  ous  serez  bietitot  maîtres  de  tout  ce 
qu'ils  ont  ici  et  vous  vous  enrichirez  de  leurs  dépouilles  : 
toutlepays  sera  votte  butin...  »Ces  mots  portent  juste  ; 
l'àmé  du  chef  vient  de  pënëtréi'  l'àme  du  soldat  ;  un 
léger  frisson  d'approbation  paj-court  les  rahgs. 

Il  est  y  heures  lorsc|ue  Guébtiant  part  avec  une  avant- 
gftrde  de  cavalerie  ;  bientôt  il  se  trouve  en  vue  du  camp 
de  Lamboy.  Aussitôt,  accompagné  du  baron  dé  Tracy 
et  gardé  par  les  dragons  de  Hosén,  il  fait  la  reconnais- 
sance indispensable  des  lieux;  Sur  UUë  faible  éiïiinence, 
un  retranchement  haut  dé  12  pieds,  avec  uii  large  fosse 
et  deux  haies  très  épaisses,  également  avec  fossés,  limi- 
tent un  camp  de  fotme  triangulaire,  désigné  sOUs  le  noUl 
de  Landwert.  Aux  deux  extr.émités  de  la  ligne  principale 
existent  des  barrièresy  donnant  accès.  A  l'intérieur,  les 
troupes  impériales  se  tiennent  poètes,  en  bon  ordre,  la 
cavalerie  légèrement  en  arrière  ;  les  ouvrages  sont  occu- 


l.  Le~  auteurs  donnent  indilïéiemment  à  la  batnille  que  nous  allons 
décrire  le  nom  de  h'empen.  Unis,  Crevèll,  Saint-Anloine,  Sainl-Thoiii, 
Colùfjne.  On  a  généralement  adopté  :  Kenlpen  et  Crevell. 
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|)(*H  scjlideiiHMit.  L'fenseiiil)le  offii'  rasjX:'*-!   d'iine  forte 
posilioii,  ([ui,  à  n'en  pas  donler,  seia  del'endne  lësolu- 

IM(Mll. 

Les  uniles  se  ran|^eid  eu  bataille  à  Jnesure  (ju'elles 
arrivent  :  Taupadcdl  et  Oelnn,  à  j^aliclie  ;  ]']|)ersl(;in  et 
lÎDsen,  à  droite;  (iuéljiiant,  au  centre.  Le  «(énérul 
de  llat/feld  j)eut  surveuii-  à  tout  moment  ;  coûte  (|ue 
coûte  il  faut  donc  ri.s(|uer  la  chance,  agir  sans  hésita- 
tion, la  piomptitude  d'une  atta([ue  exerçant  toujours  un 
elTet  moral  considérable.  Voyant  tous  les  «^-enéraux  et 
les  colonels  dans  celte  disposition,  Guébriant  fait  une 
dernière  et  coufte  recoiinaissiinée,  lui  permettant  d'ar- 
rèlei-  ne  ufirieiur  son  (lis|)ositif  :  on  fera  ti-ois  altatjues 
simultanées. 

L'artillerie  loline  de  tonte  pari.  Guébriant  se  lauce 
contre  le  retranchemenl,  ciierche  a  dc'dogei*  un  adver- 
vaire  résolu,  couvert,  dont  1<^  lir  est  ajuste.  Longtemps 
les  elVorls  restent  impuissants  et  s'émoussént  contre 
l'épaisse  ligne  forliliée  ;  enlin  devant  rinipiHuosité  re- 
«huilable  îles  assaillants,  les  Impériaux  comuu'ilcent  à 
leculei-;  les  barrières  et  les  haies  soiit  alors  abattues  ; 
les  ])alissades  tombent  ;  le  canon  du  camp,  aussitôt  pris, 
aussitôt  bra(jué  sur  l'enniimi,  tlécime  ses  rangs.  A  la 
gauche,  Taupadell  et  Oehm,  et,  à  la  droite,  Eberstein 
et  Hosen,  par  des  mouvements  concentriques,  facilitent 
Taclion  du  centre  et  pénètrent  tous  à  la  fois  dans  le 
Landwerl.  L'infanterie  royale,  dans  son  admirable 
entrain,  fonce  tète  basse  sur  l'ennemi,  mais  risque  ainsi 
de  compromettre  le  succès  final  en  immobilisant  la  ca- 
valerie. Guébriant  s'en  a])erç.oit,  intervient^  et,  pour 
l'arièter  dalis  son  élan,  se  voit  obligé  de  frapper  de  son 
épée  quelques-uns  des  siens,  et  d'interdire,  sous  peine 
de  mort,  d'aller  plus  avant.  Son  champ  devenu  libre, 
la  cavalerie  des  alliés  entoure  les  lmj)ériaux,  charge  de 
fioiil  et  de  (lanc  avec  une  arileur  sans  pareille.  La  cava- 
lerie ennemie,  accablée,  rompue,  ne  peut  secourir  les 
débris  des  siens.  Les  uns  tombent,  les  autres  essaient 
de  fuir;  mais  déjà  les  issues  soht  gardées  avec  soin; 
déjà  la  retraite  est  coupée.  Cependant  le  baron  de  Lam- 
boy,daus  un  suprême  eftort,  parvient  a  rallier  quelques 
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centaines  de  braves,  officiers  et  soldats,  qu'il  ramène 
vigoureusement  à  la  chai  oe.  Inutile  héroïsme  !  La  bataille 
est  irrévocablement  perdue*.  Cherchant  alors  à  fuir  le 
champ  de  bataille,  il  est  pris  ainsi  que  le  baron  Henri 
de  Mercy,  général  de  cavalerie,  et  le  comte  de  Lodron, 
beau-frère  de  Gallas^. 

1.  Le  Laboureur  dit  que  Lainboy  essaya  de  rallier  les  siens  pour  les 
mener  à  la  charge,  et  qu'il  ne  put  y  réussir. 

2.  Les  auteurs  ne  sont  pas  daccord  sur  la  personnalité  du  général 
Mercy  qui  fut  pris  à  Kerapen.  Les  uns  disent  que  c'était  François,  les 
autres,  Gaspard  ;  certains  l'appellent  Pierre.  M.  le  duc  d'Aumale  lui- 
même  le  nomme  Gaspard  [Hist.  des  Princes  de  Condé,  t.  IV,  p.  344). 
Pas  un  auteur,  je  crois,  ne  lui  donne  son  vrai  nom  :  Henri  (voir  aux 
appendices). 

Le  feld-maréchal  François  de  Mercy,  que  nous  connaissons  d^jà 
eut  pour  frères  :  Henri,  Gaspard,  Antoine,  Louis,  un  chevalier  de 
Malte,  tels  autres  morts  jeunes  ou  religieux,  l'abbé  de  Mercy.  Ils 
appartenaiefit  à  une  ancienne  Maison  d'Allemagne,  établie  sur  les  con- 
fins de  la  Lorraine  et  du  Luxembourg,  possédant  une  des  baronies 
relevant  en  ligne  directe  de  l'Empereur,  mais  depuis  peu  sous  la  pro- 
tection du  duc  de  Lorraine,  terre  que  beaucoup  de  villages  et  de  fiefs 
rendaient  importante.  Us  avaient  la  même  origine  et  portaient  les 
mêmes  armes  que  les  anciens  comtes  de  Genève. 

Henri  de  Mercy,  l'aîné  de  tous,  reçut  du  duc  Amédée  de  Savoie  un 
régiment,  à  la  tête  duquel  il  se  signala,  au  siège  de  Verrue  principa- 
lement. Bretteur  renommé,  il  eut  jusqu'à  13  duels,  et  tua  plusieurs 
adversaires  en  combats  particuliers.  Il  prit  du  service  en  Lorraine  en 
l(i37,  y  leva,  sur  son  crédit  et  grâce  à  sa  réputation  militaire,  plus  de 
(J.OOO  hommes  ,  conquit  des  villes,  des  places,  des  châteaux,  harcela 
les  troupes  françaises.  Richelieu  fit  condamner  ce  gênant  personnage 
à  la  potence  <■  comme  rebelle  et  traître  au  Roi  »,  ce  qui  n'était  pas  une 
raison  plausible,  Henri  n'ayant  jamais  été  Français.  Bientôt  après, 
Louis  XIII  et  le  cardinal  duc  ayant  quitté  Metz  pour  retourner  à 
Saint-Germain.  Mercy  enleva  une  partie  des  bagages  de  ce  dernier, 
et,  pour  s'en  moquer,  réunit  un  conseil  de  guerre,  qui,  le  jugeant 
«  séditieux,  perturbateur  du  repos  public  et  usurpateur  du  bien  d'au- 
trui  »,  ordonna  de  le  pendre  en  effigie  à  proximité  de  Metz,  ce  (jui 
fil  beaucoup  rire.  Ne  pouvant  s'entendre  avec  Charles  de  Lorraine, 
Henri  se  rangea  sous  les  drapeaux  de  l'Empire  et  devint  général  de 
cavalerie.  II  servit  glorieusement,  acquit  une  grande  renommée,  et 
mourut  à  la  bataille  de  Tabor/Jankan  ou  .lankowitz)  en  mars  Uî-l.'). 
De  sa  femme,  qui  appartenait  à  la  Maison  de  Brandebourg,  il  n'eut 
pas  d'enfants. 

Gaspard  de  Mercy,  d'abord  page  de  l'archiduc  Léopold  d'Innsbruck, 
devint  général  de  cavalerie  ;  il  servit  en  Lorraine  puis  en  Bavière 
1639j.  «  Modeste,  simple,  très  vaillant,  il  avait  des  habitudes  humaines, 
fort  rares  à  cette  époque,  et  qui  le  faisaient  chérir  partout  »,  écrit  le 
duc  d'Aumale  (Hist.  des  Princes  de  Condé,  t.  I\",  p.  344.)  «  C'était  un 
homme  de  bonne  mine  et  bien  fait,  d'une  bonté  et  libéralité  incroya- 
bles »  qui  se  ruina  en  donnant  tout  ce  qu'il  avait,  dit  le  mémoire  que 
nous  consultons.  Il  était  «  estropié  des  deux  bras  et  tout  rompu  de 
coups  »,  toujours  en  campagne  néanmoins,  d'une  extrême  bravoure, 
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Chaude  action,  n'ayant  diirô  (juo  cinq  heures;  écla- 
tante victoire!  La  nuit  venue,  G(J(J  cavaliers  sous  les 
ordn's  du  colonel  Kusswonns,  se  portent  tMi  observa- 
tion au  delà  de  Kein[)eu,  et  ramènent,  an  jiialin,  |)lus 
de  1.000  |)risonni(M-s,  500  femmes,  ii.OOO  clievanx  et  du 
})aga»^e. 

Toute  linfanleriedcs  enncniisétaitdëtruite  ;  seule  une 


et  fort  eslimé  de  ses  .ulveisaires  tnix-mèiiies.  Après  avoir  eu  ."i  clie- 
vanx tués  sous  lui,  il  lui  atteint,  sous  les  yeux  de  son  frère  François, 
«  d'un  coup  de  niousquelau  défaut  de  la  cuirasse,  dont  il  mourut  sur- 
le-champ  »,  à  Fribouri,'  en  Hrisi^au,  le  3°  jour  de  la  bataille,  le  ."»  août 
Hi44,  à  lïlt;ede  40  ans.  Ses  troupes  conservèrent  le  deuil  un  an  entier 
aux  drapeaux  et  aux  étendards  ;  la  cavalerie  garda  son  corps  quelque 
temps,  le  mettant  toujours  «  sou^5une  tente,  à  sa  tête,  avec  une  grand' 
garde,  comme  s'il  avait  vécu  <>.  On  l'enterra  pompeusement  à  Fri- 
bourg.  (laspard  avait  été  maiié  d'abord  à  une  fennne  de  la  Maison 
d'Argenteau,  puis  à  la  lille  unique  du  comte  de  Gatinais.  dont  naqui- 
rent des  enfants,  qui  moururent  sans  postérité. 

Antoine  de  Mercy,  colonel  de  cavalerie  dune  grande  bravoure, 
trouva  la  mort  à  la  bataille  de  Breilenfeld  que  l'archiduc  Léopold  et 
Piccolomini  i)erdirent  le  2  novembre  KI42. 

Louis  de  .Mercy,  capitaine  d'infanterie,  jeune  homme  de  18  ans,  dis- 
tingué, brave,  devanl  le(piel  l'avenir  s'ouvrait  plein  d'espérances,  fut 
tué  d'uti  coup  de  pertuisane  dans  le  coips,  à  Constance,  qu'assié- 
geaient les  Suédois  après  la  bataille  de  Leipzig,  en  HiHl.  Par  ordre 
du  duc  de  Féria,  on  l'enterra  dans  la  catliédiale  de  Constance. 

Le  chevalier  de  Malle,  dont  nous  ignorons  b"  prénom,  succomba 
dans  un  combat  contre  les  Turcs,  elanl  sur  une  galère  qu'il  comman- 
dait. Sa  brillante  conduite  lui  valut  les  boaneurs  funèbres  réservés 
aux  Grand'Croix,  et  les  éloges  posthumes  du  (jrand-maitre. 

L'Abbé,  le  plus  jeune  île  tous  les  frères  Mercy,  eut  de  grandes  charges 
dans  la  Maison  de  l'Fmpereur  el  des  missions  inqiortantes  en  France, 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Hollande,  dont  il  s'acquitta  fort 
bien.  Il  avaU  plus  de  goût  pour  les  armes  et  la  diplomatie  que  pour 
les  devoirs  ecclésiastiques.  Son  frère  François  voulait  .cependant  en 
faire  un  cardinal,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  à  Nordlingue 
,U)45i.  Disgracié,  persécuté  à  la  suite  d'intrigues  et  de  cabales  de 
(^our,  suscitées  par  les  ministres  du  Roi  d'Fsi)agne,  Mercy  quitta  le 
service  de  la  Maison  d'Autriche,  et  s'attacha  au  duc  de  Brunswick, 
dont  il  devint  le  grand  chambellan  et  l'un  des  conseillers  d'Ktal. 

lîibl.  Nat..  nr.^".  l(;931-3(>7. 

Jlist.de  r incomparable  çjénéral  Mercif.  VA  même  manuscrit' .  Bibl.  Maza- 
rine.  V.  1<S4;»,  intitulé  :  Hist.  des  principales  actions  de  quelques  grands 
hommes  ;jui  ont  fleuri  dans  l'Europe  en  ce  dernier  siècle  l(ioo,  écrite  par 
M.  l'Abhé  Mercy,  frère  du  i/énéral  Mercy. 

Les  frères  Mercy  avaient  pour  ancêtre  ce  Louis  de  Mercy,  bourgui- 
gnon, qui  reçut  des  lettres  de  noblesse  de  l'empereur  Charles-Ouint 
"  i)our  avoir  blessé  le  cheval  de  François  If,  ce  qui  fut  cause  de  la 
jirise  de  ce  prince  à  la  bataille  de  Pavie,  le  24  février  1.'>2."j  ». 

.Bibl.  de  l'Arsenal.  V.  3724,  f"  44.; 
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partie  de  leur  cavalerie  avait  pu  s'échapper,  répaiulaiit 
au  loin  la  nouvelle  de  leur  sanglante  défaite.  Outre  Lam- 
boy,  ]Mercy  et  Lodron,  tous  les  officiers  généraux  et  les 
colonels,  environ  3.500  hommes,  restaient  aux  mains 
des  vainqueurs,  ainsi  que  l'artillerie,  30  chariots  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  vivres,  le  bagage,  162  drapeaux 
et  cornettes,  2.500  ennemis  avaient  péri  sur  place,  et 
nombre  d'autres  dans  la  poursuite.  Du  côté  des  alliés, 
les  pertes  furent,  disent  les  relations,  assez  peu  impor- 
tantes —  1  GO  tués  et  50  blessés  —  chifTre  qui  nous  semble 
bien  faible.  Parmi  les  morts  se  trouvaient  le  colonel 
Flersheim,  d'une  vaillance  éprouvée,  fort  estimé  de  tous, 
ainsi  que  les  majors  des  régiments  de  ^lelun,  de  For- 
bus  et  de  Guébriant  ^ 

Le  général  de  Hatzfeld  accourait  pour  se  joindre  à 
Lamboy,  lorsqu'il  eut  connaissance  du  malheur.  Re- 
broussant chemin,  il  alla  vers  Coblentz,  espérant  rallier 
quelques  régiments  épars  et  quelques  unités  de  l'armée 
du  duc  Charles.  Deux  jours  après  la  bataille,  à  la  re- 
cherche de  Hatzfeld  que  M.  de  Guébriant  voulait  com- 
battre sans  retard,  Taupadell  enlevait  un  régiment  et 
rapportait  la  nouvelle  que  Hatzfeld,  subissant  l'impres- 
sion de  terreur  générale,  s'était  retiré  derrière  Juliers. 
D'autre  part,  certains  débris  échappés  de  l'armée  vain- 
cue, sous  les  ordres  du  baron  de  Zelt,  tombaient  aux 
mains  de  Rosen,  le  23  janvier,  «  de  sorte,  dit  la  Gazette, 
qu'il  ne  reste  plus  rien  à  présent  de  l'armée  du  général 
Lamboy-  ». 

Guébriant  lui-môme  courait  ouvrir  une  tranchée 
devant  Neuss,  principale  ville  du  pays  de  Cologne, 
d'une  grande  importance  comme  étant  munie  de  maga- 
sins et  tout  à  proximité  du  Rhin.  La  garnison  montra 
du  courage,  fit  une  sortie  que  repoussa  le  colonel 
Schmidberg,  perdit  contenance  et  capitula  le  27.  Gué- 
briant y  mit  son  quartier  général. 

1.  Mercure  français,  1042;  Gazette  du  :il  janvier  1()42,  n°  IH.  Relation; 
Gazette  du  1"  février  lfi42,  n"  14.  De  La  Haye,  le  21  janvier  1042  ;  Gazette 
du  liH'évrier  1<>42,  n°  23.  Relation  :  Hist.  du  maréchal  de  Guébriant,  par 
.1.  Li;  Laiîourkui'.  ;  Hist.  de  lu  guerre  de  Trente  ans,  par  E.  CiiAr^vKHiAT; 
Afï'.  Etr.,  Allemagne  corresp.  V.  16-429.  Relation. 

2.  Gazette  du  1.5  février  1642,  n"  21.  De  Cologne,  29  janvier  1642.    . 
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Le  sieur  de  l.ermor  se  iiMi<lil  iilms  à  la  Cour  :  il  dclail- 
lera  au  Hoi  les  particularités  des  r»3ceiils  succès.  Le 
sieui'  do  (ierilz,  >^eulilliouiuie  allemand,  aide  de  camp 
dans  l'armée,  l'accompagnait,  porteur  des  162  cornettes 
et  drapeaux  enlevés  à  Ken)peu'. 

La  Gazelle  s"enipr»'ssa  (ra|)preudre  au  puhlic-  français 
les  péripéties  de  «  cette  victoire,  une  des  plus  grandes 
que  nous  ayons  remportées  il  y  a  longtemps  en  Alle- 
jnagne  -  »...  «  Les  bons  succès,  dit-ell«^  encore,  {|u"uu 
parti  obtient  sur  l'autre  au  commencement  d'une  cam- 
pagne ont  toujouis  été  crus  de  bonne  auguie  ;  mais  au 
commenceuKMjt  de  l'année  ils  n'ont  jamais  été  pris  que 
pour  des  arres  et  un  avanl-goùt  des  progrès»  que  le  parti 
victorieux  doit  faire  sur  l'autre  tout  le  reste  de  l'année, 
autant  que  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  j)eut  juger 
par  le  présent  des  choses  futures-'.   » 

Ne  cherchant  j)as  la  réclame,  trop  modeste  dans  le 
triomphe,  n'aimant  pas  à  se  faire  valoir,  le  comte  de 
(juébiiant  ne  s'était  pas  empressé  de  j)roclamer  sa  vic- 
toire. Le  Roi  et  les  ministres  ne  l'apprirent  d'abord  que 
vaguement.  Ils  s'étonnèrent  de  n'être  pas  mieux  ren- 
seignés. «  Xous  attendonsavec  impatience,  lui  éciitCha- 
vigny  le  31  janvier,  —  la  bataille  s'était  livrée  le  17  — 
nous  attendons  avec  impatience  un  courrier  de  vostre 
part  qui  nous  apporte  la  confirmation  des  avis  que  nous 
avons  eus  de  tous  costez  de  la  \ictoire  que  vous  avés 
gagnée  sur  Lamboy  ;  cependant  je  m'en  réjouis  avec 
\ous  et  de  tout  mou  cteur  j)ar  avance,  en  attendant  que 
je  le  face  plus  amj)lement  quand  nous  scaur'ons  les  par- 
licularitez  de  ce  succez''...  »  La  bonne  nouvelle  parvint 
au  Hoi  la  veille  de  son  départ  pour  le  Roussillon.  A  la 
Cour  l'on  estimait,  depuis  un  certain  temps,  (|ue,  les 
adaires  d'Allemagne  allant  mal,  le  mieux  serait  une 
honorable   retraite  des  troupes   royales  en    Hollande  : 


1.  Bibl.  Nat.,  ClairambauU,  \'.  3S4-4(;r).  <- Ktat  des  cornettes  envoyées 
par  M.  le  comte  de  Guéhriant.  .  « 

2.  Gnzrtte  du  lit  iV-vrier  lt!42.  n"  2S.  Relation. 

3.  Gazelle  du  31  janvier  1H42,  n"  IH.  Jielalion. 

4.  Le  Lal)oureui-. 
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aussi  la  victoire  éclatante  de  Kempen  fut-elle  accueillie 
avec  des  transports  de  joie. 

Lermor  vint  bientôt  confirmer  ce  qu'annonçaient 
vaguement  la  rumeur  publique  et  des  lettres  particu- 
lières, émanant  du  Pdiin  et  de  la  Hollande.  A  Lyon,  le 
22  février,  le  Roi  assista  au  Te  Deuni  en  l'église  Sainl- 
Jean.  A  l'entrée  de  l'édifice  sacré,  les  cJianoines  comtes 
de  Saint-Jean  le  haranguèrent  ;  le  cardinal  duc  de  Riche- 
lieu officia;  à  la  sortie  du  monarque,  «  tout  le  canon  et 
les  l)oëttes  de  la  ville,  par  leur  tinf amarre,  portèrent 
au  loingle  bruit  de  cette  réjouissance  »,  dira  la  Gazette  K 
Le  lendemain,  au  prince  de  Condé  chargé  de  la  régence 
durant  la  campagne  de  Roussillon,  le  Roi  annonçait 
officiellement  la  victoire  de  Guebriant  «  dans  le  pays 
de  Kempeji,  proche  de  la  ville  de  Grevelt,  en  deçà  du 
Rhin  et  à  l'entrée  de  l'Estat  de  Cologne  ».  Il  l'invitait 
à  donner  Tordre  à  rarchevèque  de  Paris  de  faire  chan- 
ter un  Te  Denm  à  Notre-Dame;  M.  le  Prince  y  assistera 
ainsi  que  tous  les  corps  constitués.  «  J'écris  aussi,  ajou- 
tait le  Roi,  à  M.  le  chancelier,  à  mon  cousin  le  duc  de 
Montbazon  et  au  sieur  Bouthillier,  surintendant  de  mes 
finances,  d'y  estre  présents.  Et,  pour  le  surplus,  je  vous 
recommande  de  faire  apporter  en  cette  occasion  toute 
la  solennité  et  les  marques  de  réjouissances  publiques 
qu'elle  mérite.  »  A  cet  effet,  il  emploiera  le  sieur  de 
Sainctot,  maitre  des  cérémonies-.  En  même  temps, 
Louis  XIII  écrivait  au  prévôt  des  marchands  et  aux  éche- 
vins  de  la  ville  de  Paris  de  se  trouver  à  la  cathédrale  à 
l'heure  fixée  par  M.  le  Prince,  et  en  corps  «  pcjur  louer 
Dieu  de  l'assistance  qu'il  luy  plaist  de  nous  donner  à 
nos   justes    desseins    pour    le    restablissement    de    la 


1.  Gazelle  du  S  mars  \<'A2,  n°  31.  De  Lyon,  2i  février  1(U2. 

Au  cours  (le  cette  campagne,  la  conjuration  de  Cinq-Mars  aj'ant  été 
découverte,  le  marquis  de  Cinq-Mars  et  de  Tiiou  lurent  arrêtés  et 
exécutés,  t^ariant  de  Cinq-Mars,  le  Roi  écrivit  à  CuéJjrianl  :  «  Je  dé- 
couvris qu'il  éloit  favorable  à  tous  ceux  qui  éloienten  ma  disgrâce  et 
contraire  à  ceux  qui  me  servoient  le  mieux:  qu'il  improuvoit  conti- 
nuellement ce  que  je  faisois  de  plus  utile  pour  mon  état...  »  (Le  La- 
rourelr). 

2.  Arcli.  Nat.,  Carton  K  !M)9,  n"  198.  Le  Roi  à  Condé  ;  Lvon,  28  fév. 
1642. 


KE.MPK.V    ET    r,!:;    BATON    l)K    M.\Hi;(  Il  \[.  L'f.I 

|);ii\  |)iil)li(|iie  et  \c  soiila^enienl    do  nos   siil)j(«l/.  '    »... 

Ja'.  comte  (le(iiMil)iiaiil  reiiil  peu  à  |)<  mi  dr  m  •inl>i(  Mise  s 
lettres  de  félicilalions.  «  Je  peux  hicn  \niis  dire,  lui 
cc'i-it  de  XoNcrs,  cjue  eelui-la  ii  esl  pas  mal  noiiIii  du 
ciel  <|iie  Dieu  couromie  de  si  <>;i-aiid<'s  Ix'îiiediclidiis  dès 
le  commeiicemeiil  de  son  généralal.  lU  ceilainemeni, 
Monsiem-,  il  n'y  a  peisoime  à  la  (loue  (pii  ne  vous  estime; 
le  j)lus  heureux  giMililliomme  de  ceux  (|ui  commandent 
l(3S  armées  du  ]»i»i,  d'aNoir  su  user  a\<'c  lant  de  ju^f- 
meiit  et  travanla*.^e  d<*  l'occasion  (pie  Dieu  nous  a  misiî 
en  main  -.  »  De  Xaihoiine,  le  IT)  mais,  LouisXIlI  écrit 
aussi  au  \aiii(pieui-  deKenipeii:  "Apiés  l'assistance  de 
Dieu, ce  glorieux  el  impoilanl  succès  est  tlù  à  vos  géné- 
reuses résolutions  et  à  \(»lie  grande  conduite;  ayant  si 
bien  su  prendre  \olre  leni|»s  et  vos  avantages,  que  vous 
ave/  absolument  détail  les  ennemis,  pris  leur  généial 
et  tous  les  principaux  officiers  de  leui-  aimée  [)rison- 
niers,  a\  ec  tant  de  drapeaux  el  de  coinettes,  (|ue  l'on 
ne  peut  obtenir  une  victoire  plu^  accomplie.  \'A  parce 
(pie  vous  mar([uez  que  la  plu])art  des  officiers  généraux 
de  mon  armée  et  des  chefs  et  officiers  des  tiou[)es  s'y 
sont  signalés,  je  désire  que  \ous  leur  témoigniez  (jue 
j'en  conserverai  le  souvenir  pour  les  en  reconnaître  en 
tout  ce  qui  s'offrira  |)our  leur   bien  et  avancement  -^  ». 

Les  succès  engagent  à  de  nouveaux  sacrifices.  En 
date  du  même  jour,  le  Roi  prévient  Guébriant  qu'on 
luienxoie  l'argent  de  deux  montres,  (ju'on  va  lever  des 
troupes  en  Alsace,  avec  l'aide  des  barons  d'Erlach  et 
d'Oysonville.  Le  régiment  de  feu  le  coh^nel  Mu  lier 
deviendra Ciuébriant,  et  \^'atI•onville  s'a[)pellera  Tracy  ; 
Jeune  llosen  sera  traité  en  vieux  régiment  ;  le  colonel 


1.  Arch.  Nat.,  Carton  K  1)99-197  et2(K).  Lyon,  23  tevrier  1042. 

2.  Bihl.  Nat.,  ."jdi)  Colbert,  V.  l(t8-!)9,  et"  Arch.  Rotrou.  De  Noyers  à 
Gu(!'l»rianl  ;  Lyon,  18  février  Ui42;  cité  par  Le  Laboureur;  [Jilil.  Nat., 
r>()()  Colbert,  V.  llC>-2r),  et  .\nli.  Rotrou;  cité  par  Le  Laboureur.  Riche- 
lieu à  Guébriant;  Nevers,  10  lévrier  1(142  ;  Bibl.  Nat.,  ."»on  Coll)ert,  V. 
108-9.">,  et  Arch.  lioliou  :  cité  par  Le  Lalwureur.  De  .NHyers  à  Guébriant; 
Nevers,  10  février  1042  ;  Bibl.  Nat.,  .ViO  Colbert,  \'.  114-2.-),  et  .\rch.  Ro- 
trou: Cliavigny  à  Guébriant  ;  Lyon,  24  février  U'>\'2. 

3.  Le  Roi  à  Guébriant  ;  Narbonne,  l."»  mars  1(>42;  cité  par  Le  Labou- 
reur. 
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Sclinutlberg  devient  généial-iuajor.  Messieurs  de  Flaii- 
courL,  de  Gruyères  etdeGeritz,  pour  leur  J)elle  eonduite, 
recevront  une  pension  de  2.000  livres  chacun  '. 

^'oulant  utiliser  sans  retard  Teffet  que  produit  la 
journée  de  Kenipen,  le  comte  d'Avaux  donne  l'ordre  à 
M.  de  Beauregard  de  faire  aux  tlucs  de  Brunswick  de 
u  bonnes  renionl lances...  contre  la  négociation  qu'ils 
conlinuent  amoureusement  avec  le  Roy  de  Hongrie» 
(l'Empereur  .  Buis,  de  Hambourg,  le  25  février  1642, 
il  donne  certains  avis  à  Guébriant  :  Ferdinand  va  ren- 
forcer llatzl'eld  de  G  régiments  de  l'armée  de  Piccolo- 
mini,  et  de  4,  de  celle  de  Franz-Albert  de  Lauenbourg; 
il  fait  instance  auprès  du  duc  Charles  pour  avoir  éga- 
lement le  concours  de  ses  troupes;  l'archevêque  de 
Cologne  réclame  énergiquement  un  secours.  En  somme, 
dit-il,  je  vois  qu'on  vous  prépare  des  «  affaires  de  tous 
côtés.  Je  ne  manque  pas  d'en  écrire  en  France...  Au 
reste,  ajoute-t-il  en  terminant,  vous  avés  plus  avancé  la 
paix  {[ue  ny  M.  Salvius  ny  moi  ».  La  Cour  de  Vienne 
se  montre  plus  accommodante  depuis  la  défaite  de  Lam- 
bov  ■-. 


11  était  de  toute  nécessité  de  mettre  en  lieu  sûr  les 
prisonniers  de  marque  dont  la  présence  à  l'armée  ne 
pouvait  être  qu'embarrassante.  Du  reste,  comme  ils 
l'avaient  fait  pour  .Jean  deWerth,  après  Bhinfelden  1638, 
les  Parisiens  réclamaient  Lamboy  comme  preuve  indé- 
niable de  la  victoire  de  Kempen.  Guébriant  enverra 
une  personne  de  confiance  aux  Etats  de  Hollande  et  à 
-M.  le  prince  d'Orangé,  auxquels  la  Cour  écrit  directe- 
ment pour  demander  un  «  bon  vaisseau  de  guerre  » 
devant  liansporter  les  prisonniers  en  France,  «  avec 
l'escorte  convenable  à  la  seure  conduite  d'un  depostde 
cette  conséquence  ».  11  verra  donc  avec  eux,  par  son 
intermédiaire,  à   quel   moment  les  envoyer,   et  quelle 

1.  Bibl  Nal.,  .'>00  Colbert,  V.  10!J-<J(>-67  et  Arcli.  lUjlrou.  Le  lîoià  Gué- 
briunl;  Narbunrie,  15  mars  1642;  cité  par  Le  Laboureur. 

2.  bibl.  Nat.,  .JOO  Colljerl,  V.  llS-21,  et  Arch.  Rotrou.  iJ'Avaux  à  Gué- 
briant ;  Hambourg,  2ô  lévrier  1642;  cité  par  Le  Laboureur. 
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Hcra  (<  la  l'oiiiic  de  ce  coiivoy  ».  (loi  iiilci'iiK'diaire 
s'adressera  loiil  dahord  à  .\1.  de  la  Thiiilerie  aliii  d'agir 
((.  par  liiy  et  par  ses  conseils  »,  et  pom-  rendre  à  (('t 
ambassadeur  «  ce  qui  lui  est  deu  •  ».  Lallaire  Iraina 
cependant  en  longueur,  et  le  5  mars,  le  comte  d<;  (^lia- 
\  igny  était  amené  à  traiter  encore  cette  question. 
«  Monsieur,  écrivait-il  à  (luébriant,  l'on  sera  icy  i)ien 
aise  d'y  voir  au  plus  tost  les  plus  belles  mar(|ues  de  la 
\  ictoire  (jue  nous  avés  obtenue  sur  les  ennemis  qui 
sont  le  général  Lamboy  et  tous  les  osHciers  qui  ont 
esté  pris  avec.  Le  Roy  envoyé  une  personne  espresse 
en  llollanile  pour  prendre  soing  de  la  seureté  tle  leur 
passage  par  les  tei'res  de  Messieurs  les  J']stats  ''.  » 

En  mai,  lien  n'est  encore  organisé,  (iliavigny  écrit 
alors  coup  sur  con[)  à  (ruébriant.  Le  2,  il  le  prévient 
(pTon  renvoie  en  Hollande  un  nomme  Daridol  porter 
les  ordres  du  lloi  à  M.  de  la  Tliuilerie,  «  asiin  qu'il 
adjuste  entièrement  ceste  asfaire  -^  ».  Et  le  4,  égale- 
ment de  Narbonne  :  c<  \'ous  pouvez,  ce  me  semble, 
lirer  parole  et  promesse  par  escrit  du  général  Lamboy 
et  autres  qu'ils  n'essayeront  en  façon  ([uelconque  de 
se  sauver  par  les  chemins,  quand  on  les  emmènera 
icy,  dans  le  pais  soit  des  ennemis,  soit  des  amis  ondes 
neutres...  En  tous  cas,  vous  donnerés  charge  de  leur 
conduite  à  des  personnes  (pii  debvront  donner  bon 
ordre  et  les  pertlre  sajis  tlilTicullés,  s'ils  essayent  de 
se  sauver  ^...  » 

Le  baron  de   Lamboy  tomba  dans  un  désespoir  pro- 

1.  Bibl.  Nat.,  âoo  Coll>orl,  V.  1U8-'j7,  ot  Arch.  Holrou.  De  Noyers  à 
(  iiiébrianl;  Saint-Piene-lo-.Moiislier,  Il  lévrier  1()42  :  cité  par  Le  La- 
itoureui-. 

•   -2.  Bil>l.  Nal.,   .■)(»!  C'.olbtMl,    \'.   114-27,  eL  Arch.    Rolrou.  CiiavijuMiy  à 
(iiiébriant;  Avignun,  '>  mars  1(542. 

C'est  le  sieur  Uaridol,  au  service  de  Cha\  igny.  Il  avertira  Guébriant 
(le  son  arrivée  à  I.a  Haye  et  »  verra  avec  iM.  de  la  Tliuilerie  à  prendre 
toutes  les  précautions  nécessaires  sur  le  sujet  avec  M.  le  Prince 
il'Orange  et  Messieurs  les  Kstats  >■. 

nibl.  Nat.,  :>00  Culberl,  \  .  lUll-6."),  et  Arch.  Holrou.  Le  Hoi  à  Guébriant  ; 
Lunel,  S  mars  U)42. 

:{.  liibi.  Nat.,  hW  Colberl,  V.  I14-:«,  et  Arch.  ilotrou.  Chavigriy  à  Out> 
briant  ;  Narbonne,  2  mai  l(i42. 

4.  Bibl.  Nat.,  ."^OO  Colbert,  V.lH-a.'i,  et  Arch.  Uotrou.  Chavigny  à  Gué- 
briant ;  Narboiinc,  4  liiai  l(i4'i. 
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fond  en  apprenant  ([u'il  irait  à  Paris,  et  Guébiiant  dut 
le  consolei"  de  son  mieux.  Le  caractère  d'un  chef,  lui 
disait-il,  se  reconnaît  dans  le  niallieur;  il  faut  être  au- 
dessus  de  la  mauvaise  fortune.  «  Je  vous  ai  fait  prison- 
niei"...  ;  il  pourra  se  faire  que  vous  ave/  un  jour  le 
même  avantage  sur  moi.  et  je  ne  croirai  pas  avoir  perdu 
riionnenr  avec  la  liberté,  si  je  me  défends  comme 
vous  l'avez  fait...  »  Mais  un  pareil  discours  ne  sut  con- 
vaincre le  général  des  Impériaux  ;  car  il  est  facile  de 
parler  ainsi  lorsqu'on  n'est  pas  sous  le  poids  des  événe- 
ments fâcheux.  Tous  les  détails  ayant  été  réglés,  non 
sans  peine  il  est  vrai,  entre  la  Couronne  et  les  Etals 
(lénéraux,  concernant  la  garantie  du  transfert  de  tels 
prisonniers  à  travers  les  Provinces-Unies  et  de  la  fron- 
tière jusqu'à  F^aris,  les  généraux  de  Lamboy,  de  iNIercy 
et  de  Lodron  ainsi  que  nombre  d'autres  captifs  par- 
tirent sous  bonne  escorte.  Le  13  juillet,  ils  abordèrent 
à  Dieppe  sur  deux  vaisseaux,  et  logèrent  au  château  de 
cette  place.  Cinquante  cavaliers,  commandés  par  ^I.  de 
Petilpuys,  les  menèrent  jusqu'à  Saint-Denis,  où  le  bruit 
de  leur  arrivée  avait  fait  alfluer  quantité  de  carrosses 
et  de  gens  de  toutes  les  conditions.  Ce  même  jour 
24  juillet,  après  avoir  déjeuné  à  Saint-Denis,  ils  tou- 
chèrent au  terme  de  leur  triste  voyage.  Le  donjon  de 
\  inceunes  s'ouvrit  devant  eux  ;  ils  allaient  y  trouver, 
dit  la  Gazette,  «  toute  l'honne^te  liberté  que  peut 
souffrir  la  seureté  de  leur  garde  '  ». 

Durant  leur  captivité  et  sur  leur  demande,  Anne 
d'Autriche  permit  aux  trois  généraux  de  s'occuper  de 
leur  rançon.  Elle  autorisa  même  le  baron  de  Mercy  à 
(juitter  N'incennes  sur  parole,  afin  d'aller  solliciter  la 
pitié  des  leurs,  mais  à  la  condition  expresse  d'ètr^ 
revenu  au  bout  d'un  mois  —  du  15  mai  au  15 juin  1643. 
Le  Uoi  abandonna  la  rançon  des  trois  généraux  au  maré- 
chal et  à  la  maréchale  de  Guébriant,  avec  faculté  d'en 
fixer  le  taux.  Les  prisonniers  offraient  de  se  racheter  par 
des  sommes  en  rapport  avec  la  charge  dont  ils  étaient 
pourvus  ;  on  s'en   remit   au  dire  d'arbitres  :  don  Fran- 

1.  Gazelle  extraordinaire  du  l'^'  août  lGi2,  n"  97,  Helalion, 
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cesco  d'Aluelda.  d'une  |>arl,  t't  le  baron  tle  l'I^sclielle, 
de  l'autre  '.  Laml)oy  fui  rondainné  à  |)ayer  2().()()()  écus, 
et  ses  deux  coiii[)a<i^iions  ciiseiuhle,  .J.OOO.  dallas  et 
François  de  Meicv,  niaiéclial  de  canip  j^tMiéial,  piiient 
en  mains  les  intérêts  de  .\lercy  et  tle  l^odrtjii.  l'un 
comme  frère,  el  l'autre  comme  l)eau-frère -.  Néanmoins 
les  pourparlers  liaiiiérenl  :  on  discuta  lonj^lemps  en- 
core, et  Lamboy  demeura  captif  deux  jinnt'cs. 


A  la  fin  di' janvier,  < '.oloune  ri  Ai\-la-<  dia[)elle  refu- 
sent toujours  d'ouvrir  leurs  portes.  Ivempen  tientencore. 
L'arclie\è((uc  de  Cologne  qui  avail  eu  rintentioîi  de  s'en- 


1.  Air.  Kir.,  France.  V.  S42-25»J-2.'J7. 

2.  Hisl.  du  maréchal  de  Guéhrianl,  par  J.  Le  Laiiolklii!  :  llisl.  des 
ffuerres  de  France,  par  It^  général  marquis  dk  la  Rozikkl  i^Arch.  Iiisl., 
Guerre,  manuscrili;  AIT.  Ktr.,  Autriche  correspondance,  V.  lt>-H03  : 
AIT.  Élr.,   Allcmaiîne  c<>rres|ioiKiance,  V.  2:i-lS. 

«  .Vuiourd'liui  12  avril  lf«4S,  le  Roi  étant  à  Saint-C.ermain-en-Laye, 
mettant  en  considération  les  recommaiidaMes  services  qui  lui  ont  été 
rendus  par  le  sieur  comte  de  (luéltriant,  maréchal  de  France,  el  lieu- 
tenant général  pour  Sa  Majesté  en  son  armée  d'Allemagne...  et  vou- 
lant reconnaître  le  mérite  dune  action  si  inqiortante  (victoire  de  Kem- 
lienl  et  si  glorieuse...  Sadile  .Majesté  lui  a  accordé  el  lait  don  et  à  la 
•  lame  sa  femme  des  sommes  (jui  |>roviendr6nt  des  rançons  des  dits 
sieurs  de  Landjoy,  de  Mercy  et  de  Lodroii,  pour  cire  employée»  en 
fomls  qui  appartiendra  en  [)ropre  au  s.urvivant  des  deux...  » 

.\tï.  Élr.,  Allemagne  corrcs|)()ndance,  V.  2:^-12;  Mémoire  pour  le  ma- 
réchal de  Guéhrianl,  avril  lfi4H. 

»  M.  de  Lamboy  ayant  promis  à  M.  le  maréchal  de  Guébriant  une 
somme  de  cent  cin(iuante  mille  livres,...  le  dit  sieur  maréchal  étant 
obligé  de  récompenser  de  sa  prise  les  officiers  de  son  régiment,  en 
celle  considération  et  pour  lui  dtmner  moyen  de  continuer  sesservices, 
il  supplie  très  humblement  Sa  Majesté  de  le  gratifier  des  domaines  de 
Jugon,  Dinan  et  Fougères,  valant  aimuellement  18.0<iU  à  2o. UUO  livres, 
revenant  bons  à  Sa  Majesté  par  la  succession  de  la  Heine  mère,  et 
d'autant  plus  que  ce  qu  il  a  de  bien  en  Bretagne  dépend  entiéremenl 
des  dites  terres,  lesquelles  étant  sur  le  point  délre  engagées  au  plus 
oITrant,  il  lui  serait  làclieux  de  relever  d'une  pcr>onne  particulière  qui 
s'en  pourrait  rendre  adjudicataire.  » 

Arch.  Rolrou.  Rotrou  à  Guéluiant  ;  20  juin  104:?,  \o\.  III-174. 

"  M.  de  Lamboy  commence  à  s'inqiatienter  de  sa  longue  prison,  el 
emploie  MM.  de  Rantzau  el  de  Roquelaure  pour  tra\  ailler  à  son  accom- 
modement. Le  premier  m'a  envoyé  quérir  ce  malin  pour  me  faire  voir 
une  lettre  que  mondil  sieur  île  Landjoy  lui  avait  écrite  el  par  laquelle 
il  lui  témoigne  que  le  baron  de  Mercy,  le  comte  de  Lodron  el  lui 
ptjurraient  se  résoudre  à  faire  une  demande  de  20.o(hi  écus  pour  leur 
rançon  à  don  Francesco  de  Mello,  si  madame  voulait  en  quelque  façon 
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fermer  dans  la  citadelle  d'Ehrenbreitstein,  reste  danft  le 
chef-lieu  de  son  électorat,  avec  llatzfeld,  dont  la  cavale- 
rie est  au  delà  du  Rhin  et  l'infanterie  à  Bonn  et  Ander- 
nach.  Impériaux  comme  Espagnols  emploient  tous  les 
moyens  d'arrêter  les  progrès  des  Français  victorieux. 
L'archiduc  Léopold  et  le  comte  Piccolomini  cherchent  à 
rétablir  les  armées  du  Rhin.  Dans  ce  but,  leurs  troupes 
ont  déjà  passé  l'Elbe  sur  le  pont  c]u'ilsont  construit  à 
Tangermunde.  Don  Francesco  de  Mello  et  le  comte  de 
Fontaine  sont  invités  às'avancerdans  les  provinces  rhé- 
nanes. Leduc  (  Iharlesest  prié  de  joindreaupliis  vite  l'en- 
semble de  ses  troupes  à  celles  du  général  de  Hatzfeld, 
mais  on  n'espère  pas  l'y  déterminer  i.  Ces  beaux  des- 
seins des  ennemis  aboutissent  cependant  à  peu  de  chose  : 
Mello,  qui  sest  mis  en  route  revient  en  arrière  pour 
sauver  le  général  Beck  que  le  comte  d'Harcourt  menace 
dans  ^  alencicnnes  ;  le  duc  (Jlharles,  avancé  jusqu'en 
Alsace,  doit  courir  jusqu'à  La  Motte  que  le  maréchal 
de  la  Mothe-Houdancourt  menace  d'enlever.  L'électeur 
de  Cologne  et  Hatzfeld  ne  peuvent  rien  seuls  contre 
Guébriant. 

A  la  remorque  de  la  fortune  «  pendant  qu'elle  axoit 
pour  luy  de  bons  niouvemens  »,  dit  h^  Mercure  fran- 
çais, (jiiébriant  résolut  de  s'emparer  de  Kemj)en,  Iroi- 
siènie  ville  de  l'Etat  de  Cologne  par  son  importance. 
Sur  ces  entrefaites,  il  apprit  que  les  Espagnols  se  ras- 
semblaient vers  Gueldreset  Venlo  pour  s'opposer  à  ses 
progrès.  11  alla  les  reconnaître  avec  LOOO  chevaux,  ne 
vit   rien,    et  laissa    une  garnison    dans  Wachtendonk. 


'approcher  do  la  raison.  Mais  par  le  discours  de  moiidil  sieur  de 
Rantzau.  j'ai  bien  connu  que  ceUe  somme  pourrait  monter  encore 
plus  haut,  et  pour  cela,  madame  n'est  pas  résolue  de  diminuer  beau- 
coup pour  le  regard  dudit  Lainboy  ^^euiement...  » 

A  ce  sujet  Lamboy  écrit  à  Mme  de  Guébriant,  le  22  juin  ]ti43  :  Arch. 
lîotrou,  \  .  111-140. 

Arcii.  Rotrou,  \.  1V^  La  maréchale  à  Hotrou  ;  Paris,  2.S  juillet  li'A'i. 
Ordre  de  traiter  la  rançon  de  Lamboy,  .Mercy  et  Lodron  pour 
()'J.60o  livres  d'une  part  ;  en  plus,  5.400  livres  promises  i)ar  Landjoy  au 
marécb.d:  en  plus  12. OW livres  promises  pur  Lamboy  à  Tracy. 

1.  Bibl.  Nat.,  50o  Colbert,  V.  118-21,  et  Arch.  RoLroVi.  D'Avau.x  à  Gué- 
briant: Hambourg,  2ô  février  l«i42;  llisl.  du  maréchal  de  Guéhrianl,  par 
J.  Le  Laboumeuk. 
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Lo  londeiiiain  30  janvier,  Eberstcin  et  I^oqne-Scrvièrei 
;ivec  louLes  les  Iroiipes  fiaiico-liessoises  et  U  canons,  le 
lejoigniient  tlevanL  Kenipen.  Celle  place  avait  de 
bonnes  murailles,  de  grosses  tours,  deux  l)ons  fossés 
|)leins  d'eau.  Derrière  de  semblables  défenses  l'on 
pouvait  tenir  terme  et  parler  haut.  Aussi  le  conite  (b' 
(li-onsbd(l  et  (iOO  hommes  (b'  la  garnison  n'fusèrenl-ils 
tout  aecommixb'menl  '.  L«'  iU  au  soir  s'ouvril  la  Iran- 
ehée  ;  durant  la  nuil.  r«)n  braqua  les  pièces  ;  (»n  lira  dès 
Tanlx'  el  jus(jn"a  midi  sans  résultai.  In  siège  en  règle 
s'imposa  donc.  (  iiiebrianl  envoya  quérir  b's  munilions 
(|iii  lui  man([uaitMil.  Le  relard  (jui  en  residia  cl  les 
pkiies  firent  Irainer  le  siège.  La  grosse  tour  et  b'  mou- 
lin à  vent  éi'roules,  la  conlrescar[)e  percée,  la  bieche 
ouveilc.  les  habilanls  demandèrenl  à  capituler.  Acculé 
dans  le  château,  (jroiisftdd  résista  encore  durant  trois 
jours,  puis  les  s(ddals  profilei-enl  de  ce  (|u'il  était 
l)lessé  pour  se  rendre  et  entrei-  immédialemenl  au  ser 
\  ice  des  alliés  -. 

(^)uelques  rencontres  avaient  eu  lieu,  iluranl  le  siègi', 
aux  alentours  de  Kempen  :  attaque  des  quartiers 
d'Eberstein  et  de  W'ittgenstein  ;  menace  d'incendie  de 
celui  de  Taupadell  par  4UU  cavaliers  de  Hat/.feld.  11  fallut 
aussi  écarter  ces  bandes  dangereuses  appelées  routiers 
|)ar  les  Français,  fribns,  et  schenapens  en  Allemagne, 
formées  de  paysans  voleurs  el  assassins,  ayant  leur 
retraite  dans  les  bois  3. 

En  février.  Français  el  Hessois  s'étendent  entre  Glad- 
bach,  Dalheim,  Orevenbruch,  Bergheim,  D.uren,  Zul- 
pich,  Nidegen,  Ejiskirchen  et  Munslei-l-^iffel.  Gué- 
brianl  s'établit  à  Xeuss  ;  Hosen  à  Duren  ;  Taupadell  à 
Zulpich  et  Munster-Eiffel.  Tout  l'évèché  de  Juliers  et 
le  bas  pavs  de  Cologne  sont  ainsi  occupés  par  les  al- 
liés. De  Neuss,  le  16  février,  Guébrianl  demandt'  au 
baron  d'Erlach  d'inquiéter  l'ennemi.  Lui-même,  tant 
qu'il   restera  à  Neuss,  enlèvera  villes  et  châteaux  ;   la 

1.  Mercure  français,  ]t)42. 

2.  50  par  50  ils  sont  alors  répartis  li.ins  leurs  brigades. 

3.  Liltéraleraent  :  $clthapp-hans,  voleilra  de  poulets.  D'où  le  mol  de 
chenapan. 
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saison  est  cepeiulaiil  coiilrahe  et  le  délx^rdeineiit  des 
eaux  est  tel  ([ii'à  moins  (rime  grande  résistance  de  la 
pari  dos  troupes  et  «  d'une  grande  pusillanimité  »  de 
lennemi,  on  avancera  difficilement;  llatzfeld  se  pré- 
pare à  marcher  siii*  lui;  Beck  ramasse  tout  ce  qu'il  peut 
dans  le  Luxembourg;  les  Espagnols  ont  déjà  constitué 
un  corps  pour  les  renforcer.  Ce  même  jour  16  février, 
Guébriant  fait  une  reconnaissance  avec  toute  sa  cavale- 
rie, qui  «  est,  je  vous  peux  assurer,  très  forte  d'hommes  et 
de  chevaux»,  écrit-il;  avec  de  l'argent  pour  acheter 
selles,  pistolets  et  bottes,  elle  deviendra  incomparable  en 
Europe.  L'infanterie  française  est  également  fort  belle 
depuis  les  recrues  qu'elle  vient  de  faire  ^. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  8  mars,  Guébriant  pré- 
vient de  Noyers  que  Hatzfeldest  au  delà  du  Rhin  depuis 
la  bataillé  de  Kempen,  ayant  des  ponts  à  Cologne  et  à 
Bonn,  attendant  des  secours  de  tous  côtés.  Si  des  ren- 
forts n'arrivent  de  France  et  de  Hollande,  il  peut  se 
trouver  embarrassé  pour  garder  des  places  qui  sont  de 
très  grande  importance  et  pour  tenir  campagne.  Il 
s'agit  de  conserver  sa  réputation  et  son  armée.  «  Je 
vous  puis  assurer  que, peut-être  de  la  guerre,  quand  elle 
durerait  encore  dix  ans  » ,  l'on  ne  remettrait  pas  les  choses 
au  point  où  elles  sont,  si  l'ennemi  reprend  l'avantage.  Les 
colonels  et  officiers  veulent  être  payés,  et  promettent, 
à  cette  condition,  de  mettre  l'infanterie  en  état  satisfai- 
sant. On  ne  peut  rien  sans  argent  ~. 

D'autre  part  la  nouvelle  arrivait  que  les  Suédois  al- 
laient pénétrer  dans  les  Etats  héréditaires  de  la  Maison 
d'Autriche.  Ils  passeront  l'Elbe,  entreront  en  Lusace, 
attaqueront  Glogau  pour  se  rendre  maîtres  de  l'Oder. 
Ils  mineront  ainsi  les  levées  que  fait  dans  toute  la 
Silésie  le  duc  Franz-Albert  de  Lauenbourg.  Enfin  Tors- 
tenson,  bien  que  très  malade,  à  l'air  de  vouloir  agir  tou- 
jours  oflensivement.    Le   général-major  de   Rosen  pa- 

1.  Der  General  Jlans  L.  von  Erluch  von  Caslelen,  par  le  docteur  AuG. 

VON   flONZENUACH. 

2.  AIT.  Étr.,  Allemagne  correspondance,  V.  10-4.5(1.  Guébriant  à  de 
Noyers  ;  Xeuss,  8  mars  1642  ;  Gonzenbach  :  Guébriant  à  Erlach;  Neuss, 
6  avril  1642. 
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laissait  en  mars  tlevant  Aix-la-(^ha|)ellt',  menarant  de 
tout  brûler  aux  alentours  si  la  conliibution  exigée 
était  refusée  sous  prétexte  de  neutralité  entre  la  ville 
et  les  Hollandais.  Aussi  le  colonel  (loldslein.  gouvcr- 
neui-  de  la  place,  envoyait-il  le  baron  de  Mérode  et  le 
littnieisler  Kreisheiin  à  Kosen  «mi  parlementaires  ', 

Aix-la-(]liapell('  possédait  uni;  garnison  de  2. .■)()(> 
liomuK's  et  de  solides  fortifications.  La  contribution 
n'ayaul  pas  été  payée,  Kosen  s'empara  des  chûteaux 
voisins,  W'illen  el  W'illielnislcin,  biùla  moulins  et  mé- 
tairies, rançonna,  ravagea  de  son  mieux-.  Le  Moi,  ayant 
eu  connaissance  de  procédés  aussi  barbaics,  dépêcha 
vers  Guébriant  :  il  metlia  un  frein  à  ces  inic[uités 
et  ania  soin,  au  moins,  de  faire  respecter  les  commu- 
nautés tant  (le  séculiers  (|ue  de  régulieis,  cliapiires, 
monastères  tiaiis  tous  les  pays  de  Cologne,  Juliers, 
Liège  et  autres  lieux;les  alliés  tievrontagir  deméme-^ 

Le  IG  avril,  le  comte  de  Guébriant  quitta  Neuss,  où 
cependant  il  lit  continuer  Torganisation  d"nn  grand 
magasin.  Il  rassembla  ses  lioupes  à  Ouren,  puis  avec 
;5.00U  hommes  de  pied,  3.000  chevaux  et  tout  son  ca- 
non, il  se  proposa  d'enlever  Lechenich,  Zons  et  d'autres 
localités,  les  plus  proches  de  Cologne,  afin  d'ùter  à 
l'ennemi  tout  moyen  de  subsister  dans  ces  parages.  La 
reconnaissance  de  Lechenich  faite,  le  général  Taupa- 
<lell  reçut  Tordre  d'aller  avec  1.500  chevaux,  le  bS, 
investir  cette  place  qui  possédait  un  château  d'une  cer- 
taine importance  ;  le  baron  Kipshoven  y  commandait 
700  fanlassins  et  '1  compagnies  de  cavalerie,  et  témoi- 
gnait vouloir  se  défendre  jusqu'à  l'arrivée  du  comte  de 
llatzfeld  '.    Bientôt  parut  Guébriant   avec    un   complé- 

1.  Atî.  Klr.,Alleina2:necorrpsi>ondance,  V.n;-45S.Extraildiinedépéclie 
(lu  comte  d'Avaux.  Hamlxjiirir,  '2\  mars  l<i42  :  AIT.  Élr.,  Allemagne  cor- 
respondance, V.  l(>-i59.  D'Avaux  à  Hichelieu  ;  Hambourg,  21  moi!?  VU2  ; 
.\(T.  Ktr.,  Allemagne  corresiiondance,  V.  1(ï-4i>4.  D'Avaux  à  Avaugour: 
Hambourg,  Kl  avril  H>42. 

';«:c//e  du  19  avril  1642,  n"  r,\,  DAix-la-Chapelle,  1'^  avril  1G42. 

2.  Gazelle  du  17  mai  l(i42,  n'^  Cl.   DAix-la-Chapelle.  2!)  avril  lt)42. 

:5.  Bibl.  NaL.ôOO  Colbert.  V.  ]n|(-7(»  el.Arcli.  Rotrou.  Le  Roi  à  (lué- 
1. riant  ;  29  avril  lt;42. 

4.  Gazelle  du  3  mai  1(J42,  n"  .î9.  De  Bonn,  21  avril  li>42;  Archives  Ro- 
trou, V.  11-17;^.  Ronue-Servière  à  Hotrou  ;  Neus.s,  i.5  avril  Hi42  ;  Gazette 


270  Llî    MARKCllAL    DF,    r.UKBRl  \NT 

ment  dô  troupes  —  5  l)rigades  diiifantoric,  .'i  esca- 
drons et  quelques  canons.  —  Il  fallut  repousser  deuK 
sorties  vigoureuses,  faire  des  redoutes  et  des  tran- 
chées, passer  deux  fossés,  percer  la  contrescarpe,  ou- 
vrir une  brèche.  Au  moment  de  l'assaut,  les  fascines 
jetées  dans  le  second  fossé  enfoncèrent  sous  le  poids 
des  assaillants;  quelques  hommes  périrent,  les  autres 
reculèrent.  On  dut  alors  exécuter  une  galerie  à 
l'épreuve  du  mousquet,  mais  que  le  canon  de  la  place 
détruisit,  puis  on  en  recommença  une  autre.  Les  assié- 
o-és  —  600  fantassins,  2  compagnies  de  cavalerie  et 
200  pavsans  armés  —  se  défendaient  bravement  au 
moven  de  grenades,  de  mousquets,  de  piques,  d'engins 
multiples ^  Cent  pas  de  murs  étaient  tombés  déjà  ;  seul 
un  fossé  plein  d'eau  restait  pouila  défense.  De  nuit,  le 
l*^'  mai,  après  avoir  brûlé  «  tout  ce  qui  restait  debout  en 
ville  »,  les  assiégés  s'enfermèrent  dans  le  château.  Gué- 
briant  fit  alors  exécuter  des  a[)proches,  battre  un  pan  de 
mur,  établir  un  logement  sous  les  flancs  du  donjon.  Un 
certainnombrede  jours  s'étaient  écoulés  lorsqu'arrivala 
nouvelle,  vague  encore,  de  secours  bavarois  qui  se  se- 
raient unis  au  général  de  Hatzfeld.  Comme  il  s'agissait 
de  prendre  un  donjon  entouré  d'un  fossé  de  cent  pieds 
au  moins  de  large,  Guébriaiit  jugea  qu'il  serait  prudent 
de  regagner  au  plus  vite  ses  quartiers,  estimant  qu'il 
pourrait,  avant  d'avoir  fait  tomber  le  château,  être 
coupé  du  reste  de  ses  troupes,  des  Hollandais  alors  à 
Rhinberg,  et  des  Bretons  impatiemment  attendus, 
qui  venaient  enfin  d'aborder  à  Rotterdam,  le  21  mai'. 
Mais,  sur  les  instances  de  quelques-uns,  il  accepta 
d'attendre    sur    place    la    confirmation    de   la  jonction 

du  17  mai  1042.  De  Lechenicli,  30  avril  ]<i42  ;  Gazelle  du  10  mai  l(il2. 
De  Dusseldorf,  27  avril  1642.  Un  boulet  brisa  la  canne  que  tenait  Tau- 
padell. 

1.  Der  gênerai  Hans  L.  von  Erlach  von  Caalelen,  par  le  docteur  von 
riON/.ENBACH.  Guébrianl  à  Erlach,  camp  de  Grevenliruck,   8  juin  Hi42. 

2.  Der  General  Hans  L.  von  Erlach  von  Castelen,  par  le  docteur  Auo. 
VON  GoNZENHACH.  (îuébriant  à  Erlach  ;  camp  de  Grevenbruch,  8  juin 
1642. 

Ne  voulant  rien  entreprendre  avant  d'être  en  force,  Wahl  etHat/.feld 
attendaient  2.000  hommes  de  Westphalie,  sous  le  général  deW  ehelen, 
3.000  hommes  duBas-Palatinat,y  comprises  les  troupes  du  dui- Charles. 
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(les  Bavarois  et  des  liiipériiiux.  Les  assié«(i'S  eoiili- 
luiaient  à  se  défentlre  a\  ec  une  extièiiie  lira\oure, 
creusaient  jusqu'à  5  conlre-niines,  faisaient  des  sorties, 
es[)érant  voir  arrivtM'  les  comtes  tie  Walil  etd».'  Ifat/feld, 
qui,  toujours  à  Colo<^n(î,  cliercliai(»nt  un  moyen  |)rati- 
(|ue  de  les  secourir.  Un  jour,  Iois(|u<'  les  assiégeants 
allaient  faire  sauter  une  mine,  |)ar\int  la  nouvelle,  cer- 
taine alors,  de  cette  jonciion  des  ennemis  aux  en\  irons d»* 
Cologne  ;  ils  devaient,  affirmait-on,  passer  le  Uhin,  le 
'.I  juin,  avec  18.000  hommes  |)(jur  tombei-  sur  les  quar- 
tiers des  confédérés.  Les  tours  et  les  foi'tilications  du 
(  liâteau  de  Lechenich  sautent  ;  le  feu  commence  à  dé- 
truire la  ville  ;  Français  et  llessoisse  retirent.  En  toute 
hâte  Ton  concentre  les  troupes  alliées  à  Kaster  sur 
ri^rft,  ahn  de  parer  aux  événements,  puis  on  va  camper 
à  Grevenbruch,  où  l'on  trouve  du  fourraiçe  et  des 
vivres  '. 

A  ce  siège  périrent  le  sieur  de  Flaucourt,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  (juébriant,  et  le  sieur  de  Ler- 
mor,  officier  supérieur  à  ce  même  corps,  tous  les  deux 
ofdciers  de  haut  mérite  et  de  grand  avenir.  Sur 
2.000  hommes  de  pied,  du  côté  de  l'attaque,  on  compta 
200  tués  ou  blessés.  Ainsi  avait  résisté  une  garnison 
de  500  fantassins,  L">0  cavaliers  et  iOO  paysans  armés-. 


C'est  alors  que  revint  à  l'armée  M.  de  Ceritz,  qui 
avait  été  dépêché  vers  le  Roi,  comme  nous  Lavons  dit, 
avec  les  drapeaux  gagnés  à  Kempen.  Il  rapportait  de  la 
Cour    des    lettres    patentes,    signées    à    Narbonne  le 

(î  réijimenls  impériaux  de  Fianconie  avec  le  général  de  Broy,  3.(Kmi 
liomines  que  léiecteur  et  la  ville  de  Cologne  s'étaient  engagés  à 
fournir. 

1.  Gazelle  du  24  juin  1(;42,  n"  77.  De  Cologne,  H  juin  1642  ;  llist.  du  ma- 
réchal de  Guébrianl,  par  J.  Le  Lauoliîeliî  ;  Ilisl.  delà  ijuerre  de  Trente 
ans,  par  E.  Charvériat;  Gazelle  du  21  juin  1()42.  De  Cologne.  10  juin 
lfi42. 

2.  Hial.  du  maréchal  de  Guébrianl.  par  .1.  Lk  I^AnornEiR  ;  Mercure 
français,  1642;  Ilist.  de  la  tjuerre  de  Trenle  ans.  par  E.  Charvériat: 
Jlisl.  du  règne  de  Louis  XIII.  par  M.  Le  Na^^sor  ;  Gazelle  du  24  mai  lti42, 
n"  69.  De  Cologne,  14  mai  lii42  :  Gazelle  du  Hl  mai  lt>42.  n°  72.  De  Co- 
logne, IS  mai  1642. 
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22  mars,  conférant  au  lienlenant  général  de  l'armée 
trAllemagiie  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Sans  at- 
tendre une  vacance  —  le  nombre  des  maréchaux  s'éle- 
vait alors  à  dix  —  Louis  XI II  accordait  à  Jean-Baptiste 
Budes  de  Guébriant  la  plus  haute  dignité  militaire, 
voulant,  saus  aucun  retard,  récompenser  d'éminents 
services  rendus  à  la  Couronne  de  France  '.  M.  de  Ge- 
ritz  était  également  porteur  de  nondjreuses  lettres 
i\e  félicitations  à  Fadresse  du  vainqueur  de  Lamboy. 
((  M.  le  comte  de  Guébriant,  lui  écrivait  le  Roi,  j'ai 
une  satisfaction  si  entière  des  services  importants 
et  considérables  que  jai  reçus  de  vous  depuis  plu- 
sieurs années  et  particulièrement  de  celui  que  vous 
m'avez  rendu  en  gagnant  la  bataille  de  Crevell...  que  je 
n'ai  pas  voulu  diflèrer  plus  longtemps  de  vous  en  recon- 
naître dignement-...  »  «  Je  ne  scaurois,  disait  Riche- 
lieu, vous  tesmoigner  la  joye  que  j'ay  de  ce  que  vostre 
mérite  et  l'estime  que  le  lîoy  fait  de  ceux  qui  vous  res- 
semblent vous  ont  mis  en  main  un  Baston  de  Mares- 
chal  de  France.  Si  j  y  ay  contribué  quelque  chose  ce 
n'a  esté  que  par  mes  vœux,  ces  deux  premiers  motifs 
estant  trop  puissans  pour  qu'autre  vous  peust  estre  né- 
cessaire. l:]n  tout  temps,  en  toutte  occasion  et  en  tous 
lieux  vous  cognoistrez  que  personne  ne  vous  estiuie  et 
ne  vous  aiïectionne  tant  que  moy,  qui  seray  à  jamais  en- 
tièrement à  vous-^...  »  Bien  que  s'en  défendant,  le 
cardinal  duc  avait  largement  contribué  à  l'élévation  de 
(luébriant.  C'est  Chaviguy  :  «  Je  vous  proteste,  Mon- 
sieur, que  j'av  receu  cet  honneur  qvu^  le  l»oy  vous  a  faict 


].  Arcli.  \al.  Regirstre  0'4-117;  cité  par  Le  Lal)Oureur. 

•2.  Bibl.  Nat.,  5(»u  Colbert.  V.  109-69,  et  Arch.  Rotrou.  Le  Roi  à  Gué- 
briant ;  Narbonne,  3o  mar^ï  1042. 

3.  Bibl.  Nat.,  ÔOO  Colbert.  V.  llG-29.  Richelieu  à  Guébriant  :  Nar- 
bonne, 2  avril  \CA2. 

Dans  Le  maréchal  de  Gassion,  le  capitaine  Henri  Ghoppin  cite 
page  118)  une  lettre  du  duc  de  Longueville  (Pari:?,  2()  mai  l(i4H).  dans 
laquelle  il  est  dit,  à  propos  du  maréchalat  :  »  Elle  Ja  Reine;  m'a  dit 
que  c'estoit  M.  de  Noyers  pour  fère  M.  de  la  Mothe,  sans  lefjuel  M.  de 
Guébriant  neust  pas  esté  fait.  »  La  Mothe-Houdancourt  el  Guébriant, 
ajoute  Ghoppin,  furent  les  deux  derniers  maréchaux  créés  pai- 
Louis  XIII.  Les  lettres  de  Sublet  de  Noyers  semblent  être  en  désac- 
cord avec  cette  parole  de  la  Reine. 
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comme  si  je  le  recevois  moy-mème.  et  ce  qui  a  redou- 
blé ma  joye  en  cette  occasion  est  de  voir  la  fac?on  avec 
laquelle  Monseigneur  vous  l'a  procur»'...  »  Il  doit  en 
être  obligé  à  Richelieu  et  le  remercier  en  conséquence, 
vu  que  Son  Eminence  le  considère  o  non  seulement 
comme  une  personne  capable  de  rendrez  de  grands  ser- 
vices à  Testât,  mais  de  qui  VA\c  espère  beaucoup  de 
recognoissance  et  d'asfection  pour  son  particulier'.  » 
Et  maintenant  de  Noyers  :  «  Il  y  a  longtemps  que  ros- 
tre mérite  vous  a  acquis  dans  l'esprit  de  Son  P^minonce 
toutte  l'estime  que  ceux  qui  courent  la  lice  de  l'hon- 
neur y  peuvent  désirer.  Et  je  scai  qu'Elle  avoit  plus 
d'impatience  de  vous  en  donner  des  preuves  c|ue  vous 
mesme.  Mais  enlin  voicy  les  ellects  des  espérances  que 
je  vous  donne  par  louttes  mes  lettres  depuis  un  an.  Le 
Uoy  vous  à  faict  Mareschal  de  France,  et  je  vous  en 
envoyé  les  provisions  par  M.  deritz,  qui  a  esté  bien 
ayse  d'estre  porteur  d'une  si  agréable  nouvelle.  »  lien 
prendra  le  titre  et  en  exercera  de  suite  les  fonctions. 
«  Que  ce  soit  pour  de  longues  années,  ajoutait  le  secré- 
taire d'Etat,  et  ce  vous  soit  un  moyen  efficace  pour 
acquérir  toujours  de  nouvelle  gloire  et  accroistre  la 
réputation  des  armes  du  lloy...  »  C'est  avec  une  sincère 
amitié,  basée  sur  les  actions  de  Guébriant,  qu'il  parle 
ainsi.  «  Pour  ce  coup  important,  »  «  avec  cjuelle  cha- 
leur »  Richelieu  ne  1  a-t-il  pas  servi  !  «  Je  l'ai  vu  agir  en 
ce  rencontre  comme  pour  un  fils;  souvenés  vous  en, 
je  vous  prie,  tant  que  vous  vivres,  et  aimés  un  tel  amy 
et  un  si  puissant  protecteur  -...  » 

Le  même  jour,  de  Noyers  écrivait,  de  Narbonne,  à 
la  maréchale  de  Guébriant:  «  l'^niin  vous  nous  trouvez 
gens  de  parole,  et  sans  y  penser  vous  serez  madame  la 
mareschalle  de  France,  puisque  le  Roy  en  envoyé  les 
provisions  à  M.  le  comte  de  Guébriant,  qui  certaine- 
ment les  a  bien  méritées  ;  aussi  puis-jevous  dire  en  vé- 
vilé  qu'on  luy  donne  de  bon  cœur,  et  que  jamais  Son 

1.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  114-31,  et  Arch.  Rotroii.  Cliovipny  à 
Guébriant  :  Narbonne,  3  avril  lfi42;  cité  par  Le  Laboureur. 

•-'.  Bibl.  Nat.,  ôoo  Colbert.  V.  108-103,  et  .\rch.  Rolrou.  De  Noyers;  à 
Guébriant  ;  Narbonne,  3  avril  1642:  cité  par  Le  Laboureur. 

is 
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Éminence  ne  demanda  chose  importante  au  Roy  avec 
plus  de  chaleur.  Vous  ne  luy  conseillères  pas,  je  m'as- 
sure, Madame,  d'ouhlier  jamaisuntel  bienfaicteur...  Ne 
permettez  pas,  s'il  vous  plaist,  (|ue  AI.  Gueritz  séjourne 
à  Paris;  donnez  lui  un  mot  de  lettre  et  le  chassez  aus- 
sitôt qu'il  aura  les  provisions  de  la  charge  scellées,  ce 
qui  ne  lardera  pas  un  moment,  car  le  Roy  trouveroit 
mauvais  ([u'il  y  fist  la  moindre  demeure,  de  peur  que 
?il.  de  Guébriant  receust  ceste  nouvelle  par  autre 
voye  ^..  » 

Que  de  félicitations  ne  pourrait-on  pas  encore  men- 
tionner ^  !  Finissons  par  celles  de  M.  de  la  Vrillière, 
secrétaire  d'Elat,  futur  grand  maitre  des  cérémonies^, 
et  de  M.  de  Thou,  qui  bientôt  paiera  de  sa  tète  l'amitié 
qu'il  portait  au  marquis  de  Cinq-Mars,  par  la  lettre,  enfin, 
tout  originale,  du  duc  de  Saint-Simon.  «  Dans  la  joye 
publique,  dit  le  premier,  que  vostre  promotion  à  la  charge 
de  mareschal  de  France  apporte  à  ceux  qui  ayment  le 
bien  de  l'Estat,  elle  en  donne  aussy  une  toutte  parti- 
culière à  ceux  qui,  comme  moy,  honorent  de  longue 
main  vostre  personne,  et  qui  voyent  vostre  vertu  et 
vos  services  récompensez...  ».  «  11  ne  vous  arrivera  ja- 
mais, écrit  de  Thou,  tant  de  bonheur  que  vous  en  méri- 
tez et  que  je  vous  en  souhaitte...  vous  assurant  que  de 
tous  ceux  qui  vous  tesmoigneront  y  prendre  part,  per- 
sonne ne  s'y  intéresse  plus  que  moy  '...  »  Du  fond  de 

1.  Bibl.  Nal.,  .500  Colbert.  V.  108-105.  De  Noyers  à  la  maréchale  de 
Guébriant  ;  Xarbonne,  3  avril  liii2. 

•2.  Voir:  Archives  Hôlrou.  V.  II  ;  Bibl.  Nat.,  ."«00  Colberl.  V.  113  el 
lltt;  Aff.  Etr.  Fiance,  vol.  812.  «  .le  vous  puis  assurer  que  personne 
ne  peut  participer  plus  que  je  fais  aux  honneurs  et  avantages  que 
monseigneur  le  maréchal  reçoit...  C'est  une  juste  récompense  à  ses 
mérites  que  le  bâton  de  maréchal  de  France,  et  aux  signalés  services 
qu'il  a  rendus  jusqu'à  celte  heure.  »  Arcii.  Botrou,  V.  11-184.  Boque- 
Servièreà  Botrou  ;  camp  de  Kaster,  2  juin  1012.) 

Roque-Servière  servait  sous  Guébriant. 

A  la  maréchale  qui  alla  le  remercier  à  Fontainebleau,  le  Roi  fit  un 
gracieux  accueil  ;  il  ne  tarit  pas  en  compliments  sur  le  maréchal. 
(Bibl.  Nat.,  .">00  Colbert.  V.  108-111.  De  Noyers  à  Guébriant  ;  F'ontaine- 
bleau,  (i  août  l(i42.j 

3.  Louis  Plielypeaux,  seigneur  de  la  Vrillière,  marié  à  Marie  Parti- 
celli,  lille  de  Michel  Parlicelli,  seigneur  d'Héinery  ;  mort  en  1()81  à 
8.^  ans. 

4.  Bil)l.  Nat..  500  Colbert.  V.  llii-155,  et  .^rch.  Bolrou.  La  Vrillière  à 
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sa  retraite  cl»'  lîlavf,  !<•  pnc  de  raiilciif  des  Mémoires, 
Siiinl-Siiiioii.  voulut  faire  chorus  avec  tant  d'autres  : 
«  Monsieur,  je  croy  (|ue  vous  ne  considéiere/.  pas,  pai- 
leur  date,  les  sentiments  de  joye  qu'on  vous  e.\i)riine  de 
la  reconuoissance  (|vu'  le  lîoy  vous  a  faicte  du  iu<Mite 
de  vos  services.  Autrement  les  tesmoigna«(es  que  celte 
lettre  vous  porte  des  miens  ne  seroient  pas  mis  en  la 
place  dont  les  rend  dignes  la  pui-elé  du  co-ur  d'où  il/, 
partent.  Le  souvenir  d».*  l'estime  paiticulicre  que  j'av 
tousjours  faicte  de  vous  et  la  considération  de  mon  es- 
loii;iiem('nt  du  monde  leur  obtiendra,  je  m'assure,  le 
r.iiii;-  (|ui  leur  est  deub,  et  vous  recevrez,  conlidcmment, 
comme  je  vous  supplie,  les  lidcllc^  |)i"oIeslations  (|ue  je 
vous  fais  (|ue,  comme  j'ay  toujours  leu  a\ec  plus  de  plai- 
sir que  personne  les  belles  ga/etles  (|ue  vous  nous 
avés  faictes,  J'apprens  aussy  avec  |)lus  de  salisfaclioii 
que  vous  estes  maieschal  de  l'iance.  (l'est  ce  que 
vous  croire/,  s'il  vous  plaist  '.  » 

Les  réponses  du  maréchal  de  Guébriant  à  toutes  ces 
lettres  se   font  remarcpier  pai-  une  excessive  modestie. 


Ilal/ield  et  les  Bavarois  ayant  franchi  le  lîhin  à  Co- 
logne, le  6  mai,  campèrent  à  Zons  et  se  contentèrent 
d'envoyer  des  reconnaissances.  Leurs  ellectifs  s'éle- 
vaient à  9.0UU  hommes:  ils  comptaient  en  outre  tirer 
5.000  hommes  environ  de  la  W'estphalie  et  de  l'électo- 
lat  de  Cologne,  et  conserxaieni  l'c^sjjérance  de  voir  les 
lrou|)es  de  (  Iharles  de  Lorraini'  s'unir  aux*  leurs  -.  En 
\ain  le  comte  de  W'alil  ])làmail-il  llatzfeld  de  ne  pas 
oser  alta(|uer  les  Français  avant  laii'ivée  d(^s  Bretons  et 
des  Hollandais  (|ui  tlexaient  les  rejoindre;  llal/feltl  né- 
gligeait cet  a\  is  judicieux,  comj)tant  toujours  sui-  don 
l'rancesco  de  Mello,  et  laissait  échapper  une  occasion 
favorable,    qui    n'allait   plus    se    retrouver.    Craignant 


(;ii('-l)iinnl  ;  NMrl)onne.  10  avril  1642;  P.iM.  Nal.,  ."00  C.olborl.  V.  116-247. 
Ht'  Thon  j'i  (ùiébiiant,  11  avril  1642. 

1.  Hilil.  Nal.,  ôou  Colbert.  \  .  llC-l'.i."..  Le  duc  de  Saint-Simon  à  Tmé- 
brianl  ;  Blaye,  !•")  avril  1642. 

2.  AIT.  Kir.,  Allemagne  corresp.  V.  16-50.^-rX)6.  De  Cologne,  juin  1642. 
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d'avoir  en  même  temps  sur  les  br^s  toutes  les  forces  de 
la  Maison  d'Autriche,  de  la  Bavière  et  de  l'archevêché 
de  Cologne,  Guébriant  employait  tous  les  moyens  de  se 
renforcer  au  plus  vite  '.  A  la  Hollande  il  réclamait 
d'urgence  3.000  hommes  promis  ~.  Les  Etats  n'étant 
pas  en  hostilités  avec  Ferdinand  111,  mais  avec  les  Es- 
pagnols seulement,  ne  pouvaient  régulièrement  parti- 
ciper à  la  guerre  faite  à  l'Empire  ;  aussi  imaginèrent-ils 
de  licencier  30  compagnies.  Cette  formalité  remplie, 
les  30  compagnies  aussitôt  reconstituées  s'unirent  aux 
alliés.  Le  maréchal  de  Guébriant  les  répartit  dans  les 
places,  tirant  de  celles-ci  les  garnisons  françaises,  dont 
il  était  autrement  sur,  afin  de  concentrer  le  plus  de 
monde  possible  à  Grevenbruch,  oii,  dès  son  arrivée,  le 
3  juin,  il  fit  travailler  à  la  fortification  d'un  large 
camp  ^. 

Depuis  longtemps  déjà  le  stathouder  faisait  instance 
auprès  du  Roi  pour  obtenir  que  l'armée  d'Allemagne  se 


1.  Gazelle  du  12  juillet  1642.  De  Cologne,  P' juillet  1642. 

Don  Francesco  de  Mello  de  Braganza,  ronite  d'Assumar,  puis  mar- 
quis de  Tor  de  Laguna,  descendait  d'Alphonse,  premier  duc  de  Bra- 
gance  (1442),  fils  naturel  de  .Jean  !"■,  roi  de  Portugal.  Pauvre,  ambi- 
tieux, il  servit  Philippe  IV,  roi  d  Espagne,  et  s'acquitta  honorablement 
de  missions  difficiles  à  Vienne,  à  Gênes,  à  Ratisbonne,  en  Sicile.  Le 
duc  d'Aumale  dit  de  lui  :  «  Trapu,  cheveux  toulTus,  visage  noir,  d'as- 
pect très  méridional.  Intelligent,  adroit,  énergique,  diplomate  con- 
sommé, administrateur  habile,  il  n'avait  ni  expérience  de  la  guerre  ni 
connaissances  professionnelles  (juand  il  reçut,  avec  le  titre  de  gou- 
verneur des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne,  le  grade  de  capitaine  général 
et  le  commandement  d'une  armée  ».  Mais  lorsque  Mello  entra  en  cam- 
pagne en  1012,  il  avait  sous  lui  «  un  vieux  guerrier  de  cinquante  ans 
de  service  »,  Fontaine,  et  le  général  Beck,  <■  d'un  caractère  bouillant, 
animé  par  la  haine  du  nom  français  ».  En  1642,  Mello  n'avait  que 
39  ans  Hisl.  des  Princes  de  Condé,  t.  IV-29). 

L'archevêque  électeur  de  Cologne,  Ferdinand  de  Bavière,  était 
frère  de  l'électeur  Maximilien. 

2.  AIT.  Etr..  Allemagne  corresp.  V.  16-464.  Avaux  àAvaugour:  Ham- 
bourg, 16  avrd  1642.  Bibl.  Nat..  500  Colbert.  'V.  114-29.  V.havigny  à 
Guébriant  ;  Narbonne,  22  mars  1642.  «  Nous  n'oublions  aucun  office 
auprès  de  M.  le  prince  d'Orange,  dit-il,  afin  qu'il  vous  donne  les  trois 
mil  hommes  qu'on  luy  a  demandés  il  y  a  longtemps.  J'espère  que  ces 
secours  vous  arrivant,  vous  vous  en  servirez  aussi  advantageusement 
qu'il  se  pourra  pour  le  bien  des  afi'aires  publiques  et  pour  la  réputa- 
tion du  Roy.  » 

3.  Der  General  flans  L.  von  Erlarh  von  Caslelen,  par  D"^  Alo.  von  Gon- 
ZEXRACH.  Guébriant  à  Erlach  ;  camp  de  (jrevenbruch,  8  juin  1642. 
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joignit  à  la  sienne,  dans  le  cas  où  Ton  pourrait  agir 
ensemble.  «  (le  sera  donc  à  vous  de  v(jus  y  conduire 
selon  votre  prudence,  écrivait  ("dia\igny  au  maréchal, 
observant  de  quel  costé  vous  pourrez,  agii-  plus  avanta- 
geusement, et  ce  ([ue  les  allaiies  (rAllemagne  vous 
permettront  de  faiie  |)our  contenter-  le  dit  sieui-  l'rince 
quand  il  désireiM  cette  jonction.  »  Mais  (iuébriant  dc.'vra 
obliger  le  statlioudei-  a  lui  rendre  pareil  service  au  be- 
soin :  «  Il  sera  mal  aisé  qu'il  s'en  excuse  cpiand  vous 
Taures  assisté  une  fois  avec  l'armée  de  Sa  Majesté  K  »  A 
la  même  date,  30  mai.  le  Koi  donnait  le  même  ordre  à 
Guébriant.  «  Mais  il  i'aut.  disait-il,  (|ue  ce  soit  de  telle 
manière  et  conjoncture  (|ue  mes  affaires  et  celles  de 
mes  alliés  n'en  soient  aucunement  relardées  en  Alle- 
magne, et  que  ma  dite  armée  ne  soit  point  engagée 
dans  les  desseins  des  Pays-Bas.  »  (^uece  soit  «  pour  un 
prompt  effect  »  et  si  les  affaires  d'Allemagne  ne  ra[)pel- 
lent  pas  ailleurs  -. 

Apprenant  que  les  ennemis  dirigeaient  sur  (iué- 
bi'iant  leurs  troupes  de  Flandre  et  d'Allemagne,  de 
Narbonne,le  13  juin,  le  lloi  prévenait  le  maréchal  d'être 
sur  ses  gardes  et  de  s'entendre  avecle  prince  d'Orange. 
Il  se  concertera  donc  rapidement  avec  M.  de  la  Thui- 
lerie,  ambassadeui' à  La  Haye  3,  Ordre  était  également 
donné  à  Sublet  de  Noyers  d'avoir  à  prendre  un  soin 
particulier  de  l'armée  d'Allemagne.  A  ce  sujet,  le 
secrétaire  d'Etat  à  la  guerre  écrivait  à  (iuébriant  : 
«  Maintenant  que  les  tempestes  qui  menaçoient  l'Estat 
et  les  particuliers  de  ruine  sont  dissipées  et  que  le 
serein  revenu  nous  donne  moyens  de  voir  nos  affaires 
plus  directement,  je  reprends  d'autant  |)lus  gayement 
le  train  de  nos  correspondances...  Il  faut  maintenant 
pourvoir  de  si  b<:)nne  sorte  à  vos  alVaires  que  nous 
n'ayons  pas  à  demander  tous  les  jours  des  miracles  pour 


1.  Bibl.  Nat.,   ÔOO   Colberl.  V.    1H-S7,   et   Arcli.    linlioii.  Cîuivigny  à 
Gm^briant  ;  Béziers.  .30  mai  1»U2. 

2.  Bibl.  Xat.,  5(»(i  CoUiert.  V.  109-72,  et  Arcb.  Rotioii.  I.e  Roi  à  (Iué- 
briant ;  Perpignan.  30  mai  1G42;  cité  par  Le  Lajjuureur. 

•^.  Bibl.  Xat.,  50'J  Colberl.  \'.  101I-7H,  et  Arcb.  Rotrou.  Le  Roi  à  Cué- 
briâot  ;  Narbonne,  13  juin  1642. 
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vous  niaiuteiiir  '...  »  C'était  reconiiaitre  les  terribles 
(liflicultés  au  milieu  desquelles  se  débattait  continuel- 
lement le  maréchal. 

Le  15  juin,  le  gouverneur  de  Maestricht  faisait  savoir 
que  don  Francesco  de  Mello,  gouverneur  des  l*avs- 
Has  espagnols,  à  la  tète  de  14.000  hommes,  était  passé 
à  Dietz,  et  ([u'il  tournait  en  diligence  vei-s  la  Meuse  à 
la  rencontre  du  comte  de  Fontaine  '-.  Quatre  jours  plus 
tard  arrivaient  trois  autres  courriers,  de  Maestricht 
encore,  annonçant,  pour  le  lendemain  20  juin  et  «  sans 
faute  »,  ra|)parition  de  Mello  sur  la  Meuse,  et  la  mar- 
che à  bref  délai  des  Impériaux,  des  lîavarois  et  des 
Espagnols  sur  Grevenbruch.  Dans  une  si  grave  cir- 
constance, le  maréchal  conserva  toute  sa  présence 
d'esprit.  Avant  de  reculer  devant  des  forces  supé- 
rieures, il  expédia  son  bagage  à  l'rdingen,  et  se  con- 
tenta d"\  ftiire  préparer  le  camp,  en  vue  d'un  départ 
subit.  Lorsque  Mello  ne  fut  plus  qu'à  uiie  journée  de 
l'armée,  il  donna  le  signal  de  la  retraite,  durant  la- 
quelle, toujours  à  l'arrière-garde  avec  sa  cavalerie,  il 
contint  les  ennemis.  Le  20  juin  dans  la  soirée,  il  entrait 
dans  Lrdingen  ;  le  surlendemain,  le  prince  d'Orange, 
qui  avait  passé  le  llhin  à  Wesel,  à  la  tète  de  toutes  ses 
troupes,  s'arrêtait  entre  Pdiinberg  et  Orsoy  pourl'épau- 

1.  Bibl.  Xat.,  500  Colbert.  V.  108-109.  De  Novers  à  Guébriant  ;  Roanne, 
IC)  juillet  1642. 

2.  AfT.  Etr.,  Allemagne  corresp.  V.  1(!-ô0.ô-.j06.  Xonrelleti  d'Allemagne, 
juin  1«42. 

Paul-Bernard  Fontaine  «  genlillàtre  lorrain  ».  fils  d'un  maître  d'hô- 
tel du  duc  de  Lorraine,  entré  jeune  au  service  de  lAutriciie,  rendit  de 
grands  services,  el.  dès  ](J2ii,  fut  titré  comte  par  Ferdinand  II.  l,a 
même  année,  il  acquit  d'Henri  Gouflier,  marquis  de  Bonnivet.  la  terre 
de  Fougerolles  en  Franche-<Jomté.  Protégé  par  la  duchesse  Margue- 
rite, il  épousa  .\nne  de  Raigecourt.  dune  ancienne  famille  lorraine. 
A  la  mort  du  cardinal  Infant,  il  devint  l'un  des  gouverneurs  de  Flandre. 
En  lt;42,  Fonlainc  avait  environ  r)Oans  de  service  et  le  grade  de  maré- 
chal de  cam[».  Gelait  un  homme  au  coup  dœil  sûr,  de  sang-froid  et 
d'expérience  Hisl.  des  Prinres  de  Cnndé.  par  le  duc  d'AuMALE,  t.  IV', 
2Sj.  ,<  Remarquons,  dit  M.  le  duc  d'Aumale,  que  presque  tous  les 
recueils  biograplii(jues  confondent  ce  soldat  de  fortune,  tué  à  Rocroy, 
avec  Pedro  Enriquez  de  Acevedo,  comte  de  Fuentès,  petit-neveu  du 
grand  duc  d'Albe,  né  vers  1526,  longtemps  capitaine  général  des 
armées  espagnoles,  vainqueur  à  Doullens  en  1595,  et  n)ort  en  IGIO  à 
à  Milan...  » 
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Icr  '.  Les  tleux  armées  seinlilèient  ne  |)lus  lornier 
([u'un  seul  et  même  corps  ;  leurs  eamps,  étal)lis  ù 
faible  distance,  étaient  solitlement  reliés.  Ce  même 
jour,  2U  juin,  parvenait  é<^alciu(Mit  à  l  idiiij^en  le  rcn- 
lortde  Irance,  atteiulu  tle|)uis  si  longtemps -.  Les  vents 
contraires  l'avaient  fait  aborder  au-dessous  d'I'^merich; 
ses  bagages  provisoirement  laissés  dans  les  bateaux, 
il  s'était  rapidement  [)orté  sur  W'esel  alin  d'y  l'raneliir 
le  Uhin  ''.  «  Lnlin,  s'écrie  Ciuébriant  dans  une  lettre  à 
de  Noyers,  les  IJretons  sont  arrivés  en  bon  état  et  en 
nombre...  J'espère  (ju'ils  rendront  de  bons  services 
au  Koi,  et  que  par  ainsi  vous  ne  regretterez  pas  les 
soins  qu'il  vous  a  plu  prendre  pour  les  envoyer  jus- 
qu'ici^... »  Mais  pres([ue  aussitôt  après,  le2.jjuin,  il 
constate  de  mauvais  symptômes,  et  prévient  de  Noyers 
de  «  la  passion  (|u  ils  ont  à  s'en  retourner  '  ».  Puis,  le 
22  juillet,  et  toujours  au  même  secrétaire  d'Etat  :  «  Il 
ne  me  reste  qu'à  vous  parler  de  nos  Bretons,  qui  font  ce 

\.  Gazelle  du  5  juillet  H',\-2.  De  (lolo^Mie,  24  juin  H)I2.  Gonzcnbacli  ; 
GuébrianI  ù  Eriach  ;  camp  d'Urtliiigcn    s  juillet  1(U2. 

'2.  Dès  le  2S  janvier,  le  Hoi  annonce  à  (iuébiianl  qu'une  levée  de 
i.ouo  liretons  sera  dirigée,  avec  2  autres  régiments  d'inl'anlerie  vers 
l 'Allemagne.  Il  a  déjà  donné  l'ordre  ù  .M.  Le  Comte,  commis  de  Suiilel 
de  Noyers,  de  les  l'aire  conduire  à  Rolierdam,  et,  de  là,  par  le  Rliin,  à 
W'esel.  (Bibl.  Nal.,  TjUO  Colbert.  \.  10".m;2,  et  Arcli.  Hotrou.  Le  Hoi  a 
(juébriant,  23  janvier  l(i42. 

■<  L'on  n'espargne  ny  peine  ny  argent,  et...  il  n'y  a  soldat  qui  ne 
revienne  à  Sa  Majesté  à  plus  de  vingt  escus,  tant  il  convient  faire  de 
frais  avant  qu'on  leur  puisse  faire  prendre  terre  en  Hollande  ;  mais 
la  desjjcnce  est  peu  considérable,  i)ourveu  ([ue  l'eflect  s'en  ensuive...  » 
(Hibl.  Nat.,  500  Colbert.  \  .  ms-l,  et  Arcb.  Hotrou.  De  .Noyers  à  Gué- 
briant  ;  Narbonne,  20  mars  1()42;  cité  par  Le  Laboureur.) 

Le  (i  août,  de  Noyers  souhaite  à  Guébriant  «  l'autorité  et  les  moyens 
de  maintenir  dans  le  service  un  corj>s  qui  y  a  esté  conduict  avec  tant 
de  seings  et  de  peine  et  de  despence,  n'y  ayant  aucun  s<ddat  qui  ne 
couste  à  la  province  et  au  Hoy  plus  de  cent  livres.  »  (Bibl.  Nal.,  ôou 
Colbert.  V.  lOS-11,  et  Arcli.  lîotrou.  De  Noyers  à  Guébriant;  Fontai- 
nebleau, a  août  1612;  cité  i>ar  Le  Laboureur.) 

Les  bretons  étaient  conduits  par  M.  de  Cargret,  parent  ilu  maréchal, 
gentilhomme  breton,  maréchal  de  canqj  dans  l'armée  d'Allemagne,  li 
avait  dû  laisser  des  malades  en  Ilollanile,  et  sur  4.000  hommes  partis 
de  France,  il  n'en  amenait  que  H.fîOO  à  destination. 

■i.  Gazelle  du  24  juin  lii42,  n"  77.  De  Cologne,  3  juin  1<!42. 

4., AIT.  Ftr.,  Allemagne  corresp.  V.  l'.-é'.t.").  Guébriant  à  de  Noyers; 
camp  d'Urdingen,  23  juin  1642. 

î>.  AIT.  Etr.,  AU.  corresp.  \  .  l(;-497.  GuébrianI  à  de  Noyers  ;  Urdin- 
gcn,  2r>  juin  l(i42. 
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qu'ils  peuvent  pour  s'enfuir,  et  bien  qu'assez  stupidés, 
n'ont  pas  laissé  de  trouver  déjà  cette  malice  de  se 
rendre  aux  ennemis  et  chercher  par  ce  moyen  le  retour 
à  leurs  pays.  Gomme  j'estime  qu'il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur remède  pour  empêcher  ce  désordre  que  d'en  faire 
pendre,  je  m'en  sers  et  espère  d'en  venir  à  bout  avec 
le  temps'.  » 

Au  lieu  de  troupes  aguerries,  ce  renfort  n'était  mal- 
heureusement composé  que  de  nouvelles  levées  «  de 
pauvres  misérables  païsans  ramassez  de  tous  endroits 
et  sans  aucun  chois,  que  le  seul  juot  de  guerre  épou- 
vantoit  et  qu'il  avoit  fallu  comme  vener  dans  les  fo- 
rests  et  les  mener  enchaînez  aux  vaisseaux  destinez 
pour  les  transporter  »,  écrira  le  maréchal  désappointé. 
La  Bretagne  avait  fait  la  dépense  de  leur  voyage  «  avec 
autant  d'affection  que  de  fidélité  ».  Sa  qualité  de  Bre- 
ton donnera-t-elle  à  Guébriant  un  peu  de  prestige  sur 
de  telles  recrues  ?  Parviendra-t-il  à  les  discipliner  ?  11 
tâcha  tout  d'abord  d'éveiller  une  ardeur  de  race,  la- 
tente peut-être  dans  ces  natures  grossières;  il  les  reçut 
avec  bonté,  fit  donner  à  chacun  un  habit  de  couleur 
uniforme,  gris,  pour  «  leur  mettre  le  cœur  au  ventre», 
disait-il  familièrement,  et  «  faire  mieux  remarquer 
leurs  belles  actions  ».  Mais  ce  fut  peine  perdue.  Les 
Bretons  se  débandèrent  presque  tous  en  l'espace  de 
deux  mois.  Fugitifs,  courant  isolément  ou  par  petits 
groupes,  ils  se  firent  traquer  et  assommer  par  les  ha- 
bitants et  les  ennemis;  quelques-uns  parvinrent,  après 
des  souffrances  inouïes,  à  regagner  leur  pays  natal,  et 
s'y  virent  recherchés,  arrêtés,  punis  '.  L'armée  fut 
ainsi  réduite,  et  son  état  devint  pire  encore,  faute  de 
paiements  3. 


1.  Afl'.  EU'.,  Allemagne  corresp.,  V.  10-524.  Guébriant  à  de  Noyers; 
22  juillet  1642. 

2.  Arch.  Rotrou.  V.  II-r,>4.  (iuébriaiit  à  de  Noyers  ;  camp  d'Urdingen, 
29  juillet  1642. 

"  Par  vos  incomparables  soins,  nous  avons  eu  un  fort  beau  et  bon 
secours  de  Français.  Le  voisinage  de  l'arMiée  de  Hollande  nous  le 
diminue  un  peu,  et  la  malice  des  soldats  (jui,  par  l'assistance  et  passe- 
ports d'Espagnols,  cherchent  le  retour  en  leur  pays...  » 

3.  Jlisl.  du  maréchal  de  Guébriant,  par  Lk  Laboureur. 
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Le  27  juin,  le  |jriiice  d'Orange  vint  de  lihinherg 
à  Urdingen  |)Our  visiter  Guébriant,  qui  l'accueillit 
avec  de  grands  honneurs.  I/armée  française  se  tenait 
en  bataille,  —  8.000  chevaux  en  30  escadrons,  7.000 
fantassins  foiinant  11  brigades  d'inl'anlerie. —  ]>e  tlelilé 
eut  lieu,  escadron  par  escadron,  brigade  par  brigade, 
devant  le  prince,  qui  marqua  la  plus  grande  admiration 
pour  de  si  belles  Iroupi^s  '.  Tant  (jue  les  espagnols 
seront  au  delà  de  la  Meuse  sans  faire  entrevoir  leurs 
desseins,  Guébriant  ne  peut  déloger  ;  d'autre  part,  le 
prince  d'Orange  ne  saurait  aNaucer  plus  loin  sans 
entrer  dans  le  pays  de  l'électeur  de  Cologne;  or  il  n'est 
pas  en  guerre  avec  l'Empii-e  :  tous  deux  espèrent  que 
le  comte  d'Harcourt  attirera  a  lui  une  partie  des  Es- 
j)agnols.  Un  long  mois  se  passe  dans  une  attente 
inutile  ~.  Le  Stathouder  a  permis  l'usage  d'un  pont 
qui  donne  à  Guébriant  la  facilité  d'assurer  ses  four- 
rages ;  aussi  les  Français  attendent-ils  à  Urdingen 
«  tant  pour  maintenir  la  réputation  des  armes  du  Uoy 
que  pour  estre  d'autant  mieux  à  commodité  d'avoir 
l'ieil  à  toutes  les  places  conquises  »,  écrira  le  maré- 
chal. Il  a  pu  les  ravitailler  sans  être  troublé  par  l'en- 
nemi ;  mais  il  est  toujours  à  redouter  que  le  comte  de 
Fontaine  ne  se  joigne  aux  Impériaux  pour  agir  subite- 
ment ;  le  prince  d'Orange  estime  (|u'il  est  à  propos  de 
rester  dans  les  postes  actuels  jusqu'à  ce  que  les  grains 
soient  mûrs  ^'. 

Constatant  le  bon  ordre  qui  règne  parmi  ses  adver- 
saires, et  l'appui  que  ne  ménage  pas  le  Stathouder,  don 
Francesco  de  Mello,  ne  voulant  pas  risquer  la  vieille 
milice  des  Pays-Bas,   retourne  enlin  dans  les  Etats  es- 


1.  Ilist.  du  maréchal  de  Guébriant,  par  J.  Le  Laboureur;  Der  General 
Ilans  L.  von  Hrlach,  parle  D''  Arc.  \  on  Gonzencach;  AfT.  Elr.,  France. 
V.  843-107.  Chavigiiy  à  (Richelieu);  La  Charité,  l'U  juillet  1(;42.  <-  M.  le 
prince  d'Orange  et  .M.  le  maréchal  de  (juébriant  se  sont  vus  et  se  sont 
séparés  très  satisfaits  de  part  et  d'autre.  » 

2.  .\IT.  Etr.,  Allemagne  corresp.  \'.  l<;-.")i:5.  duéltriant  à  de  Noyers  ; 
camp  d'I  rdingen,  1"  juillet  1642. 

;{.  AIT.  Etr.,  Allemagne  corresp.  V.  It;-."»!;».  Guéhriaid  à  de  Noyer.-  ; 
camp  d'L'rdingen.  I^juillet  lo42.  ChilTrée  ;  \Û'.  Klr...\llemagne  cctriesp. 
V.  10-518.  DéchiP're  de  la  même  lettre. 
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pagiioJs,  laissant  en  arrière  le  comte  de  Fontaine  pour 
soutenir  le  moral  de  l'archevêque  de  Cologne  K  Orange, 
Eberïitein  et  Guébriant  tiennent  conseil  ;  ils  ne  reste- 
ront pas  plus  longtemps  dans  rinaction  et  s'approche- 
ront de  l'ennemi.  Mais  avant  d'exécuter  ce  plan,  le  ma- 
réchal réunit  ses  officiers,  pour  connaître  leur  senti- 
ment, une  belle  marche  jiouvant  déterminer  une  action 
capitale.  Chez  tous,  c'est  «  une  bonne  louable  résolution, 
dit-il,  sur  laquelle  j'estime  qu'il  y  a  lieu  de  s'assurer 
pour  une  grande  action  ».  Aussi  partira-t-il  dès  le  len- 
demain, 7  août,  sur  les  4  heures  du  matin  ~.  Quelques 
jours  plus  tard,  le  comte  de  Chavigny  écrira  :  «  M.  le 
maréchal  de  Guébriant  me  mande  qu'on  ne  peut  pas 
agir  plus  fiancliement  et  avec  plus  d'affection  pour 
servir  le.  lloy  que  M.  le  prince  d'Orange  a  fait  avec 
luy,  et  M.  de  la  Thuilerie  confirme  la  mesme  chose  '■'.  » 
A  la  Cour  on  ne  crut,  pas  à  la  préparation  d'une  action 
bien  sérieuse.  Fontaine  ayant  des  eflectifs  inférieurs  à 
ceux  de  ses  adversaires  ;  il  restera,  disait  Chavigny, 
dans  le  poste  qu'il  occupe  avec  ses  10.000  hommes''. 
Bien  qu'en  pays  ennemi,  bien  qu'environnée  de 
forces  respectables  la  menaçant  continuellement,  l'ar- 
mée royale  était  néanmoins  en  grande  sécurité  à  Urdin- 
gen  :  la  circonvallation  de  son  camp  atteignait  cinq 
mètres  de  hauteur  ;  plusieurs  forts  s'élevaient  çà  et  là. 
La  nuit,  gardes  et  sentinelles  veillaient  dans  tous  les 
ouvrages  et  môme  à  grande  distance  sur  les  collines 
des  alentours  -K    • 


1.  A  la  fin  de  juillet,  les  Impériaux  et  les  Bavarois  étaient  encore  à 
Zons,  et  les  Kspairnols,  avec  Fontaine,  sur  la  Meuse. 

2.  AIT.  Elr.,  .\llemagne  corresp.   V.  Iti-ôSl.  Guébriant  à  de  Xoyeis  ; 
canij)  dUidingen,  6  août  1642. 

8.  Aff.  Elr.,  France.  V.  848-277.  Chavigny  à...  ;  Chantilly,  2(5  août  1642. 
4.  AIT.  Elr.,  France.  ^'.  843-179.  Chavignv  à  de  Noyers;  Paris,  9  août 
lfi42. 
ô.  Gazelle  du  9  août  1(;42,  n"  102.  De  Cologne,  27  Juillet  1642. 


cil AIM'Ilii:  X 
LES  1)i;i<mi:m.s  M(»is  me   1642 


I..I  Cmir  croit  r.iiiiiéo  (l'Allcinai^iic  pourvue  du  néct's?jaire.  —  Com- 
iiieut  faire  des  levées  dans  les  réf,Moiis  (ju'occupi!  l'ariiiée  ? —  Les 
trouppri  î^e  plait;nent.  —  Jean  de  WerUi  échangé  contre  le  maréchal 
llorn.  —  Discussions  avec  le  prince  d'Oransje  sur  les  ([uartiers  h 
prendre.  —  ('iuél)riant  franciiil  le  IJhin.  —  Vicloire  de  Torslenson  à 
llrcilenfeld.  —  Allaipie  et  prise  de  Leipzig  par  les  Suédois.  —  Gué- 
lirianl  et  Torslenson.  —  Les  l"'ran»;ais  se  séparent  des  Suédois  par 
iiidrc  du  Uoi.  —  Projet  de  renfoncement  de  l'aiméo.  —  Mauvaise 
humeur  des  ducs  de  15runs\viclv  contre  (juébriant.  —  Mort  du  car- 
dinal de  liic.helieu,  —  Le  (-ardinal  .Mazarin  au  pouvoir.  — Notice  sur 
Mazarin.  —  Ciuébrrant  se  porte  en   Franconie. 

Les  blés  élaiciil  ciiliii  miirs;  le  maréchal,  {(ui  jiis- 
(|ii'al()i'S  avait  nourri  s(;s  lioupos  à  l'aide  de  c-on\  ois  lires 
de  llhinl)ero-,  leva  sou  cauip  (rCrdingen  le  7  aoiH  ;  le 
comte  de  Slirou,  avec  l.OOO  chevaux,  couvril  la  marche 
du  côle  des  Espagnols,  })ar  ordie  du  prince  d'Orange. 
()a  aiii\a  le  même  jour,  vers  midi,  à  IloUun.  Va\  Irois 
jours  (iu('l)riant  s'y  iortilia  :  di.\-se[)t  i)aslioiis,  des  re- 
tranchements, tie  fortes  palissades  défendirent  son 
camp.  On  trouvera  facilement  sui-  j)iace  du  blé  et  du 
fourrage  pour  quelque  temj)s,  puis  on  s'éloignera.  Mais 
rennemi.  plus  audacieux  (piOn  ne  le  supposait,  un  jour 
tomba  sur  les  fourrageurs  avec  3.000  ciievaux.  L'escorte 
de  500  cavaliers  ne  pouvant  résister,  il  fit  de  nombreux 
prisonniers  et  enleva  les  approvisionnemeuls.  Le 
comte  de  Guébriant  courut  à  ses  trousses  et  par^  inl  à 
i-eparer  une  partie  du  maP. 

1.  Chantilly.  Archives  Condé.  A.  C.  O  \'ll-is|.  Guébriant  à  de  Noyers; 
camp  d'IIoltun,  1")  août  1(»42. 
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A  la  Cour  on  croyait  l'armée  d'Allemagne  enfin  pour- 
vue au  delà  du  nécessaire;  on  songeait  même  à  lui 
laisser  totalement  la  charge  de  sa  subsistance,  vu  «  les 
butins  dont  toute  la  terre  parloit  ».  De  Fontainebleau 
le  t)  août,  de  Noyers  en  écrivait  au  maréchal,  et  rece- 
vait pour  réponse.  d'Holtun,  le  29  du  môme  mois  : 
u  Plût  à  Dieu,  Monsieur,  que  j'eusse  assez  de  crédit  et 
d'industrie  pour  commencer  par  l'exécution  du  com- 
mandement que  vous  me  faites  qui  est  de  soulager  les 
finances  du  Roy,  et  de  considérer  mieux  les  intérêts 
de  la  Patrie  que  ceux  des  personnes  étrangères  qui 
ont  jouy  et  possédé  cet  liyver  des  quartiers  où  elles  ont 
naoé  dans  la  richesse  et  fait  des  butins  dont  toute  la 
terre  parle...  »  Et  après  avoir  relaté  succinctement  ce 
qu'a  fait  l'armée  depuis  le  17  janvier,  date  de  la  bataille 
de  Kempen  :  «  J'ajoute  à  tout  cela,  Monsieur,  ce  que  je 
vous  ay  par  cy-devant  écrit,  que,  de  toutes  contribu- 
tions dans  le  pays  de  Juliers  et  de  Cologne,  il  ne  s'est 
pas  levé  deux  mille  risdales  :  que,  dans  un  mois,  que 
nous  avons  été  delà  le  llhin  à  attendre  le  pont,  les  plus 
riches  ont  eu  bon  loisir  de  se  retirer  avec  leurs  ri- 
chesses au  Rhin  ou  à  la  Meuse,  et  qu'ainsi  le  vray  et 
seul  profit  des  quartiers  a  consisté  en  bled,  vaches  et 
chevaux,  dont  l'armée  a  été  nourrie  et  la  cavalerie  re- 
montée au  grand  avantage  du  Roy.  Que  si  le  peuple  de 
France  pàtit  et  gémit  quand  on  luy  demande  de  grandes 
sommes  nécessaires  pour  l'entretien  de  cette  armée, 
on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  comparaison  entre  ce 
mal  et  celuy  qu'il  soutïriroit,  si  celles  des  ennemis 
étaient  fortifiées  d'elle,  et  si  on  avoit  à  les  soutenir  en 
France  ;  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'empê- 
cher qu'en  payant  ce  que  l'on  a  promis  à  cette  armée.  » 
D'I'rdingen,  Guébriant  avait  déjà  parlé  dans  le  même 
sens  à  Chavigny,  le  22  juillet  i. 

Les  lettres  se  croisaient  entre  le  camp  d'Holtun  et  de 
Noyers.  Pour  faire  prendre  patience  à  Guébriant,  le 
secrétaire  d'État  prescrivait  à  M.  de  Tracy  le  paiement 


1.  Arch.  l\olrou  ;  catalogue  Monison,  l.  11-211  ;  llial.  du  inurédiul  de 
Guébriant.,  par  J.  Le  Labolbeur. 
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(l'une  montre.  «  Nous  continuerons  à  travailler  à  vos 
l'onds,  disait-il  au  maréchal,  et  à  oster  tout  sujet  l«*gi- 
time  à  MM.  vos  Allemands  de  se  plaindre  de  leur  trai- 
tement. »  Kn  voyant  le  [xmmI  se  dresser  toujouis  crois- 
sant devant  lui,  le  maiéchal  tlevenait  de  plus  en  plus 
pressant.  Sa  femme  et  M.  de  lîotrou  étaient  charj^és  de 
le  tenir  strictement  au  courant  de  leurs  tlemarches 
auprès  des  pouvoirs  publics.  «  Soyez  soigneux,  disait- 
il  à  son  lidèle  secrétaire,  de  me  mander  toutes  nou- 
velK's  et  ne  perde/  point  d'ordinaire...  ({ue  vous  ne 
m'écriviez'.  » 

Auti'ement  graves  sont  les  décisions  à  prendre  au 
point  de  vue  militaire  j)r()|)iemeiit  dit.  (iuébrianf  prc- 
\  ient  de  Xoyers  (|ue,  ne  pouvant  plus  tenir  à  lloltun, 
il  songe  à  camper  j)rès  de  Duren.  Mais  il  ne  pourra  y 
rester  non  plus  sans  beaucoup  de  dommage  si  le  prince 
d'Orange  ne  l'assiste,  et  si,  du  coté  de  la  Fiance,  sur 
la  frontière  de  Picardie  principalement,  on  ne  retient 
absolument  les  I]sj)agnols.  Il  est  en  conjonction  avec 
les  llessois  et  la  saison  s'avance  ;  il  pourrait  en  venir 
à  une  action  capitale  et  avoir  un  succès  contre  les  Im- 
périaux et  les  Bavarois,  s'ils  ne  se  dérobaient  conti- 
nuellement, témoignant  ne  vouloir  combattre.  Deux 
solutions  se  présentent  :  descendre  le  llhin,  le  passer  à 
W'esel,  entrer  dans  l'I^mpire,  oucamper  provisoirement 
à  Duren  pour  chercher  ses  quartiers  entre  la  Hure  et  la 
Meuse,  ainsi  que  dans  le  pays  de  Liège.  Car  en  deçà  et 
près  du  Rhin  il  n'y  a  plus  de  vivres  que  pour  quinze 
jours.  Si  les  Espagnols  réussissent  à  se  mettre  avec  les 
Impériaux  et  peut-être  avec  les  Liégeois,  le  maréchal 
ne  pouira  se  maintenir  seul  contre  tous,  et  se  verra 
forcé  de  marchei-  par  le  Luxembourg  à  la  Moselle  pour, 
de  là,  retrouver  le  Rhin  à  Strasbourg  et  prendre  ses 
quartiers  dans  le  Wurteniberg  et  la  Souabe.   Il  attend 


1.  Bibl.  Nat.,  r)00  Colbort.  V.  108-117,  et  Arch.  Uotrou.  De  Noyers  à 
Guébriant  ;  Verborie.  2!»  août  1(>42  :  Arch.  Holrou.  \.  II-21(i.  Guébrianf 
à  Rotrou  :  cnnip  litloltun,  9  septembre  1642:  Bibl.  Nat.,  ."(00  Colbert. 
V.  108-115,  et  .\roh.  liotrou.  De  Novers  à  Guébriant;  Cbantillv,  2(ianrit 
lti42. 
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donc  les  ordres  du  Roi  '.  Six  joins  après  il  écrit  de  nou- 
veau, insistant  sur  les  mêmes  points  "~. 

La   réponse    de   Sublet   de   Noyers  ne    mancjue   pas 
d'être  extrêmement  intéressante  : 


«  Monsieur, 

«  La  meilleure  et  plus  effective  response  que  je  puisse 
faire  à  la  vostre  du  9''  de  ce  mois  est  que  M.  le  prince 
d'Orange  nous  assure,  par  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté, 
qu'il  ne  laissera  |)as  le  comte  de  Fontaine  en  repos  et 
qu'il  lempescliera  bien  de  vous  tomber  sur  les  bras. 

«  Que  nostre  armée  occupera.  Dieu  aydant,  bien 
rudement  la  principale  armée  d'Espagne. 

«  Et  que.  Dieu  aydant,  le  fondz  de  vostre  monstre 
vous  sera  fourny  plustost  que  vous  ne  l'espérés,  si  l'on 
nous  tient  parole. 

<(  Pour  ce  qui  est  des  postes  que  vous  devés  occuper, 
vous  debvés  estre  assuré  que  l'on  approuvera  par  deçà 
le  choix  que  vous  en  ferés  comme  estant  bien  plus 
capable  d'en  faire  le  choix,  estant  sur  les  lieux,  que 
nous  de  le  vous  prescrire  en  estant  esloignez  comme 
nous  sommes.  L'on  laisse  donc  cela  à  vostre  prudence 
et  aux  advis  que  vous  aurés  de  la  force  des  ennemis 
qui  seront  es  lieux  que  vous  prétendrés  occuper. 

«  11  me  reste  à  vous  demander  l'éclaircissement  d'une 
proposition  qui  nous  a  esté  faite  par  M.  de  la  Tuillerie 
qui  est  que,  dans  le  besoin  que  l'on  juge  que  vous  deb- 
vés avoir  d'Infanterie,  l'on  estime  qu'il  s'en  pourroit 
lever  par  delà  plus  dilligemment  et  à  moindre  frais  que 
si  l'on  vous  en  envoyait  de  deçà;  mais  M.  de  la  Tuille- 
rie ne  s'explique  point  et  ne  dict  ny  de  quelle  nation 
l'on  pourroit  faire  lesdites  levées,  ny  pour  quel  prix, 
ny  eu  quel   temps  il  faudroit  envoyer  l'argent.  J'atten- 

1.  Arcli.  Rolrou.  V.  11-214.  (UH'hiinnt  à  de  Noyers;  camp  (rKoltun, 
3  septembre  1042. 

2.  .\IT.  Elr.,  Allemagne  corresp.  V.  l(J-.jvJ9,  et  Arcli.  Hoirou.  Guébrianl 
à  (de  Noyers)  ;  camp  d'IIoUun,  9  septembre  1042.  Celte  lettre  se  ter- 
mine en  cbifTres,  avec  post-scriptum  disant  de  mettre  en  chifTres  tout 
ce  qui  est  de  conséquence,  les  lettres  risquant  d'être  saisies  en  route. 
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dray  donc  de  vous.  Monsieur,  une  ample  instruction 
sur  ce  sujet,  et,  après  vous  avoir  dict  en  deux  mots  ce 
(jue  la  (iazette  vous  expli([uera  |)lus  au  louf^,  que  le  Hov 
est  maître  de  Perpif^nan.  et  ((ue  M.  le  (Irand  et  M.  tie 
Thou  ont  eu  la  teste  couppée  à  Lyon,  je  prieray  Dieu 
(|u'il  continue  ses  bénédictions  sur  la  France  et  qu'il 
me  donne  autant  de  moyen  (pu-  j'aydc  volonté  devons 
faire  connoistrc  combien  je  suis  v('Milablement...  '  » 

De  Bourbon-Lancy,  Richelieu  cciivait  à  Chavignv 
(|u'il  était  à  propos  de  fortifier  autant  cpie  possible  l'ar- 
mée de  (juébriant  en  infanterie  et  qu'il  valait  beaucoup 
mieux  la  lever  dans  ses  quartiers  ((iie  de  l'envoyer  de 
l>aiice  ;  la  dépense  serait  moindic.  cl  les  soldats  tien- 
draient mieux-.  Au  Roi,  le  cardinal  tluc  parlait  dans  le 
même  sens-^.  De  Paris,  le  27  septembre.  j)aitail  mit' 
dé|)èche  du  comte  de  Cliavigny.  11  sait  dans  (lucl  état 
se  trouve  l'armée  d'Allemagne,  et  ne  man([ue  pas  d';ioii- 
auprès  (lu  lîoi  et  de  liicliclicu  pour  lui  f;iii'e  accorder 
«  toutes  les  assistances  »  dont  elle  a  ])esoiii.  «  (^)uoy  que. 
dit-il  à  Guébriant,  la  seule  considération  du  service  de 
Sa  Majesté  m'y  obligeast  assés,  néantmoins.  Monsieur, 
la  vostre  est  si  puissante  sur  moy  (ju'elle  sei'oil  seule 
capable  de  me  faire  faire  touttes  «.lioses  pour  vostre 
service.  Et  c'est  elle  principallement  qui  m'a  obligé  de 
parler  en  ce  rencontre,  scacliant  combien  vous  avés  de 
l)assion  pour  le  bien  des  asfa'res  et  pour  le  service  de 
Son  l'^minence.  «Il  est  malaisé  de  lui  prescrire  de  loin  ce 
qu'il  doit  exécuter  ;  lui-même  j)rendra  le  meilleur  parti, 
et  lèvera  des  troupes  tlans  la  légion  qu'il  occupe  '. 

Le  5  octobre,  de  Noyers  écrivait  au  maréchal  de  lui 
dire  au  plus  tôt  «  où,  (|uand,  comment  et  comljien  »  il 


1.  15il)l.  \;it..  r.OO  Colbcrt.  V.  108-11!»,  el  Arrli.  Ilulidii.  D.'  Noyers  à 
(iiiêhriani  ;  Livry,  près  Lens,  lî»  se|>loiiil)ro  lf.42. 

2.  AlV.  Elr.,  France.  V,  814-48-4!».  IMil).  dans  Letires  el  Insir.  diploma- 
U'Iiies...  du  cardinal  de  Richelieu  (orit{inal  de  la  main  de  (Wieiré,  secré- 
taire de  [iichelieu  .  Richelieu  à  Cliavigny  ;  lîourljon-Laney.  22  sep- 
tembre 1(;42. 

3.  Leltres  el  Inslruc.  diplomaliijucs.  lîiclielieii  an  lîoi  :  liuurhon-Laney, 
26  septembre  lt>42. 

4.  Bibl.  Naf.,   50U  Colbert.  \'.    114-1."),  et    Arcii.  lîotrou.    Cliavigny    à 
t<t  Guébriant  :  27  septembre  lii42. 


288  LE    MARECHAL    DE    GlEBRIANT 

espérait  pouvoir  se  procurer  des  troupes  et  à  quel  prtx. 
Il  ajoutait  diverses  nouvelles  :  Torstenston  poursuit  vi- 
goureusement Piccolomini  ;  Perpignan  et  Salées  sont 
pris  ;  «  nostre  armée  détient  et  détiendra  l'armée  de 
Don  Francesco  de  Melos  jusques  à  ce  que  la  première 
elle  entre  en  quartier  d'hyver...  »  :  le  cardinal  duc  est 
j)arti  le  2  octobre  de  Bourbon-Lancy  par  eau,  se  ren- 
dant à  Fontainebleau,  où  le  Roi  va  l'attendre.  «  Dieu 
sçait  la  joye  (jue  Ion  aura  de  voir  cesser  Fesloigne- 
ment  dun  si  bon  maistre  d'avec  un  si  bon  servi- 
teur'... » 

Tout  le  monde  se  plaignait  à  Farmée  :  Rosen  me- 
naçait de  servir  ailleurs  s'il  n'était  payé  de  ses  étals  de 
général-major;  Oehm  jalousait  Taupadell,  qui  avait 
reçu  du  Roi  une  assez  forte  pension;  Taupadell  voulait 
être  soldé  depuis  la  date  de  son  brevet  de  lieutenant 
général  ;  le  duc  de  Wurtemberg  réclamait  aussi,  mais 
])lus  courtoisement.  Néanmoins,  de  part  et  d'autre,  le 
temps  s'écoulait  en  une  infinité  de  petits  exploits.  Un 
des  plus  ardents  et  des  plus  redoutables  adversaires, 
était  ce  Jean  de  Werth,  jusqu'alors  captif  à  \'incennes, 
récemment  arrivé  au  camp  de  Zons.  11  harcelait  sans 
cesse,  comme  s'il  voulait  prendre  une  revanche  de  son 
repos  forcé  dans  une  prison,  tendait  des  embuscades, 
et  faisait  déjà  sincèrement  regretter  la  fatale  idée  qu'on 
avait  eue  de  l'échanger  contre  le  maréchal  Horn,  pri- 
sonnier des  Impériaux,  et  dont  Fépée  rouillée  allait 
définitivement  rester  au  fourreau,  sans  plus  jamais  ser- 
vir à  la  cause  commune. 

Pendant  fort  longtemps  l'on  avait  discuté  les  condi- 
tions de  cet  échange  qui  devait  être  si  préjudiciable  dans 
la  suite.  Le  23  mars  1642  sur  les  deux  heures  de  l'après- 
midi,  Werth  était  enfin  conduit  de  Brisach  à  Endingen 
par  le  lieutenant-colonel  de  Rosen  et  lOO  chevaux.  Le 
lendemain  l'échange  eut  lieu,  sur  le  pont  d'Endingen, 
avec  llorn,  amené  sous  pareille  escorte,  commandée 
par  le    lieutenant-colonel    de    Neuneck.    D'Endingen, 


1.  Bibl.  Nat.,  .ôOO  Colbert.  V.  lOS-121.  et  Arrh.  Holiou.  De  Noyers  à 
Guébnant  ;  Valence,  5  octobre  1642. 
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Jean  de  Weilli,  entouré  de  nombreux  cavaliers  alle- 
Jiiands,se  rendait  à  Odenhouig,  tandis  que  le  manklial 
Horn  venait  à  Brisach,  où  le  général  d'Erlacli  faisait 
tirer  deux  salves  d'aitillerie  en  son  honneur.  Comme 
il  avait  toujours  été  magniliquement  traité,  l«;  maré- 
chal, en  ((uillaiif  le  lieu  de  sa  captivité,  avait  donné  au 
lieutenant-colonel,  à  la  suiveillance  du(|uel  il  était  con- 
fié, une  chaîne  en  or  de  i^iaiid  |)rix,  et  des  présents  à 
tous  les  soldats  qui  le  gardaient.  Le  général  de  W'erth 
non  moins  bien  soigné  en  Fiance,  n'avait  fait  aucun 
i)résent  à  son  départ,  llorn  se  rendit  à  Henfeld  et  s'y 
reposa  17)  jouis  avant  d'aller  remercier  le  Hoi  de  sa 
délivrance.  Dans  ce  voyage,  tout  de  civilité,  le  baron 
d'Erlach  le  lit  accompagner  par  le  sieur  Sarrazin,  ca- 
pitaine au  régijuent  d'Oysonville,  en  gaiMiison  à  Bri- 
sach, et  dont  lui-même  s'était  fait  suivre  lors  de  ses 
trois  voyages  à  la  Cour.  Le  Boi  était  encore  dans  le 
Boussillon.  Le  3  mai  au  soir,  le  maréchal  arrive  à  Nar- 
bonne,  voit  Richelieu  le  lendemain  dimanche,  et  couche 
à  Leucate,  où  l'attend  le  fils  du  comte  de  Brulon  avec 
un  carrosse  pour  le  mener  auprès  du  monar{|ue.  Reçu 
fort  gracieusement  j)ar  Louis  XI 11  à  Perpignan,  le 
mardi,  il  soupe  et  loge  chez  le  maréchal  de  la  Meille- 
raie  ;  puis,  dès  le  jour  suivant,  letourne  en  car- 
rosse à  Narbonne,  et,  de  là,  gagne  Paris.  Le  10  juin, 
le  duc  de  Longueville  lui  donne  «  splendidement  à 
disner  en  son  hostel  v,  dit  la  Gazette,  et  le  Roi  lui  otl're 
une  «  fort  bonne  espée  »,  dont  la  garde  et  le  fourreau 
sont  incrustés  de  diamants*. 

11  était  bien  temps,  à  la  fin  de  septembre,  de  pen- 
ser à  la  saison  d'hiver;  la  Cour  laissait  toute  liberté 
d'action  au  maréchal  de  (xuébriant.  Les  (juartiers  ne 
pouvaient  être  conservés  aux  pays  de  Cologne  et  de  Ju- 
liers.  Nous  avons  vu  que  deux  plans  s'ofî'raient  :  fran- 
chir le  Pjhin  à  AN'esel  et   pénétrer   dans   1  Empire,   ou 

1.  Gazelle  du  11»  avril  lt!i2,  w  .".1.  De  Brisach,  27  mars  1(342  ;  AIT.  Etr., 
Allemagne  corresp.  V.  16-4(i2.  Erlach  à  (".liavigny  :  Brisach,  U  avril 
1C42  ;  Aft.  Elr.,  France.  V.  «42-204.  De  Narbonnel  2  mai  l(i42  ;  (jazelle 
du  14  juin  1642,  n'  78.  De  Paris,  14  juin  l<i42, 

la 
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marcher  vers  la  Moselle.  Consulté  par  ^1.  de  la  Thuile- 
rie,  le  prince  d'Orange  préférait  la  deuxième  solution  ; 
on  garnirait  au  préalable  les  places  conquises,  puis  on 
logerait  sous  Maastricht,  et  les  fourrages  pourraient 
être  tires  du  Limbourg,  de  Jnliers  et  du  Hrabant'. 

Ciuébriant  jugeait,  au  contraire,  qu'il  serait  préférable 
de  rentrer  en  Allemagne.  On  lui  représenta  qu'il  n'avait 
aucune  place  capable  de  le  soutenir,  ni  de  passages  sur 
le  Mein,  où  l'armée  de  Bavière  pourrait  le  devancer; 
que  ce  serait  marcher  au  hasard.  Mais  à  tout  cela  il 
répondit  qu'entre  deux  maux  il  fallait  éviter  le  pire,  et 
se  montra  confiant  dans  le  succès  de  ses  mouvements, 
pourvu  qu'on  agit  de  concert  avec  les  Suédois,  alors 
victorieux,  et  qui  tiendraient  une  partie  des  ennemis 
en  haleine.  Les  Hessois.  du  reste,  abandonneraient  la 
cause  si  l'on  ne  retournait  pas  en  Allemagne;  avec  leur 
assistance  les  Français  prendraient  leurs  quartiers  sur 
le  Xeckar,  et,  de  là,  resteraient  en  communication  avec 
les  villes  que  le  Roi  garde  et  avec  la  France  môme. 
Pour  aller  prendre  des  quartiers  sur  la  Moselle,  on 
aurait,  dans  la  traversée  d'un  pays  montagneux  et 
boisé,  des  difficultés  créées  par  la  présence  de  l'en- 
nemi ou  de  paysans  armés.  Quant  à  l'idée  du  stathou- 
der  de  s'établir  à  Maëstricht,  il  est  probable  que  les 
Liégeois,  soutenus  par  les  Impériaux,  les  Espagnols 
et  les  Bavarois,  couperaient  la  route  du  Luxembourg 
et  s'étendraient  jusqu'au  Khin.  Lexécution  de  ce  plan 
laisserait  donc  en  danger  les  villes  conquises  par  les 
alliés   dans   l'archevêché    de  Cologne. 

Le  inaréchal  de  Guébriant  quitta  Holtun  le  27  sep- 
tembre; en  passant  à  proximité  des  ennemis,  il  tira 
2  volées  de  canon  —  c'était  un  défi  —  mais  ils  ne 
bougèrent  pas  de  leur  camp  de  Zons,  et  même  rappe- 
lèrent leurs  couleurs  pour  éviter  d'engager  une  action. 


1.  «  Passer  le  lihin  à  ^Vesel,  cela  sonnera  bien  h.iult  et  fera  de 
grande  réputation  aux  Impériaux,  lesquels  vous  pouri'ont  suivre  et 
arriver  audit  Wescl  avec  moins  de  temps  quil  ne  vous  en  laudra  pour 
y  aller.  »  O  serait,  en  outre,  abandonner  les  places  (|ue  lélecleur  do 
Cologne  attaquerait  incontinent.  (Bibl.  Xat.,  ôoo  Colberl.  \  .  118-.".."..  I.a 
Thuilerie  à  Guébriant  :  29  septembre  1642.) 
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^iiiébiiant  marcha  si  leiitoiiicnt  it\cc  l'espoir  (|ue  les 
liupéiiaiix,  inattaquables  tians  leur  position,  viendraient 
à  lui,  qu'il  perdit  six  heures  de  temps.  Le  soir,  il  cou- 
chait, avec  toutes  ses  tioupes,  dans  ses  vieux  retran- 
chements d'I  rdingen,  ayant  lintention,  vu  le  manque 
de  fourrage,  de  gagner  au  plus  vite  Wesel  pour  v 
franchir  le  Rhin  '. 

Deux  jours  avant  le  déj)arl  <riloUun,  l'infatigable 
Jean  de  \N  cith  s'embus(|uait,  avec  quelques  troupes 
seulemenl,  pour  saisii"  des  fourrageurs  fiançais.  Averli, 
(luébriant  dirigea  vers  lui  le  géncral-major  de  llosen 
et  3  régiments.  Les  voyant  accourir,  Werth,  induit  en 
erreur  par  la  poussière,  incapable  de  discerner  leur 
nombre,  les  crut  d'un  ell'ectif  restreint,  e1  voulut  tenir 
ferme;  mais  le  colonel  W'olf  l'ayant  infornié  de  son  er- 
reur, il  n'eut  que  leteni|)s  de  faire  volte-face.  Avant  un 
marais  sur  sa  ligne  de  retraite,  vivement  serré,  il  se 
dégagea  très  difficilement  et  faillit  être  j)ris;  son  cheval 
étant  tombé  deux  fois,  il  dut  finalement  se  sauver  à 
pied  dans  (îladbach-. 

Guébriant  se  rendit  dans  le  duché  de  Gueldres,  où 
l'armée  trouva  des  vivres  en  abondance.  Près  d'Oekten, 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  maintenir  dans  l'ordre 
les  Allemands  de  son  armée  toujours  sans  solde,  secrè- 
tement travaillés,  menaçant  de  passer  à  reniiemi.  Ils 
prétendaient  que  leurs  intérêts  n'étaient  pas  assez 
chaudement  pris  à  la  Cour,  et  exigeaient  l'envoi  de 
deux  rittmeisters  à  Saint-(îermain,  pour  réclamer  leur 
dû.  Guébriant  y  consentit,  mais  à  la  condition  cependant 
(|ue  la  réclamation  se  ferait  avec  toute  la  courtoisie  et 
le  respectdésirables  en  pareil  cas.  Le  colonel  l-'lekenstein 
et  le  lieutenant-colonel  Truchsess  furent  désignés  pour 
cette  mission.  M.  de  lîoque-Servière,  porteur  d'un 
mémoire  de  la  main  propre  du  maréchal,  devança  les 
deux  colonels.  Après  y  avoir  expliqué  la  situation 
grave  dans  la(|uelle  il  se  trouvait,  et  annoncé  l'arrivée 

1.  AIT.  Eh-..  Allemagne  corie^p.  V.  K>-'>i7.  De  Dusseldorf,  27  sep- 
loinbre  lt>42.  I/i.<l.  du  nmréchal  de  Hui-hrianl.  par  Le  I.miourf.i/i;. 

2.  AIT.  Elr.,  Allemagne  coriesp.  V.  l(j-">4,s.  Tracy  à...  ;  l'ti  septembre 
10 12.  Ibidem.  V.  16r.4;t,  Exliail  île  lettre  du  2ît  septembre  1(J42. 
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prochaine  de  Flekeiiëtein  et  de  Truchsess,  le  maréchal 
réclamait  l'envoi  de  sept  régiments  de  cavalerie  étran- 
gère à  Brisach  avec  beaucoup  d'infanterie.  Il  estimait 
qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  important  que  de  constituer 
pareille  réserve,  dont  il  disposerait  au  moment  voulu. 
Le  6  octobre,  quelques  jours  après  le  départ  de  Roque- 
Servière,  Guébriant  écrivait  à  de  Noyers  qu'il  avait  enfin 
triomphé  de  la  méchante  humeur  de  ces  Allemands  aux 
mauvaises  têtes,  mais  il  ne  lui  dissimulait  pas  que, 
faute  de  les  contenter  une  bonne  fois,  le  mal  se  repro- 
duirait sans  remède,  et  qu'ils  abandonneraient  l'armée 
française. 

Le  prince  d'Orange  insiste  encore  pour  que  le 
maréchal  campe  sous  Maëstricht  ;  néanmoins  Gué- 
briant se  prépare  à  franchir  le  Rhin  ^  Le  gouver- 
neur de  la  place  de  Wesel  se  montre  aussitôt  fort 
inquiet,  comme  l'attestent  ses  lettres  à  Guébriant.  Il 
dépêche  un  exprès  à  Son  Altesse  d'Orange  pour  avoir 
des  ordres.  Doit-il  laisser  l'armée  royale  passer  le  Rhin 
à  Wesel  ?  Ne  recevant  aucune  réponse,  il  refuse 
d'accorder  le  passage-.  Sans  tenir  compte  des  scrupules 
du  o-ouverneur  hollandais,  Guébriant  lance  ses  troupes 
sur  le  pont  de  Wesel,  le  2  octobre;  il  est  en  Allemagne, 
et  reçoit  (|uelques  jours  après  l'approbation  de  la  Cour. 
Pendant  ce  temps-là  et  jusqu'au  24  octobre,  M.  de  Ti-acy 
se  lient  à  Amsterdam,  pressant,  sollicitant,  selon  ses 
propres  expressions,  le  sieur  Hœuft  de  lui  envoyer  de 
Paris  l'argent  indispensable  à  Parmée-^.  Un  mois  plus 
tard  les  fonds  manquent  encore,  et  de  Noyers  écrit  au 

1.  Archives  Kotrou.  Guébriant  à  de  Noyers;  camp  de  Wesel, 
6  octobre  1042. 

2.  Ribl.  Nat.,  .ôOOColbert.  \.  ll.ï-171,  et  Archives  Rotrou.  Le  gouver- 
neur commandant  dans  Wesel  à  Guél)riant  ;  Wesel,  2'J  septembre  1042; 
Bibl.  Nat.,  àoo  Colbert.  V.  11.5-217,  et  Arch.  Rotrou.  Le  même  au  même; 
Wesel,  2  octobre  1042. 

«  .le  ne  cerchc  (cherche)  que  le  bien  de  Testât  à  qui  Je  sers,  écrit-il 
au  maréchal,  et  à  satisfaire  à  ma  charge  et  pas  à  mon  particulier, 
qui  n'est  en  rien  intéressé  dans  cest  asfaire...  estant  très  marry  qu'on 
se  fasche  contre  raoy  sur  un  suject  qui  ne  dépend  que  de  mes  supé- 
rieurs. » 

3.  Bibl.  Nat.,  ôoO  Coll)erl.  V.  11C.-21'.).  Tracy  à  Guébriant;  Amster- 
dam, 22  octobre  1642. 
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pauvre  Gnébriant  qui  ne  sait  ahsolunieut  plus  comment 
faire  :  '«  Je  prcsswi'ay  exlraoïdinaireuient  le  |)ayejnent 
de  la  montre  qui  vous  a  esté  tout  nouvellement  ordonné, 
et  feray  en  sorte,  et  par  moy  et  par  les  miens,  qu'elle 
vous  soit  portée  plus  piomptement  fjue  M.  Hœuft  n'a 
faictjusques  icy^..  » 

Les  généraux  de  W^erth  et  de  ^Vehelen,  avec  10  régi- 
ments, étaient  tout  d'abord  restés  en  deçà  du  Hhinpour 
harceler  les  Hessois  demeurés  à  Neuss,  Kempen  et 
IJnn,  mais  bientôt  ils  allèrent  rejoindre  llatzleld  et 
Wahl,  qui  avaient,  vers  la  fin  d'octobre,  passé  le  Rhin 
à  Andernach;  dès  lors  les  garnisons  de  Neuss,  de 
Kempen  et  de  Linn  purent  derechef  mettre  tout  le  pays 
à  contribution,  ne  trouvant  plus  aucune  résistance 
devant  eux".  Flal/.feld  et  Wahl,  se  dirigeant  sur  la 
Wétéravie,  arrivèrent  à  Cromberg,  puis  à  Francfort, 
passèrent  le  Mein  à  Aschaffenbourg,  séjournèrent  à 
Wurtzbourg  et  à  Schweinfurt,  et,  de  là,  se  rendirent 
entre  Rothenbourg  et  Halle.  Le  général  François  de 
Mercy,  par  ordre  de  l'électeur  Maximilien,  s'avança 
jusqu'à  Rothenbourg,  sur  la  Tauber,  alin  de  s'opposer 
à  l'entrée  des  Français  en  Franconie  et  dans  le  Haut- 
Palatinat,  laissant  quelques  unités  en  Souabe  pour  assu- 
rer les  places  du  lac  de  Constance;  puis  il  logea  toutes 
ses  troupes  à  Donau^verth  et  à  Xordlingue.  Le  gouver- 
neur d'Hohentwiel,  profitant  de  son  départ,  ravagea 
tout  le  pays  qui  l'environnait^. 

Après  de  brillants  succès  en  Silésie,  le  maréchal 
Torstenson  recevait,  de  Suède,  un  important  renfort 
sous   les  ordres   de  WrangeP.  Aussitôt   il   entrait  en 


1.  Bibl.  Nat.,  50n  Colberl,  V.  108-123.  De  Xoyers  àGuébriant;  Rueil, 
2  novembre  1642. 

2.  Gazelle  du  15  novembre  1042,  n"  147.  De  Cologne,  \o  4  novembre 
1042  ;  Gazelle  du  22  novembre  1642.  n"  149  ;  de  Cologne,  12  novembre 
1042  ;  de  Dusseldorf,  8  novembre  1042. 

3.  Gazelle  du  29  novembre  1042,  n*^  lûS  ;  de  Mayence,  9  novembre  ;  de 
Spire,  11  novembre  ;  de  (Pologne,  18  novembre.  Gazelle  du  6  décembre 
1042.  n»  l."»0  ;  de  Fulda,  l.S  novembre  ;  de  Nuremberg.  1.")  novembre  :  de 
Bàle,  10  novembre;  de  Francfort,  10  novembre.  Gazelle  du  13  di'cembre 
1042,  n"  1.58  ;  de  Nuremberg,  23  novembre  1042. 

4.  F.e  duc  Franz-Albert   de  Saxe-Lauenbourg,  campé  près  de  Bres- 
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Saxe,  et  arrivait  à  la  tête  dune  vingtaine  de  mille  hom- 
mes devant  Leipzig,  le  27  octobre.  Dès  le  jour  suivant 
se  faisaient  les  premiers  travaux  du  siège.  On  ètaljlit 
des  batteries;  la  brèche  semblant  praticable,  on  donna 
l'assaut  (|iii  échoua  ;  il  fallut  continuer  à  battre  les 
murailles.  A  l'approche  des  Suédois,  l'électeur  Jean- 
George  terrorisé  avait  averti  les  Impériaux.  L'archiduc 
Léopold,  ayant  rappelé  le  général  Enkefort  qui  assié- 
geait Olmiitz,  passa  l'Elbe  à  Meissen,  accourut  à  mar- 
ches forcées,  et,  le  lendemain  de  l'assaut,  se  trouvait 
en  vue  de  Leipzig  avec  26.000  hommes.  Torstenson, 
dont  les  effectifs  étaient  inférieurs  à  ceux  des  enne- 
mis, interrompit  prudemment  l'attaque  de  la  place, 
battit  en  retraite  sur  Halle,  et  franchit  un  étroit  défilé 
pour  entrer  dans  la  plaine  de  Breitenfeld.  Il  s'établit 
face  au  nord-est,  la  gauche  sous  Konigsmark  et  le  co- 
lonel Schlang,  appuyée  à  la  localité;  la  droite,  sous 
Wittenberg  et  Stalhans.  couverte  par  le  village  de  Wie- 
deritzsch,  non  loin  de  Leipzig,  à  peu  de  distance  et  à 
l'ouest  du  point  où  Gustave-Adolphe  avait  remporté  sa 
fameuse  victoire  du  17  septembre  1631.  Dans  cette  forte 
position  choisie  avec  soin,  Torstenson  attendit  Farchi- 
duc,  qui  ne  tarda  pas  à  paraître. 

Les  Impériaux  se  placèrent  au  nord-ouest  de  Seehau- 
sen,  la  cavalerie  à  leur  gauche.  Comptant  sur  leur  supé- 
riorité numérique,  Léopold  et  Piccolomini  décidèrent 


lau,  ayant  appris  que  le  baron  de  Suitz  lui  amenait  4  à  5.000  hommes, 
partit  avec  IHO  cornettes  de  cavalerie  et  12  escadrons  de  dragons  pour 
aller  à  sa  rencontre  vers  Schweidnitz,  bonne  place  de  Silésie.  Tors- 
tenson averti  se  porta  rapidement  du  même  côté  pour  empêcher  cette 
jonction.  Il  y  eut  un  sanglant  combat  le  HO  mai  ;  toute  la  cavalerie 
impériale  fut  défaite.  Comme  conséquence  de  cette  victoire,  Schweid- 
nitz ouvrit  ses  porte.s  aux  Suédois. 

fAIT.  Etr.,  Allemagne  corresp.,  V.  16-484.  D'Avaux  à  Bouthillier  ; 
Hambourg,  12  juin  1042.   Gazelle  exlraor.  du  27  juin  1042,  n°  8H.) 

Torstenson  augmentait  de  jour  en  jour  ses  conquêtes.  En  juillet  il 
était  devant  Breslau,  seule  forteresse  qui  restât  à  occuper  dans  toute 
la  Silésie,  neutre  du  reste,  et  beaucoup  plus  favorable  aux  Suédois 
qu'aux  Impériaux.  Il  avait  15.000  chevaux  effectifs,  et  son  infanterie 
dépassait  10.000  hommes.  Dans  ces  chiffres  il  fallait  comprendre  les 
garnisons. 

(.\ff.  Etr.,  Allemai^ne  corresp.  V.  10-515.  DAvaux  à...  ;  Hambourg, 
1.5  juillet  1642.) 
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(lattatiiier  les  Suédois  avant  l'arrivée  de  (juéhriaiil  ; 
mais  ils  iiégiigèiciit  (réliulier  sutfisanmienl  la  position 
ennemie  et  ses  alentours,  et  d'occuper  certains  points 
stral<'H'if|n('s  iiii[)(»rlaMls. 

Durant  la  nuit  tlu  i'"  au  2  noxcmbre,  le  silence  rè<^n(' ; 
les  deux  armées  reposent.  A  raube,Torstenson  range  les 
siens  en  halaille.  l'n  chaud  combat  dartillei'ie,  prélude 
de  l'actitin.  ne  tarde  pas  à  s'engager.  Des  le  dt'bnt,  un 
biiiijel  nian(|iie  de  hier  le  maréchal,  el  dassnrer  ainsi 
une  \ictoirt?  laiile  aux  Impériaux.  Avei-  hMir  aile 
droite,  W'ittenberg  et  Slalhans  l'oncenl  impétueusement 
sur  les  hiiperiaux.  .Nombre  d'officiers  ennemis  tom- 
bent: leurs  cavaliers  hésitent  et  tournent  bride,  mai- 
gre les  elîoits  du  giMiéral  l'uchheim,  jnalgré  les  prières 
et  les  menaces.  Ainsi  mise  à  découvert,  l'infanterie 
adveise  du  centre  résiste  néanmoins  avec  énergie,  se 
fait  hacher  sur  place. 

L'aile  gauche  suédoise  attacpie  alors  et  de  face  et  de 
liane  —  l)raves  contre  braves  —  Konigsmark  et  Schlang 
contre  Broy  et  Borneval.  —  Le  choc  est  terrible; 
Schlang  est  tué;  les  Suétlois  reculent  jusqu'à  leurs 
canons,  perdent  tJ  escadrons  et  20  cornettes  de  cava- 
h'rie.  Konigsmark  j)aivient  à  les  rallier,  à  les  ramener 
au  combat.  11  arrête,  niainlienl.  ciilbnle  enfin  tout  ce 
(|ui  se  trouve  devant  lui. 

L'infanterie  impériale  du  centie  reste  encore  ferm<', 
mais  dès  lors  sans  appui  ;  sa  gauche  est  déjà  tournée, 
sa  droite  va  l'être  ;  elle  se  rej)lie  et  pénètre  dans  un 
l)ois,  que  Torstenson  investit  de  suite.  En  vain  fait-elle 
des  ])rodiges  pour  se  dégager;  ses  rangs  s'éclaircisseut 
avec  une  ellioyable  rapidité  :  elle  courbe  sous  le  poids, 
et  finalement  cenx  dont  la  nmrt  n'a  j)as  voulu  sont 
faits  j)risonniers. 

Au  cours  de  celte  action,  l'archiduc,  avant  mis  pied 
à  teire,  se  l)attait  au  milieu  des  siens,  ranimant  leur 
courage.  l*oui'  le  sauvei-.  on  dut,  malgié  lui,  l'arracher 
du  chani|)  de  bataille.  Piccolomini  échappa  comme 
par  miracle  avec  !..')()()  cavaliers.  N'elerans  de  Tillv, 
vétérans  de  W'allenstein,  tous  ont  gloiieusement  suc- 
combé !  La  bataille  ne  dura  que    trois  heures,  mais  les 
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résultats  en  furent  importants  ^  Les  ennemis  perdirent 
trois  ofliciers  généraux  :  Don  (lonzague,  et  les  géné- 
raux-majors comte  de  Broy  et  baron  de  Soye  ;  12  colo- 
nels, des  lieutenant-colonels  et  majors  ;  4.300  hommes, 
sans  compter  ceux  qui  j)érirent  dans  la  poursuite.  Parmi 
les  j)risouniers  se  trouvé l'ent  les  géneraux-majors  de 
Suitz  et  Fernamond,  3  colonels,  11  lieutenants-colonels, 
9  majors  et  plus  de  100  autres  officiers.  On  prit  46  ca- 
nons, 110  drapeaux,  75  étendards,  les  munitions,  les 
bagages,  160  carrosses  et  6.000  charrettes,  les  papiers 
et  la  vaisselle  d'argent  de  l'archiduc  et  de  Piccolomini. 

Bien  moindres  furent  les  pertes  des  Suédois  ;  mais 
les  divers  auteurs  sont  en  désaccord  quant  aux  chilTres  : 
900  morts,  disent  les  uns;  3.000,  affirment  les  autres; 
2.000  blessés.  Mais  parmi  les  tués  se  trouvaient  deux 
officiers  généraux,  Schlanget  Lilie  Hoeck,  /j  colonels  et 
une  cinquantaine  d'officiers .  Parmi  les  blessés  :  le  géné- 
ral-major Stalhans  et  le  comte  Gustave  Lowenhaupt-. 

La  prise  de  Leipzig  s'imposait  après  cette  victoire. 
Il  fallait  se  presser;  car  Hatzfeld  et  Wahl  menaçaient 
d'intervenir,  et  le  Cercle  du  Bas-Rhin  et  de  la  AV^est- 
phalie  venait  de  confier  4.000  chevaux  et  12.000  fan- 
tassins à  Jean  de  Werth,  qui  circulait  entre  Cologne 
et  F'rancfort-'.  Torstenson  envoya  donc  supplier  Gué- 
briant  d'avancer,  affirmant  que  Hatzfeld,  Wahl  et 
l'armée  bavaroise  avaient  franchi  le  Mein  pour  s'op- 
poser   à   ses   desseins  ;    et ,    sans  l'attendre    il    courut 


1.  Hisl.  (le  la  guerre  de  Trente  ans,  par  E.  Charvériat;  Hisl.  des 
Guerres  de  France,  par  le  lieutenant  général  marquis  de  La  Rozière 
(Arcli.  hist.  Guerre.  Mémoires  historiques,  manuscrit)  ;  Hist.  du  règne  de 
Louis  XIII,  par  M.  Le  Vassor:  Hist.  du  marécfial  de  Gucl>riant,  par.J.  Le 
Larolbeir  ;  Mémoires  du  marquis  de  Monglat. 

2.  Gazette  extraor.  du  .5  décembre  lli42,  n"  155.  Relation. 

Le  prince  Frédéric,  landgrave  de  He.sse,  se  fil  remarquer  par  sa 
bravoure  dans  cette  action,  ayant  mené  plusieurs  fois  à  la  charge  les 
12  compagnies  de  cavalerie  qu'il  commandait.  Il  reçut  une  blessure  à 
la  cuisse.  Le  12  novembre,  le  prince  Fiédéric  rentrait  à  Cassel  où  l'at- 
tendait une  chaleureuse  réception.  {Gazette  du  IB  décembre  l(i42,  n"  159. 
De  Cassel,  28  novembre  1642.) 

H.  Gazette  du  13  décembre  1642,  n"  1.59  ;  de  Cologne,  2  décembre 
1642.  Gazette  du  20  décembre  1642,  n°  162  ;  de  Cologne,  9  décembre 
1642.  Gazette  du  27  décembre  1642,  n»  164  ;  de  Cologne,  16  décembre 
1642. 
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sommo.r  Lciipziiç.  Joachiin  de  Schleifiil/.,  coinriiissaire 
général  el  goiivenuîur  Ar.  la  place,  marciiia  jjar  iirn^ 
hère  réponse  Tinlention  de  bien  résister,  ce  «pii  ne 
l'empêcha  pas  d'envoyer  le  lendemain  au  camp  suédois 
faire  d(;s  propositions  (jue  Torstenson  rejeta.  De  part  et 
d'autre  on  hâta  1rs  deiiii(;rs  préparatifs  de  ratta(|ue 
et  (le  la  défense.  Appelé  par  Torslenson  en  vue  d'un 
assaut  général,  (iuehriant  ([uilla  (Ironau,  atteignit 
Mulhausen  à  marches  forcées,  le  20  novembre,  et,  de  là, 
détacha  lîosen  avec  '2. 000  hommes  vers  Lei|)zig'.  l^e 
siè^re  dura  jusipi'au  4  décembie,  avec  inteiruption  le 
16  novembre,  fête  de  saint  Léonard,  patron  du  maré- 
chal Torstenson.  el  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Gus- 
tave-Adolphe. Durant  celte  péiiode  il  y  eut  deux  rudes 
sorties,  |)lusieurs  assauts,  différentes  tentatives  d'accord. 
Enfin,  les  4  et  ô  décembre,  le  colonel  Transdorf,  gou- 
verneur du  château  de  Pleissenbourg,  et  le  général 
Schleinitz,  gouverneur  de  la  ville,  traitèrent  à  l'insu 
des  bourgeois. 

Ils  livraient  place  et  chàlean,  donnant  300.000  riche- 
dales  pour  se  racheter  du  pillage  ;  1.500  hommes  de  la 
garnison  prendront  du  service  dans  les  rangs  sué- 
dois; les  Saxons  —  500  environ  —  seront  conduits  à 
Dresde  -. 

Leipzig   enlevé,  Torslenson   envoya    demander   une 

1.  (ironau,  dans  l'évéché  d'Hildesheim. 

Gazelle  du  20  décembre  1(U2,  n°  161.  Ue  Hildesheim,  le  27  novembre 
1642  ;  de  Brunswick,  le   28   novembre  1642  ;  d'Erfurt,  le  2ît  novembre. 

Certains  auteurs  restent  muets  sur  la  coopération  des  Français  à 
Leipzig. 

2.  Gazelle  du  27  décembre  1(142,  n"  16.">.  Du  camp  suédois  devant  Leip- 
zig. :?  décembre  1('.42  ;  d  Erlurt,  8  décembre  l«îl2.  Ilisl.  des  Guerres  de 
France,  108.V17ti3.  par  le  général  marquis  de  La  UoziiiRi;  {mémoires  hisl. 
Guerre)  ;  Hisl.  du  maréchal  de  Guébriant,  par  .1.  Le  LAnoiRECR  ;  ilisl. 
du  règne  de  Louis  XIII,  par  M.  Li.  Vassoh  ;  Mercurio  de  Villorio  Siri. 

Torslenson  avait  dabord  demandé  un  million  de  lichedales,  que  les 
gouverneurs  se  déclarèrent  inr-.ipables  de  payer.  Les  Suédois  entrés, 
les  bourgeois  chercbérenl  à  faire  diminuer  la  somme  de  HOO.(M)o  riclie- 
dales  ;  mais  le  maréchal  refusa.  On  tint  conseil  à  lllùtel  de  Ville, 
au(iuel  assistèrent  les  bourgeois  et  même  des  étrangers,  pour  savoir 
comment  on  trouverait  les  300.000  richedales.  On  résolut  d'en  donner 
200.0(Mi  en  argent,  et  le  reste  en  draps. 

(Arch.  hist.  Guerre,  mémoires  hisloriques,  Rozière.^ 

(Bibl,  .Nat.,  .îOO  Colbert.  V.  li:i-4.).  M.  de  Saint-Romain  à  Guébriant  ; 
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entrevue  au  maréchal  de  (luébriant,s'excusantden'avoir 
pu  encore  se  rendre  auprès  de  lui  à  Mulhausen.  Biitts- 
tedt,  entre  cette  ville  et  Leipzig,  fut  choisi  comme  lieu  de 
rendez-vous.  Les  maréchaux  s'embrassèrent,  et,  après 
de  réciproques  compliments  d'usage,  parlèrent  de  quar- 
tiers d'hiver.  Torstenson  voulait  attirer  les  Français  du 
côté  de  la  Bohème.  Ce  serait  aller  contre  les  ordres 
récents  du  Hoi  ;  ce  serait  fatalement  la  ruine  de  l'ar- 
mée. Guébriant  refusa.  Néanmoins  l'entrevue  ne  perdit 
pas  son  caractère  de  parfaite  civilité.  On  tomba  d'ac- 
cord. Les  deux  armées  partiront  le  même  jour  ;  les 
Français  passeront  le  ^lein  à  Gemunden  et  marche- 
ront vers  Heilbronn  pour  s'opposer  aux  desseins  de 
Hatzfeld.et  de  Walil  ;  les  Suédois  s'empareront  de 
Hof  et  pénétreront  dans  le  Haut-Palatinat  oii  se  trouve 
Piccolomini. 

La  réponse  catégorique  faite  par  Guébriant  au  maré- 
chal de  Suède  résultait  d'une  lettre  que  le  Roi  lui  écri- 
vait en  date  du  21  décembre.  «  ■Mon  cousin,  ayant 
advis  (|ue  vous  estiez  allé  avec  mon  armée  que  vous 
commandez  joindre  celle  de  la  Couronne  de  Suéde, 
commandée  par  le  général  Torstenson  devant  Leipzic 
poui-  luv  donner  moyen  de  réduire  plus  tost  ladite 
place  à  se  rendre,  j'ay  esté  bien  ayse  que  vous  ayez 
faict  cognoistre  en  cette  occasion,  combien  je  désire 
contribuer  aux  advantages  de  ladite  Couronne,  estant 
véritable  que  je"  ne  les  considère  pas  moins  que  les 
miens  propres,  et  que  je  seray  toujours  très  ayse  de 
le  tesmoigner  par  efl'ect;  mais  comme  il  est  important 
au  bien  commun  que  les  armées  agissent  chacune  de 
son  costé,  aussy  il  sera  fort  à  propos  que,  rentrej)rise 
de  Leipsic  estant  achevée,  vous  vous  sépariez  avec 
mon  armée  que  vous  commandez  de  celle  de  Torsten- 

Hanibourg,  10  décembre  Hi42.)  Pnr  M.  de  Rorté,  il  fnit  v.iloii'  en  Suède 
le?  service^-  que  Gu<''l)riant  rend  à  Torslen^snn. 

Melchior  de  Harod  de  Sénevas,  marquis  de  S.'iint-Uom.iin,  remplaça, 
en  11)42,  le  comte  d'Avaux  à  llamltours:,  lor.-J<iue  celui-ci  fut  nommé 
plénijiotentiaire  à  Munster  pour  le  Iraifé  de  paix.  Envoyé  lui-même, 
un  peu  plus  tard,  auprès  des  plénipotentiaires  à  Munsler,  Saint-Homain 
fut  remplacé  à  Hambourg  par  M.  de  Meullcs.  (Bibl.  Xat,  TiOO  Colberl. 
V.  113-51.  Meulles  à  Guébriant;  Hambourg,  25  août  1643.) 
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son,  apportant  touttes  les  civilité/,  et  protestations 
(rainitic  (jue  vous  verrez  estre  convenable,  alin  de  ne 
laisser  aucune  mauvaise  satisfaction  autlit  général  Tors- 
tenson,  et  je  ne  cloute  pas  fju'il  ne  juge  <[ue  le  bien  de 
la  cause  coniniune  oblige  d'enijjloyer  les  deux  années 
séparément...  <Hioy  qu'il  en  soit  mon  intention  est 
(|ue  vous  «'irecluie/  ladite  séparation,  inctuilinant a|)rès 
bMlict  siège,  remettant  à  vostre  prudence  de  l»3  faire  en 
sorte  que  le  général  n'en  puisse  estre  mécontent...  »> 
Louis  XII l  terminait  en  recommandant  au  maréciial 
de  Guébriant  de  ne  rien  omettre  poui-  maintenir  ses 
lioupes  en  ('tat  d'agir  «  aussy  puissamment  »  Tannée 
suivante,  l'assurant  qu'il  ordonne  tous  les  préparatifs 
nécessaires  pour  l'entrée  en  camj)agne  de  bonne 
heure,  «  y  apportant  plus  de  despense  et  de  soin  ([ue 
jamais  ^  ». 

Du  reste  l'ambassadeur  de  Suède  à  Hambourg,  Sal- 
vius,  faisait  alors  <(  instance  solennellement  au  nom  de 
la  lîeyne  de  Suède  etde  Messieurs  les  lîégens  »,  comme 
l'écrit  Saint-Romain,  pour  que  M.  de  Guébriant  fit, 
api'ès  la  victoiie  de  Torstenson,  une  diversion  vers  la 
l"raiiconie"-. 

De  Noyers  s'incpiiétait  alors  de  savoir  combien  d'infan- 
terie Guébriant  ])Ouvait  lever  en  Allemngne  :  ce  <|iie  coû- 
terait la  levée  d'un  soldat;  en  (|uel  lieu  il  l'audiail  lui  en- 
voyer de  l'argent  ;  quels  desseins  il  a\ait  pour  l'année 
suivante  ;  s  il  était  en  état  de  se  rapj)roclier  du  lUiin,  et 
quand  ;  si  la  jonction  avec  Torstenson  avait  all'aibli  l'ar- 
mée en  quelque  sorte  ;  enfin  quels  étaient  les  eflectifs  en 
infanterie  et  en  cavalerie 3.  Chavigny,  tant  comme  ami 
de  Guébriant  qu'en  viu'  des  intérêts  de  l'IOtal.  sinquie- 
tait  également  de  la  situation.  Bien  qu'il  ne  soit  pas 
chargé  de  l'administration  de  l'armée,  il  conjure  le 
maréchal  de  lui  dire   bien   franchement  «  ce  qu'il  fau- 


1.  Biljl.Nat..  500  Coll)eit.  \'.  KtSt-Sl,  et  Arcti.  Rotrou.  I.e  Hoi  à  C.ué- 
briant  ;  Saiiil-rieimain.  21  di'ceinbro  H>I2:  cité  par  I.e  l.ahoiiroiii-. 

2.  Bibi.  Nat  .  .5(10  Coll)erl.  \'.  llH-47.  S.iint-l^uiiiaiii  à  Guéluiaiil .  Hani- 
l)ourg,  Itî  (Jccembre  1<;42;  cité  par  Le  Laltoiiienr. 

H.  Bii)l.  Nat.,  .5(i;>Colbei-t.  V.  lOS-lHl.  De  Noyers  à  (uiélirinnl  :  Saint- 
Germain,  22  déceiiibie  1642;  cité  par  Le  Lai)oiueur. 
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drait  absolument  faite  pour  contenter»  les  troupes  al- 
lemancl(^s.  Que  leur  est-il  dû  ?  Quelle  somme  faut-il 
pour  les  maintenir  désormais,  tout  en  les  faisant  «  dé- 
partir de  leurs  vieilles  prétentions  »  ?  «  Je  connois, 
ajoute-t-il,  assés  vostre  probité  et  le  zèle  que  vous  avés 
au  service  du  Roy  pour  estre  assuré  que  vous  ménagè- 
res, autant  que  vous  pourrés  et  autant  que  le  bien  de 
ses  asfaires  le  pourra  permettre,  la  bourse  de  Sa  Ma- 
jesté. »  Mais  il  estime  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  important 
que  de  permettre  à  Guébriant  «  d'agir  puissamment 
en  Allemagne  •  ». 


Torstenson  resta  dix  ou  douze  jours  encore  à  régler 
la  défense  de  Leipzig.  11  semblait  vouloir  exécuter  ce 
qui  avait  été  convenu  avec  Ouébriant,  lorsque  soudain, 
après  deux  jours  de  route,  au  lieu  d'assiéger  Hof,  il 
courut  attaquer  Friberg  sur  l'Elbe.  ;Mais,  au  bout 
de  six  semaines,  l'ennemi,  qui  s'était  reconstitué,  le 
contraignit  à  reculer  sur  le  cours  moyen  de  ce  fleuve. 

Guébriant,  par  son  installation  dans  l'évêché  d'Hil- 
desheim,  avait  provoqué  le  mécontentement  des  princes 
de  Brunswick,  et,  par  contre-coup,  celui  de  la  land- 
grave de  H  esse,  leur  voisine,  leur  alliée,  dont  le  sort 
était  pour  ainsi  dire  lié  au  leur.  Il  v  eut  éclianore  de 
lettres  un  peu  '  trop  vives.  Depuis  quelque  temps  la 
princesse  Amélie  insistait,  au  nom  des  ducs  de  Bruns- 
wick, sur  le  retrait  des  troupes  occupant  leur  pays.  Le 
duc  Christian-Louis  «  me  réitère  encore  de  nouveau 
ses  plaintes,  écrivait-elle  à  Guébriant  le  13  novembre, 
me  priant  très  instamment  de  vouloir  procurer  le  dé- 
logement de  ladite  armée  ou  de  rappeler  tout  inconti- 
nent mes  troupes.  J'espère  qu'en  cas  que  le  premier  ne 
se  fasse  bien  tost,  vous  ne  prendrez  pas  en  mauvaise 
part,  si,  pour  éviter  les  mésintelligences  avec  la  Maison 
de  Brunswick,  je  suis  contrainte  de  faire  le  dernier; 
mais  je  me  promets,  Monsieur,  que  vous  aurez  vous- 


1.  BihI.  \at.,  ô(X)   Colbert.  V.  114-51.  et  Arch.   Rotrou.  Chavigny  à 
(iuôbriant;  Saint-Germain,  13  décemlire  lfi42. 
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même  un  tel  égard  à  ladite  Maison  (jirclle  n'ait  plus 
de  sujet  de  se  plaindre  ni  de  vous  ni  tie  moi,  (|ui  suis 
d'une  vérité  toute  pure '...  »  Les  choses  s'ai  rangèrent 
finalement  au  point  <|ue  la  landgrave  tira  d(!s  troupes 
de  ses  villes  pour  renlorcer  celles  tlu  lloi  cl  (juc  les 
places  du  pays  de  Juliers,  tenant  garnison  française, 
lui  furent  rendues  [)ar  ordi'e  de  la  Cour-. 

Depuis  le  j)rinlemps  1()42  on  a\ait  continuellemcnl 
eu  lieu  de  craindre  la  défection  des  ducs  de  lîrunswick 
et  de  Lunebourg  et  même  celle  de  la  landgrave.  Les 
ducs,  ayant  leuis  affaires  dans  un  état  déplorable  et 
leurs  terres  ruinées,  essayaient,  tout  en  discutant  avec 
la  Cour  de  Vienne,  d'obtenir  aussi  du  IJoi,  par  l'inter- 
vention de  la  |)rincesse  Amélie,  d'être  considérés 
comme  neutres.  «  Les  ducs  de  Hruns^vick  et  d(^  Lune- 
bourg,  relatait  d'Avaux  en  avril,  sont  sur  le  point  de 
conclure  totalement  avec  le  Roy  de  lIongrie,lequel  enfin 
a  consenti  <|u'il  demeurent  neutres  et  (pi'ils  ne  joignent 
point  leurs  forces  aux  siennes...  »  Ce  résultat  aussitôt 
obtenu,  ils  députèrent  vers  d'Avaux  et  Salvius  pour  les 
en  avertir''.  In  mois  j)lustard,  d'Avaux  avertissait  Cué- 
biianl  (|ue  les  ducs  ne  se  luilaient  pas  de  ratifier  le 
traité  :  «  ('elte  surséance  n'est  que  bonne  j)our  les  as- 
faires  communes  ''...  »  La  landgraNc  Amélie  n'a^ail  j)U 

1.  iJihl.  X.it.,  ."■.00  Ciillx'il.  \.  112-11.  I.a  l;iiidi.M;nc  de  llc.ss;c  à  (lné- 
liii.int  ;  Cassel,  13  novcnil.io  1642.  Voir  aussi  :  Bihl.  Nat.,  nOO  Colbert. 
V.  n2-.")2.  lîeauiei^aid  à  (luoidiaiil  ;  Cassel,  2"»  novemljre.  Biltl.  Nat., 
ôOi»  (>oH)crt.  V.  112-4!i.  Boaiireiîaid  à  Guél)iiaiif.  ;  24  novemlirc  linar- 
«liiant  le  niéconteiitt'inont  de  la  princesse),  liild.  Nat..  ")<iO  C.olheri. 
V.  112-15.  La  lamlyrave  à  Guébriaiit  ;  Cassel,  2()  novembre  1(>42.  Bild. 
Nal.,  ^OO  Colbert.  V.  112-5.").  Beauregard  à  Guébriant  ;  Casse!,  2!»  no- 
vembre 1542.  Bibl.  \at.,  500  Colbert'!  V.  112-23-Gl.  Heauregard  à  Gué- 
briant; Cassel,  22  dtk'embre. 

2.  Bibl.  Nat.,  ô()(i  Colbert.  V.  I0il-7i).  et  Arcb.  Botroii.  Le  Roi  à  Gué- 
briant ;  Sainl-Germain.  13  décembre  1642.  Bibl.  Nat.,  50(i  Colbert. 
\'.  114-4'.t,  et  Arch.  liolri>u.  Cliavii^ny  à  (Guébriant:  Saint-Germain, 
1.5  décembre  1642.  Bibl.  Nat.,  50ii  Colbert.  \'.  112-57,  et  Arcli.  IU>trou. 
lîeaureiîard  à  Guébriant  ;  Cassel,  Ht  décembre  1642.  Bibl.  Nat., 
500  Coliîert.  V.  112-li>.  La  landgrave  A  Guébriant:  Cassel.  10  décembre 
1642.  Bibl.  Nat.,  5UU  Colbert.  V.  112-21,  et  Arcli  Bidrou.  La  landgrave 
à  Guébriant  ;  Cassel,  1(!  décembre  1642. 

3.  Bibl.  Nat.,  ôOO  Colbert.  V.  113-2H-2!)-36  (et  cité  par  Le  Laboureur\ 
D'Avaux  à  Guébriant  ;  Hambourg,  avril,  mai,  août  1642.  Bibl.  Nat., 
500  Colbert.  V.  11:5-37.  D'Avau.x  à'^Guébriant  ;  Paris,  15  août  1642. 

4.  AIT.  Etr.,  .\ltem.  corresp.  \.  16-4fj4.  DAvau.x  à  Avaugour  ;  16  avril 
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leui' refuser  son  intercession. jugeant  que  leur  demande 
n'était  en  rien  préjudiciable  à  la  cause  commune  '. 
Mais  bientôt  elle-même  parut  ébranlée  par  l'exemple; 
les  Impériaux  et  ses  sujets  tâchaient  de  lui  persuader 
de  rechercher  également  la  neutralité.  Pour  l'y  résou- 
dre ou  essayait  de  lui  faire  croire  que  les  Espagnols, 
assistés  des  Impériaux,  porteraient  leurs  forces  jus- 
qu'en France  et  que  le  Roi  serait  obligé  de  rappeler 
l'armée  d'Allemagne.  —  Ce  dessein,  disait-elle,  lui  était 
connu  par  une  lettre  interceptée.  —  Aussi  le  lioi 
ordonna-t-il  à  M.  de  la  Thuilerie  de  dépêcher  quel- 
qu  un  vers  la  princesse  pour  lui  représenter  le  bon 
état  des  affaires  '. 

Cependant,  le  22  juillet,  Guébriant  se  crut  à  même 
de  rassurer  Chavigny:  il  n'y  a  pas  encore,  disait-il.  appa- 
rence de  voir  la  landgrave  saccommoder  avec  1  Empe- 
reur :  mais  si  1  armée  du  Roi  et  de  la  Suède  viennent 
à  souffrir,  elle  n'hésitera  pas  à  suivre  le  parti  des  ducs, 
quelqu  argent  que  lui  donne  le  Roi.  Donc,  pour  main- 
tenir solidement  les  affaires  en  Allemagne,  il  faudrait 
augmenter  et  entretenir  du  mieux  possible  les  deux 
armées  royales  dans  ce  pavs-là. 


Le  4  décembre  1642.  en  présence  de  nombreux  evé- 
ques,  abbés  et  gentilshommes,  Armand  du  Plessis, 
cardinal  duc  de  Richelieu,  rendait  le  dernier  soupir 
après  une  longue  maladie,  à  l'âge  de  58  ans"^.  Paris  fut 
surpris,  comme  on  l'e.st  du  changement  d'une  chose 
existant  depuis  fort  longtemps  et  qui  plonge  subitement 
dans  l'inconnu.  Le  Roi  pleura  et  fit  l'éloge  du  grand 
juinistre;    le    chancelier    Séguier,    Mazarin,    Chavigny 


lf42.  Bibl.  Nat..  50u  Colheit.  V.  1124».  La  landgnive  à  Guébriant;  Cas- 
sel.  22  mai  1(U2,  Aich.  Rotiou  :  cité  par  Le  Laboureur. 

1.  Bibl.  Nat..  ôih»  Colberl.  V.  114-33.  et  Arch.  Rotrou.  Chavigny  à 
Guébriant:  Narbonne,  2  mai  1612.  Bibl.  Nat.,  .>W  Colberl.  V.  114-39. 
Chavigny  à  Guébriant  :  Monfrin,  22  juin  lfi42. 

2.  Bibi.  Nat.,  500  Colbert.  V.  114-43.  et  Arch.  Rolrou.  Chavigny  à 
Guébriant  :  Paris,  19  août  ir.42.  Arch.  Rotrou.  V.  11-193.  Guébriant  à 
Chavignv:  camp  crUrdiniren.  22  juillet  1642. 

3.  B\\A.  Nat.,  V.  7nu4-377.  Récit. 
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témoignèrent  linntenicnt  leur  aflliclion  ;  de  Noyers, 
à  genoux  au  cIicncI  de  son  ancien  niailre,  laissa  couler 
(l'abondantes  larmes;  (juantité  de  seigneurs  introduits 
dans  la  chambre  morluaire  «  se  jeltoient  siii-  le  corps  » 
avec  des  lamcntalions. 

«  Pour  moy,  écrivait  à  Fontenay-Marenil  un  serviteur 
du  cardinal,  jie  me  })ouvant  s<^|)ar«^r  de  Son  Kminence, 
je  pensay  trespasser  de  compassion  en  voyant  les 
larmes,  les  sanglots  et  les  pâmoisons  des  domestiques, 
qu'on  ne  pouvoit  destacher  du  corps  de  leur  maistre.  Et 
je  croy  que  monsieur  1  évesque  d'Auxerre  entre  autres 
eut  expiré  dessus,  si  ses  gens  ne  l'eussent  arraché  de 
force,  disant  des  adieux  et  faisans  des  plaintes  qui  eus- 
sent fendu  les  rochers  '...  » 

Le  13  ilécembre,  les  dt'|)0Milles  mortelles  de  celui  (|ui 
avait  été  tout  et  qui  n  était  plus  rien  furent  portées  du 
Palais-Cardinal  en  l'église  de  la  Sorbonne,  sur  un  char 
attelé  de  G  chevaux  caparaçonnés,  recouvert  d'un  poêle 
en  velours  noir  croise  de  satin  blanc,  brociié  d'or  et 
d'ai'gent,  et  qu'enrichissaient  des  écussons  aux  armes 
du  tléfunt'. 


1.  Bihl.  Nal.,  V.  7804...  au  maniuis  de  loiitenay-Maroiiil,  ambassa- 
deur à  Home;  7  décembre  1642. 

Piene  de  Broc,  né  en  ]<>iJ2.  .Vbbé  de  Cinq-Mars  :  aumùnier  de 
Louis  .\III  ;  cvèque  d".\u.\eire  en  li>H7.  après  la  nomination  de  Domi- 
nique Séguier  à  i'évèclié  île  Meaux.  Mourut  en  Kwl  et  eut  Nicolas 
C,oll)erl  pour  successeur  à  .\uxerre.  Fils  de  François  de  liroc.  baron 
de  (^inq-.Mais,  et  de  Françoise  de  .Montmorency- Fosseux. 

2.  Hibi.  Nat.  ftr.,  V.  185:-iii.  (Cérémonie  funèbre  de  Richelieu  par  ordre 
du  Roi,  à  Notre-Dame,  en  ltî43. 

N"est-il  pas  intéressant  de  noter  quelles  dispositions  avait  prises 
Richelieu,  en  ICpI'.i,  pour  sa  sépulture"? 

.Vit".  Ftr.  France.,  \'.  24.5.  Lettre  de  Hiclielieu  à  messieurs  du  cha- 
pitre de  Lucjon.  du  8  févriei-  1(!1!).  Sa  sépulture  aura  lieu  à  Lucon. 
"  Le  lieu  de  ma  sépulture  sera,  sil  vous  plaist.  immédiatement  au- 
dessus  du  pulpitre  des  chantres,  désirant  (pie  le  plus  haut  du  cœur, 
chieur  comme  le  plus  honorable,  soit  conservé  pour  mes  successeurs 
(pii  viendront  après  moy...  «  Jl  cède  au  chapitre  ari.'enterie,  tapis- 
series de  Flandre,  ornemente,  etc.";  Puis  :  «  Je  vous  désire  ensuite 
un  evesque  qui,  nfcsaralant  en  alleclion,  me  passe  en  toutes  autres 
qualités,  le  souhaitant  aussy  accumply  que  je  me  recognois  plain  de 
delïauts.  Je  le  conjure,  cpiiconque  il  soit,  de  résider  avec  vous,  \isi- 
ter  son  diocèse.  eschaulTer,  par  son  exemple  et  ses  instructions,  ceux 
qui.  soubs  luy.  nul  charge  d'àiue.  à  leur  de\oir...  "  Signé  :  "  .\rmand, 
évesque  tle  L.uton.   » 
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Nous  iientrerons  pas  dans  le  détail  de  la  cérémonie 
funèbre,  que  Louis  XIII  voulut  somptueuse*.  Le  comte 
de  Guébriant,  comme  les  généraux  d'aimée  et  les  gou- 
verneuis  des  places,  fut  ofticiellement  instruit  du  grand 
événement.  «  Mon  cousin,  lui  écrivit  le  lloi,  Dieu  ayant 
voulu  retirer  à  luy  mon  cousin  le  Cardinal  Duc  de  Ri- 
chelieu, lorsqu'api'ès  une  longue  maladie  j'avois  plutôt 
lieu  despérer  sa  guérison  :  cette  lettre  est  pour  vous 
donner  avis  avec  un  très  sensible  regret,  d'une  perle  si 
considérable,  et  pour  vous  dire  qu'aiant  depuis  tant 
d'années  receu  des  effets  si  advantageux  des  conseils  et 
services  de  mondit  cousin,  je  suis  résolu  de  conserver 
et  entretenir  tous  les  establissemens  que  j'ay  ordonnez 
durant  son  ministère,  et  de  suivre  les  projects  que  j'a} 
arrêtez  avec  lui,  pour  les  affaires  du  dedans  et  du 
dehors  de  mon  Royaume,  en  sorte  qu'il  n'y  aura  aucun 
changement...  »  A  la  suite  de  cette  dépêche  sur  la  mort 
du  cardinal  duc,  on  lisait  en  post-scriptum  :  «  J'ajoute 
ce  mot  pour  vous  dire  qu'en  conservant  dans  mes 
conseils  les  niesmes  personnes  qui  m'y  ont  servi  si 
dignement  durant  le  ministère  de  mondit  cousin,  j'ay 
résolu  d'y  appeler  mon  cousin  le  cardinal  Mazarin, 
de  qui  j'ay  éprouvé  la  capacité  et  l'affection  à  mon  service 
dans  les  divers  employs  que  je  luy  ay  donnez,  et  qui  m'a 
rendu  des  services  si  fidèles  et  si  considérables  que  je 
n'en  suis  pas  moins  assuré  que  s'il  estoit  né  mon  su- 
jet-. »  De  Noyers  joignait  un  mémoire  à  cette  lettre 
collective  :  Son  Éminence  mourut  le  jeudi  k  décembre 
à  midi;  incontinent  après,  MM.  de  Chavigny  et  de 
Noyers  furent  trouver  le  Roi  pour  lui  porter  cette  triste 
nouvelle;  Louis  XIII  manda  le  cardinal  Mazarin,  le 
chancelier  et  le  surintendant,  et  déclara  qu'il  appelait 
Mazarin  dans  son  conseil;  Chavigny  et  de  Noyers  reste- 
ront attachés  à  la  personne  royale,  et  la  suivront  par- 

1.  Afl.  Elr.,  France.  V.  846-33.  Cérémonie  faite  en  i'Éylise  de  Noire- 
Dame  (le  Paris  pour  défunt  Monseigneur  le  cardinal  duc  de  Riclielieu, 
par  ordre  du  Roi,  les  19  et  20  janvier  H>43.  »  Rédaclion  de  M.  de  Sainc- 
tot,  maifre  des  cérémonies  de  France  ;  fait  à  Pari?,  le  l'J  février  1643. 

2.  HUA.  Nat.,  .">00  Colbert.  V.  109-78;  Arrli.  Rotrou  ;  Aff.  Etr.,  France. 
V.  844:  cité  par  I.e  Laboureur.  Ee  Hoi  à  (liiéhriant;  Paris,  4  dé- 
cembre 1642. 
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lout  ^.  Dé  Noyers  écrivait  eu  même  tein|)s  au  maiéchal 
•  le  Guébriaut   uuc^  lettre  particulière   dt-ltulaut  aiusi  : 

Ma  pluni»'  <|iii  \\r  vous  a  douut'  jus(|u»'s  icv  (juc  de 
l)()nues  el  ai;i('al)les  uouvelles,  lu»'  reluseroit  fort  volou- 
tieis  soji  luiuislcie  en  loccasiou  présente,  où  elle  vous 
doit  annoncer  la  mort  de  nostre  cher  l^rotecteur  et  Bien- 
faiteur, Monseif^neur  le  (Cardinal  :  mais  il  faut  qu'elle 
se  soumette  aux  lôixde  la  nécessité  commune,  et  (ju'elle 
se  console  eu  vous  invilaiil  à  en  aimer  la  mémoire, 
comme  vous  avez  fait  la  personne  ~...  » 

Après  avoir  annoncé  en  termes  empliati(iues  au 
luaréclial  de  Guébriant  qu'il  prenait  la  succession  de 
lliclielieu,  Mazarin  ajoutait  :  «  Je  m'asseure  tellement 
en  l'honneur  de  vostre  amitié  que  je  me  promets  (jue 
vous  ne  serez  pas  fasché  d'apprendre  cette  nouvelle, 
sur  laquelle  je  vous  [)rie  de  croire  que  je  seray  très 
aise  si  cela  me  donne  plus  de  moyens  de  vous  servir, 
comme  je  feray  en  touttes  occasions.  Vous  protestant 
(jue  je  ne  souhaite  rien  davanta<;e  que  de  vous  tesinoi- 
gner  par  esfect  que  c'est  du  cunir  que  je  vous  parle... 
J'ai  asseuré  Madame  la  Mareschale  de  Guébriant  de  la 
véritable  |)assiou  (|ue  j'ay  pour  vostre  service,  et  je  ciov 
qu'elle  aura  eu  assez  de  bonté  pour  vous  faire  scavoir 
qu'aux  occasions  (jui  s'en  sont  présentées,  je  m'y  suis 
employé  de  tout  mon  possible  ■^.  » 


Le  personnage  auquel  Louis  XIII  donnait  la  place 
du  cardinal  de  lliclielieu  appartenait  à  une  famille 
noble  de  l'Etat  de  Gènes,  établie  en  Sicile  au  seizième 
siècle.  Fils  de  Pietro  Ma/arini  et  d'Ortenzia  Bufîalini, 
Jules  Mazarin  —  Giulio  Mazarini  —  né  en  1602,  fut 
mis  en  évidence  lors  des  négociations  de  1G30.  Atta- 
ché au  cardinal  Antoine  Barberini,  puis  nonce  extraor- 
dinaire à  Paris  en  1634,  il  devint  sujet  français  en  1639^. 

1.  llisl.  du  Mdi'échal  de  Giièhriunl,  par  J.  Le  Laboureur. 

2.  Bibl.  Nal.,  ôoO  Collx-rt.  V.  I(i8-12:».  De  Noyers  à  Guébriant;  Saiiil- 
lierinain,  s  décembic  1<>42. 

3.  Bibl.  Naf.,  llr.,  \.  ;i83;>-2S<i.  M;i/,ariii  à  tuiébriaiiL;  Saiiit-Geniiaiii, 
9  décembre  1G42. 

4.  Il  existait  alors  à    lloine    deux   cardinaux    Barberini,  neveux   ilu 
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Après  le  décès  du  Père  Joseph,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu remploya  dans  les  allai  res  les  plus  secrètes,  et  le 
désigna  comme  ministre  plénipotentiaire  à  Cologne  en 
1640  pour  y  traiter  de  la  paix  générale  —  mission  déli- 
cate s'il  en  fut.  — Le  congrès  n'eut  pas  lieu,  mais  Jules 
^lazarin  n'en  obtint  pas  moins  le  chapeau  de  cardinal, 
en  récompense  des  services  rendus  et  en  prévision  de 
ceux  qu'on  attendait  de  lui.  Deux  ans  plus  tard,  le  5  dé- 
cembre RÎ42,  au  lendemain  de  la  mort  de  Richelieu, 
Louis  Xlll  le  choisissait  pour  continuer  la  polili(|ue 
intérieure  et  générale,  comme  étant  le  plus  initié, 
comme  étanl  le  plus  apte  à  poursuivre  le  vasle  pro- 
gramme qu'il  avait  adopté  de  concert  avec  le  défunt 
cardinal. 

Doué  dune  grande  pénétration,  Mazarin  était  d'une 
merveilleuse  adresse  à  manier  les  aflaires  intérieures 
et  extérieures.  Il  savait  juger  et  discerner,  choisir  les 
sujets  capables  de  remplir  les  emplois;  dans  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune,  il  affectait  un  moral  toujours 
égal.  Fin,  rusé,  pour  ne  pas  dire  retors,  souple,  insi- 
nuant, il  avait  le  don  de  la  dissimulation  au  plus  haut 
degré,  ne  laissant  jamais  soupçonner  les  sentiments 
qui  l'animaient.  Son  abord  facile  lui  donnait  cependant 
une  apparence  de  franchise  et  de  droiture,  à  laquelle 
il  était  imprudent  de  se  fier.  Ne  tenant  aucun  compte 
de  la  parole  donnée,  manquant  totalement  de  recon- 
naissance, il  savait  profiter  des  avantages  qui  se  pré- 
sentaient. En  butte  à  des  haines  implacables  et  à  la 
jalousie,  il  pardonnait  à  ses  ennemis,  même  avec  le 
sourire  sur   les   lèvres,  non    par   générosité,   non   par 

pape  Lrbaiii\'III  :  l'raiiçois,  laine  appelé  dans  les  documents  français: 
le  cardinal  Barhnrin,  ou  Barberin  ou  Barherini)  dirigeait  le  gouverne- 
ment pontiliral  -,  il  était  très  ho.stile  à  la  France  et  favorable  aux  Es- 
pagnols. Son  frère  Antoine,  dit  le  cardinal  Anloine,  était,  au  contraire, 
hostile  aux  Espagnols  et  favorable  au  parti  français.  Chevalier  de 
Malte,  cardinal,  archevêque  de  Reims  sans  jamais  en  avoir  rempli  les 
fonctions,  grand  aumônier  de  France  —  titre  tout  honorifique  —  il 
accepta,  malgré  son  frère  François  et  son  oncle  Urbain  VIII,  dctre 
comprotecleur  de  la  Couronne  de  France.  Il  appuya  Mazarin  de  tout 
son  crédit.  Les  cardinaux  François  et  .\ntx>ine  avaient  aussi  pour  frère, 
dom  Thadeo  Barberini,  et  pour  oncle,  un  autre  Antoine  Barberini, 
capucin  puis  cardinal. 
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grandeur  (ràiini,  mais  par  crainte  de  se  perdie  Iiii- 
iiirme  en  se  vengeant,  et  n'en  tonservail  pas  nanns 
lin  piofond  ressentiment.  [>e  pouvoir  accentua  ces 
défauts. 

Il  n'épargnait  pas  1  argml  poui-  se  laire  des  cr«''a- 
Imes;  mais,  conmic  il  n'elait  rien  moins  que  libéral,  il 
payait  mal  les  services  rendus  lorscpTil  n'en  attendait 
pas  d«'  nouveaux.  L'amoui-  du  gain  lui  lit  jouei-  gros 
jeu.  Fastueux,  il  satisfit  son  goût  pour  les  arts  —  ta- 
lileaux.  statues,  livres,  musique,  spectacle,  architec- 
liire,  —  aima  le  grandiose,  le  luxe  en  tout  génie,  le  Itril- 
lantde  l'existence.  Il  dépensa,  dit-on,  plus  d'un  million 
à  faii'e  représenter  l'opéia  d'Orphée. 

On  sait  comment  il  établit  ses  nombreux  parents 
venus  d'Italie,  surtout  ses  nièces  qu'il  dota  de  biens 
immenses  '.  Deux  laits  prouvent  aisément  à  quelle 
situation  considérable  il  parvint  rapidement.  Dès  le 
21  avril  l()4;i,  il  servait  de  parrain  au  Dauphin,  avec 
Mme  la  princesse  de  Condé  pour  marraine  ;  le  même 
mois,  le  duc  de  Longueville,  entrant  au  Conseil  de  llé- 
gence,  pienait  rang  (^//)rt'.s/w/,  en  ver  tu  de  lettres  patentes-'. 
Au  comble  des  richesses  et  de  la  puissance,  il  ne  per- 
dra le  pouvoir  qu'avec  la  vie  en   lOGl. 


Le  24  décembre,  M.  de  Koque-Servière,  porteur  des 
(b'pèches  de  rarmée  d'Alh'inagne,  était  reçu  avec  bien- 
\eillance  par  le  lloi  et  ses  ministres,  «  comme  une  per- 
sonne venant  de  votre  part,  c'est  beaucoup  dire...  », 
écrivait,  le  M,  Sublet  de  Noyers  au  maréchal.  En  cc^fpii 
concerne  les  opérations  à  exécuter,  le  secrétaire  d'Etat 

1.  Picliu  Mnzariiii  et  Oileii/.i.i  liulT.iliiii  euivnt  pour  fiifnnls  : 

JuIps  Mazarin,  cardinal,  succertseur  de  Hicliclieu. 

Laiire,  qui  épousa  JiMiMue  Marlinozzi,  dont  elle  eut  une  lille  mariée 
à  Alphonse  d'I.'ste,  duc  de  Modène,  et  une  autre  mariée  à  .\rmand  de 
Bourbon,  prince  de  Conti. 

Iliéronyme,  qui  épousa  Michel-Laurent  Mancini,  dont  elle  eut  la  du- 
chesse de  Mercœur,  la  comtesse  de  Soissons,  la  princesse  Colonna, 
la  ducliesse  de  Mazarin.  la  duchesse  de  Bouillon,  le  duc  de  Niver- 
nais. 

Michel  Mazarin,  cardinal  archevêque  d'.Vi.x. 

•2.  .\IT.  Kir.  l'rancc.,  W  7'jr,  his-2'Ji.  .VIT.  t;tr.,  France.  V.  409-43. 
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répond  à  Giiébriant  d'agir  en  pleine  liberté  et  de  se 
porter  où  bon  lui  semblera.  Quant  aux  moyens  d'action, 
Sa  Majesté  fait  de  grands  préparatifs,  voulant  montrer 
aux  ennemis  que  Dieu,  en  rappelant  à  lui  le  cardinal 
de  Richelieu,  n'a  pas  voulu  abandonner  la  France.  Le 
Roi  «  ne  maintiendra  pas  seulement  son  Etat  dans 
la  glorieuse  assiette  en  laquelle  il  est,  mais  poussera 
outre  avec  vigueur,  et,  avec  une  inébranlable  liaison 
avec  ses  alliés,  les  saints  et  louables  desseins  qu'il  a 
de  tout  temps  pour  la  paix  et  le  repos  public'...  » 
Comme  il  faut  aviser  au  plus  vite,  Roque-Servière  ti- 
rera des  garnisons  du  Brisgau  jusqu'à  1.500  hommes 
et  d'Oysonville  se  chargera  de  fournir  200  chevaux 
d'artillerie,  du  canon,  un  pont  de  bateaux,  des  muni- 
tions, du  blé  pour  nourrir  10.000  fantassins  durant  trois 
mois-. 

De  Landstedt,  Guébriant   expédia  en  toute  hâte,   le 
31  janvier  1643,  un  autre  gentilhomme  à  Saint-Germain 
Il  lui  fallait  une  prompte  réponse  à  la  mission  de  Ro- 
que-Servière. Les  deux  courriers  se  croisèrent. 

Le  maréchal  de  Guébriant  n'avait  pas  attendu  le  re- 
tour de  ses  courriers  pour  prendre  une  résolution.  Sans 
renfort,  un  peu  isolé  en  pays  ennemi  et  lointain,  crai- 
gnant de  voir  la  mort  du  cardinal  duc  modifier  les 
Ijounes  intentions  de  la  Cour  à  l'égard  de  l'armée  d'Al- 
lemagne, il  avait  jugé  prudent  de  se  rapprocher  de 
Brisach.  Le  20  décembre,  il  quittait  donc  Mulhausen  et 
se  dirigeait  vers  la  Franconie.  en  traversant  la  Forêt  de 
Thuringe,  près  de  Waltershausen  et  de  Smaikade-^.  11 
s'emparait  de  Gemunden,  d'Aschaftenbourg,  de  Lohr 
et  d'autres  moindres  places  qui  le  rendaient  maître  du 


l.Arch.  Ilotrou.  De  Noyers  à  Guébriant;  Saint-Germain.  31  décem- 
l)re  1642.  Cité  par  Le  Laljoureur. 

<<  Je  vous  dirai  seulement  que  le  lloy,  suivant  les  maximes  de  nostre 
cher  délfuiit,  ne  vous  prescrit  lien,  laissant  à  vostre  prudence  d'as^ir 
selon  les  occasions  que  1  Htat  et  les  forces  des  ennemis  vous  mettront 
en  main....  qu'ainsi  vous  pouvez  aiîir  en  pleine  liberté...  » 

2.  Bibl.  Nat..  500  Colbert.  V,  108-13:^,  et  Arch.  Rolrou.  De  Noyers  ù 
(Guébiianl),  .So  décembre  1642. 

3.  Gazelle  du  10  janvier  l<î43,  n»  5.  De  Cassel,  22  décembre  lfi42.  De 
Francfort,  28  décembre  1G42. 
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cours  (lu  Mein,  installait  son  <|iiarticr  ^i-'iieral  non  loin 
de  \\'uit/.l)()iii-^  fl    saisissail   loiil    le   J)étail   de   la   ré- 

I 
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1.  (iazetle  ilii  17  [.iiivici-  ir>i:'>,  ii'  s.  |)(*  M.iyciicf,  1"  janvier  KU;^. 
(iazelle   du    17   jntivior  ItUH,  n    1».    I>e    I  i-.incfoit.  2   j.iiivicr  lf.4;{.    De 
Spire,  H  jîinvier  lti4H. 


CHAPITRE  XI 

LA    MORT  DU    ROI    (1643) 


Avantages  luilitaires  du  baron  d'Oysonville.  —  Guébriant  sur  le  ver- 
sant de  la  Forèt-Xoire.  —  Difficultés.  —  Il  dépêche  vers  la  Cour.  — 
On  lui  répond  qu'il  ennuie.  —  On  change  de  ton  avec  lui  ;  on  estime 
qu'il  a  raison.  —  De  Noyers  cède  son  portefeuille  à  Michel  Le  T  ci- 
ller. —  La  maréchale  de  Guébriant  va  voir  son  mari  à  Brisach.  —  La 
mort  du  Roi.  —  Instances  de  Guébriant  auprès  du  Roi  et  des  minis- 
tres. —  Difficultés  avec  les  officiers  de  larmée.  —  Au  camp  d'Engen 
—  Situation  inquiétante  de  larmée.  —  Mésintelligence  entre  Erlacli 
et  Oysonville.  —  Brienne  remplace  Chavigny. —  Le  duc  d'Enghien  à 
Thionville.  —  Guébriant  favorise  le  siège  en  tenant  l'ennemi  en  res- 
pect.— Il  attaque  Rottweil.  —  Est  attaqué  à  Horb.  —  Dans  la  vallée 
de  la  Kinzig.  —  Guébriant  et  les  Suisses. 


Dans  ]e  couTant  de  janvier  .164;3,  le  baron  d'Oyson- 
ville eut  quelques  petits  succès  militaires.  Parti  de 
Rhinfeld  avec  1.000  mousquetaires,  100  chevaux  tirés 
des  garnisons  du  Brisgau  et  de  l'Alsace  et  quelques 
canons,  accompagné  du  colonel  Berniiold,  gouverneur 
de  cette  place,  il  attaqua  le  château  de  Blumberg,  oii  le 
colonel  Wiederhold,  gouverneur  d'Hohentwiel,  lui 
amena  du  renfort.  Après  s'en  être  emparé,  il  arriva 
devant  l  eberlingen,  le  28  janvier,  et  s'en  rendit  maître 
aisément'.  Cette  ville  était  importante  par  sa  proxi- 
mité de  Constance,  ses  greniers  et  son  grand  commerce 

1.  Gazette  du  14  février  1S48,  n"  20.  De  Hhinfeld,  31  janvier  1(548;  AIT. 
Élr.,  Allemagne  corresp.  V.  17-21,  Affaires  d'Allemagne.  Pour  s'emparer 
d'Ueberlingen,  Oysonville  fit  déguiser  des  soldats  en  paysans  venus 
pour  acheter  des  grains.  Il  y  laissa  000  hommes  de  garnison,  avec 
ordre  de  fortifier  la  ville. 
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de  blé.  Aussitôt  les  cantons  catiiolkjues  s'alarmèrent 
et  dépêcheront  vers  raichidiicliesse  d'Innshruck,  la 
priant  de  prendre  (Constance  sous  sa  protection.  De  là. 
le  baion  d'Oysonville  courut  atta(iuer  \  illiriot;ii,  puis 
rejoignit  le  général  d'Krlach  en  Wurtemberg.  Assez 
fier  de  son  ('\j)édilion,  il  en  informait  le  maioclial  de 
Guébriant,  et  lui  avouait  la  perte  de  2  ou  '.\  liomines 
seulement,  «  «pii,  je  pens(;  mesmes,  écri\;iil-il.  ne  se 
sont  ])as  bien  reconnus  dans  Tobscuiité,  et  ont  été 
tuez  des  nostres  '  ». 

Les  événements  semblaient  prendre  une  heiirense 
tournure»,  et,  non  sans  flatterie,  M. de  Saint-iiomain  tlisait 
au  cardinal  Mazarin  :  «  Les  allairt^s  de  pai-  deçà  \onl 
leur  train  ordinaire  sans  qu'il  y  paraisse  en  rien  (|ue 
monseigncnir  le  cardinal  de  Piicbelicu  soit  mort  •'.    > 

Sur  ces  entiefaites,  le  nuiicchal  de  (juébiianl  fran- 
chissait la  Tauber  à  Lauda  et  s'empaiail  de  LaufTen  sur 
le  Neckar  ;  ses  conieurs  atteignaient  Ileilbronn  et  flei- 
delberg  ;  (juel<|ues  jours  plus  tard  il  étendait  ses  (juar- 
tiers  jusqu'à  >Vimpfen  et  Heidelberg^.  Le  duc  Charles, 
ayant  rejoint  le  duc  de  Bavière,  mettaçait  continuelle- 
ment l'armée  française,  qui  campait  sous  la  neige 
depuis  six  longues  semaines,  attendant  toujours  les 
renforts  demandés  par  Ro([ue-Servière,  promis,  annon- 
cés même.  Pour  avancer  les  affaires,  Rotrou  avait  reçu 
l'ordre  du  maréchal  d'accompagner  Roc[ue-Servière  à 
Saint-Germain  :  «  M.  de  Noyers  commence  à  donner 
de  bonnes  paroles  »,  écrira  M.  de  Kotrou  ;  Roque-Ser- 
vière  le  presse,  et  le  «  sollicite  de  sy  près  qu'il  aura  bien 
de  la  peine  de  s'en  deffendre.  Néanmoins  il  n'y  a  encor 
fien  de  résolu  ^...  »  Ces  renforts  n'arrivaient  pas  ;  vi- 
vres et  fourrages  maïKjuaienl  ;  les  ennemis  —  Jean  de 
Werth  surtout  —  étaient  de  plus  en  j)lus  pressants.  Le 
maréchal  alla  donc  prendre  ses  quartiers  dans  le  Bris- 


1.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  111-7.  De  Noyers  à  Guébriant;  Ueber- 
lingen.  29  janvier  1(743.  Cité  par  Le  Laboureur.  Arch.  liotrou. 

2.  AIT.  t-;tr..  .\llem.  corresp.  V.  17-27.  Hambourij,  10  février  HJ4H. 

3.  (iazelle  du  Hl  janvier  KilH,  n»  13.  U'A^cbalTenbourir,  11  janvier  1G13. 
De  Spire.  1")  janvier.  De  llanau,  Ifi  janvier  lfi43. 

4.  Arch.  Rolrou.  \'.  III-3.  Rotrou  à  Guébriant  ;  17  janvier  1643. 
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gaii  et  le  comté  de  Rotelin,  sur  le  versant  de  la  Forèt- 
Noire,  les  espaçant  depuis  Waldshut  jusqu'aux  environs 
d'Oflenbourg  '. 

Depuis  la  retraite  de  1  armée  royale  dans  le  Brisgau, 
les  Bavarois  s'étendaient  dans  tout  le  Wurtemberg.  Le 
duc  Charles,  remontant  sur  Worms,  espérait  occuper 
le  Palatinat,  mais,  le  trouvant  solidement  garni  d'Es- 
pagnols, il  revenait  vers  Spire.  Le  magistrat  de  cette 
place,  à  son  approche,  faisait  fermer  ses  portes,  armer 
les  bourgeois,  préparer  le  canon  des  remparts  ;  des 
députés  déclaraient  au  prince  qu'on  ne  le  recevrait  pas, 
les  vivres  étant  extrêmement  rares;  ils  le  mettaient  ainsi 
au  comble  de  Firritation  et  le  déterminaient  à  repasser 
le  Rhin  pour  loger  dans  le  margraviat  de  Bade,  avec 
Pforsheim  comme  quartier  général,  en  un  pays  aban- 
donné, totalement  ruiné-. 

Nulle  réponse  n'arrivant  de  Saint-Germain,  Guébriant 
renouvela  l'exposé  de  ses  besoins.  Roque-Servière  re- 
vint de  France,  un  jour,  napportant  que  des  promesses 
d'argent  et  de  troupes,  et  beaucoup  d'eau  bénite  de 
Cour.    «    Outre    l'inclination    que    j'ay    naturellement 


1.  Gazette  du  2>i  février  1643,  n"  26.  Lettre  de  Jean  de  Werth  du  2  fé- 
vrier 1643. 

Le  31  janvier,  les  colonels  TruckmuUer  et  Spork.  secondés  par  Jean 
de  Werth.  essayèrent  de  surprendre  les  colonels  de  Wittgeuîstein  et 
Oehm  à  Endersbach  (entre  Schorndorf  et  ^^'aiblingen)  Le  combat  dura 
trois  heures  et  fut  des  plus  chauds.  Le  colonel  Etienne  de  Werth, 
frère  de  Jean,  y  périt,  et  Jean  obtint  du  maréchal  de  Guébriant  qu'on 
jiortàt  le  corps  à  Slultgard  au  cloître  de  Bubenhausen  (Gazette  du 
28  février  1643,  n"  25.  De  Stuttgard,  r,  février  1643  .  (Aff.  Élr.,  Allem. 
corresp.  V.  17-28.  Affaires  d'Allemagne  du  1'^' au  12  février  1643  ;  et 
V.  17-31.  Affaires  dWllemagne  jusqu'au  20  février  1643.  Pour  M.  de  Cha- 
vigny.)  Guél)riant  établit  son  quartier  général  à  Endingen,  où  d'Er- 
lach  vint  le  trouver  afin  de  voir  quels  logements  seraient  donnés  à 
l'armée  sans  porter  préjudice  à  la  garnison  de  Brisach  qui  tirait  ses 
ressources  des  régions  proches. 

Bibl.  \al.,  ôOO  Colbert.  V.  108-149.  et  Arch.  Rotrou.  De  Noyers  à 
Guébriant;  Saint-Germain,  2  mars  1643.  Voir  aussi  :  Aff.  Étr.,  Alle- 
magne corresp.  V.  17-.")2.  Affaires  d' Allemagne  jusqu'au  24  février  1643. 

De  Noyers  le  félicite  d'avoir  "mal  traitté  »  Jean  de  Werth,  et  d'avoir 
marché  vers  les  sources  du  Danube. 

.\ff.  Étr..  Ail.  corresp.  V.  17-.14.  Affaires  d'Allemagne. 

2.  Confirmé  par  des  lettres  de  Sublet  de  .Noyers  à  Guébriant.  (Bibl. 
Nat.,  .ÔW  Colbert.  \.  108-141,  et  Arch.  llolrou;  Saint-Germain,  23  jan- 
vier 1643:.  Bibl.   Nat.,  âOO  Colbert.   V.  108-143,  et  Arch.  Rotrou.  7  fé- 
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d'Iionorei'  les  Ikhiiiim's  oxtraordinaiics,  je  sciois  mau- 
vais sei-vileiii-  du  lîo\ ,  é(  rivait  le  cardinal  Ma/ariu  au 
maréchal,  ou  j'ignoierois  les  services  que  vous  lu\  avés 
rendus  et  que  vous  luy  rende/  tous  les  jours,  si  j'avois 
d'autres  sentiments  poui*  vous  '.  » 

Guéhriant  en  est.  donc  encore  réduit  à  se  lii-er  d'af- 
faire seul.  Le  20  février,  il  est  toujours  aux  enviions 
d'Offenbourg  ;  mais,  après  être  reslt;  un  mois  en  pré- 
sence de  l'ennemi  qui  refuse  de  combattre,  ne  j)Ouvant 
plus  trouver  de  vivres,  il  se  résout  à  pénétrer  dans  la 
vallée  de  la  Ivinlzig'-.  De  Wolfach,  il  expédie  M.  de 
(largret,  mestre  de  camp,  avec  ordre  d'exposer  une 
fois  de  plus  et  de  vive  voix  tant  au  lloi  qu'aux  minis- 
tres le  j)iteux  état  de  son  armée.  Dans  les  lettres  con- 
liees  à(largret,le  maréchal  dit  en  substance  (jue,  n'avant 
])u  résoudre  l'ennemi  à  combattre,  il  a  dû  prendre  ses 
(|uartiers  à  ^^'olfach  ;  il  attend  un  «  promj)t  et  puis- 
sant secours»;  ses  troupes  se  ruinent-^  Un  mois  de 
campement,  par  le  plus  grand  froid  qu'on  ait  encore 
eu,  a  décimé  hommes  et  chevaux  ;  désormais  on  ne 
pouira  faire  aisément  des  recrues  ;  il  est  donc  de  haute 
importance  de  fortifier  au  plus  vite  l'armée  avant  que 
l'ennemi  n'ait  le  temps  de  rien  entreprendre.  Sans  le 
secours  demande'',  écril-il  à  Mazarin,  «  \'oslre  Imminence 
jugera  bien  ((ue  les  allai i<'s  d'Allemagne  se  trouveront 
«Ml  un  dangereux  estât.  Je  scay  bien.  Monseigneur,  que 
l'on  alléguera  aussy  losl  1  impossibilité  (|u'il  y  a  de  faire 
|)asser  des  trouppcs  françaises  en  Allemagne,  mais 
aussy  ay-je  à  répliquer  ([ue  françaises,  écossaises,  irlan- 
daises ou  allemandes,  il  y  en  faut  envoyer  .de  bonnes 
et  en  grand  nombre,  autrement  (jue  celles  que   Sa  Ma- 


vrier  ?  «  Vous  renvoynnl  M.  de  Roqueservière  qui  est  une  leUre  vi- 
vante et  très  l)ien  iiistiiiito  île  loutesi  les  résolutions  prises  de  deçà...  ». 
Lettre  du  Hoi  à  Gu«-liriant  Bil)l.  Nat..  .">00  Colberf.  V.  109-82,  etArch. 
Rotrou  ;  Saint-Cierniain,  24  janvier  1(!43). 

1.  Ribi.  Nat.,  500  Colbert.   \'.   ll(;-37,et  .\rch.  Roirou.  Mazarin  à  (lué- 
briant;  Saint-Germain,  31  janvier  l.")43.  Cité  par  Le  Laboureur. 

2.  Arch.  Rotrou.   \.  Ill-:i>!,  Guébriant  au  Roi;    \\ollach,    1"    mars 
ir.48. 

3.  .\rch.  Rotrou.  et  Le  Laboureur.  Les  lettres  adressées  au   Roi,  à 
Mazarin,  à  (".liavigny,  à  de  Noyers,  sont  datées  de  Wolfach,  l"  mars. 
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jesté  y  a  présentemenl  seront  obligées  de  repasser  le 
Rhin,  et  les  Suédois,  peu  après,  d'en  faire  bien  tost  de 
mesme  de  l'Elbe...  S'il  m'est  permis  de  dire  avec  liberté 
mon  sentiment,  je  ne  trouve  pas  qu'il  y  aye  de  compa- 
raison entre  la  prise  de  la  meilleure  et  plus  considérable 
ville  de  Flandre  el  d'entretenir  |)Uissamment  la  guene 
en  Allemagne  avecque  quatre  mille  hommes  de  pied 
et  deux  mille  chevaux  allenuinds  de   renfort'.  » 

Ne  pourrait-on  pas  lui  envoyer  des  régiments  actuel- 
lement en  Alsace  ;  il  est  vrai  que  ce  serait  un  «  très 
rude  »  ordre  pour  le  mar(|uis  de  Montausier,  dont  le 
gouvernement  en  serait  affaibli,  et  peut-être  même 
ruiné. 

A  la  Cour  tout  le  monde  est  d'accord  sur  la  néces- 
sité d'avoir  des  effectifs  considérables  en  Allemagne  ; 
mais  connnent  se  les  procurer!*  Le  lioi  ne  va-t-il  pas 
se  mettre,  dès  le  début  de  mars,  à  la  tête  d'une  armée 
qui  opérera  contre  les  Espagnols  en  Flandre?  Il  la 
faudrait  puissante  et  munie  de  tout  ce  qui  doit 
assurer  le  succès  -.  Les  dépêches  que  porte  M.  de 
Carwret  à  la  Cour,  toutes  du  1"  mars,  se  croisent 
avec  une  lettre  que  Sublet  de  Noyers  écrit  à  Guébriant 
le  23  février."  Le  secrétaire  d'Etat  lui  avoue  qu'il  com- 
mence à  devenir  considérablement  importun;  on  le 
trouve  trop  pressant;  il  ennuie;  on  ne  lui  accordera 
pliis  rien,  car  il  sollicite  avec  trop  d'insistance.  Le 
sieur  de  Roque-Servière,  récemment  venu  de  sa  part, 
les  a  tous  «  tellement  épuisés  j>ar  la  longue  presse 
faite  icy  pour  les  intérêts  de  son  armée  »  que  le  cour- 
rier suivant  a  vu,  dès  son  arrivée,  «  et  la  mer  et  les 
rivières  taries...  Et  je  ne  vous  cèlerai  point,  ajoute-t-il, 
que  l'on  trouve  quelque  chose  à  redire  à  de  si  fréquentes 
instances  pour  de  l'argent  ;  veu  que  si  l'on  fait  compa- 
raison de  l'armée  de  Suède  et  de  la  vôtre,  qui  servent 
en  même  pays  et  pour  une  même  cause,  il  sera  bien  aisé 
d'y  remarquer  une  trèsnotable  différence  de  traitement, 

1.  (Lettre  du  1"  maf-s).  Il  demande  à  de  Noyers  4.000  fantassins, 
2.000  cavaliers,  200  chevaux  dartilierie. 

2.  Èibl.  Nat.,  500  Colberl.  V.  114-55,  et  Arcli.  P.ofrou.  Chavigny  à 
Guébriant  :  31  janvier  164:^. 
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\o  seul  voyage  de  M.  fie  Moque-Servière  ayant  enlevé 
lie  la  l'iance  |)lus  d'argenU^ue  l'autre  armée  n'eu  touche 
de  Suède  eu  deux  niois  ;  et  néanmoins  il  n'a  pas  été 
j)lus  tôt  parti  (|ue  l'aillre  est  revenu  faire  tie  iKUivelles 
demandes  et  de  nouvelles  instances  d'aigeut,  comme 
s'il  se  puisait  au  seau  ainsi  que  l'eau  des  fontaines...  » 
(^uant  au  renfort,  on  conlinueà  faire  le  possible  <«  pour 
former  quelques  petits  corps  de  Français  ».  l)n  n'est 
même  pas  sûr  d'y  réussir,  et  puis  ils  ne  seront  que  de 
1.000  à  1.200  hojnmes.  Aussi  autorise-t-on  le  maré- 
chal à  s'entendre  avec  l']rlach  et  d'Oysonville  pour 
utiliser  une  partie  des  troupes  du  Rrisgau  ^  (^u'il  se  tire 
d'aiîaire  ! 

Quel  secours  réel  Guébriant  [)()uvait-il  donc  attend  le 
de  Brisach  !  D'Oysonville  s'en  ouvre  à  lui  «iaiis  une 
lettre  du  19  janvier:  il  cédera  volontiei-s  qiieUjMes  j)iéces 
d'artillerie  et  des  troupes,  mais  si  le  lîoi  lui  en  donne 
directement  l'ordre  et  le  moyen  de  les  remplacer-. 

Vax  même  temps  que  la  lettre  de  Sublet  de  Noyers, 
en  parlait  une  autre,  de  Mazarin,  plus  aimable  et  plus 
réconfortante.  «  Je  ne  puis,  écrivait-il  au  maréchal, 
tourner  les  yeux  du  costé  de  l'Allemagne  (jue  je  ne  vous 
considère  connue  celuy  qui  commande  une  armée  qui 
est  comme  le  bras  droit  de  Sa  Majesté  et  le  rempart  de 
ses  estats,  Aussy  vous  avés  pu  voir,  par  l'esfort  qu'Elle 
a  fait  pour  la  contenter,  à  quel  point  Elle  Testime.  Nous 
ferons  tout  ce  qui  se  pourra  pour  la  fortifier  d'infan- 
terie :  mais  on  ne  peut  pas  tousjours  tout  ce  qu'on  veut, 
au  moins  si  tost  que  Ton  le  veut,  et  vous  devés  consi- 
ilérer  la  multitude  d'affaires  que  le  Roy  a  sur  les  bras, 
et  lé  nombre  d'armées  qu'il  est  obligé  de  tenir  sur  pied 
pour  continuer  la  guerre '.  » 

Quelque  peu  radouci,  de  Noyers  reprenant  sa  plume 


1.  Bil)l.  Xal.,  ."iiK)  CoUtert.  V.  lOS-HT,  el  Arcli.  Hulrou.  Saint-(jeniiaiii, 
23  lévrier.  Cité  par  Le  I.ahoureiir. 

•2.  Bibl.  Xat.,  500  Colbert.  V.  111-."..  Oysonviile  à  (uiéjjriant  ;  ly  jan- 
vier H>4H.  Cité  par  Le  Laboureur. 

3.  Bibl.  Nat..  .'iOO  Colbert.  V.  lU;-ll.  Ma/.ariii  à  (  iuébriant  :  Sairil-Ger- 
main,  2S  février  1643.  Archive:*  Bolruu.  Cité  par  Lo  Laboureur.  Pu- 
blié par  A.  Chéruel. 
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le  12  mars,  disait  à  M.  de  Guéhriant  :  «  Après  les  pre- 
miers mouvements,  le  Roy  a  faict  appliquer  son  conseil 
à  chercher  les  moyens  de  satisfaire  à  ce  que  vous  dési- 
rez et  que  nous  ne  jugeons  pas  moins  nécessaire  que 
vous.  »  On  fera  marcher  un  corps  par  Nancy  jusqu'à 
Brisach,  avec  toutes  les  précautions  imaginables  pour 
éviter  le  débandement  K  Et  de  nouveau  Mazarin  s'ex- 
primait en  termes  très  catégoriques.  Il  a  déjà  fait 
connaître  ce  qu'il  pense  des  affaires  d'Allemagne  et 
avec  quelle  forte  passion  il  a  porté  le  Roi  à  les  appuyer 
avant  toutes  les  autres.  Aussi  Guéhriant  a-t-il  pu  voir 
les  effets  de  cette  Aérité  par  l'argent  qu  on  lui  a  en- 
voyé; il  le  verra  plus  clairement  encore  par  le  ren- 
fort qu'on  expédie  —  «  6.000  hommes  de  pied,  dont 
on  croit  bien  qu'il  en  pourra  passer  4.000  effectifs,  et 
500  chevaux.  » 

«  Nous  n'avons  icy  rien  tant  à  cœur,  ajoutait-il,  que 
de  rendre  en  ce  pays-là  les  armes  du  Roy  florissantes, 
r/est  pourquoi  je  vous  supplie  de  me  mander  franche- 
ment le  nombre  esfectif  des  hommes  qui  y  passeront, 
et  ce  qu'il  faudra  faire  de  temps  en  temps  pour  tenir  les 
choses  tellement  en  estât  qu'il  n'en  puisse  pas  arriver 
faute  ;  vous  promettant  avec  A'érité  que  je  n'espar- 
gneray  ny  mon  crédit,  ny  mes  osfices,  asfin  que  vous 
ayez  tout  sujet  d'estre  content  de  ce  costé-là,  comme 
aussi  je  me  j)i'omets  de  vous  faire  a  oir,  dans  les  occa- 
sions, que  vos  intérêts  particuliers  ne  me  sont  pas 
moins  chers  que  les  miens  propres -...  » 

Ces  lettres  se  croisaient  avec  celle  de  Tracy  à  Cha- 
vigny  :  Si  la  Cour,  y  disait-il,  n'envoie  le  plus  diligem- 
ment possible  au  moins  trois  mille  hommes  de  pied 
effectifs  et  quinze  cents  chevaux,  l'armée  sera  con- 
trainte de  repasser  le  Rhin  et  de  relâcher  jusqu'au 
Barrois.  «  Si  cela  est,  vos  vivres  et  l'artillerie  vous  coû- 
teront cinq  cent  mille  livres  par  an,  plus  qu'ils  n'ont 
fait  jusques   à   cette    heure;  l'Alsace  et  les  garnisons 

1.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  108-151.  De  Noyers  à  Guébriant  ;  Saint- 
Germain,  12  mars  H)4H. 

2.  Bibl.   Nat.,  500  Colbert.  V.    116-45.  Mazarin  à  Guébriant,   Saint- 
Germain,  16  mars  1643.  Publié  par  .\.  Chéruel. 
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seront  entièrement  rnint'os,  même  les  j)rovinces  à  30 
et  40  lieues  de  cette  armée  s'en  iess<intiront.  Si  le 
remède  n'est  promj)!,  vous  me  ferez  riioniicur  île  vous 
souvenir  (|ue  je  u'ai  pas  néglige''  d'en  donner  l'axis 
nécessaire  '.  »  A  la('our  on  eut  peur,  mais  les  choses 
n'allèrent  [)as  aussi  \  itc  qu'on  l'espérait  tant  à  Saint- 
rîci-main  (pi'à  l'ai  niée.  Le  sieur  de  FolIe\  ille  pai'lit  en 
toute  hâte  dans  le  courant  d'avril,  poui-  faire  grouper 
et  avancer  les  régiments  du  lot,  de  Hatilly  et  de  Uon- 
cherolles,  ainsi  ([ue  les  le\ées  faites  j)ar  les  gouverneurs 
des  places  de  Champagne,  des  é\ècliés  et  de  la 
Lorraine,  w  Je  fait/  <;stat,  écrit  le  lloi  le  27  avril  à 
(iuébriant,  (|ue  toutes  ces  lr(3upes  seront  passées  vers 
vous  dans  la  lin  du  mois  prochain  au  plus  tard...  Je 
m'asseure  que  vous  marcherez  en  ce  temps,  a-t-il  soin 
d'ajouter,  poui-  l'exécution  des  desseins  (jue  vous 
m'avez  proposez  j)ar  le  sieui*  de  Roque-Servière,  et 
(|ne  vous  n'y  perdrez  aucun  moment  de  tem|)s  ny 
aucune  occasion  d'employer  utilement  mes  armes 
comme  vous  avez  fait  par  le  passé  -.  »  Guébriant,  con- 
formément à  des  ordres  antérieurs,  enverra  au-devant 
des  renforts  un  «  homme  d'intelligence  et  de  capacité 
pour  en  faciliter  le  passage  ».  Afin  que  ces  troupes 
'Mitrent  en  Allemagne  «  |)lus  gayement  et  plus  com- 
modément »,  on  distribuera,  au  départ,  de  l'argent  aux 
ofliciers  et  aux  hommes  et  on  leur  en  donnera  encore  à 
Brisach.  Pour  tout  le  reste,  on  s'en  rapporte  au  maié- 
chal,  qui  assurera  les  ofliciers  de  la  sympathie  du  car- 
dinal Mazarin.  «  Je  ne  vous  parleray  pas^  ajoute  ce 
dernier,  de  l'estime  <{ue  je  fais  devostre  mérite  et  delà 
forte  passion  que  j'ay  de  porter  le  Roy  à  le  reconnaistre. 
J'ayme  mieux  que  les  elïetz  vous  le  tesmoignent 
que  mes  paroles '■» .   Ciuébiiant  pourra  choisir  le  mar- 

1.  AIT.  Kir.,  Allemagne  conesp.  V.  l'-ôtî.  Tracv  à  Cliavignv;  Bàle, 
12  in,ii>  ir,4:^. 

-'.  Bibl.  Nal..  500  Coliierl.  V.  10!»-5M».  Le  Hoi  à  Guélnianl;  Saint-(ier- 
tuain,  27  avril  ItUH.  Bibl.  Nat..  Viu  Colbcrt.  V.  116-61.  Mazarin  à  Gué- 
briant :  Saint-Germain.  2S  avril  1648. 

3.  Hibl.  Nat.,  ."jOn  Colbert.  V.  116-4!».  Mazarin  à  Guébriant:  Saint-Ger- 
main, 21  mars  1643.  Cité  par  Le  Laboureur.  Publié  par  .\.  Chéruel  : 
Lettres  du  cardinal  Mazarin.  .Vrch.  Rotrou. 
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quis  de  Montausier  ou  \e  baron  d'Oysonville  pour  lui 
amener  le  renfort,  et,  à  cet  ellet,  il  reçoit  des  ordres 
en  blanc  qu'il  remplira  lui-même  •. 

Peu  ému  des  boutades  de  Sublet  de  >^oyers,  Gué- 
briant,  d'Heitersheim  le  15  mars,  écrit  au  Hoi.  11  en- 
tend être  compris  et  s'exprime  clairement;  ce  qu'il 
demande  n'est  pas  pour  lui,  mais  pour  l'armée  et  dans 
l'intérêt  du  royaume.  Ce  n'est  pas  de  sa  faute,  certes, 
si  l'armée  d'Allemagne  coûte  plus  cher  à  la  Couronne 
que  celle  de  Torstenson  à  la  Suède;  «mais,  ajoute-t-il, 
j'ose  bien  assurer  que  jamais  armée  n'a  servi  la  France 
à  si  bon  prix  que  celle-ci  a  servi  jusques  ici  Sa 
^lajesté  ».  Lui-même  a  fait  de  son  mieux  pour  «  appor- 
ter en  tout  un  bon  ménage  »  ;  non  seulement  il  a  évité 
de  réclamer  du  superflu,  mais  il  s'est  passé  trop  sou- 
vent du  nécessaire,  n'ayant  reçu  «  ni  denier  ni  maille 
pour  lever  des  troupes  ».  Sans  4.00U  hommes  de  pied 
et  2.000  chevaux  de  bonnes  et  vieilles  troupes  comment 
pourrait-il  repousser  l'ennemi  et  prendre  solidement 
pied  dans  le  pays  !  D'Erlach,  depuis  qu'il  a  niis  une 
garnison  de  600  hommes  à  Ueberlingen,  ne  peut  dis- 
traire aucun  réginient;  si  l'on  ordonne  à  ^lontausier 
d'aiîaiblir  l'Alsace,  ce  scM-a  au  détriment  de  la  campagne 
future. 

Quelques  malintentionnés  faisaient  alors  courir  le 
bruit  à  Saint-Germain  et  à  Paris  que  le  piaréchal  avait 
levé  beaucoup  de  contributions  dans  le  Wurtemberg, 
en  Franconie  et  autres  lieux  -.  «  Sur  quoy,  Monsieur, 
écrit  Guébriant  indigné  à  M.  de  Noyers,  sur  quoy  j'ay 
crû  être  obligé  de  vous  dire,  qu'encore  que  j'aye  plus 
de  besoins  de  bien  que  gentilhomme  de  France,  pou- 
vant faire  serment  devant  Dieu  de  n'avoir  pas  augmenté 
ma  fortune  depuis  que  je  suis  marié  de  la  valeur  d'un 
teston.  Si  est-ce,  Monsieur,  que  je  n'ay  jamais  été  tou- 


1.  Bibl.  Nat..  .50n  Colbert.  V.  lo!)-87.  Le  Roi  à  Guébriant;  Saint- 
Germain,  21  mars  1643. 

2.  Guébriant  exigea  de  \Vurtzbourg  10O.iX)O  richedales,  des  vête- 
ments pour  6.00O  soldats  et  le  logement  pour  7  réginients  d'infan- 
terie et  l.OoO  rhevaux.  Gazelle  du  7  février  lt;43,  n"  1*>.  De  Wurtzbourg, 
12  janvier  lt;43. 
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ché  si  hassenient  que  do  jjeii.ser  à  faire  mes  affaiies 
par  des  inoïens  tels  (jue  ceux-là.  J'ay  crû  (|uo.  sei\aiif 
fidèlement  et  coui-ageuseiiifni  le  plus  |)Mi>>iiiil  cl  le 
[•lus  justc!  Koy  du  monde,  à  la  connaissance  et  au  con- 
Icnlenient  juscjues  icy  de  messieurs  les  minisires,  je 
devois  espérer  des  récompenses  (|ui  me  donnei  uienl 
autant  de  l)ien  ([ue  j'en  désir<;,  et  (|u'il  m'en  esl  néces- 
saire poui-  maintenii-  Tlionneur  <pie  Sa  .Majesté  m'a  i'ail. 
S'il  vous  plaist,  Monsieur,  de  vous  faire  informer  véri- 
tablement de  ce  qui  en  est,  vous  trouvères  aussi  bien 
de  mes  ennemys  ([ue  de  mes  amys  (ju'il  n'est  pas  au- 
trement ^  » 

('ourant  à  travers  l'Alsace;  et  la  Lorraine,  brûlant  les 
(tapes  pour  atteindre  au  plus  vite  Paris,  le  sieur  de 
Urisacier,  porteur  de  cette  dépêche,  arrivait  à  destina- 
tion en  moins  de  5  jours.  De  Noyers,  feignant  d'tHre 
fâché  de  ce  que  le  maréchal  ait  pu  croire  qu'il  ajoutait 
loi  aux  calomnies  débitées  contre  lui,  écrivit  aussitôt  : 
(  )uant  à  la  comparaison  faite  entre  ce  que  coûtent  l'armée 
de  Suède  et  celle  de  la  Couronne,  cela  «  n'a  aucune 
i-elation  à  vostre  pcMsonne,  de  laquelle  Sa  Majesté  est 
plus  satisfaite  que  la  plume  ne  le  peut  dire.  Mais  vous 
ileve/.  au  moinssouffrir  qu'en  envoyant  à  vostre  armée, 
delafoiblesse  dela([uelle  vous  vous  plaigne/,  avec  raison, 
près  de  deux  millions  d'argent  comjHant  tout  à  la  fois, 
nous  vous  représentions  nostie  nécessité  et  nous  plai- 
gnions des  peines  que  nous  avons  à  satisfaire  à  tout. 
Mais  comme  vous  avez  assez  de  preuves  de  la  sincérité 
de  mon  affection  pour  n'en  douter  jamais,  et  que  je 
me  tiens  très  asseuré  de  la  vostre,  jequitt(»  ce  discours 
pour  venir  à  l'essentiel  et  vous  dire  (|u'asseuiement 
l'on  vous  renforcera  avec  soin  et  diligence...  »  A  (  •' 
qu'on  lui  a  promis,  on  adjoindra  H()()  lilandais,  vieux 
soldats;  la  cavalerie  —  de  liOU  honimes  —  sera  en 
2  régiments  commandes  par  nussy-Elmorn  etStreef  *. 


1.  Arcli.    Rotroii.  \'.    III-41.   Guél)riant  è  de    Noyers:    Heilerstieim, 
ir>  mar^:  lti43.  Cité  paj-  Le  Lalioureur. 

2.  Bibl.  Nat.,  .">00  Colbort.  V.  lOS-i:,:,.  et    Arcli.  Rotiou.  De   Noyers  à 
(îuétjriant  ;  Saint-Germain,  20  mars  lti43.  laté  par  Le  Laboureur. 

En  posl-srriplum  :  «  .lajoute  «lerecliof  icy  qu'encore  «lue  je  ue  sois  nv 
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Le  l*"^  niai,  les  Iroupos  et  l'argent  n'étant  pas  encore 
arrivés,  Guébriant  réclama  de  nouveau,  avec  sa  ténacité 
ordinaire  :  il  a  dépéché  Cargret  puis  Cliarlevoye  jusqu'à 
la  Cour,  et  maintenant  il  désespère  de  pouvoir  travail- 
ler utilement.  Le  renfort  arriva  cependant  dans  le  cou- 
rant de  mai,  composé  de  5.400  fantassins  et  de  600  ca- 
valiers '. 


fort  puissant  ny  fort  riche,  je  \ous  offre  ce  que  j'ay  de  crédit  et  de 
bien  ;  dont  vous  disposerez  toujours  comme  de  ce  qui  vous  appartient, 
vous  prolestant  que,  désirant  avec  passion  votre  amitié,  je  vous  ren- 
drai toutes  les  preuves  que  vous  pourrez  jamais  désirer  de  la  mienne. 
Et  de  cela  faites-en  un  fondement  assuré.  » 

A  la  Cour  on  paraissait  toujours  bien  décidé  à  venir  résolument  en 
aide  à  l'armée  d'Allemagne.  Cependant  un  pareil  empressement  ne 
fera-t-ilpas  supposer  à  (luébriant  qu'il  pourra  tout  exiger  désormais? 
«  Je  vous  conjure,  lui  écrit  alors  Mazarin,je  vous  conjure,  au  nom  de 
Dieu,  de  contribuer  tout  ce  qui  vous  sera  possible  pour  soulager  le 
Rov  du  pesant  fais  qu'il  a  sur  les  bras,  et  de  considérer  que  la  des- 
pense qu'il  est  obligé  de  soustenir  en  tant  d'endroits  va  quasi  au  delà 
de  ses  forces.  Ne  prenez  pas  ce  que  je  vous  dis  pour  une  marque  de 
refroidissement  qu'on  ait  pour  les  choses  d'Allemagne,  qu'on  est  tous- 
jours  en  la  raesme  volonté  d'appuyer  ;  mais  seulement  asfin  que  vous 
taschiez  de  nous  donner  le  plus  de  temps  que  vous  pourrez  pour 
pouivoirà  ce  qui  y  sera  nécessaire  ;  car,  au  reste  je  vous  puis  asseu- 
rer,  comme  je  vous  ay  desjà  plusieurs  fois  escrit,  qu'on  a  rien  de  deçà 
tant  à  cœur,  ny  pourquoi  on  veuille  faire  tant  d'esfort » 

Bibl.  Nat.,  5Ô0  Colbert. 'V.  llG-ry.i.  Mazarin  à  Guébriant  :  Saint-Ger- 
main, y  avril  1K43.  Publié  par  A.  Ciiéruel  :  Lettres  du  cardinal  Mazarin. 

«  Je  ne  me  départiray  jamais  de  la  résolution  que  j'ay  prise  d'ap- 
puyer les  asfaires  d'Allemagne  piéiérablement  à  touttes  les  autres  de 
ce  royaume.  En  cela  je  suis  ravy  que  vostre  interestse  trouve  joinct 
à  celuy  de  Testât...  » 

Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  'V.  116-(if».  Mazarin  à  Guébriant;  Paris, 
2(;  mai  164:î. 

1.  Infanterie  : 
12  compagnies  du  régiment  de  Montausier,   venant 

de  Catalogne 600  hommes. 

Régiment  de  Batilly,  20  compagnies 1.000 

—  de  Roncherolles,  10  compagnies    ....  500 

—  du  Tôt,  10  compagnies 500 

Tirés  des  vieilles  garnisons  (le  France 1.800 

—    des    garnisons     d'Allemagne,    et    qui    seront 

remplacés  par   i)areil  nombre 1.500 

5.400  hommes. 
Cavalerie  : 
Régiment  de  Strcef,  <J    compagnies ;500  chevau.v. 

—  de  Bussy-Eliiiorn .300        — 

000  chevau.v. 
Etat  dressé  à  Saint-Germain  le  12  mars  Kilo.  (Bibl.  Nat.,  .500  Colbert. 
V.  108-153  et  Le  Laboureur). 
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On  envoyait  également  à  BAle  (iUO.OOU  eciis  |)our  le 
corps  allemantl  de  rarnH'e,  somme  obtenue  par  l'inler- 
cession  du  colonel  de  cavalerie  de  Fh'cUenstein  et  du 
lieutcnaul-colonel  (riiifaiilciie  Truchsess,  députes, 
comme  ou  l'a  vu,  |)ar  les  leurs  vers  la  Cour  avec  un 
mémoire  au  Jîoi'. 

(ruebriauL  eut  aior-^  d(>s  (lillicultes  avec  la  laudi^-rave 
(le  Hesse.  Le  27  le\  ri(M-  un  mémoire  avait  été  adressé 
lie  Saint-Germain  au  sieur  de  Beauregard  accédilé  à 
Cassel  pour  le  service  du  Hoi.  Ou  livrera,  y  élail-il  dit, 
la  ville  de  Kenipen  a  celle  princesse  — adaire  depuis 
longtemps  en  suspens  et  à  la(|uelle  elle  attachait  un  très 
gland  prix.  —  Mais  HtNuiiegard  se  fera  donnei-  aupa- 
ravant une  promesse  écrite  de  laisser  les  troupes  hes- 
soises  jointes  à  celle  du  maréchal,  tant  que  celui-ci  le 
jugerait  nécessaii-e  La  landgrave  signa  la  pi-omesse  à 
Cassel  le  2(1  mais  K/iiî  ■'  ;  mais,  dès  le  milieu  d'avril 
ap[)ienant  (ju'un  lenl'ort  allait  arriver  de  Trance,  elle 
reclama  très  énergitjuement  auj)rès  de  Bauregard  et 
tie  Guébriant  le  retrait  de  ses  troupes,  accompagnant 
sa  denuuide  de  mille  raisons  subtiles,  dont  la  plus  com- 
préhensible était  que  l'état  de  ses  affaires  exigeait  leur 
ra|)|)el  pour  sa  conservation  piopre.  Elle  n'oubliait  pas 
cependant  de  remémorer  que  le  cabinet  de  Saint-Ger- 
main s'était  engagé  à  lui  fournir  des  subsides. 


De  Noyers  abandonnait  alors  son  portefeuille.  Maza- 
lin  écrivait,  de  Sainl-Ciermain  le  II  avril,  au  maréchel 
de  Guébriant  que  ce  personnage  ayant  diverses  fois 
depuis  la  mort  de  llicludieu  fait  instance  de  se  retirer 
Louis  Xlll  le  lui  avait  permis,  tout  en  lui  conservantsa 
charge  d'intendant    des    bâtiments  roxaux  et    celle  de 


1.  Bibl.  Nat.,  .jOitColheit.  V.  109-S:?,  ol  Aroli.  lîotrou,  Mémoires  (de- 
mandes, réponses  du  Hoi  en  iiiaii.'e.  Xersailles,  2!t  janvier  lti43l. 

2.  Bibl.  \at.  ITr.,  V.  l<i.07(i.225.  Mcmoirc.'i.  Sainl-lje.rmain.  27  février 
1()43. 

3.  Arch.  RoU'ou.  Beaure^ard  à  (niébriant:  Cassel  .Su  mars  l»i43. 

4.  Bibl.  Nat.,  ôUÎ)  Colberl.  V.  112-77,  el  Arch.  Holroii  Beauregardà 
r.uébrianl  ;  Cassel,  1"-  mai  l<i4H.  Bibl.  Nat.,  :>00  Colberl.  V.  112-7St,  et 
Arch.  Rolrou.  Beauregard  à  (iuébriant  ;   Cassel,  4  mai  1643. 
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concierge  de  Fontainebleau,  voulant  ainsi  leconnailie 
les  services  qu'il  avait  fendus  à  l'I-^tat.  Michel  Le  Tel- 
lier,  qui  remplissait  les  fonctions  d'intendant  de  justice 
en  Italie,  était  mandé  d'urgence  |)0Ui'  exercer  celles  de 
secrétaire  d'Etat  à  la  guerre  ^  Sublel  de  Noyers  ne 
se  trouvait  plus  dans  la  même  situation  depuis  la  iuort 
du  cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  accordait  une  entière 
confiance:  il  voyait  les  choses  prendre  inévitablement 
une  orientation  nouvelle;  il  prévoyait  de  grands  ])oule- 
versements  prochains,  et,  ce  qui,  du  reste,  était  bien  lait 
pour  inspirer  sa  détermination,  il  se  jugeait  moins  en- 
faveur,  malgré  les  éminents  services  qu'il  avait  rendus 
avec  assiduité  depuis  longtemps.  Il  sentait  qu'il  était 
un  peu  suranné  dans  un  ministère  rajeuni,  tendant  à  du 
nouveau,  cherchant,  sans  i)arti  pris  même,  à  secouer 
lentement  les  traditions  du  giand  ministre  sous  une 
autre  initiative,  sous  une  direction  cependant  moins 
sûre  et  moins  énergique.  De  Noyers  partait  à  temps 
pour  faire  admettre  qu'il  s'en  allait  de  plein  gré,  sans 
être  remercié,  à  temps  pour  laisser  à  la  masse  l'illusion 
qu'on  le  regrettait.  De  part  et  d'autre  on  y  avait  mis 
toutes  les  forines. 

«  Après  diverses  instances  que  M.  de  Noyers  a  faites 
à  Sa  ^Majesté  de  luy  permettre  de  se  retirer  en  sa  mai- 
son. Elle  a  esté  obligée  de  le  luy  accorder.  »  Ainsi 
s'exprimait  Chavigny.  Mais,  dans  cette  même  lettre 
qu'il  adressait  à  Guébriant,  n'avait-il  pas  soin  d'ajouter 
une  phrase  qui  prête  à  rêver  sur  la  fragilité  des  choses  : 
«  Je  vous  doibs  dire  comme  à  une  personne  dans  les 
bonnes  grâces  de  qui  je  prétends  avoir  un  peu  de  part 
que  l'esloignement  de  M.  de  Noyers  m'a  surpris,  et 
que  je  n'eusse  pas  creu  que  le  Roy  se  fut  porté  à  une 
telle  extrémité  avec  luy.  Ce  sont  des  accidents  qui  arri- 
vent à  la  Cour,  qui  peuvent  tomber  sur  tout  le  monde 
également.    J'essaye    au  moins  de  m'y  préparer  asfin 


1.  l'.ibl.  Nat.,  ôOO  Colbert.  V.  llfi-57  ;  Archives  Rotrou.  Cilo  par  Le 
Laboureur. 

Michel  Le  lellier,  marquis  de  Barbesieux,  remplace  de  Noyers  le 
13  avril  1643.  Marié  à  Elisabeth  Turpiii.  Père  du  marquis  de  Lou- 
vois. 


I.A    MOHT    l)L     KOI  :^23 

(1(!  n'cslrc  pas  suipiis  (juand  j'en  aiiiay  ma  j)arl'.  » 
Aussitôt  pourvu  (!»'  sa  nouvollr  charge,  Le  Tellier 
écrivit  à  (iu('l)iiaMl  |)()ur  lui  faiie  ses  olTres  de  service. 
«  Je  vous  supplie  tics  liuiuhh'iucnt ,  Mousieur,  do  croire 
(juc  je  ni'esliiuciay  liés  lifuicux  si  je  ))uis  nous  rendre 
(juel(|ue  pleuve  du  service  que  je  vous  ay  voue  il  y  a 
loMutciups,  et  (|ue  je  doib/.  à  voslre  personne  et  à  voslre 
condition.  Je  scay  combien  .\l .  de  Noyers  estoil  soigneux 
des  choses  (jui  vous  louchoient,  mais  je  tasclierav  de 
suppléer  à  son  desfaut  avec  toutte  la  passion  possible 
de  vous  tesmoigner  (pie  je  vous  honore  parfaitement, 
et'...  » 


Depuis  plusieurs  années  déjà,  M.  et  Mme  de  Gué- 
briunt  étaient  séj)arés.  Le  comte  restait  toujours  en  cam- 
pagne, n'osant  quitter  ses  troupes,  consacrant  tous  ses 
instants  à  la  vie  militaire  la  plus  active  ;  au  point  que 
— ■  chose  uni(|ue  peut-être —  il  mourra  sansavoir jamais 
«té  à  la  (]oui  tiepuis  son  élévation  au  maréchalat.  La 
comtesse  de  ("luébriant  habitait  à  Paris,  et,  dévorée  d'une 
légitime  ambition^  employait  son  temps  à  solliciter  en 
faxcur  de  cette  armée  d'Allemagne,  insirumciil  dv  gloire 
de  son  époux.  Ils  aspiraient  à  se  revoir;  mais,  comme 
les  circonstances  ne  |)ermettaient  pas  à  (luél)riant  de 
s'absenter,  i!  fut  résolu  (jue  la  maréchale  se  rendrait  à 
Brisach.  Elle  obtint  congé  du  Hoi.  Femme  tle  «pialité. 


1.  Bibl.  N;it..  500  Colbeit.  V.  114-6r,,  et  Anii.  Rotioy.  Ch.ivigny  à 
(juéliriant  ;  Saint-Germain,  11  avili  1(»48. 

Fiancjois  Suhlet,  seiicneur  de  Noyers,  se  retirait  après  avoir  vécu 
des  années  l)ien  remplies.  Tiésorii-rde  France  à  Houen.  Premier  com- 
mis des  finances,  en  ir.24.  (".nntnileur  général  sous  M.  de  C.hampiiinv. 
surintendant,  son  onde.  Intendant  des  linances.  en  1<;32.  puis  des  ar- 
mées des  maréchaux  dl^flial.d'Eslrées.  de  la  Force,  en  1(;S3.  Le  Roi  le 
ciiarge  de  fortifier  le  Havre.  N.incy.  Metz.  \  erdun,  (iaiais.  Houloene. 
Ardres,  Monlreuil.  .Vhlteville.  Amiens.  Doullens.Corhie,  tH'ionne,  Ham, 
Saint-Ouentin.  Guise,  Mézières,  I,e  M<»nt  Olympe.  Secrétaire  d'Ktat  à 
la  retiaite  de  Servien,  en  ItiHf»  En  1(>H7,  capitaine  et  conciertre  de  l'on- 
tainehleau  ;  smintendant  des  liAtiments  du  Roi,  en  IfiSiS.  Kl;d)lit  l'im- 
primerie royale  à  Fontaineldeau.  en  1610.  Se  relire  dans  son  ch.lleau 
de  Dangu.le  10  avril  lti43,  el  meurt  à  "i7  ans,  le  20  octobre  lt!4.>. 

2.  Hibl.  Nat.,  ôdO  Colberl.  V.  108-1«.5.  et  Arch.  Hotroii.  Le  Tellier  à 
(luébriant:  Saint-Germain,  6  mai  1G43. 
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maréchale  de  France,  elle  aura  toute  facilité  daus  ce 
voyage.  Les  routes  n'élaut  pas  sûres  alors,  surtout  aux 
environs  des  frontières,  gouverneurs  et  commandants 
de  troupes  reçurent  Tordre  de  se  mettre  à  sa  disposi- 
tion, et  cle  lui  fournir  l'escorte  qu'ils  jugeraient  utile 
tant  à  l'aller  qu'au  retour  '.  Le  Roi  la  chargeait  d'assurer 
son  mari  qu'il  reconnaîtrait  bientôt  l'étendue  des  ser- 
vices qu'il  rendait  par  des  faveurs  et  emplois  dignes  de 
sa  réputation;  le  cardinal  Mazarin  y  ajoutait  mille  pro- 
testations de  services  et  d'amitié;  et,  à  cette  vue,  les 
orands  de  la  Cour,  orentilshommes,  ministres  et  courti- 
saiïs,  s'empressaient  à  l'envi  auprès  de  la  maréchale, 
encombrant  son  antichambre,  voulant  chacun  paraître 
et  l'admirateur  et  l'ami  d'un  homme  que  le  monarque 
et  Mazarin  tenaient  en  pareille  estime. 

Malgré  la  neige  ([ui  tombe  depuis  trois  jours,  malgré 
la  grêle,  le  vent,  la  pluie,  malgré  le  froid  hors  de  sai- 
son, la  maréchale  part  le  G  avril.  Elle  emmène  le  sieur 
de  Gharlevoye,  qui  réglera  la  marche,  et  Le  Laboureur, 
seigneur  de  Blérenval,  fils  du  bailly  de  Montmorency 
et  neveu  de  Jean  Le  Laboureur  qui  reste  à  Paris  pour 
trancher  les  questions  pendantes  de  l'armée  d'Alle- 
magne, flot-rou  l'accompagne  jusqu'à  Meaux-.  Plusieurs 

1.  <i  De  par  le  Roy, 

A  tous  gouverneuis  et  nos  lieutenans  généraux  en  nos  provinces  et 
armées,  gouverneurs  particuliers  de  nos  villes  et  places,  maires,  con- 
suls et  échevin.s  d'Icelles,  prévôts,  juges,  leurs  lieutenans,  capitaines 
et  gardes  estahlis  sur  nos  ports,  ponts,  péages  et  passages,  et  tous 
autres  nos  justiciers,  officiers,  et  sujets  que  hesoing  sera,  salut. 
.Ayant  permise  nostio  très  chère  et  bien  aimée  cousine  la  maréchale 
de  Guébriant,  d'aller  faire  un  voyage  en  Allemagne  pour  voir  nostre 
très  cher  et  très  amé  cousin  le  maréchal  de  (iuébriant  son  mary, 
nostre  lieutenant  général  en  nostre  armée  dudict  pays.  Nous  voulons 
et  Nous  mandons  que  vous  ayez  à  la  laisser  passer  seulement  et 
librement  et  lui  fouinir  l'escorte  dont  elle  aura  besoin  pour  la  seu- 
leté  de  sa  personne  tant  en  allant  qu'en  revenant  sans  aucun  delay 
nv  difficulté,  car  tel  est  notre  bon  plaisir. 

Saint-Germain,  7  avril  1643.  (Bibl.  Nat.,  noo  Colbert.  V.  lOD-Sii,  et 
Arch.  Rolrou.  Cité  par  Le  Laboureur.) 

2.  Bibl.  Nat.  lïr.,  2().o0!)-9'.)  :  Le  Laboureur  à  sou  neveu.  Bibl.  Nat. 
AV..  20. «0!»- 105.  Madeleine  Le  Laboureur  à  Le  Laboureur,  seigneur  de 
Blérenval. 

.Jean  Le  Laboureur,  historien,  habitait  alors  lue   de  Montmorency, 
cliez  .Jacques  I^e  Laboureur,  son  frère,  bailly  de  .Montmorency. 
■  Ordre  et  passeport,  sans  lesquels  la  maréchale  était  partie,  et  ([ue 
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fois  1<'  ciii-fossc  s  eiiilxtuilx',  el  1  ou  csl  force  d  ulili^c^ 
les  atlclages  des  [kivsuiis  pour  soilir  des  foudiières. 
.\luie  de  (iuél)iiaul  se  voil  uièuie  ohlij^t'e  dt^  uiellrc  pied 
à  Icire  |)oui-  alléger  le  véhicule,  el  de  faiie  uu  loujjj  Ira- 
jel  daus  la  boue,  à  pied,  duiaiil  la  unit,  a  I  ra\ ci-sdes  bois. 
Ou  ai-rive  à  Meaux,  puis,  le  10,  a  (".liàloiis,  (|ui  a  fait  de 
i^iauds  pre|)aialifs  p(»ui'  recevoir  digueuieul  la  feuiuie 
du  \  aintpieurde  Laudn)\ .  \  il  r\  -le-l  raucois  ue  si;  uioul  re 
|)as  luoiiis  bieu  ;  les  notables  de  cette  ville,  a  clie\al, 
l'escorleul  jus(|u'à  Saiul-l)i/ier,  où  les  fêles  recoui- 
nieiU'i'Ul.  La  se  IiouncuI,  l  al  Icifdaiil .  M.  de  l'erij^al, 
^»)U\('i-ueur  de  Har,  aiusi  (ju'uu''  pailie  des  r<iufoits 
d  iufaulerie  et  de  cavaleiie  destiués  à  laiiuée  tlAlbi- 
niague.  Clieuiiuaul,  des  lois,  au  uiilieu  de  ces  troupes 
à  travers  villes  et  villages,  la  uiar('!chafe  déchaine  par- 
tout le  plus  grand  enthousiasme  ;  on  lui  oli're  des  |)ré- 
sents  de  tout  genre.  D'une  localité  on  la  mené  Iriom- 
phalemenl  jus([u'à  la  suivante;  coups  de  inouscjuets, 
tromj)ettes,  tambours,  s'entendent  conlinuellement.  A 
Ligny,  le  duc  et  la  tluchesse  de  Luxembourg,  seigneui-s 
de  ce  comté,  la  «  régalent  »,  et  la  font  accompagner  |)ar 
toute  leur  garnison  juscju'à  Nancy,  où  le  mar(|uis  de 
Lenoncourt  lui  olîre  deux  magnidques  festins. 

Impatient  de  revoir  sa  femme,  ne  voulant  pas  l'at- 
tendre plus  longtemps  dans  son  cantonnement  d'Ilei- 
tersheim,  ni  même  à  Brisach,  Guébriant  traverse  l'.M- 
sace  et  arrive  à  Lunéville.  De  là,  il  avance  encore  jus- 
((u'auprès  de  Saint-Nicolas-du-Port.  Dans  la  plaine,  il 
lange  en  balaille  son  escorte  de  l.'iUO  cavaliers,  «  des 
plus  braves  et  des  plus  lestes  de  son  armée  •»,  et  se  met 
à  leur  tête.  Enfin  j)arait  le  carrosse  de  la  maréchale.  11 
y  coiirtgaiemenl.  Uient<H  les  portières  sont  encombrées 
tlofficiers  qui  \ieuneiit  aussi  complimenter  la  voya- 
geuse. Le  maréchal  moule  en  carrosse  ;  l'escorte  se  met 
en  mouvement;  on  arrive  à  Lunéville,  où  Gui'djriant, 
voulant  que  tout   le  monde  partage  sa  joie,  fait  traiter 

lîotrou  reçoit  de  M.  de  KaLahjii.  secrétaire  de  Siiblet  de  Noyers,  en 
rentrant  à  Paris,  sont  expédiés  à  (liiarlevoye.  Anli.  Holrou.  \'.  Ill-U'i. 
Hotrou  à  la  maréchale;  l'aris,  11  avril.)  .\rch.  Rutrou.  V.  111-70. 
Holrou  à  Guébriant  ;  Paris.  12  avril  1643.; 
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«  superbement  »  tous  ses  officiers.  On  atteint  Baccarat 
le  lendemain,  puis  Saint-Dié,  et  le  21  avril,  on  dine  à 
Sainte->[aric-aux-Mines  ;  le  marquis  de  Montausicr,  j^"ou- 
verneur  de  la  Haute-Alsace,  sait  déployer  le  plus  grand 
faste  dans  la  réception  de  ses  hôtes  '.  AColmar,  l'accueil 
revêt  une  forme  spéciale.  Pour  montrer  leur  humeur  bel- 
liqueuse, les  habitants  exécutent  de  petites  manœuvies 
de  guerre  avant  l'entrée  dans  la  ville.  Un  des  plus  nota- 
bles, M.  de  -Maupleii,  à  la  tèle  de  200  bourgeois  qu'il  a 
fait  armer,  s'est  avancé  dans  une  plaine  sur  le  passage 
du  cortège.  La  petite  troupe  se  livre  à  quelques  exer- 
cices, «  salve  et  caracolle  ».   Puis  Mauplen,  qui  parle 


1.  Charles  de  Sainle-Maure  de  Monlausier,  baron,  marquis,  puis 
duc  et  pair,  né  en  ItJlo,  appartenait  à  une  ancienne  famille  de  Tou- 
raine.  Sa  mère,  Marguerite  de  Chàteaubriant,  veuve  à  25  ans,  l'éleva 
dans  le  protestantisme.  Tout  l'opposé  de  son  frère  Hector,  qui  était 
docile,  alfable  et  studieux,  il  avait  un  caractère  entier  et  rude  ;  à 
lexception  de  sa  mère,  peisonne  n'avait  d'influence  sur  lui. 

(Gouverneur  de  la  Haute-Alsace.  Lieutenant  général.  Mazarin  lui  enleva 
songouverncmentpourle  donnera  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt  ; 
il  obtint  alors  ceux  de  Saintonge  et  d'Anjou,  puis  celui  de  Normandie, 
à  la  mort  du  duc  de  Longueville.  Il  rassura  les  esprits  à  Rouen  du- 
rant la  peste,  et  y  montra  du  courage  et  de  la  charité.  Louis  XIV  le 
prit  en  grande  estime,  le  créa  duc  et  pair,  et  le  choisit  pour  gouverneur 
du  Dauphin.  Sa  discipline  fut  trop  rigoureuse  ;  il  rebuta  son  élève. 
Saint-Simon  dit  ((ue  M.  le  Dauphin  ne  sut  profiler  de  l'excellente  cul- 
ture qu'il  reçut  du  duc  de  Montausier.  «  Son  peu  de  lumière,  s'il 
en  eut  jamais,  s'éteignit  au  contraire  sous  la  rigueur  d'une  éducation 
dure  et  austère  {Mém.  du  duc  de  Sainl-Simon  \.  VIII-2()-t).  Saint-Simon 
raconte  encore  ([ue  Montausier  appelait  constamment  le  Dauphin 
Monsieur  et  non  Monseigneur.  Lorsqu'on  lui  en  faisait  la  remarque, 
«  il  demandoit  plaisamment  si  ce  prince  étoit  devenu  évèque  »  ",  car 
les  évèques,dans  une  assemblée  récente  du  clergé,  avaient  lésolu  de 
se  faire  dire  et  écrire  Monseigneur. 

Après  14  ans  d'attente,  en  Jdl.ô,  Montausier  avait  épousé  Julie  d'An- 
gennes —  Mlle  de  Rambouillet.  —  A  cette  occasion,  le  père  Cordeliei' 
1-^aure.  suivant  Tallemant  des  Réaux,  «  ne  le  convertit  pas  sans  peine». 
Mlle  de  Rambouillet  avait  été  belle,  était  encore  d'une  jolie  taille  et 
«  d'une  mine  majestueuse  et  douce  que  les  années  ne  lui  avoient 
point  otées,  »  disent  les  Mémoires  de  Mme  de  Molteville.  En  épousant 
Montausier.  ajoutent-ils,  «  il  semble  quelle  étoit  plus  touchée  des 
obligations  qu'elle  lui  avoit  et  de  son  mérite  que  du  désir  de  se 
marier.  »  [Mémoires,  t.  IV,  p.  8<i2-304  ;  :i4.ô). 

La  duchesse  de  Montausier  devint  gouvernante  des  enfants  de 
France,  et  dame  d'honneur  en  remplacement  de  la  duchesse  de  Na- 
vailles,  lorsijue  celle-ci  fut  disgraciée  ainsi  que  son  mari  en  KUU. 
Montausier  mourut  en  HWO  à  Mo  ans.  Fléchici-  prononça  son  oraison 
funèbre. 
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))ieii  le  fianvais,  mcl  pied  à  leirc  poui- liaiaii*i;iior  la  ma- 
réchale ;  Guéhriaiit  sori  aussitôt  du  carrosse  al'iu  de  lais- 
ser à  sa  l'eninie  loul  riionneur  des  couipliiueuls '. 

De  la  porte  treiilrée  de  Colmar  à  Thôlel  du  gouver- 
neui-,  les  bourgeois  en  armes  forment  la  haie.  On  lire 
.')()  Nolées  de  canon  ;  on  décharge  ()Iusieurs  fois  les 
mousquets  et  les  pistoI(!ts.  Le  Sénat  et  les  officiers  en 
grande  tenue  complimentent  la  maréchale.  Puis  cesout 
clneurs,  luusicpie,  di\  erlissemenis,  bonne  chère.  Il  faut 
boire  aux  santés  du  Hoi,  de  la  Ueine,  de  la  lignée  royale, 
du  comte  et  de  la  comtesse  de  Guébrianl,  entendre  de 
la  |)r()se  et  des  vers,  au  bruit  infernal  et  continuel  de 
l'arlillerie,  et  la  journée  se  termine  par  un  feu  d'artifice 
sur-  la  rixièi'e. 

Le  lendemain  22,  on  se  dirigea  vers  lîiisaeh  ;  Mon- 
lausicM-,  Ti-acy,  d'Oysonville,  le  ccdonel  de  lîonche- 
rolles,  force  caxalerie  el  l/jOO  fantassins,  l'écossais  cl 
Iilandais  pour  la  pliiparl,  forjiiaient  escorte-;  au  cor- 
tège se  joignirent  des  cai-rosses  envoyc's  pai-  le  baron 
d'Erlach.  Voici  le  liliin  et  le  célèbre  rocher  de  Riisaili  ! 
Au  moment  ou  l'on  fianchit  la  |)orte  donnant  accès 
ilans  la  foiteresse,5()  conpsde  canon  se  firent  iMilendre. 
l^a  garnison  était  en  bataille  sni-  la  place  d'armes. 
D'Erlach  souhaita  la  bienvenue,  présenta  sa  femme  et 
ses  filles;  le  soir,  il  reçut  magnifi([uement  ses  hôtes  et 
leur  suite;  puis,  den\  jours  après,  d'Oysonville  agit  de 
juème.  Ce  furent  des  joins  de  triomphe;  tous  les  offi- 
ciers et  les  femmes  de  marque  composaient  une  cour 
au  maréchal  et  à  Mme  de  Guébrianl.  ()n  remarquait, 
dans  leur  noml)re,  le  duc  Frédéric  de  Wurtemberg,  le 
comte  de  W'ittgenstein,...  la  femme  du  président  du 
conseil  tle  guerre  Oehni.cidle  du  généial-uuijor  de  lîo- 
sen,  Madame  Taupadell,  la  génerale-nuijor  Schniid- 
berg  ;  la  maréchale  les  combla  tons  d'amabilités,  de 
«caresses  »  et  de  présents,  chacnn  s(ii\ant  son  rang  eA 
ses  qualités. 

1.  l^ai"  un  sentiment  de  délicalesse,  en  cnliant  <lans  Colmar.  !<•  ma- 
réclial  ne  conseiva  (lue  sa  compai^'iiie  des  Gardes  cl  (lueltiue  noblesse, 
l.e  reste  de  l'escorle  n'eidra  pas.  alin  de  n'être  pas  à  charge  à  la  ville. 

2.  Gazette  du  K!  mai  1(143,  ii»  ;")'.».  Ue  Colmar,  28  avrd  lt;43. 
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Kesliiis,  chasses,  léjouissancos  de  toutes  sortes 
ireiupéchent  cepenclanl  pas  la  luaiécliale  de  visiter  en 
détail  ce  roc  escai-pé  qui  Ijaigiic  sa  hase  dans  les  eaux 
du  lihiii.  masse  l'ornii(hd)h\  doiil  l'ensenihh*  consti- 
tue Ui  lorleresse  (h^  IJiisacli,  à  la  prise  de  hujuelle 
('iuel)riaiil  eiil  laiil  tie  |)ail.  Ici,  le  chàleau  à  l'inij)»)- 
sanl  aspect,  \ieu\  manoir  du  gouverneur  ;  h"i,  Saint- 
Etienne,  alors  sous  le  patronage  île  saint  (servais  et  de 
saint  Prolais.  an(i(jue  el  majestueux  édifice  roman-go- 
thique, dominanl  de  toute  sa  hauteur  les  constructions 
environnantes.  L'église  Saint-Etienne  conserve  cncoi'e 
à  cette  épo(pu',  dans  une  de  ses  cha[)elles  tendue  tie 
noir  et  sous  la  garde  d'un  olïicier  et  de  soldats  fran- 
çais, les  restes  mortels  de  celui  cpii  lui  Bernaicl,  de 
Saxe-\\'eimar.  Il  est  permis  de  supposer  que  la  se])ul- 
ture  provisoire  de  ce  fameux  capitaine  évoqua  de  poi- 
gnants souvenirs  au  cours  de  celte  visite  M  Le  duc 
Bernard  n'avait-il  pas  été  l'illustre  chef  de  (juéhriant, 
son  frère  d'armes,  son  ami,  parfois  même  son  confi- 
dent !  Et,  dans  les  pins  ludes  marches,  au  fort  des 
coinhals,  der  Rabe,  le  célèhie  cheval  de  hâtai  lie  du 
prince,  ne  poi-le-t-il  pas  encore  aujourd'hui  le  nouveau 
commandant  de  l'armée  d'Allemagne  sui'  les  traces  de 
son  ancien  maître,  dans  le    même    sentier    de  gloii-e  ! 

La  nuiréchale  visite  les  couvents  fort  nomhi-eux  des 
(larmes,  des  Capucins,  des  Augustins,  etc.,  et  n'ouhlie 
pas  les  pauvres  et  les  malades,  (|ui  doivent  hien  avoir 
leurpaitde  joie.  Elle  ohtient  aussi  la  grâce  de  quelques 
condamnés  à  moit.  D'une  manière  ou  d'une  autre  elle 
gagne  tous  les  cœurs,  au  ])oint  que,  voulant  lui  en  don- 
ner le  témoignage  par  un  |) lèsent  d'un  intérêt  spécial, 
on  lui  offre  —  ce  qu'on  avait  refusé  jusqu'alors  à  des 
personnages  considérahles  —  des  reliques  de  saint 
Gervais  el  de  saint  Protais,  pali'ons  de  Hrisach,  dont 
elle  yfratifiera  l'éiirlise  de  Saint-Gervais,  lors  de  son 
retour  à  Paris. 


1.  Le  corps  du  duc  Bernard  resta  dans  cette  chapelle  jusqu'en  Kiôô, 
époque  à  laquelle  il  fut  porté  à  Weimar.  (Voir:  Bernard  de  Saxe 
Weimar  el  la  réunion  de  l'Alsace  à  la  France./ 
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Le  mart'clial  rcsia  liois  sciiiaiiics  a  lirisacl»,  puis. 
ciaij^MiaiiL  (|ii('  sa  iioinbi'ciisc  siiilc  ne  dissipai  les  |)in- 
\  isioiis  (le  la  \  i  llf.  il  se  iciidil  an  chiiliMii  d  llcilci-^liciiii, 
son   (|iiaii!t'i-  t;i'ii('i  ;d  . 

lleilrrsliciiii  i-lail  iiik"  dcnicini'  Ires  idci^aiilc,  d  un 
t'xlrèini'  conloil  [lonr  l('|)(i(|n('.  ^ilm-c  an  [tn-d  de  la 
|- Orèl-NoiiM',  dans  la  plainr.  nmi  loin  du  liiiin.  |»iihIi(' 
de  iîi'isach    <'l  df    !•  ri  hou  i-;^'. 

C/j'lail  l  antienne  lesidence  i\n  (liand  J'iien  i-  d  Alle- 
uiaj^ne,  de  r()i(li-e  de  Sainl-.lean  de  .I(M  nsaleni,  (|ue  la 
j^'neire  a\ail  chasse  dr  clic/.  Ini,  cl  (|ni,  a|)rès  avoir 
mené  nue  \ie  soni|>lnensc  a\ec  ceni  niill<'  li\i-es  de, 
renies,  liahilail  niiserahlenienl  la  Suisse,  «  <'onse(|nence 
inlorlunce,  dil  Le  Labou rcu r. des  débauches  (|ni  se  l'ai- 
saienl  en  ce  lieu  de  ll(digion,  le  plus  i-enoniuié  de  tous 
pour  la  bonne  chère  et  pour  rexcùs  (.\i\  \in  ».  On  y 
arrixa  la  \edle  de  la  l'enlec('»le  ;  mais,  dés  le  dimanche 
sui\anl,  la  maréchale  diil  brusipiemenl  rei;a<^nei-  l'ai-is. 
La  !•' ranci*  elail  subilemenl  |)lonL;t'e  dans  le  deuil;  le 
r>oi  NtMiail  de  mourir.  Le  comte  de  (in(d)rianl  a\ail  à 
prentlie  imniedialemenl  un  soin  loul  parlicidier  du  si's 
affaires;  les  eniu'uiis  nallaient-ils  pas  se  j)révaloir  tLiin 
Ici  malheur!  1^1  puis,  (|U(d(|ues  parlis  ne  surgiraienl- 
ils  pas  en  Lorraine  à  celle  nouvelle,  niellant  des  obs- 
hules  au  retour  de  sa  femme!  Mme  de  (/uébriant  le- 
nonça,  |)ar  la  force  des  circonstances,  à  lappel  des 
( '.anloiis,  (|ui  xoulaieiit  la  fêler.  Le  maréchal  la  condui- 
sit à  Brisacli,  puisa  Sainte-.Marie-aux-Mines  par  Schle- 
sladl.  A  ([uehpie  distance  de  là,  dans  la  montagne,  <mi 
un  lieu  j)ianté  de  sapins  à  rasj)ect  lugubie,  et  tristes 
couinie  les  circonstances,  les  époux  se  (juillèrent.  Ce 
furent  des  adieux  su|)rènies  :  ils  ne  dexaient  plus 
se  revoir.  En  avaient-ils  le  douloureux  pressenliiuent 
comme  cerlains  raffiiiuèrenl  .'  Escortée  par  120  ciie- 
vaux  d'élite  sous  la  conduile  ilu  lieutenant-colonel 
de  Rosen,  Mme  de  (Ju(d)riant  piit  le  même  chemin 
(ju'en  venant.  Douze  jours  après  son  départ  d'Heiters- 
iieim.  (die  ariivait  à  Fai-is. 

l)e})uis  longtemps  déjà  la  saiilé  du  lîoi  inspirait  île 
vives  in(|uiétudes.  .V  l'armée  d'Allemagne,  les  nouvelles 
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arrivaient  tantôt  graves,  tantôt  rassurantes.  Derechef 
le  monarque  se  trouvait  mal  ;  depuis  cinq  ou  six  jours 
son  état  paraissait  désespéré,  et,  le  23  avril,  il  fut  à 
telle  extrémité  qu'on  s'attendit  au  dénouement  '.  Ce 
jour-là,  étant  à  Saint-Germain,  il  eut  l'énergie,  malgré 
les  douleurs  qu'il  éprouvait,  de  prendre  ses  dernières 
dispositions  et  d'écrire  à  (inébriant,  aux  autres  géné- 
raux d'armée  et  gouverneurs  divers  :  »  L'état  de  ma 
santé  étant  tel  qu'il  y  a  sujet  de  douter  que  l'événe- 
ment de  la  maladie  que  j'ai  ne  soit  autre  que  mes  bons 
et  fidèles  serviteurs  ne  le  souhaitent,  j'ai  jugé  à  pro- 
pos, comme  j'ai  employé  tout  le  temps  de  ma  vie  pour 
le  bien  et  avantage  de  cette  Couronne,  de  ménager  ce 
qui  m'en  reste  pour  en  assurer  le  repos  au  dedans,  qui 
est  un  des  principaux  moyens  poui*  l'acquérir  au 
dehors  ».  La  Reine  sera  régente,  et  le  duc  d'Orléans 
chef  du  conseil  et  lieutenant  général  du  royaume  sous 
l'autorité  de  la  régente.  Le  conseil  sera  composé  du 
prince  de  Coudé,  du  cardinal  Mazarin,  du  chancelier 
Séguier,  du  surintendant  des  finances  Bouthillier,  du 
secrétaire  d'Etat  Chavigny,  etc.  ~. 

Quelque  niieux  survint  —  répit  de  peu  de  jours, 
mieux  de  la  fin;  — la  nature  parut  triompher  du  mal  '^. 
Un  se  hâta  de  baptiser  le  Dauphin,  qui  reçut  le  nom 
de  Louis  ;  Mme  la  princesse  de  Condé  et  le  cardinal 
Mazarin  le  tinient  sur  les  fonds.  La  cérémonie,  vu  l'état 
de  santé  du  jnonarque,  fut  très  simple  '-. 

Une  lettre  de  Mazarin,  du  5  mai,  donne  de  meil- 
leures nouvelles  ;  mais,  bientôt  après,  le  maréchal  ap- 
prend la  mort  de  Louis  XIll  par  deux  dépèches,  l'une 
du  nouveau  Roi,  l'autre  d'Anne  d'Autriche,  datées  la 
première  du  14  mai,  la  seconde  du  16^.  «  Mon  cousin, 

1.  Bibl. -\at.,  .",0n   Colbert.  V.  lU-(!.3.  Chavigny  à    Guéhriant  ;  Saint- 
Germain,  28  avril  1(148. 

2.  Bil)l.    -Nat.,  .ôOO    Colbert.  V.  loîM»2.  Le  Roi  à  Guéltriaiit  :  23    avril 
1<>."<3:  cité  par  Le  Lai)oureur. 

3.  Bibl.  Nat.,  5(i(>  Colbert.  V.  108-1(5.3,  et  Arch.  Rolrou.La  Vrilliére  à 
Guébriant,  Saint-(ierrnain,  29  avril  l(i4H. 

4.  I'>ibl  .Nat.,  ôuO  Col})erl.  V.  ]14-iiH,  et  Arcb   Kolrou.  Chavigny  à  Gué- 
briant ;  Saint-Germain,  28  avril  KUH. 

5.  Bibl.  Nat.,   ô(K)  Colbert.  V.    lui)-'.)],  et  Arcb.  Kotrou.  Louis  XIV  à 
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('«rivait  Louis  X[\\  la  longue  maladie  dont  vous  aurez 
appris  c|ue  le  l»oy.  Monseigneur  et  l'ère,  doit  détenu 
depuis  son  \()\age  en  llous>illon.  lavant  tellement 
affoihlv,  avec  les  travaux  et  les  soins  continuels  (|u'il  a 
pris  durant  tout  son  règne,  que  les  remèdes  n'ont  j)U 
le  garantir  (h;  son  mal  :  Dieu  l'a  ce  jourd'huy  r«^tirèau 
Ciel,  après  luy  avoir  donne  une  fin  accomjjagnée  de 
toutes  les  actions  dune  tiès  insigne  pieté,  ccunme  l'a 
été  toute  sa  vie...  »> 

La  situation  est  assez,  grave.  Les  ennemis  sont  forts 
et  l'armée  française  faible,  prescjue  entièrement  com- 
posée d'étrangers.  lUle  peut  d«»ut(M'  d'être  payée  de 
ses  services  et  se  mutiner  encore.  Le  maréchal  ras- 
semble les  officiers  au  château  d'Heitersheim,  leur 
annonce  officiellement  la  moit  du  Roi  et  les  prévient 
([ue  les  j)romesses  faites  seront  tenues,  comme  si 
Louis  XllI  vivait;  il  les  engage  donc  à  se  signaleraux 
débuts  du  nouveau  règne,  (iuebriant  j)ouvait  parlei- 
ainsi  ;  n"avait-il  pas  reçu  quelques  jours  auparavant  une 
lettre  où  Ghavigny,  après  avoir  envisagé  la  probabi- 
lité d'une  catastrophe  ilisait:  «  Nous  ne  nous  rendrons 
pas  ici  pour  cela  négligents  à  tout  ce  (juil  faut  faire 
|)our  soutenir  puissamment  la  guerre  et  particulière- 
ment de  votre  côté  ;  à  (juel  efîet  je  vous  supplie  de 
crcjire  que  vous  serez  toujours  assisté  avec  soin  ([uel([ue 
chose  qui  arrive.  »  On  lui  enverra  des  hommes  et  de 
l'argent.  «  Enfin  vous  pouvez  vous  assurer  ([ue  l'on 
fera  par  deçà  tout  ce  qui  sera  possible  et  au  delà  pour 
vous  mettre  en  état  de  bien  servir,  mais  aussi  prenez 
garde,  s'il  vous  plail,  à  nous  soulager  dans  la  dépense 
à  laquelle  vous  pouvez  bien  juger  (|ue  nous  avons  une 
indicible  peine  de  fournir  '.  » 

On  orsfanisa  un  service  funèbre  à  Brisach,  mais  en 


tluéhiianl;    Saint-Germain,    U    mai    1643:    cité    par   Le    Laboureur. 

Bibi.  Nat.,  500  Colbert.  V.  109-ttH,  et  .Vrdi.  RoUou.La  Reine  régente 
à  Guébrianl;  Paris,  16  njai  1643:  cité  par  Le  Laboureur. 

1.  .\rch.  Rotrou.  V.  III-S.).  Cliavif^ny  à  Guébriant  ;  Saint-Germain, 
28  avril  1643. 

Longueville  écrivait  le  1.")  mai  à  Guél)riant  :  <<  La  Reine  m'a  témoi- 
gné une  alTection  et  une  estime  très  particulière  pour  votre  personne, 
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toute  hàle,  a(in  de  n'avoir  plus  à  soccuptu'  (juc  de  la 
o-uerre.  L'église  fut  tendue  de  draperies  sombres 
rehaussées  d'armoiries.  Le  maréchal  vêtit  de  noir  ses 
officiers,  pages,  gardes  et  sa  maison  entière.  Les  chefs 
l'imitèrent  au  point  que  l'armée  reçut  le  surnom 
d'armée  noire  Guéhriant  menait  le  deuil  avec  d'Erlach, 
le  duc  de  Wurtemberg  et  les  principaux  chefs  mi- 
litaires ou  fonctionnaires  de  Brisach.  L'aumônier  du 
maréchal  prononça  une  oraison  funèbre.  Après  la  céré- 
monie —  Le  Roi  est  mort  vive  le  fioi  !  —  il  fallut  con- 
s^icrer  le  nouveau  règne  ;  Guébriant  donna  un  somp- 
tueux repas  de  cent  couverts;  on  y  fut  très  gai,  et  les 
Allemands  de  l'armée  burent  de  façon  à  «  noyer  la  mé- 
moire de  tout  ce  qu'ils  pourraient  avoir  de  déplaisir  », 
dit  Le  Laboureur.  «  Je  ne  puis  différer  plus  longtemps 
de  tesmoigner  à  N'otre  Eminence  l'extrême  affliction  où 
est  cest  armée  de  la  mort  du  Roy,  écrira  néanmoins 
Guébriant  au  cardinal  Mazarin,  le  30  mai;...  Dieu  quy 
nous  a  voulu  chaslier  si  rigoureusement,  nous  donnera, 
s'il  luy  plaist,  la  force  de  supporter  un  si  déplorable 
accident  '...  » 


Pressentant  le  décès  du  Roi  et  redoutant  de  moins 
favorables  dispositions  à  son  égard  sous  un  nouveau 
règne,  bien  qu'ayant  reçu  des  renforts  à  l'arrivée  de 
Mme  de  Guébriant,  le  maréchal  avait  encore  expliqué  au 
cardinal  ^lazarin,  le  5  mai,  la  situation  dans  laquelle  il 
se  trouvait  et  les  craintes  qui  le  hantaient  de  plus  en 
plus:  les  ennemis  sont  prêts  à  joindre  leursforces;  les 
fonds  manquent  pour  faire  subsister  les  troupes  dans 
les  quartiers,  pour  acheter  le  nécessaire  à  l'entrée  en 
campagne  et  pour  remonter  les  Hessois.  Et  cependant 


et  faire  beaucoup  de  considération  de  l'armée  et  des  affaires  d'Alle- 
magne. ..  ^Hibl.  Nal.,  ôOQ  Colbert.  V.  116-127.) 

1.  .\ff.  Elr.,  Allemagne  corresp.  V.  23-20.  Guébriant  à  Mazarin  :  Hei- 
tersheim,  30  mai  1643. 

Voir  :  Gazelle  exlraord.  du  22  mai  1643,  n"  62.  «  Honneurs  rendus  au 
rorps  du  Roij  défunt...».  Gazelle  du  9  juin  1643,  n"  71.  Convoi  du  corps 
royal  à  Sainl-Denis.  Bibl.  Nat.  ffr.  V.  23939-127  à  160. 
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c ombion  n'élail-il  pas  utile  de  pousser  Tarmée  en  avant 
et  cl(î  lenii-  les  ennemis  en  respect'  !  Le  in«';n!e  joui-  il 
écrivait  a  M.  de  llolrou  daller  demander  aux  minisires 
iitie  pioinple  solution,  ((uOn  p(^ul  résumer  ainsi  :  sup- 
|)lément  de  trou|)es  et  argent.  Non  seulement  !<'  maré- 
chal s'adressait  aux  ministres,  mais  encore  aux  subal- 
ternes, donlon  obtient  souvent  plus.  Holiou  r<'mer(ieia 
donc  M.\l.  I  illuui,  de  Cliambillay,  Le  l»oy  et  de 
Hâta  bon,  des  mai-(|ues  <|ii'ils  lui  donnent  de  leurs  bonnes 
ijfràces  -'.  lîotrou  eut  une  lonij^ue  audience  de  Mazarin, 
tlans  la(pi('ll('  il  lui  ennuiera  tout  ce  (|ui  regardait  les 
intérêts  de  larmee  ;  il  lui  lit  «  loucher  du  doigt  la  diffé- 
rence enlr<'  ce  (pii  a  été  promis  et  effecli\ cnuMit  reeu  ». 
Mazarin  re|)on(lil  (|ue  les  Espagnols  étant  très  forts  en 
Flandre  et  sur  le  point  d'entrer  en  campagne,  il  était 
impossible  de  faiie  plus  jus([u'à  ce  ({u'on  eût  \u  com- 
ment agiraient  les  Hollandais. 

Le  14  mai,  c'est  une  nouvelle  lettre,  plus  pressante 
{|ue  les  autres,  du  comte  de  ("ruéd)iiant  à  Uotrou:  «  Sol- 
licitez autant  (|u"il  vous  sera  possible  •.  »  Mme  de 
(juébriant  n  est  pas  inactive  ;  elle  court  de  l'un  à  l'autre, 
force  les  antichambres,  demande,  insiste,  revient  à  la 
charge  jus((u'à  ce  ([u'on  l'ait  entendue. 

Bien  que  sans  argent,  le  maréchal  se  prépare  à  mar- 
cher; cai-  le  pire  serait  de  rester  en  place  devant 
un  ennemi  (|ui  semble  \ouloir  attaquer  bientôt.  Mais 
alors  les  colonels  allemands  de  son  armée  se  mon- 
trent lécalcitrants.  Ils  vont  chez  Taupadell.  Sans  moyen 
de  subsister,  ayant  fort  peu  de  ressources  pour  la 
marche  immintMile,  ne  pouvant  rien  se  procurer, 
ils  demandent  au  lieutenant  général  de  représentera 
(iuébiiant  le  besoin  dans  le(|uel  ils  se  trouvent,  et  de 
leur  faire  payer  une  montre,  selon  le  traité  et  non  pas 
comme  on  l'a  fait  jus([u"alors  '. 

hientùt  ai'i-ive  à    fleitersheim  la    nouxelle  de  la   vic- 


1.  Chantilly.  Arcli.  Condr'.  <>.  \'II-r.i.">.  (uiéltiiaiit  à  Mazaiin  :  nrisach. 
>  mai  H'M. 

2.  Arch.  Rutruu.  V.  III-'.U.  (liK'liiiant  à  Holroii  ;  lîiisatli,  '>  mai  \i'A'^. 
:i.  Arcli.  Hotroii.  \'.  III-113.  Guéltiiaiit  à  lU»fiou  :  14  mai  1643. 

4.  Arch.  Iloiroii.  V.  ill-14t).  Les  colonels  de  cavalerie  au  lieutenaMl 
jrénéral  Taupadell:  ô  juin  1(»43. 
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toire  remportée  par  le  duc  crEngliien  à  lîocioi,  le  19  iiijii. 
«  Ce  règne...  commence  si  heureusement,  écrivait  Clia- 
vignv,  sous  la  régence  de  la  Reyne,  qu'il  y  a  tout  sujet 
d'en  bien  espérer.  Dieu  l'a  bény  d'abord  [)ar  la  signalée 
victoire  que  M.  le  duc  d'Enghien  a  em|)ortée  sur  les 
ennemis  devant  Rocroy  "...  «Le  sieur  de  l'Isle,  résident 
à  Strasbourg,  disait  :  u  La  joye  que  les  ennemis  avoyent 
conceu  de  nostre  deuil  commence  à  se  passer,  Dieu  leur 
faisant  voir  la  protection  spéciale  de  nostre  jeune  Roy  -.  » 
Guébriant  voudrait  aussi  consacrer  le  début  du  règne 
de  Louis  XIV  par  une  action  d'éclat;  mais  la  famine, 
la  désertion,  les  incommodités  de  ses  quartiers,  la 
mortalité  des  chevaux  ont  réduit  ses  effectifs  ;  il  est 
dépourvu  de  tout.  Pour  comble  de  malheur,  les  Hes- 
sois,  jusqu'alors  joints  aux  Français,  sont  renvoyés, 
par  ordre  du  Roi,  à  la  landgrave  qui  les  réclame 
depuis  longtemps.  «  Leur  esloignement  met  Testât  de 
son  fils  en  péril.  «  Du  reste,  cette  princesse  promet 
de  les  utiliser  dans  quelque  diversion  favorable  à  la 
cause  commune.  Cependant,  avec  une  peine  inouïe, 
Guébriant  parvient  à  décider  les  Allemands  à  semeltre 
en  campagne  ^.  Ayant  pour  but  de  favoriser  les  en- 
treprises de  M.  le  Duc  «  en  tenant  l'ennemi  en  action,  » 
il  gagne  Waldshut.  sur  le  Rhin,  puis  Engen,avec  l'in- 
tention d'y  séjourner  jusqu'à  la  maturité  des  blés.  «  Si  la 
montre  larde  encore  beaucoup  à  venir,  écrit  de  là  M.  de 
Roque- Servière  à  Rotrou,  M.  le  maréchal  et  M.  deTracy  ne 
seront  pas  sans  peine,  car  tous  les  officiers  leur  deman- 
dent de  l'argent  à  emprunter  sur  la  montre,  et  ils  n'en 
ont  pas  seulement  pour  acheter  le  pain  à  Schaffouse,  oii 
il  enchérit  tous  les  jours.  11  me  suffira  seulement  à  vous 
dire  que  nous  avons  à  faire  à  des  Suisses  qui  nous 
vendent  toutes  choses  le  double  de  ce  qu'elles  valent^.  » 

l.Bibl.Nat.,  500   Colbert.  V.  114-G7.    Cliavigny   à  Guébriant;  Paris, 
30  mai  1643. 

2.  AfT.    Etr.,    Allemagne    ronesp.  ^■.  17-1M9.  De  l'Isle  A  Cliavigny; 
Strasbourg,  lli  juin  1(;43. 

3.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  loy-l»9-100.  Le  Hoi  à  (iuébriant  ;  30  mai 
1G43.  La  Reine  à  Guébriant  ;  Paris,  même  date. 

4.  Arch.  Rotrou.  V.  IV.  Roque-Servière  à  Rotrou,  <<  secrétaire  de  l'ar- 
mée du  Roi  en  Allemagne  »  :  camp  entre  Hohentwiel  et  Kngoil. 
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l)'Kn<;en.  M.  de  (liiéhrianl  éciit  le  28  juin  a  .Mjjzaiin  : 
Ijeiiiiciiii  est  en  nioiiveiiiont  ;  il  a  passé  le  Dannix'  a 
.Si<(in  iring«met  doit  se  loger  à  I^fiill«*ndorf  pour  cou|)er 
aux  Français  la  route  de  la  Bavière;  les  lrou|)es  du  duc 
(Miarles  sont  jointes  à  celles  de  l'électeur  Maxiniilicn, 
([ue  Kranc^ois  de  Mercv  cotnnriande.  Il  est  vrai  (jue 
(]liarlesde  Lorraine,  tente  pailes  piopositions  iKuivelles 
(|ue  lui  a  faites  Mazarin,  semble  clierchci'  à  s'éloign<'r 
des  |{a\ai(>is,sous  prétexte  de  sau\  erlhiouN  iJle  assiégé. 
Oysonville  ((ui  ne  crevait  pas  aux  bonnes  intentions  du 
duc  Charles,  répondait  simplement  :  «'  11  ne  faict  voir 
aucune  apparence  (|u"il  se  \euille  détacher  '.  " 

La  Coui-  Nonlut  savoir  «  au  vray  lestât  »  dans  le(|uel 
se  trou\ail  l'armée  d'Allemagne.  Aussi  choisit-on  un 
homme  «  caj)al)le  et  de  confiance,  »  le  sieui-  Druel, 
connu  de  (iutibriant,  pour  aller  s'informer  sur  les  lieux 
mêmes  '.  Le  baion  dl^ilach  s'empressa  de  donner  à 
Druel,  à  son  passage  à  Hrisach,  les  inventaires  de  tout 
ce  (jui  se  trouvait  dans  les  places  sous  son  commande- 
ment, «  J'espère,  écrit-il  alors  à  (xuébriant,  j'espère 
que  ce  sera  un  commencemeni  pour  pourvoir  à  toutes 
les  nécessités  requises,  moyennant.  Monsieur,  qu'il  nous 
plaise,  de  nous  y  tendre  la  main  et  de  témoigner  que  ce 
soit  une  chose  nécessaire  pour  le  bien  du  ser>  ice  de 
Sa  Majesté*^.,.  »  «  Sa  Majesté  a  résolu,  déclarait  Le 
Tellier  à  Guébriant.  de    ^()us    donnei-    toutes     choses 


1.  Hibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  111-i'i».  Oysonville  à  (juébrianl  ;  Ueber- 
lingen,  12  juillet  lt;48. 

Le  12  juillet,  (Uiébrinnl  s'adresse  encore  à  Mazarin.  II  commence  par 
le  remercier  «  très  humblement  de  tant  de  témoignages  »  qu'il  lui 
fait  llioiineur  de  lui  donner,  et  <■  de  ses  bonnes  grâces  en  parlant  " 
à  Mme  de  (iuébriant.  ^All.  Ktr.,  Allemagne  coresp.  V.  23-58,  et  Arcli. 
Rotrou.  Camp  d'Engen,  12  juillet  1(J4H).  A  cette  lettre  est  joint  un 
mémoire  sur  l'armée  d'Allemagne.  Il  tient  à  s'y  justifier.  Il  ne  <lemande 
pas  trop  et  ses  troujjes  ne  coulent  pas  i)lus  que  celles  des  autres 
chefs  d'armée.  (Aff.  Etr..  Allemagne  corresp.  V.  23-53.1 

2.  Bibl.  Nat..  500  Colbert.  V.  10t»-l01-lu8.  Le  Roi  à  (Iuébriant;  Paris 
2  juin.  La  Reine  à  Cuébriant:  Paris,  7  juin  lt)43.  Arch.  Rotrou  \.  Ill- 
ico. Le  Roi  à  Guébriant  :  Paris,  11  juin  1643. 

3.  Hibl.  Nat.,  ôOO  Colbert.  V.  lll-7;i.  Erlach  à  Guébriant  ;  Brisach, 
18juin  1()43. 

Bibl.  Nal.,  500  Colbert.  \'.  lOS-KJS.  Le  Tellier  à  Guébriant  :  Paris, 
17  juin  1G43. 
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nécessaires  pour  la  manulention  de  votre  année,  mais 
elle  a  trouvé  bon  de  différer  d'envoyer  l'augmentation 
de  fonds  que^l.  deTracv  désire,  jus(|u'à  ce  que  le  sieur 
Druel,  qui  est  maintenant  près  de  vous,  ayt  envoyé 
Testât  de  vos  trouppes,  sur  lequel  on  pourvoiera  à 
touttes  chose  promptement  '...  » 

Les  Hessois  se  sont  éloignés;  Guébriant  n"a  pu  les 
retenir.  L'aversion  dos  troupes  royales  envoyées  en 
Allemagne  est  telle  contre  ce  pays, qu'en  apj)rochant  do 
la  Lorraine,  les  régiments  de  Courcelles  et  de  Lesdi- 
ouières  se  dispersent;  leurs  officiers  favorisent  même  . 
ce  débandement.  Le  Roi  ordonne  un  châtiment  exem- 
plaire -.  A  Brisach,  les  adaires  vont  également  assez 
mal.  Le  baron  d'Erlach  est  de  plus  en  plus  froidement 
avec  Ovsonville.  Le  baron  dOysonville  avait  été  ins- 
tallé à  lîrisach,  à  la  mort  du  duc  Bernard,  comme  lieu- 
tenant de  roi  et  commissaire  général,  avec  des  fonctions 
assez  précises,  assez  étendues.  Bien  (ju'ayantle  pas  sur 
lui,  d'Erlach  n'avait  cependant  vu  dans  ce  nouvel  arrivé 
qu'un  homme  placé  à  ses  côtés  pour  le  surveiller,  con- 
trôler ses  actes,  renseigner  la  Cour,  en  un  mot  l'espion- 
ner. Dès  le  début  l'humiliation  fut  ressentie  vivenient. 
L'indépendance  que  manifestait  Oysonville  à  son  égard, 
les  ordres  qu'il  recevait  directement  du  Roi  ou  des  mi- 
nistres, les  rapports  confidentiels  quil  envoyait  avaient 
pour  C(mséqiienco  d'augnumlor  le  mécontentement  île 
M.  d'Erlach.  Lors  de  son  dernier  voyage  à  Brisach  pour 
le  service  funèbre  en  l'honneur  du  Roi,  Guébriant  cons- 
tata ((u'il  était  «  en  plus  mauvaise  humeur  (|u'il  n'avait 

1.  Bibl.  Nat.,  ôOO  Colberl.  V.  108-170.  Le  Tellier  à  Guébiianl  ;  Paris, 
l.->  juillet  1043. 

2.  Bibl.  N'ai.,  500  Coiljert.  V.  lOD-10.5,  et  Arcti.  hist.  Guerre.  V.  74-l!i(i. 
Le  Roi  à  Guébriant;  Paris,  17  juin  1643;  cité  par  Le  La!)oureur. 

.Mibl.  Nat.,  .5ito  Coli)ert.  V.  lni)-108,  et  Arcli.  Rotrou.  Le  Roi  à  Gué- 
Itriaiit;  Pari?;,  .>  juillet  1043. 

..  Parce  que  je  v(;u.\  que  chacun  sache  le  chasliment  exemplaire  que 
jay  ordonné  en  estre  faict,  je  vous  envoyé  l'arrest  ..  désiiant  que 
vous  le  lassiez  pul)lier  en  mon  armée...  et  donniez  à  cognoistre  la 
dilTérence  (juc  je  veu.v  faire  de  ceux  qui  vont  avec  obéissance  etatTec- 
lion  me  servir  où  ils  sont  ordonnez  et  mesmes  en  l'armée  où  vous 
estes...  ..  liibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  10i)-104.  La  Reine  à  Guébriant, 
27  juin  lt;43.) 
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encore  fait  «,  parce  (|iie  Le  Tellier  venait  de  lui  ôter  l'es- 
poir du  rappel  de  M.  d'Uysonville,  ««  Nonoi)slant  toutes 
ces  choses,  écrivait  Guebriant  à  Cliavignv,  je  suis 
obligé  de  vous  dire  que  je  ne  le  croy  pas  malinten- 
tionné. Mais  il  a  une  telle  aversion  à  la  personne  du 
baron  d'Oysonville  qu'il  voudroit  à  ([uel(|ue  pi-ix  que  ce 
fust  en  estre  défait,  et  qu'en  luy  seul  (»nl  prit  la  con- 
fiance ancienne  de  tout  ce  qui  regarde  tant  la  conser- 
vation de  la  place  que  l'intérest  de  la  garnison.  Sur 
quoy  je  lui  ay  assés  de  fois  remontré  ([u'estant  moitel 
et  bien  souvent  hors  de  la  place,  qu'il  ne  se  pouvoit 
faire  autrement  que  d'avoir  quelqu'un  (jui  pust  répon- 
dre au  Hoy  de  la  forteresse  en  son  absence  et  (jue 
c'estoit  un  usage  ordinaire  dans  toultes  les  places  de 
l'obéissance  de  Sa  Majesté  '...  •> 


Nommé,  au  mois  de  juillet,  ambassadeur  à  Munster 
avec  le  ducde  Longueville,  Servien  et  d'Avaux,  le  comte 
de  Chavigny  cédait  au  comte  de  Brienne  ses  fonctions 
de  secrétaire  d'Etat  aux  aflaires  étrangères.  Je  crov 
Monsieur,  que  madame  la  maréchale  vous  aura  mandé 
comme  la  Heyne  a  trouvé  bon  que  je  me  défisse  de  ma 
charge...  et  de  m'envoyer  au  traité  de  la  paix  o-éné- 
lale  '...  »  r/est  ainsi  qu'il  annonçait  à  Guebriant  sa 
nouvelle  mission.  Brienne  entrait  en  charge  après  avoir, 
comme  d'usage,  payé  une  gratification  à  l'ancien  titu- 
laire ^.  La  maréchale  n'a  pas  tarde  à  courir  chez 
Hrienne  et  en  a  été  satisfaite,  écrira  Brisacier  au  comte 
de  Guebriant,  le  4  août.  «  .le  luy  ay  parlé  depuis  de 
vostre  personne,  ajoutait-il,  et  de  vos  intérêts.  Il  v  est 
tout  porté...  ))  Le  maréchal  peut  donc  «  faire  état  cer- 
tain ))  du  concours  du  nouveau  ministre  ^.  L'éloigne- 
ment   subit    d'un   homme  qui   lui   était   si    dévoué    ne 


1.  Aiï.  Kir.,    .\llem;ii?ne    corresp.    V.    28-2ii.  (luéliriant  ,"i  Chavienv  ; 
lleilersheiin,  ISjuin  h'A'A. 

2.  Bibl.    Nat..  r)^  Coll).-rt.  V.    114-69.  et    Anh.  Roiroii.  r.haviirny  à 
Guél)riant  ;  Paris,  4  juillet  1643  ;  cité  par  Le  Lai)oureur. 

3.  Artli.  Holrou.  V.  IV.  M.  de  Brisacier  à  Guébjiant  :  s  juillet  1643. 

4.  Arch.  Kiilrou.  \  .  1\'.  M.  de  lîrisacierà  (iuébriant  :  4  août  1643. 
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uoiivait  ([u'an'octer  bcaiicoiip  ^l.  de  Guél)i-iant  clans 
les  cil  constances  présentes.  Brienne  offrait,  il  est 
vrai,  largement  son  ciéJit  pour  le  bien  des  affaires  ; 
il  promettait  de  s'employer  tout  entier  ;  on  pouvait 
avoir  foi  dans  son  absolue  sincérité.  Mais  qui  |)eut  rem- 
placer un  ami  ancien,  soucieux  de  vos  intérêts  person- 
nels comme  des  siens  propres  ?  A  Chavigny,  qui  ne 
quittait  pas  Saint-Germain  sans  une  certaine  appréhen- 
sion, le  maréchal  crut  pouvoir  parler  le  langage  de 
l'amitié,  et  joindre  des  conseils  à  ses  félicitations.  Il 
lui  écrivit  donc  le  12  juillet,  aussitôt  la  nouvelle  parve- 
nue au  camp  d'Engen,  et  disait  en  posi-scriptiim  :  «  Il 
importe.  Monsieur,  grandement  à  vostre  réputation, 
encor  plus  à  vostre  vertu,  que  vous  ne  tesmoigniez  ny 
que  vous  n'ayés  en  effaict  aulcune  altération  de  quitter 
un  lieu(apprès  y  avoir  eu  tout  l'honneur,  l'estime,  et  la 
o-loire  qu'un  homme  peult  souhaitter  par  un  change- 
ment que  Dieu  a  voulu  et  qui  n'a  peu  estre  empesché 
ni  esloio-né  par  la  prudensse  humaine.  Vous  ne  man- 
querés  pas  de  subjectz  de  consolation  sy  vous  les  vou- 
lez chercher  ^.  » 

Cependant,  différé  de  jour  en  jour,  le  voyage  de  Cha- 
vi^juv,  qui  devait  avoir  lieu  en  juillet,  ne  s'effectua 
pas  ;  le  cardinal  Mazarin  désirait  le  garder  auprès 
de  la  Reine.  Guébriant  conserva  donc  à  la  Cour  un 
homme,  c[ui,  de  concert  avec  la  maréchale,  s'employait 
avantageusement  pour  lai-. 


Aux  prises  avec  des  difficultés  qui  auraient  paru  in- 
surmontables à  d'autres,  le  maréchal  de  (juébriant  se 
tient  prêt  à  tout  événement.  Sans  ressources  pécu- 
niaires, sans  espoir  de  trouver  longtemps  des  vivres 
sur  le  territoire  qu'il  foule,  il  redoute  de  voiries  têtes 
s'échauffer  davantage  au  repos,  et  les  effectifs,  faibles 


1.  Aff.    Étr.,  Allemagne    corresp.   V.  23-.0(i.    (luéhiianl  à  Chavigny  : 
camp  d'Kngen,  12  juillet  \M^^. 

2.  liibl.  .\:it.,    ô<H>  Colltert.  V.  111  7!,    et  Aich.    Rotrou.    Chavigny   à 
Guébriant:  Il  septembre  104S;  cité  par  Le  Laboureur. 
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■  déjà,  so  l'cdiiirc  par  la  dcserlion.  Aussi,  lonforiiiéiiient 
aux  ordres  du  lîoi  «'l  au  désir  de  M.  le  duc  <rKii<;liieii, 
il  eMiiliihueia  de  son  mieux,  de  prés  cju  tie  loin,  au 
sié^c   de    riii<»u\  ilii-. 

La  Cour,  ju^i'jnii  (|ue  pour  tirer  prolil  de  la  \ictoire 
de  iloci'oi  il  fallait  entre[)rendr(;  (pielcpu»  chose  de 
l^rand,  avait  résolu  de  faire  attacjuer'rhionville.  Kii  con- 
S('*(pience,  le  niar<[uis  de  Gosvres  ',  envoyé  par  avanie, 
a  la  l«He  de  (j  à  7.000  fantassins  et  de  iJ.OOO  clie- 
\aux.  avait  investi  la  place,  en  allendaut  que  le  duc 
(ri-^ii«;liien  s'y  renditlui-iuèuie  avec  le  reste  de  lai-iuée, 
après  avoir  laisse  sur  la  fiontière  de  Picardie  un  corps 
de  troupes  chargé  de  s'opposer  aux  efforts  des  enne- 
mis, s'ils  voulaient  entrer  de  ce  côté  dans  le  royaume. 
«  J'ai  désiré  \  ous  donner  avis  de  cette  entreprise,  écri- 
vait le  Roi  au  maréchal,  et  vous  dire  que  l'intention  de 
la  lleyne,  madame  ma  mère,  et  la  mienne  est  que  vous 
en  favorisiez  le  succez  autant  que  vous  lepourrés  sans 
j)iéjudicier  aux  affaires  d'Allemagne,  dont  vous  dehvez 
lousjours  préférer  les  advanlages  à  toute  autre  chose  -.  » 
Le  lendemain  9  juin,  le  cardinal  Mazarin  précisaitdans 
f|uelle  voie  aurait  à  marcher  Cjnéhriaut  :  Les  affaii-es 
d  Allemagne  devront  primer  toutes  les  autres  ;  c'est 
un  «  fondement  inesbranlable  »  ;  «  c'est  là  le  solide  et 
l'essentiel  de  vostre  employ,  dont  tout  le  reste  est  su- 
hallerne  et  accessoire...  »   L'ordre  ('lait  clair  '■'•. 

En  arrivant  sous  la  place  de  Jhionville,  Enghien 
avait  écrit  au  maréchal  :  «  Je  crois  cpie  \ous  jugez  assez 
de  l'importance  de  ce  siège  et  de  la  difficulté  (jue  lesen- 

1.  l^ouis-Françoi.s  Potier,  marquis  de  (jcsvtcs,  d'une  famille  de  rolje- 
Maréthal  de  eamp  en  1<>H><.  Très  luillant  officier.  Capitaine  des  cha^^ses 
et  des  gardes  en  survivance  de  son  pÎMe.  Tué  au  siège  de  Thionville 
sous  les  ruines  dune  mine,  le  4  août  lt)48,  à  38  ans.  après  avoir  reru 
41  blessures  et  avoir  mérité  le  brevet  de  maréchal  de  France.  Sans 
alliance.  (Moréri  le  fait  mourir  le  <>  août  .  Fils  de  llené  Potier,  duc  de 
Tresmes,  et  de  Marguerite  de  Luxembourg,  lille  de  François  de 
Luxembourg,  duc  de  Piney,  et  de  Diane  de  Lorraine-Aumale. 

2.  Bibl.  Nal  ,  500  Colberl.  V.  I<)y-l(i2  :  F.ibl.  Nat.,  flr.  V.  4168-57  V«>  ; 
.\rcli.  llotrou.  Le  Roi  à  Guébriant:  Paris,  S  juin  HJ4H;  cité  par  Le  La- 
boureur. 

H.  Hibl.  Nat.,5(X)  Colbert,  V.  116-73;  Bibl.  Mazarine.  \.  171'.i.  cité  par 
A.  Chéruel.  Mazann  à  Guébriant;  Paris,  9  juin  1643. 
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nemis  auront  à  la  secourir,  s'ils  n'ont  des  troupes  d'Al- 
lemasfue,  celles  de  Flandre  avant  été  défaites.  (Vestà 
vous,  Monsieur,  à  les  empêcher  de  venir  ou  à  me  don- 
ner avis  de  leur  marche.  S'ils  détachaient  quelques 
corps  pour  venir  à  moi,  je  crois,  qu'en  ce  cas,  vous 
pourrie/ faire  la  même  chose.  Vous  êtes  sur  les  lieux 
et  vous  prendrez,  s'il  vousplait,  là-dessus  vos  mesures. 
Notre  siège  est  en  bon  état,  et  notre  circonvallalion 
s'avance  fort.  Je  vous  écrirai  de  temps  en  temps  de  mes 
nouvelles.  Je  vous  prie  de  faire  la  même  chose.  Je 
souhaite  avec  passion  trouver  les  occasions  de  vous 
faire  paraître  l'estime  que  je  fais  de  votre  personne  ^.  » 
Guébriant  lève  son  camp,  et,  d'Engen  marche  sur 
l'ennemi,  dont  il  rencontre  l'arrière-garde  qu'il  fait 
charger  sans  obtenir  aucun  avantage.  L'ennemi  se  lo- 
geant à  Markdorf,  il  lui  est  impossible  de  se  porter  sur 
l'Iller  ;  il  tourne  donc  vers  le  Xeckar  pour  aller,  de  là, 
attaquer  Rottweil,  en  pleine  Forêt-Noire.  Le  vendredi 
24  juillet  au  soir,  il  arrive  sous  les  murs  de  cette  place 
importante,  munie  de  ricJies  magasins. 

Cinq  pièces,  mises  en  batterie  la  nuit  même,  com- 
mencent à  jouer  vers  les  10  heures  du  malin,  le  25. 
Mais,  tout  à  coup,  à  4  heures  de  l'après-niidi,  A  coups 
de  canon  retentissent  à  proximité.  Les  Bavarois  an- 
noncent ainsi  leur  présence.  Avec  toutes  leurs  forces 
ils  occupent  déjà  une  inattaquable  position  sur  une 
montagne  proche.  Guébriant  va  manquer  de  pain,  et 
ne  peut  songer  dès  lors  à  rester  plus  longtemps  sous 
Rottweil  ;  il  tente  néanmoins  l'assaut  contre  une  brè- 
che insuffisamment  accessible,  sans  espoir  de  réussir, 
mais  avec  l'arrière-pensée  d'intimider  peut-être  la  gar- 
nison, qui  cependant  tient  bon  ~.  Attaqués  à  leur  tour 
par  la  cavalerie  de  Jean  de  Werth,  les  Français  recu- 
lent vers    Horb  et   Roltenbourg.    L'ennemi  s'allégeant 

1.  Hisl  (lu  ma  récita'  de  Guébrianl,  par  .1.  Le  Lal)Oureur. 

2.  AIT.  Etr.,  Allemagne  corresp.  \'.  23-<>.5.  Guébiiant  à  Mazarin  ;  Wol- 
facli.  1"  août  1(143. 

«  Je  fis  donner  un  assaut  par  400  hommes  commandés,.,  pour  voir 
si  les  bourgeois  et  paysans  ne  pouvoient  pas  prendre  quelque  épou- 
vante ;  mais  comme  le  canon  n'avait  pas  eu  le  temps  de  ruiner  les 
défenses,  ni...  » 
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du  bagage,   court,  les  devance,  et  leur  coupe  la  route 
entre  ces  doux  localités. 

A  peu  de  disiarice  des  quartiers  français,  ((u'on  a  pu 
instiller  monienlaiuMnent  à  IIoi'Ij,  lescmieiuis  lienuont 
leur  camp  serré  et  bien  icliaiiclK',  mais  ils  semblent 
redouter  d'en  venir  aux  mains.  In  jour  cependant,  ils 
tombent  sur  le  poste  avancé  des  régiments  de  Bel/,  et 
de  Tracy,  avec  l'idée  d'attaquer  ensuite  (iuébrianl, 
dont  la  droite  et  la  gauche  campent  séparées  par  un 
lai'ge  et  malencontreux  fossé.  .\u  secours  de  jietz  et 
de  Tracy  accourent  prestement  les  corps  de  (ïuébriant 
et  de  Fleckenstein,  ceux  de  Uussworms  et  de  Jeune- 
Rosen,  et  successivement  d'autres  troupes.  Les  enne- 
mis se  mettent  alors  en  bataille  avec  une  extraordinaire 
résolution.  De  chacune  de  leurs  ailes  simultanemenl 
ils  détachent  mille  chevaux  poui*  dessiner  une  attaque 
envelop[)nnte,  inspirant  tout  d'abord  aux  nôtres  une 
certaine  émotion.  Ihnotion  légitime  !  Oue  va-t-il  se 
produire  ?  Jamais  aussi  clairement  n'avait  apparu  la 
faute  commise  dans  l'installation  du  camp  fi-ançais,  di- 
visé par  rinfi'anchissable  fossé  !  Mais  voici  Guébriant! 
Sur  le  fameux  clieval  de  Hernard  de  Weimar, 
sur  le  Habe,  il  |)asse  avec  calme  devant  le  front 
des  ti'oupes,  s'arrête,  et,  d'un  air  gai  :  «  C'est  ce  ([ue 
nous  cherchons  (le|)uis  longtemj)s,  crie-t-il  aux  siens 
d'une  forte  voix  ;  loué  soit  Dieu  (|ui  nous  donne  cette 
bonne  aventure.  Nous  vaincrons  assurément  si  nos 
compagnons  veulent  être  aussi  courageux  que  dans  les 
autres  occasions  ».  llosen  traduit  en  allemand  ces  no- 
bles paroles  aux  Weimariens.  La  confiance-,  un  instant 
chancelante,  renaît. 

Néanmoins  (luébrianl  ne  peut  utiliser  (luiine  partie 
de  l'armée,  à  cause  du  fatal  cours  d'eau.  Il  agit  |)ar 
intimidation.  Deux  canons  —  les  seuls  qu'il  ait  alors 
sous  la  main  —  et  800  mous(|uetaires  tirent  ensemble  ; 
les  troupes  se  déploient.  L'ennemi  trompé  recule.  La 
nuit  vient  ;  le  mai'échal  en  profite  aussitôt  pour  réparer 
la  grave  défectuosité  de  son  campement  ;  il  fait  rapi- 
dement passer  de  son  côté  tout  le  reste  des  troupes  en 
prévision    d'une    nouxelle    attaque.    Cette  journée  est 
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intéressante  en  ce  f[ue  le  désastre  fut  conjuré  pav  la 
confiance  que  M.  de  Guébriant sut  inspiier  aux  soldats 
et  pai-  le  fait  d'avoir  pu  en  imposer  aux  Bavarois. 

(^ue  n'aurait-on  pu  faire  avec  le  concours  des  Hes- 
sois  !  l^ourquoi  ceux-ci  demeurent-ils  inutiles  ?  (iué- 
briant  écrit  à  la  landgrave,  le  G  août,  et  à  Beaure- 
gard,  alors  à  Cassel  '.  11  s'adresse  également  àKonigs- 
mark,  général-majoi-  de  Suède,  et  le  prie  de  marcher, 
d'exécuter  sur  le  Mein  ou  dans  le  Haul-Palatinat 
quelque  chose  pouvant  forcer  les  ennemis  à  se  dis- 
joindre ;  faute  de  quoi  lui-même  n'aurait  plus  (ju'à 
sono-er  à  la  consei-vation  et  au  rétablissement  de  ses 
troupes,  laissant  alors  aux  adversaires  toute  liberté  de 
se  tourner  où  bon  leur  semblerait.  Depuis  trois  ans 
déjà  qu'il  assiste  les  alliés,  quel  aide  en  a-t-ilreçu.' 
La  landgrave  se  confond  en  excuses  et  tait  de  larges 
promesses  ;  Rônigsmark  ne  donne  que  des  réponses 
vagues"-. 

«  Ici  il  ne  se  fait  rien,  écrivait  de  Cassel,  quelques 
semaines  auparavant,  le  sieur  de  Beauregard;  le 
comte  d'Eherstein  et  les  troupes  de  ces  quartiers  ne 
visant  qu'à  troubler  les  desseins  des  autres  san$  rien 
entreprendre.  Ledit  sieur  Ivônigsmark  avait  donné 
({uelque  espérance  de  se  joindre,  de  faire  quelque  en- 
treprise de  concert,  mais  il  a  changé  d'avis.  Les  Sué- 
dois ont  pris  quelques  ombrages  du  retardement  de 
votre  marche;  mais  j'ai  toujours  mandé  le  contraire -^  « 
Depuis  plus  de  deux  mois,  en  efîet,  Eberstein  deman- 
dait au  comte  de  Kônigsmark  de  s'unir  aux  Hessois,  et 
ce  général,  détaché  de  l'armée  de  Suède,  prétextait 
toujours  avoir  d'autres  ordres  '.  Il  préférait  agir  uni- 
quement à  sa  guise,  s'emparer  de  petites  places,  mettre 
à  contribution  les  évéchés  de  Bamberg  et  de  Wurtz- 
boui-g  ainsi  quelaFranconie  ;  demanderpassageà  Franc- 

1.  Camp  de  Wolfach,  C>  ;ioùl  164H. 

2.  La  landi,M-ave  à  Guébriant:  Ca?^sel,  '>  cl  12  seiiteinhie  1643:  cité 
par  Le  Laboureur. 

.^.  BiljL  NaL,  .ôw  Colberl.  V.  112-H.'i,  el  Arrh.  Rotrou.  Heauregard  à 
Guébriant  :  C.as^eL  30  juin  1643. 

4.  Bibl.,  Nat..  ôw  Colbert.  V.  112-89,  el  Arch.  Rotrou.  Beauregard  à 
Guébriant;  Cassel,  21  juillet  1643. 
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forl,  et,  exigei"  de  rarclie\r(|iir  di'  Mayeiice,  en  chiffres 
l'Oiids,  lîO.UOUécus;  taxer  eiisuile  i'évècli»'  dllallx'istadt 
et  ravager  les  environs  de  Magdebourg  '.l)«'s  le  juiiieii 
de  juin,  M.  de  l'isle  écrivait  de  Strasbourg  :  «  En  somme 
il  fait  ce  qu'il  veut  et  ne  trouve  point  de  résistance'-.  » 
(juébriant  parvient  à  gagner  la  vallée  de  la  Kin/ig, 
toujours  avec  l'espoir  de  créer  assez  d'occupations  aux 
Lorrains  etaiix  Bavarois  pouriprilsnainent  pas  troublei* 
le  siège  de  l'hionville  ■.  Mais  (Jiliarles  de  Lorraine,  ayant 
subitement  ([uitté  François  de  Mercy  et  franchi  \r  llhin 
dans  le  but  de  secourii-  celle  |)lac(',  la  dernière  tenant 
encore  pour  lui  dans  le  duché  de  Loiraine.  les  lia\a- 
rois  découragés,  amoindris,  ne  songent  i»lii>  dès  lors  à 
inquiéter  (luébiianl,  et  font  a|)|)el  à  l'I'.mperenr  :  il  leur 
faut  des  renforts;  mais  Ferdinand  lll  n'a  cjue  juste  les 
troupes  suffisantes  pour  résister  au  viclorieux  Tors- 
tiMison. 


Les  subsides  n'étant  pas  encore  parvenus  au  maré- 
chal, il  fallut  entrer  en  pourparlers  avec  les  Suisses 
afin  d'assurer  la  subsistance  de  l'armée  française  tlnrant 
les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

L'ambassadeur  du  lloi,  M.  tle  (^aumarlin,  essaya  de 
tirer  des  vivres  des  pays  de  Zurich  et  de  Schaffouse  ; 
mais  pour  réussir,  il  ne  fallait  pas  mécontenter  des 
voisins  aussi  chatouilleux.  «.  Je  vous  supplie  de  tenir 
la  main,  écrivait-il  à  Guébriant,  que  l'armée,  allant  et 
venant  ou  faisant  séjour,  ne  fasse  chose  sur  leurs  terres 


1.  Bibl.  Nat.  Clnirambault.  V.  386-2-1.".  Saint -Auliin  à  Brienne  ;  Metz, 
2H  juillet  lf.48.  Ibidem.  V.  387-131.  Saiiil-Aubin  à  Briennc,  11  août  1643. 

2.  AIT.  Étr.,  .\ileinagiie  cone.'sp.  V.  17-lu9.  De  l'Isole  à  C.havigny  : 
Strasbourg,  19  juin  lt>43. 

3.  Arch.  Rotrou.  V.  I\'.  Guébriant  à  Enghien  :  Wolfach,  1"  août 
1G43.  Bibl.  Mazarine.  ^'.  1719- luô,  et  Lettres  du  cardinal  Mazarin.  par 
.\.  ("héruel.  .Mazarin  au  marquis  de  Fontenay,  ambassadeur  à  Rome; 
Paris,  IS  sepleinbrc  1(543. 

Guébriant,  dit-il  en  substance,  a  été  jusqu'au  Danube  pour  favori- 
ser le  siège  de  Thionviile  et  pour  en  éloigner  lennemi.  S'il  a  rebroussé 
chemin,  les  ennemis,  qui  ont  toujou.  s  refusé  la  bataille,  n'ont  pas 
i)esoin  de  s'enorgueillir  :  il  a  voulu  s'approcher  du  nouveau  renforl 
et   s'assurei'  de    meilleurs  canlonneinents. 
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desquelles  ils  aient  occasion  de  se  plaindre  ^  ».  Us  ont 
déjà  trouvé  mauvais  que  leurs  «  chers  alliez  de  la  ville 
de  Basle  »  fussent  «  de  plus  en  plus  vexez,  molestez  et 
endommagez  »  par  les  soldats  du  Roi  -.  «  Il  est  vray 
qu'une  armée  ne  peut  estre  dansle  voysinage  d'un  pais 
sans  luy  donner  beaucoup  d'incommoditez...  ;  ils  de- 
vraient considérer  que  dans  la  guerre  on  ne  fait  point 
ce  qu'on  veult,  mais  ce  qu'on  j)eul  ;  les  raisons  ne  sont 
pas  toujours  de  mise  en  ce  pais  ;  c'est  par  d'autres 
voyes  qu'on  y  fait  ses  asfaires  "^.  » 

La  conclusion  de  cette  affaire  traînant  en  longueur, 
Guébriant  et  Tracy  insistèrent  auprès  de  Caumartin. 
L'ambassadeur  fit  presser  MM.  de  Zurich  et  de  Schaf- 
fouse  par  son  secrétaire,  le  sieur  Buron,  homme  actif 
et  industrieux,  qui  obtint  enfin  une  réponse  favo- 
rable ''.  A  Baden,  en  Suisse,  se  réunit,  dans  ie  cours 
de  juillet,  une  diète  des  13  cantons.  «  Toutes  choses  s'y 
sont  bien  passées  pour  le  service  du  Roy...  »,  écrira 
Caumartin.  La  diète  pria  le  maréchal  d'éloigner  son 
armée  des  frontières  helvétiques;  Guébriant  le  promit 
et  fit  honneur  à  sa  parole  ^. 

11  était  à  craindre  aussi  que   le  retard  dans  l'arrivée 

1.  Ribl.  Nat.,  ôOuColbert.  V.  115-17.  Caumartin  à  Guébriant  ;  Soleure, 
20  juin  lf4S. 

Louis  Lefèvre  de  Caumartin  succéda  à  M.  Méliand,  comme  ambas- 
sadeur du  Roi  à  Berne.  Les  cantons  catholi(iues,  qui  se  plaignaient 
de  son  prédécesseur,  le  désiraient  vivement.  Mais  bientôt  ils  en  furent 
encore  plus  mécontents.  Caumartin  se  plaignit  des  rapports  difficiles 
qu'il  avait  avec  eux,  de  leur  bauteur  et  de  leur  ton  souvent  mena- 
çant. <<  .le  vois  bien,  écrivait-il  à  d'Erlach,  qu'il  faut  considérer  les 
effets,  non  les  paroles  de  MM.  les  Suisses  ;  que  les  menaces  sont 
dans  le  style  helvétique  et  que  de  ses  amis  il  fallait  tout  recevoir  de 
boime  part.  »  11  avait  dabord  été  blessé  de  leur  ton,  puis  il  avait  jugé 
préférable  de  le  prendre  en  raillerie.  [Mémoires  historiques  ecncernanl 
le  général  d'Erlach,  Yverdon  1784.) 

2.  Bibl.  Nat.,  .ôoO  Colbert.  V.  115-10,  et  Arcb.  Rotrou.  MM.  du  canton 
de  Zurich  à  Caumartin  :  Zurich,  27  mai  1643.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert. 
V.  ll.î-9.  Caumartin  à  Guébriant  ;  Soleure,  4  juin. 

3.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  11.5-13.  Caumartin  à  Gucijriant  ;  Soleure, 
8  juin. 

4.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  115-17.  Buron  à  Guébriant  ;  Schaflouse, 
24  juin  1(543. 

5.  Bibl.  Nat..  .500  Colbert.  V.  115-21.  Caumartin  à  Guébriant  ;  Soleure, 
23  juillet.  Arch.  de  la  ville  de  Berne  :  Recueil  imprimé  des  Récès  Fédé- 
raux. 
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dos  iiioiities  iraiiK'inU  un  ^fand  df'sordi'C.  M.deTi'acy, 
éfii\  ait  lîoque-Servièi-e,  «  ne  sait  à  (|iiol  saint  se  vouer  «. 
Ije  pays  était  «  exlrèiucnient  luiué  i),sans  magasins  de 
vivres  ou  de  nuiuilions  de  guerre;  il  fallait  y  li-availler 
«  de  toute  nécessité  »,  et  nul  autre  expédient  ne  se 
présentait  à  l'esjji'it  (|ue  tle  créer  Gut'hriant  gouverneur 
giinéral  de  toute  la  région  et  des  j)laces  c<)n(|uises  en 
Allemagne,  alin  (|ue,  muni  d  une  autorité  ai)solue,  il 
pût  dorénavant  subvenir  aux  besoins  par  des  conlri- 
hutions  bien  réglées  '. 

Le  titre  de  gouverneur  général  ne  fut  j)as  accordé 
au  maréchal,  comme  le  désirait  Uoque-Servière  ;  mais 
on  lui  permit  de  clioisii-  lui-même,  sans  en  léféreràla 
(lour,  tous  les  gouverneurs  et  les  commandants  des 
j)laces,  le  Roi  et  la  Reine  «  ayant  une  entière  confiance  » 
en  lui  '.  Guébriant  n'était  pas  seul  à  réclamer  énergi- 
(|uement  ce  dont  il  avait  besoin.  Non  loin  de  lui,  le 
baron  d'Oysonville  agissait  de  même  ;  ses  affaires  se 
ruinaient  faute  de  pouvoir  remédier  aux  nécessités  3. 
Telle  fut  la  situation  précaire  tant  (|ue  les  troupes 
royales  occupèrent  Engen  et  les  pays  liniilro|)lies  de  la 
Suisse, 


1.  AIT.  Étr.,  Allemagne  corresp.  V.  i'3-4<"-42.  Roque-Servière  à... 
camp  (lKni,'en.  1"  et  2  juillet  l<i43. 

2.  Hibl.  \at.,  500  Colbert.  V.  100-1()7.  Le  Roi  à  (  iiiél.iiaiil  :  Paris. 
1«' juillet  H;4H.  Rihl.  \at.,  500  Colbeil.  V.lo;i-lU6.  I.a  Reii.c  à  tliiéhiiaiil: 
I^iiis.  If'  Juillet  lti4H. 

H.  AIT.  Ktr.,  Allemagne  coiresp.  \'.  2S-<)2.  (J\  sDiiville  à  Mazarin  : 
l  eberlingen.  20  juillet  1G43. 


CHAPITRE  XII 

GUÉBRIANT    MEIRT    A   ROTTWEIL   (1643) 


I.  — Xéi-'es~iti"  pour  (iuébriant  d'entrer  en  Alsace.  —  Il  lui  faut  un  ren- 
fort pour  repasser  en  Allemagne.  —  Tracy  à  la  Cour.  —  Le  duc  d'Fn- 
ghien  renforcera  l'armée  d'Allemagne.  —  Enghien  ne  se  pressepas.  — 
Lenteurs  et  difficultés  —  Le  manque  de  vivres  en  Alsace.  —  Villes 
et  personnages  divers  cherchent  à  en  faire  sortir  Tarnièe.  —  Mau- 
vaise attitude  du  résident  Mokel.  —  Discussions  avec  Strasbourg  et 
les  Suisses.  —  Intelligences  secrètes  de  l'ennemi  dans  l'armée  fran- 
çaise. —  Enghien  amène  le  renfort  commandé  par  Rantzau.  —  Son 
voyage.  —  .S'a  réception  en  Alsace.  —  Rantzau  est  très  mal  vu  à  l'armée. 
—  Notice  sur  le  comte  de  Rantzau. 

IL  —  Guébriant  franchit  le  Rhin.  —  Marche  sur  Rottweil.  —  Hosen  se 
•  fait  battre.  —  Attaque  de  Rottweil.  . —  Guébriant  mortellement  blessé 
le  17  novembre.  —  Rottweil  capitule  le  19.  —  Guébriant  meurt  a 
Rottweil  le  24  novembre.  —  Parallèle  entre  Bernard  de  Saxe-\\"ei- 
mar  et  (Guébriant,  qui  n'a  d'autre  vaillant  que  l'honneur.  —  Gué- 
briant juqé  par  le  duc  d'Aumale. 


La  situation  des  Bavarois,  auxquels  l'Empereur  uc 
peut  accorder  aucune  aide,  est  encore  aggravée  j)ar 
réclalant  succès  du  duc  d'Enghien,  qui  a  pénétré  dans 
Thionville,  le  10  août,  malgré  la  plus  brillante  défense, 
avant  l'arrivée  du  secours  qu'amenait  Charles  de  Lor- 
raine*. Avec  l'heureuse  nouvelle  de  la  piise  de  Thion- 


1.  Thionville  pris,  M.  de  Ghoisy  en  fit  l'inventaire  le  !)  août.  On 
trouva  dans  l'arsenal  et  le  magasin  au  delà  des  csi)érances  :  :W  à 
40  pièces  d'artillerie,  du  blé    en  abondance.  On  marchanua  imtnédia- 
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ville,  s'en  piujiagenl  également  d'auUes  favoiables 
aii\  alliés:  Torstenson  est  passé,  à  la  face  de  (iallas, 
(If  la  Havièic^  en  Moiavie,  el,  niailie  de  la  eanipagne, 
il  a\ance  toujours,  [)rt*nanl  <juel(nies  places,  nieiia»;ant 
1  Aiil  licjit'  '  :  If  piiiice  d'i  )faiit;<'  seinhlf  \oiiloir  agir 
aci  i\  tMiu'iit  ;  on  eoni|)le  sur  le  maréchal  de  la  Mollie- 
lloudancourl  pour  envahir  rAiagon  à  la  tète  d'une 
|»uissanle  armée.  Seul,  (  inéhriant  n'est  j)as  encore  en 
elal  de  ris(|uei'  une  grande  action.  Il  a  (|uilté  la  vallée 
de  la  Kin/ig  pour  canijx'r  à  W'ilsledl.  jnés  de  Stras- 
bourg, d'où  il  tente  d'enlever  Rastadi,  (|ue  sauve  l'ap- 
parition subite  de  Jean  de  \\'erth.  N«:  pouvant  plus 
subsister-,  harcelé  par  Kiancois  de  Meicy,  il  se  résout 
à  gagner  l'Alsace  cl  franchit  le  lUiin  près  de  NN'itten- 
^veier.  Uépandanl  al(»rs  ses  troupes  entre  Henf(dd  et 
W'olfisheini,  il  établit  d'abord  son  (juarlier  général  à 
Molsheim,  an  centre  de  son  infanterie,  et,  peu  après, 
le  poite  à  Erstein.  Aux  alenlouis,  à  plus  ou  moins  faible 
distance  de   lui,   Oehm   et    l'iidanterie   allemande,    les 


liMiKMil  la  répaialinti  des  ?,  IuctIios  faites  aux  deux  bastions  et  à  la 
courtine.  Les  entrepreneurs  promirent  d "achever  ces  travaux  avant 
4  semaines,  et  à  raison  de  2S  livres  la  loise. 

(Bihl.  Nat.,  Clairamhault.  V.  3S7-1.S1.  Saint-Aubin  à  lîrienne  ;  Metz, 
11  août  lf,4:$. 

Bihl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  10!»-10î},  et  Arch.  Rotrou  :  cité  par  Le  La- 
Ixmreur.  Le  Roi  à  duébriant  :  Paris,  lt>  août  ir»4S  : 

"  Mon  cousin  le  duc  d'Engliien  y  est  entré  le  dixième  de  ce  mois 
avec  mes  forces,  l'ayant  pressée  si  vivement  ((ucn  quarante  jours  de 
siège,  il  a  réduit  en  mon  pouvoir  une  dos  plus  fortes  et  considérables 
places  de  la  chrétienté  et  de  l'État  des  Pays-Iîas....  Je  désire  que 
de  toutes  parts  mes  serviteurs  et  sujets  en  rendent  gr-Aces  à  Dieu  et 
en  témoignent  une  joie  publique...  »  Il  fera  tirer  le  canon  et  donnera 
toutes  les  marfjues  de  réjouissances  qu'il  pourra. 

Thionville  était  défendu  par  M.  de  Morthuez,  gouverneur,  ([ui.  jiar 
moquerie,  envoya  des  éperons  au  duc  d'Enghien  avec  ces  mots  :  «  Je 
vous  envoie  les  plus  beaux  que  je  connaisse,  qui  [liqueront  si  bien 
votre  cheval,  que  vous  gagnerez  le  chemin  de  Metz  avant  tous  les 
autres.  "  Le  prince  en  rit  beaucoup,  et  répondit  à  pevi  près  en  ces 
termes  :  «  Monsieur,  assuré  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  prendre 
Thionville,  je  vous  prie  de  ne  pas  vous  donner  la  peine  de  faire  faire 
des  cordes  :  en  voilà  une  (|ue  je  vous  envoie  d'avance,  cl  (|ui  servira 
à  vous  pendre  au  plus  haut  de  l'une  des  portes.  «  Journal  île  Jean 
tauchez.  greffier  de  Plappeville  au  xvii»  siècle.  Publié  j)ar  Ch.  Abel  et 
E.  tle  Bouteiller  .  Thionville  avait  été  assiégé  en  ltiH9  parM.  de  l'iguier, 
gouverneur  de  Verdun  pour  le  Roi. 

1.  Bibl.  Nat.  ClairambauU.  \".  Hsiî.  Saint-Romain  à  Brienne. 
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dragons,  Kanowski,  Taiipadell,  Rosen  se  logent  dans 
leurs  anciens  (|uarlioi-s.  Ils  occupent  des  places  ayant, 
dit  la  Gazelle,  «  de  quoi  faire  subsister  l'armée  deux 
mois  durant  ».  Aussitôt,  on  se  retrauclie  partout,  en 
vue  d'une  surprise  de  l'ennemi  qui,  toujours  logé  au 
delà  du  fleuve,  se  disj^ose  à  dresser  un  pont  de  ba- 
teaux ^. 

«  11  faut  qu'il  nous  croie  merveilleusement  ruinés, 
ayant  pourvu  Spire  de  garnison,  le  duc  Charles  séparé, 
de  nous  vouloir  venir  clierclier  en  deçà,  écrit  Guébriaut 
àd'Erlach.  Pour  moi,  j'estime  qu'illefautlaisservenir  ». 
Les  bagages  seront  mis  en  sûreté  ;  les  chevaux  de 
trait  serviront  à  remonter  les  reitres  ;  la  cavalerie  de 
Brisacli  apportera  son  concours;  l'infanterie  sera  repo- 
sée suflisamment.  «  Ainsi,  ajoute-t-il,  je  crois  que  nous 
pouvons  avec  raison  donner  le  contentement  à  l'en- 
nemi de  l'attendre  -.  »  «  Je  suis  en  état  de  vous  assis- 
ter, lui  écrivait  le  duc  d'Enghien  après  le  siège  de 
Thionville,  si  vous  voulez  entreprendre  quelque  chose 
au  deçà  du  Rhin,  c'est  donc  à  vous.  Monsieur,  de  me 
mander  franchement  l'état  auquel  vous  êtes,  celui  des 
ennemis,  et  ce  que  vous  pouvez  entreprendre,  vous 
promettant  de  contribuer  tout  ce  qui  sera  en  mon  pou- 
voir pour  favoriser  vos  desseins,  ou  à  quelque  siège,  si 
vous  en  voulez  entreprendre  un,  ou  bien  à  prendre  vos 
quartiers  en  ce  jjays-là...  »  Il  ajoutait  enposl-scrîphini  : 
«  Le  bruit  court  ici  que  l'armée  de  Bavière  se  vient 
joindre  à  celle  de  Bec  (Beck)  pour  venir  à  nous.  Nous 
sommes  bien  assez  forts  pour  ne  pas  craindre  (ju'ils 
nous  fassent  rien  :  mais  si  vous  vouliez  qu'on  entre- 
prenne sur  eux,  et  que  vous  vouliez  vous  approcher,  je 
m'assure  qu'ils  ne  tiendront  pas  pied  devant  nous  •\  » 
Roque-Scrvière  court  vers  Enghicn,  le  trouve  com- 
blant les  tranchées  de  Thionville,  et  réparant  la  place. 


1.  Gazelle  du  2<J  sepleinbio  [(>i'^,  u"  121.  De  Stivtshouru:,  7  sepleinl)i'e 
1643. 

2.  (lonzenl)acli,  t.  il.  p.   :{0(i,  noie.  Guéhriant  ;'i  Kiiacii  ;    canij)  d'Ev- 
stein,  s  seplenibie  l<i43. 

^^.  Bibl.   Nat.,  r,OU  Cull)erl.   V.  110-109.   cl  .\nli.    Piotrou.  Engiiiini   à 
Guéhiianl  ;  Thionville,  Ki  août  1(!43  ;  cité  par  Le  Laboureur. 
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liien  «(lie  trAs  fali^iié,  comme  ses  lr()ii|)es,  le  pi'ince 
reste  plein  de  celle  ardeur  ((ue  donnent  et  les  succ«''s  et 
la  jeunesse,  prêt  à  marciier  sui'  le  général  Beck,  à 
s'euiparer  th?  Sierk,  suivant  les  derniers  ordres  de  la 
('our.  1-^n  vain  lî<)(|ue-Servière  essaya-l-il  de  lui  faire 
■  i(l(i|il(M*  nu  auti"f  |tlaM;  jr  prince  s'en  liul  aux  ordres 
reçus. 

(^ependaiil  le  marct  liai  de  (  iiichriaul ,  auuMK'  par  la 
iM'cessité  seule  eu  .\lsac<»,  n'as[)ire  «ju'au  uiouieut  ou 
la  gueri-e  se  fera  de  iiou\eau  en  Allemague.  H  écrit  aux 
ministies  dans  ce  but.  D'Oysouville  insiste  de  son 
(  i~)te  '.  M.  le  Duc  pourrait  faii'c  une  bonne  di\ei-sion 
eu  faveur  de  rétablissement  de  l  armée  au  delà  du 
llliiu.  Avec  le  faible,  reidort  ([uon  a  envoyé,  (îuebriant 
ue  peut  agir  seul,  et  se  trouve  dans  une  situation 
pile  (pTauparavanl,  ayant  2.000  liommes  d(;  plus  à 
Udurrir  ;  l'avantage  du  tleruier  renfort  est  donc  ne<jratif. 
Il  réclauie  de  nouvelles  troupes  et  de  l'artillerie,  (jui 
lui  permettraient  d'aller  clierchei'  les  liavarois.  J-^n 
uièuie  lemps  il  écrit  à  M.  de  Beauregartl  d'engager  les 
llessois  et  les  Suédois  à  lui  pi-èter  main-forle  -'. 

«  Si  M.  de  Tracy  vient  à  la  (Jlour,  écrivait  llotrou 
le  25  août,  on  réglera  toutes  choses  avec  Messieurs 
du  Conseil,  en  leui*  prt'seulaul  um^  véritable  et  particu- 
lièi'e  iustruction  de  tout  le  détail  de  la  dépense  de  l'ar- 
mée (pi'ils  seront,  je  m'assure,  très  aises  de  savoir  ■'•.  » 
Tracy  se  uiet  en  recule  avec  ordre  de  voir  le  duc  dlOu- 
gliieu  au  passage.  «  M.  de  Tracy,  s'en  albnit  à  la  Cour, 
écrivaitCjuébriant  à  ce  prince, il  informera  si  particuliè- 
remeut  N'otre  .Vitesse  de  l'état  tles  alTaiies  de  tieçà  cpie 

1.  AIT.  Ktr.,  .Vllemngne  lorresp.  \.  23-7o.  Oy^^onville  :\  Ma/.nrin  :  Bri- 
snch,  IS  août  ir.43. 

l.e  ISaoùl,  Mazarin  énit  M  Gin''l)riant  ({uc  le  siès:e  de  Tliionville  n'a 
pas  lail  oiibli(M-  les  alVaircs  <r.\lleniayne.  Il  considérera  les  eflorls 
incroyables  qu'on  a  faits  en  un  temps  où  il  y  a  disette  d'argent  et  tant 
d'années  sur  pied.  «  Cl'est  ce  (jne  vous  saurez  bien  reprcsenter  aux 
ollicicrs  de  l'armée,  et  leur  l'aire  comprendre,  |iar  l'exactitude  qu'on 
apporte  de  deçà  à  les  contenter,  l'obligation  ((u'ils  ont  de  bien  ser- 
vir... "  iBibl.  Nat  ,  5n(t  Colbert.  \'.  116-77.  .Mazarin  à  (iuébriant:  Paris, 
IS  août  KU3).  Publié  par  Le  Laboureur  et   V.  Chéruel. 

2.  Lrstein,  9  septembre  Iti-tS  ;  cité  par  Le  Laboureur. 

3.  Arcb.  Rotrou.  V.  IV.  Rotrou  à  Guébiiant  ;  25  août  1(J43. 
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ce  ne  serait  que  Timportuner  de  lui  en  vouloir  dire 
cjuel(|ue  chose.  »  Il  serait  de  grande  conséquence  d'en- 
tretenir les  all'aires  d'Allemagne  et  d'empêcher  l'en- 
nemi, plus  foit  actuellement  cjue  les  Français,  de  passer 
le  llliin  el  de  mettre  obstacle  à  ce  qu'on  entreprendrait 
contre  leurs  villes.  «  Ainsi,  Monseigneur,  je  crois  qu'il 
faudrait  présentement  faire  un  effort  pour  l'Allemagne 
et  essayer  de  se  saisir  de  Spire,  \Vorms  et  -Mayence, 
(|ui  ne  sont  pas  places  fortes,  mais  de  grande  consi- 
dération |)Our  l'avantage  du  service  du  Roi,  et  ([ui  don- 
neraient jour  à  faire  un  coup  important  dans  la  pro- 
chaine campagne  ^..  ».  M.  de  Roque-Servière,  qui  a 
vu  d'Enghien  récemment,  affirme  que  l'aversion  des 
Français  pour  rAUemagne  est  telle  que  pas  un  ne  vou- 
dra s'y  rendre,  que,  du  reste,  M.  le  Duc  ne  peut  se 
dégarnir,  étant  sur  le  point  d'entrer  en  action  sur  la 
Moselle  -.  Tandis  que  le  maréchal  envoyait,  la  tris- 
tesse dans  l'âme,  ce  renseignement  au  cardinal  Maza- 
rin,  celui-ci  disait  au  duc  d'Enghien  :  «  Il  y  a  déjà  long- 
temps que  M.  le  maréchal  de  Guébriant  a  ordre  d'agir 
de  concert  avec  vous,  lorsqu'il  se  pourra  former  commu- 
nication entre  votre  armée  et  la  sienne.  »  On  lui 
renouvellera  l'ordre.  C'est  aux  a  d'aires  d'Allemagne 
qu'on  s'appliquera  désormais  avec  le  plus  de  soin, 
car  ce  sont  elles  qui  importent  le  plus  au  bien  de  la  Cou- 
ronne. «...  Enfin  tenez  pour  certain  que  nous  serons 
plutôt  partout  ailleurs  sur  la  défensive  que  de  n'agir 
pas  si  puissamment  en  Allemagne  que  les  armes  du 
Roi  et  celles  de  ses  confédérés  y  deviennent  les  domi- 
nantes 3...  » 

Croyant  ne  plus  avoir  rien  d'utile  à  faire  à  Paris,  pressé 
de  retourner  à  l'armée,  Tracy  écrivit  à  Guébriant  :  «J'ai 
mis  toutes  les  affaires  au  point  que  vous  le  souhaitez. 
Je  m'en  vais  trouver  le  duc  d'Enghien  pour  lui  porter 

1.  Chantilly.  Arch.  Condé.  M  XXIX-353.  Gm-Niiant  au  duc  d'Enghien  ; 
camp  de  Wilï^lel,  24  août  1648 

2.  Aff.    r.tr.,  Allemagne    corresp.    V.    23-79.  (juébriaiit    à   Mazarin  ; 
Erstein,  2  septembre  1643. 

3.  Chantilly.  Arch.  Condé.  M  X.XIX-lll.  Mazarin  au  duc  d'Enghien; 
Paris,  3  septembre  1643. 
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les  ordr(;s  du  l{«ti  '  ».  Tracy  revint  on  effet  de  la  Cour. 
Il  clail  chargé  dt'  leniellie,  en  passant,  à  M.  le  Duc 
une  lettre  du  Uoi,  en  date  du  13  septembre.  Cette  lettre 
presciivait  au  prince  d'alU'r  jiis(ju'an  Hliin  a\ee  2.000 
clievaux,  5.000  fantassins  et  0  denii-canuns;  s'il  entiait 
en  Allemagne,  il  aurait  le  commaiulement  de  toute 
I  armée  et  le  maréchal  sérail  son  lieutenant.  I^e  comte 
de  llanl/au,  (|ni  avait  rejoiiil  |-!n^hien  \ers  le  milieu 
d'août  après  la  reddition  de  riiiomille.  de\  iendiail 
lieutenant  «général  sous  le  maréchal,  avec  celte  res- 
triction (pi  il  n'exeicerait  aucune  autoriO'  sur  les  W'ei- 
niariens,  (jui  ne  le  souffriraient  pas,  ni  sur  les  \ieu\ 
réi^iments  fi-anc^ais,  pour  ne  |)as  snseeptihiliser  le  mai- 
(piisde  Montansier.  Si  .M.  le  Duc  n'eiilrail  |)as  personmd- 
lemenl  en  Allemagne,  il  laisserait  2.000  hommes  à 
(  luehriant  -. 

M.  de  Tracv  croisa  le  vain(| iieui-  de  liocroi  sur  la  roule 
de  Paris,  non  loin  de  Dornians,  el  lui  remit  la  dépêche 
(pii  lui  était  adressée.  Enghien  ponrsjiivit  néanmoins  son 
vovage,  ce  t[ui  apporta  plus  d'un  Jiiois  de  relard  à  l'exé- 
cution  de  l'ordre  donné.  Aussitôt  (juébriant  reçut  une 
lettre  de  M.  de  Tracy  :  «  Je  vous  ni  donné  avis  que  Mon- 
seigneur  le   duc    d'I'^nghien   devait  marcher  en   AUe- 


1.  Arcliives  lU>troii.  \ol.  IV,  Paiis...  ifliitlré). 

2.  Le  'M)  auùt,  Hantzaii  écrivit  à  Miuarin  :  «  .le  ne  pus  arriver  dans 
larmée    (jiie    lundi   dernier,   quelque    dilii(ence   que  j'aie    faite...  ;    il 

Kni,diien)  m'a  reçu  avec  un  t;rand  lémoignaiie  de  bienveillance,  el  m'a 
MU)ntré  la  place  (Tliionville  ,  qui  ne  dénient  en  rien  sa  réputation, 
laipielle  sauifm<Mite  plutôt  en  la  voy.int...  »  (AIT.  I-^lr  ,  .Vllemaghe  cor- 
resp.  \'.  23-72.  l^aiitzau  à  Mazai  in  ;  Slelz,  20  août  ir,43.)  , 

Le  Itoi  écrit  à  Guéhriant  pour  lui  dire  que  si  le  duc  d'Ens^hicn  ne 
juste  pas  à  propos  de  rester  à  l'armée  d'.MIemaiine,  il  y  laissera  Mant- 
zau.  maréchal  de  cainp,  pour  y  commander  sous  lui  en  (pialité  de  lieu- 
tenant général. 

(Ardi.  hist.  (iuerre.  \.  7.-)-:527,  el  Bibl.  Xal..  IIV.  \'.  tl(]S-]21.  Paris, 
s  sei)lemltre  1643.) 

«  Un  n'a  pas  laissé  de  donner  ordre  .1  M.  le  duc  d'iMii^Iiien  de  déta- 
cher 2.o(M(  bons  hommes  de  son  armée  ou  de  celle  de  M.  d'Angoulème 
pour  vous  les  envoyer  .itin  (jue  vous  puissiez  piendre  vos  quartiers 
d'Iiiver  delà  le  lihiii  et  (|ui'  nous  aytms  loisir  de  nous  appliquer  plus 
puissamment  qu'on  n'a  encore  l'ait  aux  alTaires  d'.MIemagne...  •> 

(Hibl.  Nat.,  500  Colberl.  V.  ll(i->si.  Mazarin  à  (luébriant,  4  seplembie 
H;43  ;  publié  par  Le  Laboureur  et  .\.  Cbéruel.)  lîibl.  Nat.,  ôOO  Colberl. 
V.  ll<;-22:5.  Tracy  à  liuébiiant  :  Paris,  8  septembre  1(;48  (en  chilTre;. 
Arch.  liolrou. 


352  LE    MARECHAL    DE    GLEBRIANT 

iiiagiie  avec  un  secours   tel  que  je  vous  avais  mandé  ; 
]nais  comme  je  lui   portais  les   ordres  du    lloi,  je  Tai 
trouvé  entre  Dormans  et  Port-à-Pinson,  (|ui  s'en  allait 
à  Paris,  ayant  changé  le  voyage  d'Allemagne  en  celui 
de  la  Cour.  Et,  comme  ce  coup  imprévu  me  surprend, 
et  n'ayant  des  ordres  que  pour  lui,  je  suis  contraint  de 
retourner  à   Paris,  attendre  le  retour  du  courrier  que 
je  vous  envoie  et  vos  ordres  sur  ce  qui  sera  à  faire  pour 
l'avantage  de  l'armée...  Je  vous  supplie.  Monseigneur, 
de  redépècher  ce   courrier  que  je  vous  envoie  avec  le 
plus  de  diligence  qu'il  se  pourra  et  de  m'éclaircir  bien 
au  long  de   ce  que  vous  désirez  que  je  sollicite,  et  de 
ce  que  vous  jugerez  qui  se  puisse  faire  pour  la  conser- 
vation de  l'armée.  Je  suis  au  désespoir  que  mes  soins 
et  mes  peines  aient  été  inutiles  par  le  retour  de  M.  le 
Duc...  »  Et  en  post-scriptiim:  «  Je  ne  vois  plus  qu'il  y 
ait  lieu  d'attendre  grand  secours  de  l'armée;  M.  le  duc 
tlEngliien  n'y   étant  plus,   personne   ne  veut  aller  en 
Allemagne;  regardez  ce  qui  se  pourra  faire  d'ailleurs... 
quoique  aous  fassiez,   le  meilleur  (parti)  est  de  faire 
courir  le  bruit  que  vous  désirez  repasser  le   Rhin,  de 
crainte  que  les  Bavarois  ne  tombent  sur  les  Suédoise  » 
Tracy  allait  se  mettre  en  route  pour  rejoindre  Gué- 
briant,  lorsqu'une  indisposition  lui  fit  retarder  son  dé- 
part de  quelques  jours".  11  était  chargé  d'expliquer  ver- 
balement   au    comte   de    Guébriant    le    particulier    de 
tous  les  ordres  donnés.  D'Enghien  marchera  avec  les 
principales  forces  de  son  armée  pour  lui  donnermoyen 
de  faire  une  puissante  diversion  ou  d'attaquer  les  places 
des  ennemis.   Guébriant  lui  obéira  comme  il  le  ferait 
au  Pioi  lui-même  ^. 


1.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  116-227.  Tracy  à  Guébriant  ;  Dormans 
14  septembie  HU3.  Bibl.  Xat.,  fTr.,  \'.  41(;8-i25.  La  Reine  aux  maré- 
chaux de  camp  de  cavalerie  et  dinfanterie  de  l'armée  du  duc  d'En- 
ghien,  8  septembre  1*543. 

Elle  les  avertit  que  le  Roi  a  donné  l'ordre  au  prince  de  marcher 
avec  ses  meilleuies  troupes  veis  le  Rhin  pour  seconder  Guébriant. 

2.  .\rch.  Rotrou.  Rotrou  à  Guébiiant,  20  septembre  1643.  Tracy  dut 
repartir  le  23  septembre. 

3.  Bibl.  Nat.,  iTr.  V.  4168-131.  Le  Roi  à  Guébriant;  Paris,  25  sep- 
tembre 1643. 
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La  landgrave  de  llesse-f'.assel  avait  prescritau  comte 
d'Ebeistein,  son  général,  d'agir  aux  abords  du  liliiii  et 
d'attirer  ainsi  une  partie  des  ennemis  qui  menaçaient 
l'armée    française.    lî^berstein    s'était    donc    porté    sur 
VVesel  ^  (>onime    le   concours   des   Ilessois  paraissait 
très   important,  la  Heine  régente   insistait,  le  19  sep- 
tembre, auprès  de  la  princesse  Amélie,  sur  la  nécessité 
d'une  action  commune  avec  l'armée  du  Roi,  la  Cour  de 
France   étant    décidée   à   (|uel(|ue   ellorl    considérable. 
Les  troupes  dEberstein,  disait-elle,  devraient  repasser 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  remonter  le  cours  du  Mein, 
entrer  en    Franconie,  attirer  les  Bavarois,  et  dégager 
d'autant  le  maréchal   de  Guébriant";    on   compte  sur 
la  bonne  volonté  de  la  princesse  ;  son  général  ne  peut 
donc  pas  man(|uer   de   faire  la  diversion  tant  espérée 
avec  les  9  à  lU.OOO  hommes  qu'il  commande.  Un  puis- 
sant renfort  va,  du  reste,  joindre  Guébriant,qui  a  passé 
en  Alsace,  sans  y  avoir  été  forcé  par  les  ennemis, mais 
par  le  besoin  de  vivres.  A  la  Gour,  on   est  [)lein  d'es- 
poir dans  l'avenir,  et  le  Roi  écrit  au  baron  d'Avaugour, 
alors  auprès  du    maréclial  Torstenson  :  «  Nous  relève- 
rons bientôt  notre  réputation  et  remplirons  nos  enne- 
mis   d'épouvante    par   l'approche  de  nos  armées  '^...  » 
Le  jour  oi^i   Louis  XIV  écrivait  ainsi,  Guébriant  ap- 
prenait que  la  veille,  le    vendretli    18   seplemljre,  les 
Bavarois   étaient  passés   en   grande  partie  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  à  l'aide  d'un  pont  de  bateaux  dressé 
à  la  hauteur  de  Lauterbourg  ^. 

1.  Bil)l.  Nal..  r.OO  Colbert.  V.  112-3.5.  et  Aich.  fiotiou.  La  landgiave; 
à  (liK'-biiant  ;  Cassel,  12  septembre  l(i43  ;  cité  par  Le  Laboureur. 

2.  B:l)l.  Nat  ,  Claii-ainl)ault.  V.  388-248.  La  Reine  à  la  landgrave, 
Paris,  19seplemlire  lt;t3. 

3.  Biltl.  Nat.,  Clairambault.  V.  3SS-251.  Le  Roi  à  .\vaugour  ;  Paris 
11)  septembre  1B43. 

Voir  aussi  :  Bibl.  Nat.,  Glairaml)ault.  V.  388,  des  lettres  sur  le  même 
sujet  adressées,  en  septembre,  à  ^L  de  MeuUes,  à  Amsterdam  ;  à 
M.  de  Beauresrard,  à  Cassel  ;  à  M.  de  Rorté,  à  Amsterdam  ;  au  baron 
d'Avaugour,  à  l'armée  de  Suède  :  au  marquis  de  Saint-Romain,  à 
Munster;  à  1\1M.  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unis,  à  La  Haye  ; 
au  comte  d'Eberstein,  général  des  armées  de  Hesse  ;  au  prince 
d'Orange,  ...etc. 

4.  Bibl.  Nat..  Clairanibault.  V.  388-265.  Saint-Aubin  à  Brienne  :  Metz 
22  septembre  lt)4b. 
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Pendant  ce  temps  le  pauvre  maiéchal  avait  giaud'- 
peine  à  faire  subsister  ses  troupes  en  Alsace,  où  il  de- 
vait ménager  tant  de  monde:  Strasbourg,  Colmar...; 
des  particuliers  favorisés  par  lui-même  de  sauvegardes, 
comme  la  veuve  du  rhingrave  Otiion-Louis,  alliée  à  la 
Maison  de  llanau,par  conséquent  à  la  landgrave  de  liesse, 
comme  la  princesse  de  Sahn,  parente  du  duc  Charles 
de  Lorraine  et  de  Mme  de  Guébriant,  qui,  pour  cette 
raison,  ol)ligeait  son  mari  à  ne  pas  négliger  les  moindres 
occasions  de  lui  rendre  service  K  Des  personnages 
divers  adressaient  également  au  maréchal  des  recom- 
mandations sans  fin.  C'était  la  Reine,  c'était  Le  Tellier  : 
il  tirera  de  préférence  le  fourrage  et  les  subsistances  i 
du  pays  ennemi,  ménagera  l'Alsace,  remontera  sa 
cavalerie  et  ses  équipages,  empêchera  le  débandement 
des  troupes  françaises  et  veillera  à  ce  qu'elles  ne 
«  o-àtent  les  contributions  des  places  qui  reconnaissent 
les  armes  du  lloi  '». 

De  mauvaises  nouvelles  arrivaient  en  outre  à  (iué- 
briant  :  le  duc  Charles  retourne  en  ses  anciens  quartiers 
du  coté  de  Worms,  de  Spire,  et  le  long  du  Rhin  ;  les 
ennemis  ont  rassemblé  leurs  troupes  pour  mettre 
Trêves  et  Mayence  en  sûreté'^.  Le  maréchal  avait  encore 
à  soulîrir  d'un  personnage  à  l'humeur  acariâtre  avec 
lequel  les  rapports  étaient  constamment  difficiles, 
Mokel,  résident  de  Suède  à  Benfeld.  Au  premier  bruit  de 
l'approche  des  Franco-Weimariens  en  Alsace,  cet  homme 
désagréable  n'avait  pu  maîtriser  sa  colère  :  l'armée  fran- 
çaise ruinera  le  pays  ;  il  n'y  aura  plus  assez  de  commodités 
pour  les  Suédois!  11  avait  aussitôt  écrit  à  Guébriant  une 
lettre  longue  et  quelque  peu  sèche,  proposant  d'aider  à 
la  subsistance  des  Français  pourvu  qu'ils  s'éloignassent 
de  lienteld.  Depuis  que  l'Alsace,  y  disait-il,  «  a  été 
ac([uise  par  les  victorieuses  armes   de  la  Couronne  de 

1.  Ilist.  (lu  maréchal  de  Guébrianl,  \)av  J.  Le  Labourelr 

2.  Bibl.  Nat.,  ôOD  Colbert.  V.  108-17-t.  Le  Tellier  à  Guébriant  ;  8  sep- 
tembre 1«43.  Bibl.  Nat.,  5IJ0  Colbert.  V.  109-112.  La  Reine  à  Guébriant; 
Paris,  8  septembre  1648. 

3.  Bibl.  Nat.,  50U  Colbert.  V.  ll.")-109.  L'Isle  à  Guébriant,  2.5  septembre 
1(;48. 
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Suède  »,  l'ennoiiii  n'ose  plus  lieu  entieprenrlro  dans 
ce  pay«  ;  faudra-t-il  tlonc  y  supporter  «  maintenant  avec 
patience  »  tous  les  désordres  occasionnés  par  ceux  qui 
se  pi("va]<Mit  de  rautotilt'  i\\i  niarc'clial  !  «  fienfeid  est 
réduit  tout  d'un  coup  en  terme  j)ire  ([uo  Idoqué.  »  De 
grâce,  (jue  la  reine  de  Suède  puisse  jouir  d'autant  d'im- 
munités  ((u'une  |)iincesse  souveraine  '  ! 

TiOnnue,  un  peu  plus  larti,  le  maréchal  cuuimuniqiiail 
ce  document  au  baron  (rErlach  :  «  Vous  savez,  répontlil 
ce  dernier,  vous  savez  (|ue  Mokel  n'a  pas  commence';  ses 
impeitinences  par  la  lettre  qu'il  vous  a  écrite.  Si  vous 
voyiez  celles  qu'il  m'a  écrites  après  la  mort  de  Son 
Altesse,  et  les  termes  el  raisons  dont  il  s'est  servi  pour 
empêcher  les  otliciers  d'entrer  au  s»'i\  icc  du  Uoi,  vous 
en  seriez  étonné.   » 

Après  avoir  expliqué  en  détail  a  1  ambassadeui-  de 
Suède  à  Paris,  (îrotius,  les  raisons  (|ui  l'avaient  fait 
enli<M-  en  Alsace  et  la  situation  dans  laquelle  il  s'v  trou- 
vait, Guéhrianf  ajoutait  :  «  Sur  quoi  M.  Mokel,  s'étant 
empoitéà  m'écrirc  une  lettre  <[ue  je  ne  trouve  pas  bien 
con\<Miable  de  m'avoir  envoyée  par  un  tambour,  je  juge 
plus  à  propos  (K'  NOUS  en  envoyer  la  copie  que  de  m'ar- 
rèter  à  lui  répondre  que  je  ne  crois  j)as  (|ue  la  reine  de 
Suède  et  tout  son  conseil,  sachant  bien  ce  que  c'est  que 
la  nécessité  qui  n'a  point  de  loi  et  com])i(Mi  il  imj)orte 
de  conserver  les  aimées,  n'auront  pas  grand  ressenti- 
ment d  un  peu  de  paille  et  de  foin  ([ui  aura  été  consommé 
dans  les  villages  de  la  contribution  dune  phnce  occupée 
par  leurs  armées-.   » 

Ainsi  que  Mokel,  la  ville  de  Strasbourg,  les  Lorrains 
par  l'interjuédiaire  de  M.  de  la  Ferté-Senneterre  et  de 
l'intendant  général  en  Lorraine  Vignier,  le  général- 
major  d'1-^rlach,  la  princesse  de  Salm,  pour  son  compte 
particulier,  se  plaignent  de  la  luine  provenant  du  fait 
de  l'occupation  française  3.  Les  Impériaux  se  préparent 

1.  Bibl.  Nat.,  .500  Colbeil.  V.  115-60,  et  Airli.  Roirou.  Mokel  i\  (jué- 
lïrianl  ;  Benfeld,  18  août  1643.  Arch.  Rotrou.  Mokel  à  iGuéhrianf  ).  Ben- 
feld,  28  août  1643. 

2.  Arch.  Roirou.  V.  IV.  Guél)riant  à  Giolius,  à  Paris,  llisl.  du  maré- 
chal (le  Guéhriant.  par  J.  I.i:  Lauoikiur. 

3.  Bil)l.  Nat.,  5uti  Colbeit.  V.  116-187-191.  ucloltre  1643. 
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à  piller  l'Alsace  ;  on  pourrait  s'y  opposer  ;  «  mais,  écrit 
crËrlach,  le  mal  est  que  nous  ne  nous  entendons  pas  et 
qu'en  partie  nous  n'entendons  pas  ce  qui  est  à  faire,  et 
{|ue  partie  de  nos  troupes,  encore  que  le  Roi  les  paie 
bien,  ne  le  sont  pas  de  leurs  officiers  et  ne  sont  propres 
qu'à  presser  le  pays  et  à  faire  du  désordre'...   » 

Vignier  prévient  le  comte  de  Brienne  au  mois  de  mai 
que  les  troupes  du  Roi,  passant  et  repassant,  ont  mis  la 
Lorraine  dans  un  si  pitoyable  état  qu'on  ne  pourra  plus 
en  tirer  aucune  subsistance  à  l'avenir'-. 

Le  marquis  de  la  Ferté-Senneterre,  gouverneur  de 
Nancy,  et  Vignier,  élevèrent  encore  la  voix.  «  Les  cou- 
reurs de  votre  armée,  écrira  le  marquis  à  Guébriant 
au  milieu  de  septembre,  viennent  tous  les  jours  dans 
nos  montagnes  et  vers  Saint-Dié,  où  ils  font  des  ravages 
et  des  désordres  extrêmes.  «  La  Cour  lui  donne  l'ordre 
d'en  avertir  le  maréchal  3,  Et  Vignier,  le  28  novembre  : 
u  Nous  avons  toujours  cru,  M.  le  marquis  de  la  Ferté 
et  moi',  qu'il  fallait  gagner  les  cœurs  des  peuples  avec 
la  modération  et  le  bon  traitement,  et  que  la  douceur 
était  un  aussi  bon  moyen  de  les  tenir  dans  le  service  du 
Roi  que  la  violence  et  la  force  ^.   » 

^lessieurs  de  la  République  de  Strasbourg  réclament, 
exposent  les  points  litigieux  ;  mais  ils  s'indignent  en 
même  temps  à  l'idée  qu'on  puisse  leur  attribuer  de 
mauvais  sentiments  à  l'éo-ard  du  maréchal.  Les  soldats 
français  font  «  tous  les  jours  de  nouvelles  exorbi- 
tances  ».  C'est  un  traitement  que  les  Strasbourgeois 
n'ont  jamais  mérité  ;  ils  espèrent  donc  que  le  maréchal 
leur  fera  donner  satisfaction,  comptent  même  être 
dédommagés,  et  désirent  voir  châtier  les  coupables. 
«  Les  soldats...  s'approprient  les  vignes  et  vendanges, 


1.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  111-7(5,  et  Arch.  Rotrou.  Erlach  à  Gué- 
biiand  ;  Brisach,  28  mai  lG4i5. 

2.  Bibl.  Nat.,  fïr.  V.  17378-lOa.  Vignier  à  B  rien  ne  ;  Nancy,  21»  mai 
1G43. 

S.  Bibl.  Nat.,  .'JOO  Colbert.  V.  11.5-202.  Marquis  de  la  Ferté-Senneterre 
à  Guébriant  ;  Nancy,  17  septembre  1643.  Bibl.  Nat..  Clairambaull. 
V.  3cS9-104,  Vignier  à  Brienne  ;  Nancy,  27  octobre  104:5. 

4.  Bibl.  Nat.,  Clairainbault.  V.  ;i9b-G2.  Vignier  à  (Brienne);  Nancy, 
28  novembre  1643. 
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tout  ainsi  que  s'ils  fussent  en  pays  ennemi,  et,  de  fait, 
ils  font  entendre  que  tout  leur  a  été  donné  en  proie... 
Nous  nous  sentons  ol)lifrés  d'en  donner  avis  à  Votre 
I^xcellcnce  et  de  la  supplier  très  luunblement  de  vou- 
loir arrêter  le  cours  de  ces  insolences  par  ses  ordres  et 
[)ar  le  châtiment  exemplaire  des  auteurs ^.   » 

A  Hambourg,  l'ambassadeur  Salvius,  averti  par  Mo- 
kel,  se  montra  plein  d'inquiétudes.  Les  Suédois  de 
Hambourg  répandirent  des  plaintes  contre  Guébriant.  et 
crièrent  l)ien  haut  que  si  Torstenson  était  à  sa  place  il 
saurait  incommoder  les  Bavarois.  «  Vous  savez  que 
c'est  leur  vieille  chanson,  écrit  Beauregard  au  maré- 
chal, à  la([uelle  je  ré[)onds,  quand  je  m'y  rencontre, 
selon  ce  qui  m'est  connu-.   » 

Tout  le  pays  dépendant  de  Strasbourg  envoyait  à 
Benfeld  les  denrées  de  première  nécessité,  au  détri- 
ment de  l'armée  française  ;  et  comme  le  maréchal  se 
plaignait  d'un  tel  procédé,  le  magistrat  de  la  ville  répon- 
dit n'y  voir  qu'un  inévitable  edet  des  traitements  que 
les  partis  divers  faisaient  subir  aux  populations,  nia 
d'en  être  l'instigateur,  et  profita  de  l'occasion  pour 
énumérer  les  exactions  des  troupes  royales'^.  Aussitôt 
("luébriant  renouvelait  ses  ordres  en  vue  du  respect  de 
la  propriété, et  peu  après  il  recevait  les  remerciements  de 
ce  même  magistrat  pour  la  droiture  et  l'esprit  conciliant 
qu'il  avait  apportés  dans  la  circonstance. Guébriant  était 
fort  embarrassé  de  toutes  ces  réclamations  trop  bien 
fondées  ;  mais  comment  changer  l'état  des  choses  ?  Ni 
soldats,  ni  officiers  n'écoutaient  ses  conseils,  n'exécu- 
taient ses  ordres.  On  ne  les  payait  pas  régulièrement; 
ils  mouraient  de  faim,  et  se  croyaient,  pour  lors,  tout 
permis.  Ne  lui  fallait-il  pas  ou  fermer  les  yeux  sur  un 
brigandage  élionté  ou  trouver  de  l'argent  pour  les  mon- 
tres ?  Seuls  movens  d'éviter    la  désertion   en   masse  ! 

1.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  \'.  115.  Ilisl.  du  maréchal  de  Guébriant,  par 
J.  Le  Lauoubecr. 

2.  Bibl.  Nat.,  500  Colbort.  \  .  112-97.  Beauregard  à  Guébriant  ;  Cassel, 
13  septembre  1643. 

3.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  115-73,  et  Arch.  I^otrou  ;  cité  par  Le 
Laboureur.  Messieurs  de  Strasbourg  à  Guébriant,  23  août  1643. 
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Pendant  deux  mois  ce  ne  furent  que  lettres  échangées 
entre  les  plaignants  et  le  pauvre  maréchal,  qui,  homme 
de  guerre  transformé  subitement  en  diplomate,  s'épui- 
sait à  ménager  les  uns  et  à  calmer  les  autres. 

Enfin,  septembre  touchant  à  sa  fin,  Messieurs  de 
Strasbourg  qui  avaient,  par  crainte,  accordé  des  vivres, 
lui  firent  savoir  qu'ils  donneraient  une  forte  somme  si 
l'armée  royale  s'éloignait  ;  «  Sans  cela,  les  raisons  poli- 
tiques nous  obligent  de  prendre  garde  à  la  sûreté  de 
notre  l^tal  et  de  nos  personnes.  Les  lamentations  et 
murmures  de  notre  peuple  contre  nous,  disaient-ils, 
pour  avoir  permis  jusques  à  présent  la  sortie  de  toutes 
sortes  de  vivres,  et,  par  ce  moyen,  donné  occasion  à 
une  grande  cherté,  sont  parvenus  à  un  tel  point  que  nous 
ne  pourrions  continuer  d'assister  l'armée  de  Votre 
Excellence  de  ce  dont  elle  a  besoin,  sans  craindre  de 
très  grands  inconvénients.  Sur  quoi  il  plaira  à  Votre 
Excellence  de  faire  bonne  réflexion,  etc..  ^  » 

Messieurs  de  Strasbourg  ne  se  contentaient  pas  de 
traiter  cette  afl'aire  avec  Guébriant  ;  ils  s'adressaient 
encore  à  la  Cour.  Mazarin  leur  répondait,  en  date  du 
'23  septembre  :  «  Vous  pouvez  juger  aussi  bien  que 
nous  que  l'arrivée  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Gué- 
briant dans  l'Alsace  est  un  pur  coup  de  nécessité  et  un 
de  ces  accidents  qui  arrivent  à  la  guerre  contre  le  des- 
sein des  hommes.  11  ne  nous  est  certes  pas  moins  fâcheux 
qu'à  vous-mêmes-...  » 

Chefs  et  députés  de  la  noblesse  libre  et  franche  du 
Saint-Empire  en  la  Basse-Alsace  écrivaient  également 
au  Roi  et  à  Brienne,  faisant  chorus  avec  Messieurs  de 
Strasbourg  :  «  Nous  voyons  loger  sur  nos  terroirs  l'ar- 
mée de  Votre  Majesté  sous  la  conduite  de  M.  le  comte 
de  Guébriant.  Les  avant-coureurs  de  laquelle  nous  ont 

1.  Voir  :  Ribl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  l]5-57  à  2->\,  et  Arch.  Rotrou,  les 
lettres  de  Messieurs  de  Strasbourg,  de  l'Isle  et  de  Tracy  au  maréchal 
de  Guébriant,  août  et  «eptembre  16+3. 

2.  Lellre-s  du  cardinal  Mazarin,  par  A.  Chéruel.  Mazarin  à  MM.  le 
Préteur,  Consul  et  Sénat  de  la  République  de  Strasbourg  ;  Paris, 
23  septembre  1643.  Pendant  qu'on  prépare  à  la  Cour  <<  le  remède  contre 
le  mal  »,  on  écrit  à  Guébriant  ■<  de  faire  garder...  de  l'ordre  à  son 
armée...  »  L'ensemble  des  autorités  s'appelait:  Le  Magistral. 
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fait  paraître,  par  leurs  insolences  ce  que  nous  avons  à 
f'spérer,  savoir  la  ruine  totale  de  ces  contrées  et  de 
(ctte  noblesse  en  particulier;  ce  qui  nous  augmente  la 
t  lovajice,  c'est  la  saison  jjiéseiile  oii  nous  ne  perdons 
pas  seulement  la  plus  grande  partie  de  la  moisson  et  la 
vendange  présente,  mais  aussi  l'espérance  de  la  mois- 
son future,  n'ayant  aucun  moyen  ni  de  labourer  ni  d'en- 
semencer la  terre,  tandis  (|ue  celle  aimee  demeure  au 
|)avs  ;  pertes  très  grandes,  insupjjortablcs.  et  (pii  seionl 
suivies  nt'cessaii'emenl  d'une  (h'solalion  enlièreel  ruine 
totale  du  pavs,  et  de  tous  les  liabitanls  d'icelui  '...   » 


li'euucmi  —  le  fail  elail  malheureusemenl  certain  — 
avail  des  intelligences  secrètes  dans  rarmée  française. 
M.  de  Caumartin  écrivait  en  toute  hâte,  le  '23  août,  à 
(  iuébrianl  :  «  J'ai  reçu  un  avis  ce  matin,  duquel  je  vous 
envoie  copie  avec  la  présente;  vous  en  userez,  s'il  vous 
plaît,  selon  votre  prudence  accoutumée...  »  En  même 
l<'m|)S  il  s'adressait  au  résident  de  ^enise  à  Zurich  pour 
essaverde  péucilrer  [intrigue,  lu  certain  lieutenant  (h* 
l'armée,  liachmer,  était  allé  de  H;de  à  Zuricli  alin  de 
traiter  avec  le  résident  en  (|uestion,  au  nom  de  quelques 
ofliciers  de  l'armée.  ])roinellant  de  la  quitter  avec 
800  chevaux  et  ÔOO  fanlassins  j)our  servir  les  ^'énitiens, 
moyennant  une  notable  somme  d'argent.  Par  une  indis- 
crétion du  même  IJaclimei-,  Ton  sa\ait  (jue  l'enniMui  pos- 
sédait dételles  intelligences  parmi  les  ofliciers  deM.de 
(iuébriant  (ju'il  connaissait  toujours  ses  projets  au  mo- 
ment de  leur  exécution.  Héfugiéà  Bàle,  Tkiciimer  s'était 
fait  donner  par  Tau|)adell  le  gouvernement  du  comté 
de  Ferrette  ;  souvent  il  allait  à  Brisach.  à  Zurich,  con- 
férait avec  des  j)ersonnages  notoirement  hostiles  à  la 
France.  Il  se  vantail,  un  peu  troj)  haut,  d  èlie  bientôt 
pagador  d'une  pailie  de  l'armée  vénitieime.  La  première 
idée  de  ('.au  ma  il  in  avait  été  de  prier  Tévéque  de  Bàle 
do  le  faire  arrèlei-;  mais  il  s'était  laAisé  pour  deux  rai- 
sons: agii"  j)ru(l(Mnnienl  et  sûrement  :  lui  ambassadeur, 

1.  Bil»l.  Nnl.,  Claimiiibault.  \  .  :>S7-241.  Slrashourg,  lM  août  KU:^. 
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ne  i)as  se  coinprometl  le  pnr  un  tel  acle  trautoi-ité.  «  J'ai 
cru  vous  le  devoir  faire  savoir,  écrit-il  à  Guél)i'iaiit,  atiu 
que  s'il  y  a  moyen  de  l'aire  venir  le  personnao-e  à  Bri- 
sach  ou  autre  lieu  au([uel  on  pourrait  le  prendre,  vous 
en  puissiez  user  selon  votre  prudence  '.   » 

C'est  encore  le  nommé  Glulz,  dit  Chuitz  et  Sulz,  fils 
d'un  très  riche  et  honorable  bourgeois  de  Soleure,  qui 
se  mêle  de  trahir  le  parti  français.  11  a  22  ans,  est  im- 
berbe, fort  gros  ;  depuis  4  ans  il  travaille,  malgré  son 
père,  avec  lecjuel  il  est  brouillé,  en  faveur  et  sous  les 
auspices  de  l'archiduchesse  d'Innsbruck,  Claudia  de 
Médicis.  Il  est  retiré  en  Alsace,  et  lié  avec  le  lieute- 
nant de  Rosen,  gouverneur  de  Thann,  qui  ne  se  doute 
de  rien.  Très  nécessiteux  hier,  son  père  ne  lui  donnant 
aucun  secours  pécunier,  il  dépense  aujourd'hui  large- 
ment ;  son  argent  ne  peut  être  qu'une  juste  récom- 
pense de  sa  trahison,  u  On  ne  peut  faillir  de  l'arrêter, 
écrit  Caumartin  à  Guébriant,  de  Soleure  ;  mais  je  vous 
prie -de  n'en  point  faire  de  justice  exemplaire,  pour  la 
considération  de  son  père,  qui  est  du  Conseil  de  cette 
ville  ~...  »  Quelques  jours  après,  d'Oysonville  mande  au 
maréchal  que  d'Erlach  a  donné  l'ordre  à  Rosen  d'enfer- 
mer Glutz  dans  le  château  de  Thann  3. 

Un  autre  individu,  dont  la  personnalité  ne  put  être 
identifiée  qu'assez  difficilement  par  Caumartin,  le  baron 
de  Hech,  recevait  de  Venise  le  grade  de  colonel  major, 
avec  obligation  d'amener  à  jour  fixe  à  Bergame,  i.OUU 
cavaliers  de  l'armée  française.C'étaitaussila  conjuration 
d'Ueberlingen,  piteusement  avortée:  l'ennemi  avait 
assemblé  2.50U  hommes  qui  devaient  entrer  par  un  trou 
fait  à  cette  intention  dans  une  cave,  tuer  la  garnison 
et  reprendre  ainsi  la  place  ^. 

1.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  115-2.5,  et  Arch.  Rotrou.  Caumartin  à 
Guébriant;  Soleure,  23  août  IfilH.  Bibl.  Xat.,  50u  Colberl.  \'.  115-29. 
Caumartin  à  Guébriant;  Soleure.  24  août  l(i43. 

2.  Bibl.  .\at.,  500  Colbert.  V.  115-41,  et  Arch.  Ilotrou.  Caumartin  à 
Guébriant;  Soleure,  21  septembre  1648;  Bibl.  Nat.,  500  Colbert. 
V.  11.5-42.  Lettre  de...  ;  15  septembre  1(543. 

3.  Bibl.  Nat.,  .500  Colbert.  V.  111-55.  Oysonville  à  Guébriant;  28  sep- 
tembre 1<>43. 

4.  Bibl.  Xat.,  500  Colbert.  V.  115-209.  Wiederhold  à  Guébriant  ; 
Ueberlingen,  29  septembre  1643. 
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A  l'armée  (rAllemagncon  attendait  avec  une  extrême 
impatience  le  grand  renfort  promis  et  par  lettres  et 
verbalement  à  M.  de  Tracy.  Cependant  la  (  iOiir  sup- 
[)osant  au  duc  (lliarlt^s  riuleulion  de  se  joindi-e  a  don 
l'rancesco  de  .Mello  pour  agii-  de  concert  avec  lui  dans 
le  Luxemboui'":,  Tcinvoi  en  avait  étédiliërë.  Enfin  Ton 
annonça  positivenuMit  son  arrivée  prochaine.  MM.  de 
Uofjue-Servière  et  de  Cliarlevoye  allèrent  à  sa  rencontre 
|)()ur  en  faciliter  la  conduite  au  lieutenant  g(inéral 
comte  de  riaul/au.  i^ugluen  avait  Tortlre  de  |)résider 
lui-même  à  la  jonction  des  lrou|)es.  Il  marchera  droit 
sur  la  Sarre,  disitieut  ses  JMsliiutioMs,  enlèvera 
Sarrebi'uck,  \  audrcN  ange,  Deux-Ponts  el  Kaiseislaii- 
tern,  détachera  Haut/au  vers  (iuëhriant,  jmis  s'atta- 
chera à  hi  prise  de  Spire,  Mayence  et  \\  oiius,  ou  du 
moins  tlonuera  jalousie  de  ce  côté  aux  ennemis  poui- 
{[u'ils  ne  troublent  en  rien  le  passage  en  Allemagne. 
Afin  de  favoriser  cette  opération  redoutée  toujours,  il 
promettra  des  gratifications  aux  soldats  et  remettra  aux 
meslres  de  camp  des  lettres  tie  la  régente,  les  assurant 
du  gré  (|ue  Leurs  Majestés  auront  du  bon  état  des 
troupes  et  de  l'affection  avec  laquelle  chacun  d'eux  se 
comportera  dans  la  circQUStance.  Après  la  revue  que 
devra  passer  M.  le  Duc,  on  paiera  une  demi-montre  à 
l'effectif  présent.  MM.  de  Choisy  et  de  Tracy  assure- 
ront les  vivres  '. 

Espérant  les  flatter  s'il  s'adresse  directement  <à  eux, 
le  Uoi  écrit  en  même  temps  aux  colonels  qui  doivent 
franchir  le  Rhin:  «t  Paris,  20  septembre  ;  Sije  ne  savais 
(juel  est  votre  zèle  pour  mon  service,  je  ne  désirerais 
pas  vous  choisir  avec  votre  régiment  entre  les  troupes 
de  mon  armée  de  Luxembourg  pour  passer  le  Rhin  et 
joindre  mon  ai'mée  d'Allemagne.  Mais  comme  j'ai  be- 
soin de  mes  serviteurs  particidiers  en  des  occasions  si 
importantes   (|ue   celles  dont    il    s'agit,  je    veux    bien 

1.  Bibl.  Nal..  IIV.  V.  41t>ii-21,  el  .j<K)  (:oli)eii.  Instruclion  au  duc  dlùi- 
i//iien  allant  vers  la  Sarre,  Paris,  2Ô  septembre  lti43. 

.Vrch.  hist.  Guerre.  V.  7.5-447.  Lettre  circulaire  d'.Vnne  d'Autriche, 
régente  du  royaume,  aux  colonels  qui  doivent  passer  le  Rhin  ;  Paris, 
2G  septembre  1643. 
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madresser  à  vous  et  vous  dire...  que  vous  ayez  à  vous 
acheminer  avec  votre  régiment  en  ma  dite  armée 
d'Allemagne,  sous  la  cliarge  du  sieur  comte  de  Rant- 
zau,  pour  y  servir  tandis  qu'il  sera  nécessaire,  avec 
cette  assurance  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  me 
soit  en  plus  particulière  recommandation  ^..  » 

Aussitôt  affecté  à  l'armée  d'Allemagne,  Rantzau  écri- 
vit à  (ïuébriant -.  «  ...  Je  vous  assurerai...  que  je 
ferai  toutes  les  diligences  imaginables  pour  vous 
joindre  au  plus  tôt.  Mais  le  principal  sujet  de  cette 
lettre  est  pour  vous  témoigner  la  véritable  joie  que  je 
lessens  d'aller  près  de  vous...  «  Ce  sera  pour  lui 
«  un  honneur  très  grand  ».  Suivant  l'ordre  royal, 
Enghien  ne  devait  envoyer  par  Rantzau  que  2.000  che- 
vaux et  4.000  fantassins  au  plus.  Dans  une  lettre  du  Roi 
comme  dans  une  autre  de  la  Reine,  le  nom  du  duc 
d'Angouléme  avait  été  tout  d'abord  substitué  à  celui  de 
^I.  le  Duc  Durant  deux  ou  trois  jours  en  elîet,  Charles 
de  Valois,  duc  d'Angouléme,  avait  eu  le  titre  de  géné- 
lal  de  l'armée  de  Luxembourg  et  la  charge  de  renfor- 
cer Guébriant,  «  le  duc  d'Anghien  s'étant  trouvé  obligé 
de  demeurer  par  deçà  ».  Dès  le  30  septembre,  les 
choses  étaient  encore  modifiées,  et  Louis  XIV  désignait 
Angoulème  pour  occuper  la  Sarre-'.  Tous  les  ordresan- 
térieurs  se  trouvaient  ainsi  révoqués,  et  de  nouveaux 
étaient  expédiés.  Le  Roi  en  avertissait  immédiatement 
le  maréchal  de  Guébriant,  en  date  du  30  septembre  ^. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  un  long  portrait  de  M.  le 
Duc;  ce  pejsonnage,  qui  est  une  de  nos  plus  grandes 
gloires  nationales,  est  assez  connu.  Rappelons  seule- 
juent  ce  que  disait  de  lui  le  cardinal  de  Retz  :  «  M.  le 
Prince  est  né  capitaine,  ce  ([ui  n'est  jamais  arrivé  qu'à 


1.  Bibl.  Xal.,  nV.  V.  41t>S-14(i.  Ibidem,  p.  14n  \  .>.  La  Reine  aux  mêmes 
mestres  de  camp  ;  Paris,  2G  septembre  164H. 

2.  Bii»l.  Nal.,  r>0(}   Colbert.  V.   116-2ir,.    Rantzau  à  Guébriant;  Paris. 
:^o  septeml)re  1<)4H. 

H.  Jlisl.  des  Princes  de  Condé.  par  le  duc  d'Ai  mâle.  V.  I\-228. 
4.  Bibl.  Nat.,  r.OO    Colbert.    V.   loiMiT.  Le    Roi  à  r,uél)riant  ;    Paris, 
30  septembre  1643. 
Bibl.  Nat.,  ïïv.  V.  4108-141  \\  Le  Roi  à  Enyhien  ;  Paris.  3(»  septembre 

it;(3. 
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lui,  à  César  c*t  à  Spinola.  li  a  c'*^alé  le  preiuier,  il  a  passé 
le  second...  »  Michelet  dira  plus  taid  :  <«  A  viiiut_deux 
ans  Coudé  avait  déjà  toul  i\v  la  guene,  le  biillaut, 
le  sérieux,  l'élan  et  la  rélliîxiou  ;  de  plus,  la  chose 
très  rare  dans  uu  jeune  liouiiue,  une  t«'nacité  iud()Ui|)- 
lahle,  une  résolution  lixe  et  forte,  qui  l'enracinait  au 
chaiu[)  de  l)ataille  '...  ». 

Sa  tlelcrininatiou  pris(\  l^iighien  ne  perd  plus  uu 
instant.  Le  2  octobre  il  ((uitte  Paiis,  sairachant  aux 
fêtes  et  aux  joies  du  triomphe,  et,  de  liar,  il  écrit  à 
(jut'îbriant  :  uje  vous  envoie  Tourville  pour  vous  tlon- 
ner  avis  <les  résolutions  qu'on  a  prises  pour  vous  se- 
couiir...  Je  marcheen  diligence,  et  si  les  ennemis  nous 
attendent,  j'espère  que  nous  les  obligerons  à  se  retirer 
bien  vite  -...  » 

Après  s'être  entretenu  à  Bar  avec  ll()([ue-Seivière  et 
(Miarlevoye,  que  le  maréchal  a  dépêchés  vers  lui  pour 
le  saluer,  il  traverse  Nancy,  touche  à  l*oiit-à-Mousson 
le  11  octobre,  couche  le  soir  à  Nomény,  et  avance  par 
(  "Jiàteau-Salins  et  Dieuze  ^.  11  maiche  rapidement, 
grâce  aux  ridais  (|u'a  fait  prépaier  .M.  de  llantzauw  met- 
tant à  contribution  les  carrosses  des  é\  èt|ues  et  des 
intendants    ».  A  Sarrebourg  lui  parvient  un    piemier 


1.  Mémoires  du  cardinal  de  liel:,  t.  \-'2]T,.  Iliat.  de  France,  par  Micm:- 
LET.  t.   \  11-21 14. 

2.  M.  le  duc  (JAumale  {Ilist.  des  Princes  de  Condé)  se  trompe  proba- 
l)lement  lort^qu'il  tlil  (|ue  M.  le  Du  :  quitta  Paris  le  4  octobre.  La  date 
du  2  octobre,  j)our  le  départ  do  Paris,  soml)le  certaine  da{)rcs  les 
deux  lettres  suivantes  ; 

Archives  Hotrou.  Tracy  à  Guébriant  ;  Paris,  2  octobre  lt>43  (chilTré). 
"  Monseigneur  le  Duc  est  parti  ce  malin  et  va  joindre  son  armée...  » 

Archives  Rolrou.  Choisy  à  Guébriant;  lîar-le-Duc,  4  octobre  H;48. 
<■  M.  le  Duc  a  couché  cette  nuit  à  CliAlons,  et  ce  soir  nous  l'attendons 
pour  prendre  les  dernières  résolutions  dont  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  informer.  » 

Bibl.  Nat.,  .500  Colbert.  V.  ll.Vli:?.  Enghien  à  Guébriant  ;  Bar-le- 
Duc,  ô  octobre  lt!4H.  M.  de  Tourville  était  cousin  de  Guébriant. 

AIT.  Etr.,  Allemagne  corrc'sp.  \'.  2;^-s:^.  Engbieii  à  Mazarin  ;  Bar, 
G  octobre  164;{.  Il  entretient  Ma/arin  de  ses  projets. 

S.  Gharlevoyc  et  Koque-Servière  devant  aller  au-devant  de  Hant/.au. 
Tracy  écrivait  à  Guébriant  :  «  Vous  pouvez  aussi  par  eux  faire  faire 
vos  compliments  à  Monseigneur   le    Duc...  » 

(Bibl.  Nat.,  ôuO  Colbert.  V.  116-2H.5.  Tra<v  à  Guébriaid  :  Paris.  2  octobre 
]r,43.i 
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message  ilu  maiéclial  lui  iiidif[iianl  la  situation  de  lar- 
mée  et  débutant  ainsi  :  «  J'ai  appris  par  une  lettre  de 
M.  de  Traçy  comme  ^  .  Altesse,  ne  s'étaut  point  voulu 
reposer  après  tant  de  merveilles  qu'elle  a  laites  cet  été, 
veut  encore  avancer,  avec  l'assistance  divine,  autant 
les  aftaires  d'Allemagne  qu'elle  a  fait  celles  de 
Flandre  '...  » 

Le  17  octobre,  il  atteint  Phalsbourg  et  donne  quelque 
repos  à  ses  troupes.  Le  maréchal  vient  l'y  trouver  le 
lendemain  accompagné  du  dvic  Frédéric  de  Wurtem- 
berg, de  Taupadell,  lieutenant  général  de  la  cavalerie 
Aveimarienne,  tles  principaux  chefs  allemands  et  des 
mestres  de  camp  français:  Comte  de  Wittgenstein, 
Fleckenstein,  Betz,  Streef,  Bussy-Elmorn,  Ronche- 
roUes,  du  Tôt,  etc.  A  tous,  le  prince  fait  le  meilleur 
accueil,  priant  même  Wurtemberg  et  Taupadell  d'ac- 
cepter chacun  de  sa  main  un  cheval  de  piix  richement 
harnaché.  Le  20,  Guébriant  rejoint  ses  troupes.  Ce 
même  jour,  Rantzau,  qui  marchait  isolément,  arrive  à 
Saverne,  et,  par  le  baron  de  l'Eschelle,  demande  immé- 
diatement des  ordres  au  maréchal  ~. 

Le  lendemain,  21  octobre,  toutes  les  troupes  du  prince 
sont  assemblées  dans  la  plaine  de  Phalsbourg.  D'un 
côté  se  rangent  en  Jjataille  celles  qui  passeront  en  Alle- 
magne avec  Rantzau,  et,  de  Tautre,  celles  qui  retourne- 
ront en  France  3.  Enghien  prescrit  alors  une  revue 
minutieuse  par  12  commissaires  et  12  contrôleurs,  pour 
éviter  toute  fraude,  et  complète  sur  place  les  régiments 
trop  faibles,  entre  autres,  Royal-Italien  et  l'infanterie 
liégeoise  du  comte  de  Guiche  '•. 

Puis  le    renfort,    comptant    2.600    chevaux   et   4,000 


1.  chantilly.  Archives  Condé.  M  XXX-KJ.  Guébriant  à  Enghien; 
Erstein,  'J  octobre  1648. 

2.  Bibl.  Nat.,  m)  Colbert.  V.  116-207,  et  Arch.  Roliou.  Rantzau  à 
Guébriant  ;  Saverne,  21  octobre  1643. 

3.  Hisl.  des  Princes  de  Condé.  par  le  dur  d'.\r.MALE.  Gazelle  exlraor. 
du  5  novembre  1643,  n"  139:  Journal  de  marche  du  duc  d' Enghien  allant 
en  Allemagne.  Gazelle  exlraor.  du  20  novembre  1643,  n»  147  :  La  réceplion 
du  duc  d  Enghien  en  Allemagne. 

4.  .\vec  des  hommes  tirés  des  régiments  de  Picardie,  Navarre,  La 
Marine,  Bretagne,  La  Couronne,  La  Meilleraie,  Harcourt,  Noailles. 
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hoiiiiiics  de  |)ied,  ayant  liant/au  pour  clicf,  se  détacha, 
gagna  Phalsl>oui'g.  (le  fut  un  moment  ciitique.  La  des- 
tination ([u'on  lui  donnait  —  voyage  en  Allemagne  — 
juH(ju'alors  tenue  secrète,  dut  lui  être  enfin  divulgui'e. 
Les  officiers  avaient  encore  plus  d'aversion  pour  ce 
pays  (|ue  les  soldats  '. 

La  pri'sence  de  M.  le  Duc,  le  prcsiige  de;  chefs 
comme  lUiiil/au,  Siiot,  Vilry,  Noirniouliers  et  Maugi- 
riiii  pai-\  iiiiciil  à  mainlciiir  les  csprils  dans  le  calme,  et 
iiK'me  à  faire,  le  |)i'emier  moment  passe,  admellre 
|)res(pie  gaiement  la  perspective  de  li-aveisei-  le  Uhin- 
(  .Hnlormément  aux  iustructionsdétaillées  (ju'il  a  reçues, 
M.  de  Uaiil/au  conservera  le  cominandemenl  parlicu- 
liei"  des  lrou])es  ([u'on  lui  a  confiées,  mais  sous  laulo- 
lilé  du  maréchal  ;  Ghoisy  et  Tracy  seront  chargés  des 
fonds  et  de  la  subsistance  de  ces  nouvelles  trouj)es.  Du 
l'esté  ces  iuslruclions  laissaient  entrevoir  à  llantzau 
(|u'il  pourrait,  dans  quelque  temps,  i*evenir  en  France 
avec  sa  cavalerie  et  une  portion  de  son  infanterie,  lais- 
sant le  surplus  à  Guébriant  '. 

D'Espenan  et  d'Aumont  conduisirent  les  troupes  de 
M.  le  Duc,  par  Charmes  et  Mirecourt,  vers  Langres 
et  Chaumont.  Le  prince,  ayant  ainsi  réglé  ponctuelle- 
ment lui-même  tous  les  détails  de  cette  affectation  de 
troupes,  alla  coucher  à  Saverne  le  21  octobre,  ne  con- 
servant qu'une  escorte  de  cavalerie  :  la  gendarmerie  et 
le  régiment  royal  ^.  11  écrivit  alors  au  prince  de  Condé, 
son  père',  (jui  avait  essayé   de  le  xlissuader  de  prêter 

1.  Bibl.  Nal.,  5(h(  Colbeii.  V.  10.S-17C.  Le  Tellier  à  GuéLÎiiant  ;  Paris, 
28  sepleinbie  IGK?. 

2.  Bibl.  Nat.,  ITr.  \".  +16y-29  et  :48.  Aich.  bi-^t.  Guerre.  V.  98-l'J. 
Insiruclions  à  M.  de  Ranlzau,  30  septembre  ItUH. 

3.  AIT.  Etr.,  Allemagne  corresp.  V.  23-S(>.  Relation  du  voyage  de  M.  le 
duc  dEnghien. 

Roger  de  Bossots,  comte  d'Espenaii.  iiiarrcbal  de  cainp. —  Cliarles;, 
marquis  d'Aumont,  raarécbal  île  camp,  onicier  brillant  et  de  grande 
valeur;  «  bonime  d'esprit,  très  entendu  au  métier,  aimé  et  apprécié  du 
duc  d  Knghien,  appelé  à  dépasser  tous  ceux  que  nous  venons  de 
nommer,  si  la  guerre  ne  l'avait  prématuiément  dévoré.  »  Ainsi  s'exprime 
le  duc  d'Auuiale,  après  avoir  énuméré  les  généraux  qui  étaient  sous 
les  ordres  de  M.  le  Duc.  Né  en  l(>U(i,  tué  en  lOtl.  l'etit-lils  et  frère  île 
marécbaux  de  France. 

4.  Cbantilly,  Arch.  Condé,  M  XXIX-^Jti.  InstrucUon  de   Monseigneur 
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son  concours  dans  la  circonstance  :  «  Monsieui-,  je  vous 
envoie  le  sieur  de  Campels  |)oui'  vous  donner  avis  du 
passage  des  troupes  destinées  pour  rAlleniagne  en 
Alsace  en  meilleur  état  du  monde.  J'ai  chargé  M.  de 
Choisy  d'en  en\oyer  les  extraits  à  la  cour,  par  les- 
((uels  vous  reconnaîtrez  que  je  n'ai  [)as  peu  apporté  de 
soin  à  les  maintenir.  Je  suis  venu  juscju'ici  pour  ré- 
soudre avec  M.  de  Guébriant  le  passage  du  Rhin;  j'es- 
père que  ce  sera  bientôt;  cependant  j'ai  laissé  M.  d'Es- 
penan  à  l'armée  avec  ordre  de  marcher  du  côté  du  Bas- 
signv,  et  moi  je  Tirai  rejoindre  au  plus  tôt'.  » 

De  C-olmar,  Schlestadt.  Strasbourg,  Benfeld,  Hàle, 
Brisach,  de  Lorraine,  d'Alsace,  de  Suisse,  du  Brisgau, 
Guébriant  avait  fait  venir  de  quoi  «  régaler»  M.  le  Duc,  le 
22  octobre  à  Daclistein.  M.  de  l'Isle  a  expédié  de  Stras- 
bourg «  un  Coq  Bruant  mis  en  paste  et  couvert  de  son 
plumage,  à  la  façon  qu'on  les  sert  sur  les  tables  des 
Princes  d'Allemagne  ».  Malheureusement  il  n'a  pas  eu 
le  temps  de  se  procurer  «  sa  femelle  qui  est  d'un  plu- 
mage jaune  doré  et  blanc  bien  divers  de  son  masle  ». 
Quant  au  poisson,  il  a  donné  des  adresses  au  pour- 
voyeur du  maréchal,  qui  pourra  se  munir  de  tout  ce 
qu'on  saurait  désirer  '^.  Le  sieur  Walch,  de  Colmai-,  à  qui 
le  maréchal  avait  demandé  d'envoyer  «  4  grandes  pièces 
de  poisson  »,  s'était  adressé  aux  magistrats.  Trois 
perches,  quatre  carpes  et  cinq  brochets — ^tout  ce  qu'on 
avait  pu  trouver  de  plus  beau  dans  le  genre  —  étaient 
bientôt  portés  à  Daclistein  par  le  maître  pécheur  de  la 
ville  lui-même  et  sous  escorte  de  deux  soldats,  afin 
c|u'ils  fussent  délivrés  en  temps  voulu  et  bien  frais. 
On  en  faisait  don  à  M.  de  Guébriant;  en  retour  on  lui 
demandait  de  conserver  ,ses  bonnes  grâces  à  Colmar. 
\Valch  en  avertissait  le  maréchal,  et  le  priait  de  le 
tenir  pour  excusé  de  ne  savoir  «  escriie  avec  compli- 


le  Prince  de  Condé  au  duc  d' Enghien,  lo  septembre  1048.  \'oir  aux  appen- 
dices. 

1.  r.hanlill\ .  Archives  Tonde.  M.  XXX-Ô7.  Enghien  à  Tonde  ;  Snverne, 
22  oclol»!-*'  liU8. 

2.  Bild.  X;it.  ÔOO  Collterl.  V.  11.VU3,  et  Arch.  Rolrou.  M.  de  l'Fsle  à 
Gué))nant  ;    Slrast)Ourg,  22    octobre    hSA'A  ;  cité    par    Le    Lafjoureur. 
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inents  français  ».  «  Piianl  Dieu,  .Monseigneur,  ajoutail- 
il.  de  vous  maintenir  loujours  en  tous  vos  voyages  rt 
actions  en  sa  sainte  garde,  Ixunie  sanh'  et  [)rospérité  de 
\os  acmes,  pour  1(^  service  de  la  l-'i"ance  et  de  tous  nous 
autres  ([iii  vivent(sic)  en  l)onne  espérances  sous  l'onihre 
tlu  lys.  ({iii  nous  a  protégés  et  maintenus  en  ses  trai- 
tés et  paroles  ro\aux  jusques  ici.  •>  l'^t  W'alch  terminait  : 
<'  Pour  mon  paiiiculier,  je  voiulrais  ]>ien  souhaiter 
(Tavoif  riionneui-  de  voir  S.  .V.  le  duc  d'Enghien,  si 
grand  lapilaine,  (pii  est  tant  ri^nonimé,  et  l'ait  espérer  eFi 
son  petit  âge  ce  fju'on  doit  remar([uer  en  advenance 
par  ses  actions  pour  le  bien  |)ul)lic  '...  o 

A  ce  festin  du  22  octobre  se  tr-onvaieni  trois  princes 
ailemantls:le  duc  Frédéric  de  ^Vurtemberg  el  les  mar- 
graves de  hade-Durlacli,  cpii  servaient  avec  (xuébriant-. 
()u  avait  dressé  trois  tables.  Ada  première,  était  assis 
.\1.  le  Duc,  ayant  à  ses  côtés  les  maréchaux  de  camp,  les 
colonels  et  les  principaux  officiers  français  et,  en  face 
de  lui,  (juébriant,  entre  les  deu.v  margraves,  qu'il  trai- 
tait en  princes,  afin  de  les  placer  avant  Tanpadell, 
(  )ehui  et  Uosen,  de  grades  su[)érieurs.  Le  mar()uis  du 
l>ec-Crespin,  frère  de  Mme  de  (juébriant,  présidait 
la  seconde  table.  A  la  troisième,  d'environ  40  couverts, 
on  voyait  des  geulilshouimes  et  ([uehpies  subalternes. 
Un  but  au  Iloi,  à  la  Heine,  aux  principaux  seigneurs  et 
dames  de  la  Cour,  sans  oublier  la  reine  de  Suède.  Du- 
rant le  repas  se  faisaient  entendre  les  salves  de  8  ca- 
nons, établis  par  les  soins  du  maréchal  dans  la  cour  du 
château. 


Le  23  octobre,  [)iès  d'Erstein,  toutes  les  troupes  cons- 
lituant  l'armée  dWllemagne  sont  rangées  en  bataille, 
attendant  le  duc  d'Enghien  qui  doit  les  inspecter.  Le 


1.  Ribl.  .\at.,  500  Colbert.  V.  llô-lHii,  et  Arcli.  Rotrou.  Walch  à  Gué- 
biiant  ;  (^olmar,  22  octobre  KiiH;  cité  par  Le  Laboureur. 

2.  Le  duc  Frédéric  de  Wurtemberg,  frère  cadet  du  duc  régnant.  Le 
duc  d'.Vumale,  qui  le  nomme  (leorges,  dit  de  lui  :  «  C'était  un  des  plus 
i)raves  de  l'armée  et  peut-être  le  moins  âpre  dans  ses  piétenliuns. 
{llisl.  des  Princes  de  Condé,  t.  I\-2S1.) 
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maréchal  galope  à  la  rencontre  du  prince,  qui  passe 
lentement  sur  le  front  des  deux  lignes,  ayant  pour 
chacun  une  aimable  parole.  Le  canon  et  toute  la  mous- 
(|ueteiie  exécutent  des  salves.  Les  effectifs  se  con- 
centrent ensuite  en  un  point  désigné,  puis,  au  signal 
que  fait  le  maréchal,  le  défilé  commence.  Le  lieutenant 
général  de  la  cavalerie  weimarienne,  Taupadell,  ouvre 
la  marche  ;  ses  régiments,  colonels  en  tète,  avancent 
escadron  par  escadron,  bien  montés,  avec  des  aligne- 
ments précis  et  cette  correction  qui  frappait  souvent 
les  plus  «  experts  dans  le  détail  de  l'instruction  mili- 
taii-e'».  Puis  vient  la  cavalerie  française  et  toute  l'in- 
fanterie, au  pas  résolu,  têtes  hautes,  brigade  par  bri- 
gade. 

Le  vainqueur  de  Rocroi  se  montra  pleinement  satis- 
fait. La  revue  terminée,  chacun  gagna  ses  cantonne- 
ments. Pendant  deux  jours  encore  continuèrent  les 
cono^i'atulations  ;  on  fraternisa  le  verre  en  main  avant 
d'aller  affronter  ensemble  les  rudes  heures  d'une  cam- 
pagne d'hiver  en  pays  inhospitalier,  et  les  hasards  du 
champ  de  bataille'-. 

Tandis  que  Guébriant  activait  ses  préparatifs  de  dé- 
part, le  duc  d'Enghien  parcourait  l'Alsace  et  leBrisgau. 
Le  baron  d'Erlach  reçut  M.  le  Duc  avec  faste  à  Bri- 
sach.  Même  réception  lui  fut  faite  à  Hagueneau,  qui 
tenait  garnison  française.  Mokel  lui-même,  à  Benfeld, 
malgfré  son  hostilité  sourde  contre  les  Français,  n'osa 
moins  bien  faire.  Strasbourg  envoya  60  gentilshommes 
à  sa  rencontre.  A  Schlestadt,  le  marquis  de  Montausier, 
gouverneur  de  la  Haute-Alsace,  le  traita  magnifiquement. 
Gouverneurs  et  commandants  de  place,  magistrats  de 
villes  libres,  français  ou  étrangers,  tous  fêtèrent  à 
l'envi  le  jeune  vainqueur,  qui  voulut  cependant  profi- 
ter   de    ce  voyage   pour  tirer  d'utiles   renseignements 

1.  Ilist.  des  Princes  de  Condé,  t.  IV-2:U. 

2.  Bibl.  Nat.  Clairambault.  V.  3S'J-12.-..  De  l'Islc  à  Brienne  ;  Stras- 
bourg, 23  octobre  1643.  Gazelle  exlraor.  du  20  novembre  1643,  n»  147  : 
Relation.  Gazelle  du  7  novembre  1643,  n°  14u.  De  Slrast)Oursï,  25  octobre 
1643.  Bibl.  Nat.  Clairamitault.  V.  389-12.-).  De  l'Islc  à  Brienne  ;  Stras- 
bourg, 23  octobre  1643. 


Le    Comtk    dk    Rantzau 
iBibl.  Nal.   Cab.  des  Eslampesl 
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sur  les  places,  et  a('f]'.nMir  la  roimaissancc  des  lieux, 
L(ns(ju'il  revint  à  Paris,  (|uelc|iies  jours  j)liis  lard,  les 
esprits  lualveillanls  osèrent  médire  sur  s(»n  (•onij)te  ; 
on  allirma  (|ue  sou  retour  eoniproiuellail  la  eaïupagne 
ïulureeu  Alleiuagne. 

Le  luai'échal  de  (îuchri.iul  restait  seul  axce  17.000 
liouiiues  environ,  eli'eetii'  lui  donnant  la  |)ossil)ilite 
d  agii'  et  de  pi-iMidre  ToriensiNe.  Mais  deux  jjoints  noirs 
subsistaient  :  l  artilleiie  |)i-oniise  n'était  pas  arrivée;  le 
ilioix  <|u'on  a\ait  fait  de  l{aut/,au  ne  le  satisfaisait  pas'. 
«  Personne,  eeiil  le  duc  tPAuniale,  ne  fit  bonne  jniiie 
au  nou\{>au  lieutenant  général;  tro|)  connu  dans  celte 
armée,  tenu  eu  nK'dioci'C  estime  maljj^ré  sa  tifrande 
\aillance,  il  excitait  la  jalousie  de  (|uel(pu»s-uus  et  n'ins- 
|)iiait  |)as  confiance  aux  autres;  ce  cboix  était  une  er- 
reur (pii  fut  |)ayée  clier*.  » 

La  jonction  des  trouj)es  était  faite  depuis  (piebpies 
jours  déjà.  lors(|ue  Ma/.arin  ('crixil  à  Guél)riant:  «Vous 
a\e/.  \  u  |)ai-  le  lenfort  (pie  le  lloi  vous  a  envoyé  ({ue  je 
suis  lionime  de  |)ai-ole.  J'es|)ère  encore  vous  confirmei- 
cette  \(Milé  par  l'observation  de  toutes  les  choses  (pii 
\(>us  ont  (''t(''  [)romises  pour  la  subsistance  de  raiiuée. 
(Vest  maintenant  de  votre  autorité  et  de  votre  prudence 
d'introduire  une  qualité  (pii  lui  a  toujours  uiancpie.  (pii 
est  l'ordre  et  la  règle'*.  » 

Le  gênerai  ([ui  \enait  d  amener  un  renfort  de  lr(Uipes 
au  maréchal  de  Guébrianl.  .losias  de  lîautzau.  était,  dit 
Cdiarvi'riat,  u  un  Allemand  dune  insolence  extrême  et 
d'un  courage  farouche  »,  (pii,  tout  d  aborti,  promit  bien 
haut  de  laver  son  hausse-c(d  dans  le  sang  des  Bavarois 
et  de  les  faire  prestement  reiuler  jusqu'à  Munich^. 
On  siip|)osait  bien  à  Sainl-Cjermain  (pi  un  liomnu:>  de  ce 
caractère,  vivant  en  compagnie  du  maréchal  et  lui  ser- 

1.  Hixl.  des  Princex  de  Condé.  par  le  du.c  UAlmall,  t.  I\'-2H7. 

2.  Ibidem,  t.  n-2:^5. 

:{.  Lettres  du  cardinal Mazarin,  par  .V.  Ciiériel.  Mazarin  à  Guébriant  ; 
l'aris,  :{  noveml)re  ItUH.  Voir:  Arcti.  hist.  Guerre.  V.  !>8-49.  Instructions 
du  Roi  au  comte  de  Ranlzau,  du  10  novembre  ltU:i. 

A.  Histoire  delà  (juerre  de  Trente  ans,  par  11.  (  jiau\  i':h!AT. 
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vaut  de  main  droite,  créerait  d'assez  grosses  difficultés; 
mais  son  mérite  et  ce  qu'on  es})éi-ait  de  lui  firent  j)en- 
cherla  balance  en  sa  faveur.  Il  s'est  «  toujours  fort  digne- 
ment acquitté  des  emplois  qui  lui  ont  été  confiés,  disait 
Louis  XIV  à  (luébriant.  Je  l'ai  choisi...  estimant  que, 
par  la  connaissance  qu'il  a  du  pays  et  de  ces  quartiers- 
là,  il  m'y  servira  utilement'  ».  «  Gomme  il  marche  avec 
dessein  de  vous  rendre  toute  la  déférence  qui  vous  est 
due,  écrivait  Mazarin,  je  ne  doute  point  aussi  que 
vous  ne  le  considériez  comme  une  personne  que  Sa 
Majesté  estime  beaucoup,  (|ui  a  rendu  de  très  grands 
services  à  l'Etat  et  qui  s'est  acquis  grande  réputation 
dedans  et  dehors  le  Royaume.  Mais  outre  cela,  je  me 
flatte  de  cette  pensée  que,  sachant  que  c'est  un  de 
mes  meilleurs  amis,  et  dont  tous  les  intérêts  me  sont 
chers,  vous  ajouterez  quelque  chose,  pour  l'amour  de 
moi,  à  la  civilité  et  à  la  bonne  intelligence  avec  laquelle 
le  bien  des  affaires  et  son  mérite  vous  obligeront  de 
vivie  avec  lui  -...  » 

Se  présentant  avec  d'aussi  fortes  recommandations, 
Rantzau  ne  pouvait  être  (|u'aimablement  accueilli.  Les 
appréhensions  semblèrent  s'évanouir,  et  Guébriant  ne 
manqua  pas  de  rassurer  directement  Mazarin  et  Gha- 
vigny,  (|ui,  faisant  j)artie  du  conseil,  était  dans  les  con- 
fidences du  cardinal.  Il  n'omettra  lien  de  ce  qui  pourra 
contribuer  au  contentement  du  comte  de  Rantzau,  et 
pouilui  témoigner  l'estime  particulière  qu'il  a  «  de  son 
mérite  et  de  sa  vertu  ».  «  Nous  chercherons  aussi,  avec 
une  même  affection,  de  pouvoii"  avancer  le  service  de 
leurs  Majestés-''.  » 

Néanmoins  les  Allemands  de  l'armée,  bien  que  ne 
devant  pas  être  sous  les  ordres  du  nouveau  général, 
voyaient  son  arrivée  d'un  si  mauvais  œil  (|ue  le  maré- 
chal (lut  user  de  toute  son   habileté  pour  dissiper  leur 


1.  llisl.  du  maréchal  de  GuébrianI,  par  J.  Le  Labouruur. 

2.  Biljl.  Nat.,  50(1  Colbert.  V.  116-89,  et  Le  Laboureur.  Mazarin  à 
GuébrianI  ;  Paris,  27  septembre  KUH.  Bibl.  Nat.,  500  Colbert.  V.  109-118. 
Le  Roi  à  Guébriant  ;  Pari.s,  80  septembre  1643. 

3.  Aff.  Etr.,  Allemagne  corresp.  V.  23-86,  et  .Vrch.  Rotrou.  Guébriant 
à  Chavigny  ;  Erstein,  30  octobre  1643. 


GUÉBRIANT    MEURT    A    ROTTWEIL  371 

dégoût.  Pour  lui  être  agréable,  ils  acceptèrent  le  fait 
accompli,  mais  restèrent  toutefois  dans  une  invincible 
inédance  à  l'égard  de  cet  étranger,  au  service  du  Hoi 
de[)uis  quatre  années  seulement,  et  dont  le  caractère 
antipathique  leur  faisait  redouter  le  simple  contact. 


Josias,  comte  de  Uantzau,  né  le  iSoctobre  1609,  était 
d'une  très  ancienne  famille  du  llolstein  Tour  à  tour  au 
service  de  la  Hollande,  de  la  Suède,  de  l'Empire,  il 
entra  finalement  dans  l'armée  suédoise  et  se  distingua 
dans  toutes  les  actions  aux({uelles  il  eut  part.  En  IGiiS, 
il  vint  à  la  Cour  de  France  avec  le  chancelier  Axel 
Oxenstiern  et  séduisit  «  par  ses  dehors  brillants  et  sa 
connaissance  des  langues  européennes  ».  La  même 
année,  le  Hoi  lui  donna  le  commandement  de  deux 
corps  allemands,  l'un  d'infanterie,  l'autre  de  cavalerie, 
et,  dès  IGriG,  le  créa  maréciial  de  camp  sous  le  prince 
de  Coudé,  voulant  reconnaître  ainsi  «  la  fidélité  et  l'af- 
fection »  qu'il  laissait  paraître  à  son  service'.  Ce  fut 
avec  ce  grade  (ju'il  acquit  un  si  grand  j)restige  en  Bour- 
gogne, y  j)erdant  un  œil  au  siège  de  l)ùle,et  imposant 
l'admiration  générale  à  celui  de  Saint-Jean-de-Losne. 

En  1G37,  promesse  lui  était  faite  d'un  don  équivalant 
à  la  valeur  des  biens  qui  pourraient  lui  être  confisqués  en 
Allemagne,  et,  en  môme  temps,  une  pension  de  36. 000  li- 
vres lui  était  octroyée-.  Il  recevait  également  un  pou- 
voir de  lieutenant  général  pour  commander  les  tiou|)es 
qu'on  le  chargeait  de  lever  en  Allemagne  et  d'  a  em- 
ployer à  ce  qui  sera  le  plus  avantageux  à  la  cause  com- 
mune'^  »  L'opération  ne  réussit  pas.  llaiit/au  se  rendit 
pour  affaires  en  Danemark,  et  y  séjourna  pendant  deux 
années. 

1.  Bievet  du  18  février  \tVM\.  Chronologie  hisl.el  niilil.,  de  I^inahd. 

2.  Arch.  hist.  Guerre.  \'.  42-70-71.  Breuels,  mars  l<iS7. 

.3.  Arch.  hi>it.  Guerre.  V.  42-6(5.  Pouco/r,  H  mars  lt)37.  Ge  corps  devait 
être  de  4.()(iu  fantassins,  deH.iiOO  chevaux  et  de  l.OuO  dragons. 

Arch.  hisl.  Guerre.  V.  41-24.5.  Inslruclions  au  comte  de  Ranlzau  allant 
en  Allemagne,  .">  mars  l<îH7. 

\'oir  aussi  :  Arch.  liist.  (iuerre.  V.  35-:$!».  Le  Roi  au  marquis  de  Saint- 
Chainond;  Saint-Germain,  4  mars  l»iH7  ;  et  V.  41-247,  10  mars  ïiVM.  Le 
sieur  Fréard  de  Ghantelou  était  nommé  trésorier  de  cette  future  armée. 
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Le  Roi  avant  résolu  de  lever  des  troupes  en  Allemasrïe, 
en  i6'Ab,  on  jeta  encore  les  yeux  sur  Rantzau  pour  Tac- 
complissement  de  cette  tâche  délicate.  Un  mémoire 
adressé  au  comte  d'Avaux,  ambassadeur  du  Uoi  à  Ham- 
bourg, dévoile  à  ce  sujet,  d'une  assez  curieuse  façon, 
l'impression  qu'on  avait  de  notre  personnage.  D'Avaux 
verra  s'il  peut  trouver  (|uelqu'iin  ayant  assez  de  ci'édit 
pour  lever  en  Allemagne  un  corps  de  tioupes  tant  de 
cavalerie  que  d'infanterie  pour  le  faire  ensuite  venir  en 
France.  Le  sieur  de  Rantzau  serait  «  assez  propre  »  à 
composer  et  commandei'  le  dit  corps;  «  mais  c'est  un 
homme  assez  fâcheux,  sur  lequel  on  ne  peut  pas  faire 
un  fondement  assuré  ».  Néanmoins,  si  le  comte  d'Avaux 
ne  trouve  personne  d'autre  à  qui  donner  cette  mission, 
il  négociera  avec  Rantzau.  «  Celui  qui  a  soin  de  ses 
affaires  par  deçà,  lit-on  dans  ce  mémoire,  a  proposé 
qu'il  vendrait  tout  le  bien  ([u'il  a  dans  le  Holstein  pour 
en  remplacer  l'argent  en  quelques  terres  dans  la  France, 
où  il  amènerait  sa  femme  et  s'établirait  tout  à  fait;  cela 
serait  très  à  propos  pour  avoir  par  devers  nous  un  gage 
de  sa  fidélité.  Il  faudrait  voir  auparavant  si  le  dit  sieur 
de  Rantzau  aurait  assez  de  crédit  pour  former  un  tel 
corps  de  troupes.  11  le  commanderait  en  qualité  de 
lieutenant  général  sous  un  général  français  '.  »  Encore 
une  fois  la  levée  de  trouj)es  ne  put  réussir. 

Comme  il  paraissait  intéressant  d'assurer  à  la  France 
le  concours  d'un  homme  de  cette  trempe,  et  qu'il  eût 
été  fort  préjudiciable  de  le  voir  sous  les  drapeaux  de 
l'Empire,  on  négocia  en  1639  pour  l'engager  définitive- 
ment au  service  de  la  Couronne.  Avecluid'Avaux  entra, 
par  ordre,  dans  la  voie  des  pourparlers;  le  traité  fut 
signé.  Le  Roi  lui  accordait  60. OUO  livres  comptant,  une 
gratification  annuelle  de  36.000  livres  déjà  promise, 
dont  6.000  des  dites  livres  en  une  terre  de  ce  revenu, 
qui  sera  donnée  en  propre  à  lui  et  à  ses  hoirs  ;  il  aura 
des  emplois  dont  il  sera  content,  et  un  gouvernement 
de  ville,  lors(|u'il  y  aura  une  vacance.  Ranlzau  pourra  en 


1.  Aff.  Elr.,  Allemagne  corresp.  V.  1Ô-G2.  Mémoire  au  comte  iCAvaiix. 
16  juillet  1638. 
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outre  lever  deux  régimeuls  de  1.500  hommes  chacun 
pour  la  formation  des(juels  on  accortlera  ties  conditions 
spéciales,  étant  impossible  de  lui  lendre  ses  deux 
régiments,  dont  le  lloia  dispose',  cioyaiil  (|n  il  ne  rrloiir- 
nerait  plus  eu    Fraïuo. 

«  Cependanl.  lisail-oii  dans  un  iiiéinoiit'  adri'ssé  à 
cet  officiel' giMUMal,  il  peut  cousid«'Mei- (pie  dans  la  saison 
présente  mie  somme  de  ^illgl  mil  cens  comptant, 
douze  miléciis  destat,  y  compris  nue  terre  ([iii  lui  sera 
donnée  eu  propre  |)oui  y  mettre  sa  femme  et  sa  famille, 
n'est  pas  un  petit  avantage,  mais  tel  (|u'il  ne  se  trouve 
point  que  Sa  Majesté  en  ayl  faict  un  semblable  à  (juy 
que  ce  soit  depuis  longtemps'.  » 

En  1G40,  Hant/.au  [)ei-d  iiiiejambe  et  revient  du  siège 
d'Arias  estropiéd'iine  main.  l'>n  1642,  il  combat  à  Hon- 
necourt  sous  le  maréchal  de(juiclie:  couvert  de  bles- 
sures, il  tombe  au  ponvoii-  des  ennemis. 

L'année  suivante,  il  contribue  puissamment  à  la  vic- 
toire de  Rocroi  et  an  siège  de  Thioiiville.  Il  succédera 
au  niaréchalde  (înébriant  et  se  fera  battre  àrutllingen. 
Il  servira  sons  M.  de  laMeilleraie  en  Klandre,  puis  en 
Picardie  avec  Monsieur,  deviendra  maréchal  tle  France 
le  30  juin  1045,  et  abjurera  le  protestantisme.  En  1646, 
il  commaiulera  rarmée  de  Flandre  sous  les  ordres  de 
Monsieur  et  du  duc  d'Enghien,  avec  les  maréchaux  de 
(jassion  et  de  Grainont,et  obtiendra  les  gouvernements 
de  Dunkertjue,  de  Bergnes,  de  Mardick,  de  Furnes  j)ar 
provisions  du  5  novembre.  L  année  suivaiit(%il  fera  ca- 
pituler Lens. 

11  avait  toujours  bien  ser\i  la  royauté;  mais  la  cons- 
tance n'a  pas  été  vc  donnée  aux  hommes  pour  une  qua- 
lité (|ui  leur  soit  naturelle  »,  dira  Mme  de  Motteville. 
Soupçonné  d'infidélité,  arrêté  le  27  février  1649,  interné 
à  ^'iucenlles,  il  se  justifiera,  sortira  de  prison  en  jan- 
vier 1650  et  mouria  liydropique  en  septembre  sni\aiil  : 
son  corps  était  l'onvert  de  60  blessures  reçues  sur  les 
champs  de  bataille.  Il  avait  épousé  sa  cousine,  Margue- 
rite-Elisabeth de  Rantzan. 

1.  AIT.  Elr.,  France.  V.  848-t>G.  et  Bihl.  Nat.,  .".Ou  Colbert.  V.  46-:^0. 
Mémoires  pour  M.  de  Ranizau;  Lyon,  21  octobre  1639. 
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Le  comte  de  Rantzau  avait  une  belle  physionomie, 
de  la  distinction,  de  Tesprit,  et  parlait  diverses  lan- 
gues. Il  était  d'une  grande  bravoure,  d'une  extraordi- 
naire endurance.  Malgré  de  rudes  souffrances,  avec  un 
corps  meurtri,  n'ayant  plus  qu'un  œil,  qu'un  jjras,  qu'une 
jambe,  il  faisait  bonne  figure.  Homme  de  cœur,  tenace, 
souvent  dévoué,  doué  d'une  haute  valeurmilitaire,il  ffâ- 
tait  malheureusement  de  remarquables  qualités  en 
donnant  libre  cours  à  son  détestable  caractère  et  en 
se  livrant  à  la  boisson.  Le  2  juillet  1647,  par  exemple, 
—  c'est  le  marquis  de  Montglat  qui  le  raconte  —  (ias- 
sion  et  Rantzau,  ayant  franchi  la  Sambre  à  Castillon, 
allèrent  droit  aux  Espagnols,  qui  gardaient  un  pas- 
sage; commandés  par  le  général  Beck,  ceux-ci  durent 
reculer.  Après  quoi  l'armée  royale  marcha  en  bataille, 
avec  25  canons,  sur  les  lignes  ennemies.  Pour  préparer 
une  action,  les  canons  tirèrent  avec  furie  sur  les  quar- 
tiers de  l'archiduc,  du  comte  de  Bucquoy  et  du  mar- 
quis de  Caracène.  Le  maréchal  de  llantzau  était  en 
jour  de  commander;  mais  il  avait  tellement  bu  toute  la 
nuit  qu'il  refusa  d'avancer,  malgré  les  instances  de 
Gassion.  Ivre-mort,  il  retarda  la  marche  de  six  heures; 
ce  qui  donna  aux  Espagnols  le  temps  de  se  préparer  à 
larésistance.  Lorsqu'on  se  présenta  devant  leurs  lignes, 
on  essuya  des  coups  de  canon;  il  fallut  se  retirer'. 


Parmi  les  officiers  que  Rantzau  amenait  à  l'armée 
d'Allemagne,  on  distinguait  Noirmoutiers,  Vitry  etMau- 
giron. 

Louis  11  de  la  TrémoïUc,  marcjuis  de  Noirmoutiers, 
alors  âgé  detrenteans,  étaitfilsdeLouisde  la  Trémoïlle, 
marquis  de  Noirmoutiers,  et  de  Lucrèce-Marie  Bouhier. 
En  secondes  noces,  sa  mère  avait  épousé  Nicolas  de 
l'Hospital,  maréchal  duc  de  Vitry,  ce  qui  le  rendait 
demi-frère  de  François-^Lirie  de  rHos[)ital,  marquis  de 
Vitry. 

L'un  de  très  grande  naissance,  l'autre  de  vieille  race 

1.  Mémoires  de  François  de  Paule  de  Clernionl,  marquis  de  Monlglal. 
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;iussi,  jouiies,  ardtMils,  rtMimants,  (11111  hi-illaiil  courage, 
rompus  depuis  longtemps  au  métier  des  armes,  cher- 
chant les  a\(Milurcs,  tous  deux  incarnaient  le  type  de 
l'olficier  de  guerre.  Les  mois  de  campagne  passés,  ils 
ne  craindront  pas  d'emplover  h'ur  excès  d'ardeur  à 
jouer  un  r(~»le  dans  la  j'roiide,  allant  jns(|n  a  traiter  pii- 
hruiuenienl  avec  le  roi  dlOspagiu'.  Mais  ils  se  tirei'onl 
de  cette  scahi'euse  situation,  obtiendront  des  grAces 
considéi'ables.  par  l'intermédiaire  du  cardinal  de  Metz, 
et  en  seront  (piittes,  dira  Mme  de  Molte\  ille.  o  jxuir  un 
peu  de  froideur  et  de  mauvais  visage  »  de  la  part  de  la 
Heine.  Noirinontiers  recexia  le  titie  de  duc.  Les  deux 
frères,  maigre  leur  esprit  de  cabale,  n'en  continue- 
riuit  pas  moins  à  tenii-  l'épee  au  clair  pour  l'honneur 
de  la  Kiance'. 

D'un  tiMupérament  plus  calme,  ])lus  réfléchi,  mais 
lum  moins  brave,  était  Claude,  comte  de  Maugiron, 
mestre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  de  la  Reine. 
Déjà,  en  maintes  circonstances,  il  avait  donné  des 
preuves  de  courage  et  de  sang-froid.  Après  avoir  montré 
une  belle  attitude  en  1645  à  Marienthal  et  à  Nordlingue, 
à  la  prise  d'Iieilbronn  comme  à  c<dle  de  Trêves,  on  le 
verra,  en  1651,  lieutenant'  général  en  Catalogne,  et, 
(piel(|ues  années  plus  tard,  il  fera  la  guerre  en  Picardie 
et  en  Klandre,  préférant  toujours  la  vie  du  soldat  au 
métier  de  courtisan. 


1.  Louis  II  de  la  Trémoïlle,  marquis  de  Noirmoutiers  ;  né  le  25  dé- 
cembre 1(!)2.  \  olontaiie  à  la  l)alaille  d'Avein  en  KJS."»  ;  capitaine  au 
régiment  de  Bellefonds  en  Itiiiti  ;  servit  sous  Turenne  eii  l(iH7,  et  sous 
Longueville  en  16S8.  Contribua  brillamment  à  la  défaite  du  duc  de 
Lorraine  et  à  la  prise  de  Poligny  ;  assista  au  siège  de  Hrisach.  Il 
se  fit  remarquer,  de  ItiiiU  à  KUl,  sous  la  Meilleraie,  en  Flandre,  et,  en 
1642,  sous  le  comte  d'Harcourt,  en  Picaidie.  Uuc  et  lieutenant  général 
en  1600.  Mourut  en  novembre  Ititii;.  Épousa  Henée-.Julie  .\ubéry. 

François-Marie  de  l'IIospilal.  marquis  puis  duc  de  Vitry.  Maréchal 
de  camp.  .Vmbassadeur  en  Bavière  1C.72-167H  ,  et  pour  la  paix  de 
Nimègue  en  lti7.").  Mourut  en  167;).  Epousa  Marie-Louise-Elisabeth- 
Aimée  Poî.  fille  de  Claude  Pot,  seigneur  de  Rhodes,  et  d'.\nne-Louise- 
Henrielte  de   la  Châtre. 
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II 


Le  maréchal  de  Guébriant  est  d'avis  de  fi'ancliir  au 
plus  vite  le  Rhin  à  la  hauteur  de  lîeiifeld  à  l'aide  des 
bateaux  qui  ont  servi  deux  mois  auparavant  pour  entrer 
en  Alsace,  de  pénétrer  dans  le  margraviat  de  Ikule  et 
d'attirer  au  combat  l'ennemi  qui  s'y  trouve  campé. 
D'Erstein,  le  mardi  27  octobre,  il  écrit  au  duc  d'En- 
ghien,  et  lui  explique  avec  une  remarquable  précision  la 
manière  dont  il  veut  agir.  L'argent  nécessaire  lui  par- 
viendra de  Bàle  le  jeudi  ou  le  vendredi  ;  son  pont  de 
bateaux  sera  terminé  le  vendredi  soir;  «avecq  la  luîie 
levante  »,  il  fera  passer  les  premières  troupes,  et,  «  je 
me  promets,  dit-il,  qu'aveccj  Tayde  de  Dieu  tout  sera 
passé  dimanche  au  soir.  »  Les  ennemis  se  fortifient 
depuis  cinq  jours  déjà  sur  la  rivière  d'Alb,  depuis 
Ettlingen,  au  pied  de  la  montagne,  jusqu'au  Rhin. 
Mais  dans  6  jours  il  arrivera  sur  eux  K 

Le  29,  il  donne  à  peu  j)rès  les  mômes  détails  au  car- 
dinal Mazarin:  «  Je  ne  saurais  encore  rien  particulariser 
à  Votre  Eminence  de  la  façon  que  nous  nous  y  pren- 
drons, sinon  qu'avecq  l'ayde  de  Dieu  toute  l'armée  du 
Roy  sera  lundi  prochain  à  midi  au  delà  du  Rhin,  et  que, 
dès  le  jour  même,  s'il  nous  est  possible,  nous  nous 
avancerons  '.  » 

Dans  cette  dernière  lettre,  Guébriant  prévoit  un  léger 
retard,  et  parle  de  lundi  à  midi.  Comme  M.  le  Duc  doit 
assister  à  l'opération,  Tinlendant  de  Choisy  lui  écrit  : 
«  Erstein,  29  octobre  1643;  Monseigneur,  j'ay  trouvé 
icy  M.  le  maréchal  de  Guébriant  en  estât  de  commencer 
samedy  matin  à  faire  passer  ses  troupes  ;  il  espère  que 
dans  dimanche  au  soir  elles  seront  toutes  par  delà  le 
Rhin  avec  tous  les  équi])ages.  De  sorte.  Monseigneur, 
que  j'estiuie  qu'il  suffira  que  Yostre  Altesse  se  rende  icy 


1.  Chantilly.  Arch.  Condé.  M  XXX-62.  Guébriant  à  Enghien  ;  Erstein, 
27  octobre  1G48. 

2.  Chantilly.  Arch.  Condé.  O  VII-205.  Guébriant  à  Mazarin  ;  Erstein, 
29  octobre  1648. 
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saniodv  au  soir,  où  M.  le  maréchal  vous  laissera  son 
logis,  et  ordonnera  {juarticr  à  toute  la  suite  de  \'ostre 
Altesse.  Je  crois  (|ue  .M.  de  llansau  lait  estât  dedonner 
à  sou|)(M-  à  A'ostre  Altesse  à  son  arriv<'e  '...  » 

Le  2  novenibie  et  selon  les  prévisions,  laiince  achève 
de  passer  le  Ih'uxc  au  point  convenu,  en  |)resence  de 
M.  le  Duc,  «  avec  tant  d'allégresse  et  de  gayeté,  écrit 
M.  lie  risie  à  Hrienne,  (|ue  je  ne  doute  point  (|ue  dans 
cette  première  chaleur  elle  n<'  produise  hienlôl  (pi(d- 
(|ues  bons  effets  -  ». 

(luehriant  et  llant/.au  tiennent  aussitôt  conseil.  H  se 
présente  trois  solutions:  soit  marcher  vers  Durlach, 
forcer  les  ennemis  àhallr»'  en  retraite,  enti-er  dans  le 
\\'urteml)erg  et  s'v  t'iahlir:  soit  avancer  vers  San  Peter 
dans  la  l'orèt-Noi re,  alleindre  les  souri-es  du  Danube, 
(lesceinlre  ce  fleuve  et  s'installer  en  Souabe  ;  soit  enfin, 
pénétrer  dans  la  \  alb'e  de  la  K in/. i g  et  altaipiei-  lîoltweil, 
(|ui  ser\  iia  de  |)oin(  d'appui,  si  l'on  veut  aller  plus 
avant.  Les  coureurs  ayant  rapporté  (pie  l'iançois  de 
Mercv  et  ses  bavarois  «'taient  solidement  retranchés 
d'Ettlingen  au  lihin,  au  sud  de  Carlsruhe,  on  adopta 
la  troisième  solution.  Larnu'e,  munie  tie  10  joui's  de 
|)ain,  se  dirigea  sur  (jegen])ach,  espérant  attirer  les 
Bavarois,  qui  ne  bougèrent  |)as,  et  remonta  la  vallée 
de  la  Kinzig,  sans  rencontrei- d'entraves  tiè  leur  part, 
mais  avec  d'incroyables  fatigues,  occasionnées  par  les 
pluies,  la  neige,  le  froid  et  les  défilés.  L'artillerie  et 
le  baûfa^e  orao-nérent  l'ribourget  San  Peter  avec  ordre  de 
rejoindre  l'armée  sous  lloltweil  •'. 

Après  cinq  jouis  de  marches  extrêmement  |)enibles. 


1.  Chantilly.  Aicb.  Condô.  M    X\X-08.  Clioisy    à  Enghien  ;  Erstein, 

29  octobre  n"i48. 

2.  Bil)l.  Nat.  Clairambault.  V.  38i»-2S3.  L'Isle  à  Brienne  ;  Stiai^bouig, 
6  novembre  1648. 

Au  moment  de  passer  le  Rhin,  Guébriant  remania  un  peu  ses  troupes. 
Ainsi,  les  régiments  de  Roncherolles  et  du  Tôt  étant  trop  allaiblis,  il 
les  réduisit  à  un  petit  nombre  de  compagnies,  ce  qui  donna  un  ellectif 
convenable  à  celles-ci,  et  l'envoya  les  deu.\  colonels  à  la  Cour. 

AIT.  Etr.,  .\llemagne  corresp.  V.  2:^8.  (luébriant  à  Mazarin  ;  Erstein, 

30  octobre  1(;48. 

8.  Bibl.  Nat.  fTr.  \.  3782-1  :  Récit  du  voyage  en  Allemagne.  Bibl.  Nat. 
fTr.  V.  20609:  Lettres   diverses.    Bibl.  Nat."  Clairambault.   V.  889-283  : 
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le  maréchal  de  Guébriant  arrivait,  le  samedi  7  no- 
vembre, devant  Rottweil,  et  installait  son  quartier  dans 
Tabbaye  de  Rothmunster.  Il  était  de  haute  importance 
de  tenir  Rottweil,  ville  forte,  pleine  de  vivres  et  de 
munitions,  Brisach  étant  trop  éloigné  pour  aider  en 
cas  de  besoin,  et  au  delà  de  montagnes  difficiles  à 
franchir.  Du  reste  il  serait  imprudent  de  laisser  sur 
ses  derrières,  en  pénétrant  plus  au  cœur  de  l'Alle- 
magne, une  forteresse  de  cette  valeur,  qui  permettrait 
aux  ennemis  de  fermer  les  passages  de  la  Forêt-Noire 
lors  d'une  retraite,  et  que  défendait  une  forte  garnison 
bavaroise  et  toute  la  bourgeoisie,  sous  les  ordres  d'un 
vaillant  militaire,  le  lieutenant-colonel  Hettlach. 

Après  reconnaissance  des  lieux,  Guébriant,  Rantzau 
et  d'autres  chefs  sont  partisans  d'un  siège.  Le  marquis 
de  Montausier,  les  colonels  Oehm  et  Roque-Servière 
conseillent  de  j)asser  outre  et  d'enlever  quelque  place 
moins  forte.  Malgré  leur  avis,  on  assiégera  Rottweil. 
Le  canon  ne  ])eul  rejoindre  que  dans  5  jours,  mais, 
d'ici  là,  on  préparera  l'attaque.  On  gagne  aussitôt  divers 
ouvrages  extérieurs;  on  force  les  faubourgs  ;  on  élève 
des  terre-pleins  de  batteries.  Les  régiments  de  Car- 
gret,  de  (juébriant,  de  Nettancourt,  de  Roncherolles  et 
de  Melun  rivalisent  d'entrain  et  font  des  merveilles. 
L'intrépide  Roque-Servière,  toujours  le  premier  par- 
tout, le  premiei-  à  courir  au  danger  et  à  braver  la  mort, 
est  blessé,  le  10,  d'une  mousquetade  aux  reins,  qui  le 
met  hors  de  service;  le  15,  c'est  au  tour  du  vaillant 
Charlevoye.  Entraînés  par  le  désir  de  se  surpasser  les 
uns  les  autres,  quelques-uns  —  officiers  et  soldats  — 
tombent  sous  le  feu  nourri  de  la  défense.  L'infati- 
gable Guébriant  surveille  tout,  et  cherche  à  mener 
promptement  les  travaux. 

Sur  ces  entrefaites,  un  événement  faillit  compro- 
mettre la  situation.  Le  matin  du  7  novembre  -=—  jour  de 
son  apparition    devant    Rott^veil  —  le  maréchal  avait 


L'Isle  à  Brienne  ;  Strasbourg,  6  novembre  1G43.  Hist.du  maréchal  de 
Guébriant,  par  J.  Le  Laboureur.  Hisl.  des  Princes  de  Condé,  par  le  duc 
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•  lonné  l'ordre  au  général-major  de  Rosen,  d'avant- 
ij,ardo  à  rariuée,  tle  s'avaiuMM-  avoc  3  l'égiiiientsde  cava- 
liiie  (  \'ieux-Rosen,  Ochiii  cl  (  îuchiiaiit  et  (|iiel(jues 
ilragoiis  pour  jeter  une  garnison  dans  Balingen,  mais 
>aiis  engager  (raetion  ;  il  devaitensuite  se  replier  briis- 
(piement  sni'  Koltweil.  llosen  se  delaelie  à  G  lieures  du 
matin,  et  arrive  veis  mitli  à  lialingen.  l'rouvant  celte 
|»laee  assez  follement  oieup«i«',  il  se  porte  à  (  i«Mslingen, 
ciilre  IJalingen  et  Uoscnfeld,  s<'  loge  dans  un  cliàteau, 
dissémine  imprudemment  ses  troupes  aux  alentours 
proches,  et,  poui-  toute  garde,  installe  un  capitaine  de 
t  avalerie  sur  le  chemin  de  Balingen.  Le  colonel  bava- 
riijs  S|)ork,  en  train  de  faire  une  reconnaissance  tians 
la  direction  de  Sulz,  apprend  ([ue  le  colonel  Wiederliold 
levé  des  contributions  avec  400  cavaliers  aux  environs 
(le  Balingen.  Tournant  aussitôt  de  ce  côté,  il  i-eiicontre 
liii  c[uartier-maitre  du  gtMieral-nuijor  llosen  se  diiigeant 
\ers  Uosenfeld  jjour  y  mettre  une  sauvegarde.  Cet 
(li'liciei-  n'hésite  ])as  à  ti*ahii-  les  siens  j)our  conserver 
sa  léte,  et  renseigne  d  une  jiianière  |)iécise  sui-  le  loge- 
ment des  Français.  Spork  réunitses  officiers  et  délibère 
avec  eux  ;  la  pluj)art  estiment  (pi'il  faut  prudemment 
battre  en  retraite  :  on  n'est  certainement  |)as  en  foi-ce, 
tlisaient-ils  ;  car,  seiail-il  probable  (|u'iiii  homme  de 
l'expérience  de  Rosen  fasse  si  mal  veiller  à  la  sûreté 
des  siens!  Le  ra|)port  du  ([uartiei-nuutre  doit  être 
inexact.  Spork  ordonne  cependant  de  s'apj) rocher  un 
peu  plus;  avant  d'engager  la  moindre  action,  lui-même 
ira,  seul,  reconnailre  les  (piartiers  de  Rosen.  Effecti- 
vement, tout  seul,  il  s'enofaoe  sur  le  chemin  de  Rosen- 
feld  à  (ieislingen  —  grave  im|)rudence  de  la  part  d'un 
chef  —  ne  rencontre  ni  patrcmilles,  ni  sentinelles,  ni 
gardes,  court  vers  sa  troupe  et  revient  avec  elle.  Ce|)en- 
dant  le  capitaine  weimarien,  qui  commande  le  poste 
avancé,  soupçonne,  à  certains  indices,  rap|)roche  de 
l'ennemi;  il  se  précipite  dans  (ieislingen  cjuil  traverse 
trois  fois  pour  y  donner  léveil.  Mais  les  chevaux  sont 
dessellés  ;  les  officiers  déshabillés  dorment  avec  con- 
fiance ;  le  général-major  est  enfermé  dans  le  château 
ainsi  qu'une  partie  de  ses  dragons.  Les  Bavarois  ])énè- 
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trent  dans  le  village,  y  mettent  le  feu  ;  la  retraite  n'est 
plus  possible.  De  toutes  les  troupes,  300  hommes  seu- 
lement échappent  à  pied  ou  à  cheval  avec  le  général- 
majoi-  et  8  officiers,  sauvant  neuf  étendards. 

On  vit  alors  des  cavaliers  fuir  dévêtus  sur  des  che- 
vaux sans  selles  et  sans  brides.  «  Ce  malheur,  écrira 
(iué])riant  à  d'Erlach,  arriva  par  l'imprudence  et 
négligence  dun  homme  à  (jui  Dieu  avait  envoyé  une 
])onue  fortune  entre  les  mains,  s'il  eût  satisfait  non 
pas  au  devoir  d'un  général-major,  mais  seulement  d'un 
simple  rittmeister,  étant  de  plus  bien  averti,  comme  il 
était,  qu'il  y  avait  cinq  cents  chevaux  ennemis  eu  cam- 
jîagne  '.  » 

Le  vainqueur  de  liosen,  Spork,  fils  d'un  pauvre 
homme  des  environs  de  Paderborn,  gardait  les  pour- 
ceaux dans  son  enfance.  Le  chagrin  de  ne  pouvoir 
épouser  sa  fiancée  l'avait  poussé  vers  le  métier  des 
armes,  et  son  mérite  en  avait  fait  un  colonel.  Malgré 
cet  avancement  il  restait  simple,  ne  rougissait  pas  de 
son  origine,  aimait  les  soldats,  s'en  occujjait,  en  était 
adoré,  et  possédait  un  grand  empire  sur  eux. 

A  la  Cour  l'on  sait  «  l'accident  »  dugénéral  tie  Rosen, 
écrivait  Mazarinau  comte  de  Cxuébriant  le  24  novembre, 
sans  se  douter  qu'à  cette  date  même  expirait  l'illustre 
chef  de  l'armée  d'Allemagne.  «  La  manière,  certes,  en 
est  bien  fâcheuse;  mais  puisque  le  mal  est  arrivé,  il  y 
faut  chercher  du  remède.  »  Aussi  envoie-t-on  de 
l'argent  pour  remettre  sur  pied  les  régiments  défaits, 
et  «  afin  que  cette  plaie  ne  demeure  longtemps  ouverte». 
Mazarin  espère  que  Rosen,  «  brave  homme  et  remar- 
quable par  quantité  de  bonnes  actions  qu'il  a  faites,  sera 
piqué  par  son  propre  malheur  à  en  prendre  la  revanche 
et  tâcher  de  le  réparer  aux  dépens  des  ennemis  ».  Il 
se  croit  donc  obligé  de  lui  écrire  «  la  lettre  la  plus 
civile  et  la  plus  obligeante  »,  et  conseille  à  Guébriant, 
qui  a  «  une  connaissance  particulière  de  son  humeur», 
de  le  ménager   «  pour  en  tirer  de  très  utiles  services, 


1.  Guébriant  à  Eilach  ;  camp  près  de  Hottweil,  à  6  heures  du  soir, 
8  novembre  1643. 
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doiil  il  scia  très  capable  ».  «  Siirtuiil  doiiiit'/.  lui  hieii 
riiii|)i('ssioii  (|ii('  cria  n'a  l'ifMi  (liiiiiiiiié  dr  Ifshmcet 
de  rall'ccliou  <|n  on  a   ici   [xxii-  lui   '.  » 

Le  ir>  novembre,  l'artillerie  et  certains  bagages  par- 
viennent enfin  sous  les  murs  de  llolt^veiI  avec  ((uelques 
vivres  amassés  antérieurement  par  M.  de  Tracy  dans 
San  l'eter  et  Krii)0urg.  La  neige  et  la  pluie  ayant  rendu 
la  marche  du  convoi  eNlréincnieiit  difficile,  il  avait  fallu 
réquisitionner  bdufs,  chevaux  et  charrettes  dans  le 
pays  et  faiie  le  transport  à  dos  d'animaux.  Le  gros  des 
bagages  et  des  vivres  ne  pouvait  cependant  traverser 
la  Forèt-Noire.  «  Il  n'est,  écrit  M.  de  Tracy,  au  pouvoir 
de  (jui  que  ce  soit  de  faire  passer  les  chariots,  dont  la 
plupart  ne  sont  attelés  (|ue  de  bceufs,  le  reste,  de  quel- 
ques chevaux,  mais  mauvais.  J'ai  fait  mettre  vingt  che- 
vaux sur  un  des  chariots,  mais  il  n'a  pas  été  en  mon 
pouvoir  de  le  faire  monter  jus(jues  au  milieu  de  la 
montagne.  »  Après  cette  tentative,  M.  de  Tiacy  est 
retourné  à  l-Vi bourg.  Si  (îuébriant  veut  tirer  des 
vivres  de  San  Peter,  il  devra  envoyer  des  officiers,  des 
chevaux  et  quantité  de  sacs  «  pour  porter  le  pain  à 
dos  -  '). 

Le  maréchal  prescrivit  (juatre  attaques,  dont  il  laissa 
le  choix  au  comte  de  Rantzau,  qui  en  prit  deux,  l'une 
pour  le  marquis  de  Noirmoutiers  et  l'autre  pour  le 
comte  de  Maugiron.  Les  deux  autres  furent  confiées  au 
marquis  de  Montausier  avec  les  régiments  français,  et 
au  général-major  Schcenbeck,  avec  les  x\llemands  de 
l'armée.  Schtenbcck  étant  tombé  malade,  son  attaque 
n'eut  pas  lieu  ;  celle  de  Maugiron  non  plus,  par  suite 
d'impossibilités  (|ui  se  présentèrent  dans  l'exécution. 
Le  baron  de  Sirot  restait  en  arrière  pour  commander 
le  quartier  de  cavalerie.  Noirmoutiers  mena  son  attaque 
avec  ardeur,  malgré  la  ([uanlité  de  mineurs  que  l'ennemi 
lui  tuait  successivement.  Montausier  avança  vite  et  ré- 
solumentjusqu'à  la  contrescarpe,  et  s'empara  du  fossé. 

1.  Lellres  du  cardinal  Mazarin,  p;ii-  A.  Chércel.   l^aris,  24  iioveml»re 
1643. 

2.  Bibl.  Nat  ,  500  Colbert.  V.  116-2^9,  el  Airli.  Holiou.  Tracy  à   Gué- 
briant  ;  San  Peler,  16  noveiiibie  1643. 
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Le  canon,  pointé  sur  une  tour  fortifiée  s'élevant  au  sud 
de  la  ville  et  sur  un  pan  de  muraille,  ouvrit  une  brèche 
en  deux  jours.  Le  17  novembre  an  malin,  de  sa  propre 
main,  Guébriant  écrivit  l'ordre  concernant  l'assaut.  Le 
marquis  de  Montausier,  chargé  de  son  exécution,  le 
transmit  aux  troupes  avec  des  prescriptions  complé- 
mentaires d'une  admirable  précision  '.  Puis,  le  maré- 
chal retourna  visiter  les  tranchées,  apporta  quelques 
modifications  aux  travaux,  hâta  les  derniers  préparatifs, 
courut  dîner  et  revint  en  diligence.  Voulant  assister  à 
l'élargissement  de  la  brèche,  il  monta  sur  une  pierre 
afin  de  regarder  plus  aisément  au  travers  d'un  gabion 
qui  n'était  pas  rempli. 

L'ennemi  tiraitsans  discontinuer  dans  cette  direction, 
cherchant  à  démonter  la  batterie  attachée  à  cette  œuvre 
de  destruction.  Tout  à  coup,  venant  d'une  pièce  de 
3  livres,  un  boulet  fracassa  le  coude  droit  du  maréchal, 
introduisant  dans  la  plaie  quelques  fragments  de  sa 
fourrure.  Il  était  environ  1  heure  de  l'après-midi  2, 
Ecoutons  le  sieur  de  Pontis  raconter,  avec  la  couleur 
qu'il  met  dans  ses  récits,  les  détails  de  ce  désastreux 
événement.  L'n  jour,  M.  de  Guébriant  voulut  «  aller 
reconnaître  un.  poste  fort  exposé  pour  y  placer  une 
batterie  ».  Pontis  le  conjura  de  n'y  pas  aller  «  de  peur 
de  n'en  pas  revenir  ».  Guébriant  l 'écouta  ;  Pontis  s'y 
rendit  à  sa  place  et  constata  que  le  lieu  était  propre  à 
l'emplacement  d'une  batterie  ;  mais,  en  faisant  sa  re- 
connaissance, il  eut  un  moment  d'émotion.  «  Je  décou- 
vris en  même  temps,  dit-il,  comme  une  espèce  de 
fenêtre,  sur  laquelle  était  pointée  une  couleuvrine  qui 
me  menaçait  personnellement.  Je  me  trouvai  un  peu 
embarrassé,  craignant  également  d'avancer  ou  de  re- 
culer, de  peur  de  trouver  la  mort  de  côté  ou  d'autre. 
Enfin  néanmoins,  comme  ce  covip  était  réservé  à  un 
maréchal  de  France  et  non  à  un  simple  capitaine  comme 
moi,  je  me  sauvai  sans  recevoir  aucun  mal.  Je  fis  mon 


1.  Gazelle  du  10  décembre  1643,  n"  1.54. 

2.  Chantilly,  Aich.  Condé.  O  VII-207.  Du  Bec  à  Chavigny  ;  Rotbmuns- 
ter,  20  novembre  1643. 
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rapport  à  M.  de  Ouébriant  qui  résolut  aussitôt  d'y  aller 
lui-môme.  Je  m'y  opposai  taut  que   je  pus,  lui  repré- 
sentant le  péril  visible  où  il  s'exposait  à  cause  de  cette 
pièce  de  cajion,  dont  il  était  impossible  de  se  mettre  à 
couvert;  mais  lui,  m'ayant  répondu  qu'il  y  allait  de  son 
honneur  de  prendre  la  ville,  n'écouta  point  ce  que  je 
lui  disais.  Il  y  alla  eu  oUet,  et  il  y  trouva  la  mort  que  je 
lui  avais  prédite  '...  »  Aussitôt  le  coup  rec,u  :  «  (Qu'est- 
ce?  »  dit  le  maréchal  à  M.  deBeaulieu,  gentilhomme  de 
M.  du  Bec.  Beaulieu  réj)ondit  (|u'il  le   crt)yait  blessé. 
«  Je  le  sais  bien,   répliqua-t-il  vivement,   mais  je  vous 
demande  par  quoi  ?  »    Le  mar(juis   du  Bec,  son  beau- 
frère,  qui  était  alors  dans  la    batterie,   accouiut    et  le 
soutint  sous  le  bras    gauche.    On  apporta   une  échelle 
déjà  dressée  pour  l'assaut  ;   on  l'y  étendit,  et  des  sol- 
dats l'emmenèrent  jusqu'au    ({uartier  général  de  lîoth- 
munster  au  moyen  de  pi(|ues  passées  sous  celte  échelle. 
Les  soldats  qui  portaient   des   fascines,    voyant  passer 
ainsi  leur    chef  ensanglanté,    s'arrêtaient  consteinés  : 
mais,  avec  une  sérénité  affectée,  (iuéi)riant  leur  criait 
de  continuer  le  travail.  «  Compagnons,  disait-il   à  cer- 
tains,   ma   blessure   est  peu    de   chose,  mais  je  ciains 
qu'elle  ne  m'empêche  d'assister  à   l'action.    Nous  ferez 
votre  devoir  comme  vous  l'avez  toujours  fait...   On  nie 
signalera  ceux  (|ui  auront  bien  acc()mj)li  leur  tâche,  et 
je  reconnaîtrai   leur  service.   »    Et  au  capitaine  de   ses 
Gardes  :  «  Gauville,  allez  (|uérir  le  chirurgien  de  ^I.  de 
Vitry.  »  Le  sieur  de  (lauville   était  vif,  et  Tévénement 
le  rendait    encore  j)lus  rapide  dans   l'exécution   de  cet 
ordre.  «  Allez  |)lus  doucement,  Gauvillr,  lui    ciia-l-il. 
il  ne  faut  jamais  effrayer  les  soldats.   »  Voyant  a|)j)ro- 
cher  .\l.  de  Pontis  :   «  Mon  ami,  dit-il,  je  t'assiire    (|ue 
tous  nos  jours  sont  comptés.  Il  fallait    nécessairement 
([ue  je  moulusse  en  ce  lieu.  « 

Guébriant  voulut  monter  sans  aide  dans  sa  chambre, 
s'assit,  et  chargea  du  Bec  d'aller  chercher  «  le  plus 
habile  des  aumôniers  de  l'armée,  pour  l'entendre  en 
confession  ».    Depuis  peu   il  avait    congédié    le    sien, 

1.  Mémoires  de  Ponlis. 
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ainsi  que  son  chirurgien,  fort  expéiimenté,  mais  qui 
éprouvait  une  invincible  répugnance  à  faire  la  guerre 
en  Allemagne.  L'amputation  fut  jugée  nécessaire.  Le 
maréchal  dut  se  résigner  à  celte  cruelle  mesuie.  Il  ùla 
lui-même  son  pourpoint,  et  «  regaida  faire  ro[)ération 
sans  dire  une  parole  »,  écrira  du  Bec  à  Ghavigny.  A 
3  heures  un  cpiarl  lampulation  était  achevée  :  mais  les 
chirurgiens  avaient  eu  le  tort  de  cou[)er  le  bras  trop  près 
de  la  blessure.  «  Etant  pansé,  ajoutait  du  Bec,  il  donna 
ordre  aux  affaires  de  sa  conscience  et  me  fit  savoir  sa 
volonlé  avec  une  grande  liberlc  d'esprit.  »  Entre  autres 
choses,  il  chargeait  son  beau-frère  de  lépéter  à  la 
Heine  (pi'il  avait  constamment  servi  pour  le  bien  et  la 
grandeur  de  la  Couronne  '.  Aux  of liciers  |)iincipaux 
accourus,  le  malade  parla  avec  bonté,  affirmant  (ju'ils 
n  auraient  jamais  de  chef  |)lus  dé\'oué  (jue  lui  à  leurs 
intérêts,  les  invitant  à  rester  unis  et  à  persévérer  dans 
le  service  du  Roi.  Au  marquis  du  Bec,  qui  essayait  de 
le  rassurer,  il  répondait  qu'il  ne  serait  j)lus  en  vie  dans 
douze  heures.  «  Il  faul  ménagei-  le  temps  (jui  me  reste 
j)our  mon  salut,  lui  disait-il  ;  on  ne  saurait  être  plus 
résigné  à  la  mort...  Dans  tous  les  hasards  j'y  ai  pensé... 
Toujours  j'ai  offert  ma  vie  au  Roi  et  mon  âme  à  Dieu, 
et  je  me  réjouis...  de  lui  offrir  le  peu  de  douleur  que 
je  souffre  avec  patience  pour  l'amour  de  lui  et  pour 
l'expiation  de  mes  fautes...  »  Puis  il  ajouta  n'avoir  rien 
à  se  reprocher  concernant  le  service  du  Roi.  «  Dites  à 
votre  sœur,  ajouta-t-il  à  du  Bec,  que  je  l'ai  toujours 
extrêmement  honorée,  que  je  lui  en  ai  donné  toutes  les 
marques  qui  m'ont  été  possibles,  ({ue  j'ai  vécu  en  hon- 
nête homme  avec  elle,  et  que  je  sais  bien  que  ma  mé- 
moire lui  sera  chère.  »  N'ayant  pas  d'enfant,  il  char- 
geait aussi  son  beau-frère  de  prier  la  maréchale  de 
s'intéresser  à  ses  neveux  de  Guébriant,  alors  confiés 
aux  soins  des  Jésuites.  «  Je  leur  souhaite  des  qualités 
nécessaires  pour  se  rendre  dignes  de  l'éducalion  dont 

1.  Chantilly.  Arch.  Condé.  ().  \  I1-l'(i7.  Du  Bec  à  Chavigny  ;  Rothmuns- 
tei-.  20  novembre  164:s. 

Du  Bec  dira  aussi  à  Mazarin  que  le  maréchal  a  exécuté  sa  volonté 
en  lendant  tous  les  devoirs  qu  il  a  pu  au  comte  de  Rantzau. 
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je  voudrais  (luVlIc  piil  toul  lo  soin,  pour  en  faire  des 
gens  d  honneur  ».  In  do  ses  incilleuis  clicxaux  sei-a 
donne  au  coinl»'  dr  la  I  t(Mli»'-(  iuN  on .  tils  du  niar(|uis  de 
Lianeouil,  son  infinie  ami.  (hialre  ou  i'\in\  eli(>\an\ 
sei'onl  reslilues  aux  liahilanls  de  (  diàleauvillaiu,  et  deux 
auli'es  à  eeilain  «^«'nlilliiunnic  du  t'onilé  (!'(  )l(l('nl)oui'g; 
il  les  avait  i-e(|uis  |)our-  liaineison  canon.  Il  ordonna 
des  fondations  de  messes  à  |)er|)éluil('  au  eliàleau  de 
(iUtd)iianl  |)oiii-  la  maréchale  ef  |)oui"  lui. 

Le  maréchal  j)assa  la  nuit  du  17  au  18  novembre  en 
tt^te  à  tète  avec  son  conlesseui-,  et  <Mitendit  la  messe  à 
minuit,  y  donnant  des  mar<|U<'s  de  hi  |)lns  haulr  d('>vo- 
tion. 

Le  IS  au  malin,  le  mariiuis  du  Wi'v  lui  a|)|)(de.  «  L'as- 
saut est-il  donné  ?  La  ville  est-elle  |)iise  !'  »  Apprenant 
alors  (|ue  sa  blessure  avait  lelaiile  l'exécution  de  ses 
ordres,  il  en  exprima  du  regret,  et  puis,  à  la  nouvelle 
que  les  officiers  avaient  tenu  conseil  pour  savoir  s'il 
fallait  levei-  ou  continuer  le  siège,  il  les  fil  conjurer 
par  du  Bec  de  nn)nter  au  plus  vile  à  lassaul.  .\  la  vue 
des  derniers  piéparatifs  concernant  celle  action  de  vive 
force,  les  assiégés  parlementèrent  et  |)iomirent  de  li- 
vi-er  llollweil  le  lendemain. 

La  |)lace  ayant  donc  ca|)ilulé  le  19,  la  garnison  étant 
sortie  avec  les  honneuis  accoidés.  le  marinhal  oidonna 
de  n'y  laisser  enl  rei'  (pie  le  régiment  du  i\[[v  Iréderic 
de  Wurtemberg,  |)rince  au(|uel  il  en  destinait  le  gou- 
vernement '  ;  j)uis,  avec  une  |)r(''sence  (res|)ril  in- 
croyable au  milieu  de  sesalr(»ces  souffrances,  il  pi-es- 
crivit  lie  reparer  de  suite  les  brèciu^s,  d<'  comblei-  les 
tranchées,  de  rétablir  les  fortifications,  de  lemettre  les 
moulins  en  état,  de  ciéer  des  magasins  dans  la  ville. 
Dès  le  lendemain,  il  envoyait  rarmée,  (|ui  nianipiait  de 
vivies,  prendre  ses  (piartiei-s  dans  la  diiei'tion  de 
.Mœluingen,  recommandant  bien  aux  officiers  de  se 
garder,  d'agir  cb^  concert  et  de  ménager  le  |)ays '. 

1.  La  irainison  de  Rottweil  sinr.orpura  dans  !  aiinée  française. 

2.  Les  vivies  manquaient  parce  que  Tracy  n'avait  encore  pu  faire 
transporter  jusqu'à  Rottweil  ceux  qu'il  avait  fait  pix^parer  à  l-rihourg 
et  à  Brisach.  «  Cet  accident  nous  jette  dans  de  très  grands  embarras 
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Ce  jour-là, 20  novembre,  tout  espoir  deguérisonn'est 
pas  évanoui  ;  «  les  chirurgiens  ont  lionne  0|)inion  ». 
La  veille,  lorsqu'on  enleva  le  premier  appareil,  la  plaie 
se  montrait  «  fort  belle  »,  et  le  bras  avait  «  une  cha- 
leur raisonnable  ».  Les  troupes  s'éloignant,  la  prudence 
exigeait  le  transport  du  maréchal  dans  Rottweil,  «  ce 
qui  me  donne  bien  de  rap|)réhension  »,  écrira  du  Bec 
à  Ghavigiiy  '.  Tandis  que  l'armée  gagnait  de  nouveaux 
quartiers,  le  21  novembre,  Guébriant,  porté  par  ses 
(lardes,  faisait  son  entrée  dans  la  ville  conquise,  et  se 
logeait  chez  les  j)ères  Jacobins.  Au  moment  de  franchir 
la  porte  donnant  accès  dans  Rottweil,  on  le  vit  soulever 
le  bras  qui  lui  restait,  se  découvrir  et  remercier  Dieu. 
Les  journées  des  21  et  22  s'écoulèrent  dans  de  terribles 
douleurs,  qui  ne  le  firent  pas  départir  de  son  calme. 
Dans  cet  état  lamentable,  montrant  une  incroyable  et 
constante  force  de  caractère,  il  dirigeait  toujours  ses 
pensées  vers  les  soldats,  ses  braves  compagnons,  ins- 
truments de  sa  gloire,  vers  les  opérations  militaires 
qui,  dès  son  enfance,  avaient  été,  pour  ainsi  dire,  son 
unique  préoccupation.  A  toute  extrémité,  il  voulait 
encore  donner  tous  les  ordres  concernant  les  troupes, 
la  police,  les  fortifications,  le  ravitaillement,  la  con- 
servation de  RottAveil. 

Dans  la  nuit  du  22  au  23,  il  s'assoupit,  s'éveille  en  sur- 
saut pris  d'un  violent  délire,  demande  ses  armes  pour 
courir  à  la  défense  des  siens.  Le  24,  septième  jour  de 
sablessure,  les  chirurgiens  enlèvent  l'appareil  et  recon- 
naissent la  présence  de  la  gangrène,  le  bras  n'ayant  pas 
été  coupé  assez  haut.  On  recommencera  l'opéi'ation,  si 
le  maréchal  l'accepte  ;  c'est  la  seule  planche  de  salut  ! 
(c  Qu'ils  coupent,  qu'ils  taillent  »,  répond  le  mourant. 
Aussitôt  on  essaie  de  le  lever;  il  s'évanouit;  au  moyen 
de  sels,  on    le  fait  revenir  à  lui.  11  bégaie...  prononce 

ji  quoi  j'espère  (jne  la  prudence  de  ceux  qui  sont  à  l'armée  remédiera.  » 
Il  voudrait  "  remédier  à  la  faim  que  souffre  l'armée  ». 

Aff.  Éti.,  Allemagne  corresp.  \".  2:^90.  Tracy  à  Mazarin,  2!^  novembre 
Hiiy>.  Aff.  Étr.,  Allemagne  coiresp.  V.  28-101.  Tracy  à  Mazarin  ;  Bàle, 
2  décembre  1648. 

1.  Chantilly.  Arch.  Condé.  O  VII-207.  Du  Bec  à  Chavigny  ;  Roth- 
munsler,  20  novembre  1643. 
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l(>s  noms  de  Jésus  ot  i\o  Marie...  romno   inintolligiI)l('- 

iiKMit  les  lèvres,  et  meurt.   Ainsi  s'('t(M<;ii;iil,   le  21   ik»- 

veiiihr-e  1643,  dans  raprès-niidi,  un    illustre   guerrier, 
(|ui  l'ut  un  grand  clirélieu  '. 


Entre  le  due  PxMiiard  de  Saxe-Weimar  et  le  comte  d«' 
(juéhrianl  existait  une  gi-ande  analogie.  Tous  les  deux 
elaient  doués  do  ([ualilés  idenli<|iies  :  coup  d'o-il,  déei- 
sion,  raj)idité  tl'exécution,  biavoui-e  incomparable,  éner- 
irie,  eommandement.  Néanmoins  ce  don  du  commande- 
meut  semble  avoir  été,  clie/  le  duc  lieiiiaid,  plus  see 
et  plus  autoritaire;  chez  Guébrianl,  |)lus  familier-  et 
paternel,  plus  doux  sans  exclusion  de  termeté. 

Décision  et  rapidité  d'exécution  !  On  se  rappelle  cette 
journée  de  riiann,  ou.  malade,  sortant  de  son  lit,  le  duc 
Bernard  se  lit  mettre  en  selle  pour  courir  battre  le 
duc  de  Lorraine,  et  cette  retraite  sur  Laufenbourg,  après 
la<|uelle  il  revint  bi-uscpiement  sui-  ses  pas,  apparut  à 
Uhinfeld,  dispersa  les  ennemis,  et  s'empara  de  leurs 
(piatre  généraux. 

l']st-il  rien  de  plus  inlcMcssant  que  de  conslaler 
cette  présence  d'esprit  de  (îuébriant  à  ^^'olfenl)uttel, 
lorsque,  se  montrant  partout  à  la  fois,  il  ranime  l'ardeur 
des  uns  et  des  autres,  il  juge,  d<''cid(\  et  finalemeni 
arrache  une  victoire  tour  à  tour  in(l(''cise  entre  les  deux 
camps,  et  depuis  des  heuies  si  vaillamment  dispu- 
tée ?  Et  lajouiiiée  de  Kempen,  où  la  rapidité  de  l'atta- 
que se  confond   pres(|ue   avec  la  conceptioji    du  plan  ! 

1.  Ilisl.  (lu  maréchal  de  Cuéhriant,  par  J.  Le  Laboureur,  ///.s/,  de  la 
guerre  de  Trente  ans,  pai'  E.  (Iharvériat.  /lisl.  du  règne  de  Louis  XIII, 
par  M.  Le  \  assor.  Ilist.  des  Princes  de  Condé,  par  le  duc  d'.Vuinale. 
gazelle  du  .">  déceml)re  HUS,  n°  154  :  De  Paris,  '>  décembre  1G4H.  Gazelle 
du  10  décembre  KUH,  n°  l'A  :  Journal  du  siège  de  Rotlweil.  Moni/'esle  du 
marquis  de  Montausier  :  l"  déceml)re  lf.4:i.  AlV.  litr.,  Allemaijne  corresp. 
V.  IH-IH  :  Relalion  des  molij's  de  l'allaque  de  RolUrcil.  AIT.  Kir.,  Alleni. 
corresp.  V.  23-92.  Du  Bec  à  Chavigny  (sans  date\  (au  sujet  de  la  morl 
du  marécbal}.  Chantilly.  .\rch.  C.ondé.  ().  \lJ-2ii7.  Du  liée  à  Cbavijjny  ; 
Hothmunster,  2()  novembre  164:^.  Bibl.  Nat.  Clairambault.  V.  389-376. 
De  Kothmunster,  le  19  novembre  HUH.  Bibl.  Nat.  ITi-.  V.  2(»n(i9.  Marquis 
de  Canisy  à...  ;  Rottweil,  20  novembre  lti43.  Bibl.  Nat.  fUairambaidt. 
V.  :is9-377  :  Arlicles  accordés  par  Son  Excellence  le  maréchal  de  GuéhrianI , 
à  la  ville  de  Rotlweil,  le  19  novembre  1643,  jour  de  sa  reddition. 
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Weimar  et  Guébriant  s'intéressaient  aux  soldats,  et 
s'inquiétaient  de  leur  vie  uiatéiieile.  Toujours  au  milieu 
d'eux,  ils  ao([uirent  le  prestige  et  la  eonfiance  que  don- 
nent le  contact  perpétuel  au  feu  ou  dans  les  camps  et 
le  partage  des  mêmes  fatigues,  des  mêmes  dangers. 
Guébiianl  vivait  parmi  de  rudes  Allemands,  formant  la 
majeure  partie  de  son  armée;  il  ignorait  leur  langue, 
n'avait  pas  leurs  mœurs,  et  s'imposait  néannujins  à 
leur  affection.  «  Buveur  d'eau,  raconte  le  duc  d'Aumale, 
il  avait  eu  l'art  de  persuader  à  ces  terribles  ivrognes 
qu'il  se  grisait  avec  eux  ;  quand  ils  s'aperçurent  de  sa 
feinte,  ils  l'avaientdéjà  si  bien  pris  à  gré  qu'ils  en  rirent 
et  lui  pardonnèrent  sa  sobriété  K  »  Les  deux  frères 
d'armes  étaient  également  vertueux,  sobres,  droits, 
généreux;  l'un,  très  attaché  au  protestantisme,  l'autre, 
à  la  religion  catholique.  (L'armée  weimarienne  ne  fai- 
sait-elle pas  sa  prière  avant  chaque  bataille  ! )  L'un  et 
l'autre  étaient  des  patriotes.  Weimar  avait  un  culte 
pour  l'Allemagne,  son  Vaterlnnd  ;  Guébriant  restait 
essentiellement  Français,  lireton  même. 

Sur  un  point,  ces  deux  hommes  de  guerre  diffé- 
raient cependant.  Fier  de  son  illustre  naissance, 
jugeant  qu'un  prince  doit  en  imposer  par  lui-même, 
le  duc  Bernard  cherchait  à  rehausser  son  prestige  natu- 
rel par  l'éclat  de  ses  victoires;  il  était  extrêmenu^nt 
ambitieux,  de  cette  ambition  qui  pousse  aux  grandes 
choses  lorsqu'on  en  a  l'étoffe.  A  la  solde  de  la  France, 
il  travaillait  néanmoins  pour  lui,  bien  que  restant  fidèle 
à  ses  engagements  avec  le  Roi.  Tout  autre  se  montrait 
Guébriant.  Très  modeste  d'allure  malgré  sa  haute  va- 
leur et  une  intelligence  su[)érieure,  il  ne  se  laissait  pas 
éblouir  par  le  succès,  et  semblait  même  ne  rechercher 
que  l'honneur  de  la  royauté  et  l'avantage  de  la  France. 
Il  fut  toujours  un  homme  de  devoir  et  d'abnégation; 
son  exceptionnelle  capacité,  l'imposant  au  choix  du  sou- 
verain, lui  fit  rapidement  gravir  les  échelons  de  la  hié- 
rarchie militaire.  A  l'exemple  du  maréchal  de  la  Force 
et   du   duc  Bernard,    il  n'allait  jamais   à   la  Cour.    On 

1.  Revue  des  Deux  Mondes,  du  ï'>  ni.ii  1883. 
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ignore  \oloiitiei's  ceux  (|iii  l'uieiil  les  iiili-ioiies,  (|ui 
redoutent  les  aiiliehanibres  el  i'ët'lal  lroiu|)eur-  du  j)ou- 
Noir:  oM  leur  préfère  ceux  (|u  on  \(mI  el  (|ui  sjixciil 
deuiandei-. 

Il  esl  Ni'ai  (|iie  Mme  de  (  lii(d)i-iaiit,  aiiihilieuse  jxiur 
deux,  doiu'e  d  un  liahiU;  esprit  de  pei-suasion  el  diii- 
liigue,  voulait  des  grandeurs  el  pour  celui  donl  elle 
portail  le  nom  el  pour  elle-inônie.  Ses  iléniai'ches,  sou 
assiduité  à  solliciter  auprès  du  Roi  el  des  ministres 
ce  (pi  (die  jugeait  utile  à  Tannée  (rAlleniagne,  (Umio- 
taient  une  xolonie  bien  aiTÔtée  tie  procurer  à  son  m;iri 
tous  les  moyens  de  mettre  en  é\  ideuce  ses  talents  niili- 
laii'es.  C/élail  son  droit,  son  devoir  d'épouse  peul-èlie  ; 
ne  laime-l-on  pas  dans  ce  rôle  !' Ses  instances  ne  furent 
cei'tes  pas  nuisibles  à  ravancenient  du  comte  de  (ïué- 
hriant  ;  mais  il  serait  injuste  d'en  conclure  (pie  le  hàton 
de  maréchal  ail  été  le  prix  des  intrigues  ou  de  l'influence 
de  cette  maîtresse  femme,  comme  l'insinue  un  |)eu  trop 
hrulalemenl  l'iiistoi'ien  Le  Laboureur,  dans  l'admiration 
(pi'elle  lui  inspire.  Mme  de  (juébrianl  a  certainement 
faxorisé  l'élévation  d'un  homme  ((ui,  |)ar-  sa  modestie, 
l'éloignement  continu  de  la  Cour,  l'horreur  de  la  flat- 
terie et  des  courtisans,  accumulait  inconsciemment 
autour  de  lui  les  obstacles  à  toute  élévation  '. 

Le  comte  de  (luébriant  était  le  plus  pauvre  seigneur 
de  sa  condition,  appartenant  «  à  une  famille  moins  riche 
(|ue  noble  »,  dira  le  duc  d'Aumale  ;  «  le  plus  clair 
de  son  héritage  élail  sa  |)arenté  avec  Du  (iuesclin-  ». 
Il  ne  j)ossé(lail  (|u'un  nn'diocre  bien  de  cadet  en  Bre- 
tagne. Des  terres  c()n(|uises,  que  le  Roi  l'autorisait  à 
partager  avec  ses  officiers,  du  butin  ([u'il  faisait,  il  ne 
gardait  rien  pour  lui-mèm(\  Ce  désintéressement  le 
mettait  dans  un  état  de  fortune  si  piécaire  que  Riche- 
lieu écrivait  à  Sublet  de  Noyers,  après  l'exécution  du 
grand  écuyer  (aiuj-Mars  :  u   Monsieur  le   Grand  avait 


1.  Dans  ses  Mémoires,  Nicolas  Goûtas,  secrélaire  des  comniatidi'- 
ments  du  duc  d'Orléans,  dit,  en  parlant  de  Guébiiant  :  «  Capitaine 
dit^ne  de  tous  les  éloges  qui  se  peuvent  donner  aux  plus  grands 
hommes....  ouvrier  de  sa  belle  fortune.  » 

2.  Ilisl.  des  Princes  de  Condé,  t.  IV',  l'Jô. 
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le  don  (les  cartes,  dontjiartie  avait  été  tirée  de  rÉpaigiie 
pour  lui  donner.  Je  voudrais  que  vous  l'eussiez,  niais 
si  la  considération  du  lieu  d'où  il  vient  vous  empêche 
d'y  penser,  comme  je  le  crois,  j'eslime  que  si  le  Uoi  ne 
le  veut  remettre  à  son  Epaigne,  il  serait  grandemeiil 
loué  do  le  donner  à  ^1.  de  (îuéln-iant,  ([iii  n'a  d'autre 
vaillant  que  Tlionneur  '  !    » 

D'autre  vaillant  que  l'honneur!  Quelle  belle  devise 
pour  un  homme  de  guerre  !  Quel  admirable  qualifica- 
tif sous  la  plume  du  grand  cardinal  ! 

(luébriant  réprimait  les  abus  et  les  actes  d'indisci- 
pline des  soldats,  entremêlant  la  douceur  et  la  sévérité. 
Il  était  bon,  aimalile,  d'humeur  égale,  conciliant,  plein 
de  tacl,  prudent.  Mais,  à  l'occasion,  il  se  montrait  d'une 
inébranlable  fermeté,  surtout  lorsque  l'honneur  de  la 
France  était  en  jeu.  Homme  de  caractère  dans  toute 
la  force  du  terme,  il  possédait  cette  qualité  rare  et  pré- 
cieuse dont  les  avantages  surpassent  ceux  que  procure 
un  esprit  raffiné  :  le  jugement,  qui  permet  de  vivre  en 
sage  et  en  philosophe  dans  une  atmosjîhère  troublée. 
N'était-ce  pas,  grâce  à  ce  jugement  sain,  qu'on  avait 
vu  s'opérer  une  métamorphose  complète  dans  sa  manière 
de  vivre  !  Jeune,  il  inspirait  des  craintes  pour  l'avenir  ; 
il  suivait,  nous  l'avons  dit,  une  pente  dangereuse  ;  mais 
brusquement,  par  l'effet  seul  de  la  volonté,  ses  idées  pre- 
nant un  autre  couis,  il  entrait  dans  un  meilleur  sentier, 
celui  de  l'honneur  et  de  la  vertu.  S'il  n'avait  pas  les 
qualités  mondaines  et  brillantes  qui  séduisent,  il  possé- 
dait, en  revanche,  celles  qui  font  estimer.  On  lui  accorde 
beaucouj)  de  charme  dans  sa  conversation  et  une  grande 
instruction.  Volontiers  il  discutait  et  citait  les  auteurs, 
même  les  latins  :  Quinte-Curce,  César,  Tacite,  et 
bien  d'autres.  Il  écrivait  le  français  avec  une  extrême 
pureté. 

«  Arrêtons-nous,  écrit  le  duc  d'Aumale,  devant  cette 
figure  dont  la  contem[)lation  repose.  On  aime  à  rester 
un  peu  avec  cet  homme  d'un  mérite  si  solide  et  si  com- 


1.  l')ibl.  Xat.,  .")0(i  Colbeii.  V.  11(;-H5.  Richelieu  à  de  Noyers  ;  Bourlion- 
F..iricv,  24  1642. 
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plcl,  qui  ne  fui  ni  aiiibiticux,  ni  cupide,  (jue  les  hon- 
neurs allèrent  chercher,  (jui  ne  fil  (jue  le  bien  et  ne  |)ra- 
ti(|ua  que  le  devoir'  ».  «  Peu  de  h'rançais  de  nos  jours 
savent  ce  que  la  pahieiui  doil,  ajoule  le  nit-ine  auleur. 
Simple  gentilhoninie  de  pro\  in(e,éli"angeraux  intrigues 
de  cour  ou  de  cabinet,  ser\anl  au  loin  sans  r-elàche, 
dévoué,  inodesle,  austère  dans  ses  inu'uis,  siiicèrrnient 
religieux,  il  lient  peu  de  place  dans  les  cji roMi(| ut 's  amu- 
santes. Coiunie  il  ne  deniandail  j)as,  on  ne  lui  fil  guère 
de  largesses;  le  seul  présent  (pi  il  reçut  fui  la  rançon 
du  généi'al  en  chef  Laniboy,  son  prisonniei-,  (piOn  lui 
abandonna  apiès  Kenij)en  ;  encore  eut-il  plus  de  mal  a 
la  touchei"  (pi'à  prendre  une  place.  Il  mourut  j)auvre. 
La  postérité  l'ignore  ou  à  peu  près.  Ses  contemporains 
l'admiièrent  un  moment-...   « 


1.  Jlixl.  des  Princes  de  ('onde,  t.  I\',  p.  197. 

2.  Ilisl.  des  Princes  de  Condé,  l.  IV,  p.  24(5. 


CHAPITRE  XIII 

LA    CATASTROPHE    DE    TUTTLINGEN    ^1643) 


L"arniée  fcançaise  quitte  RoLtweil.  —  Caluslrop/ie  de  Tultlingen.  — 
Hantzau  et  les  officiers  trénéraux  piisonnieis.  —  nesponsal)ilité  écra- 
sante de  Hosen.  —  Rottweil  repi-is  par  les  ennemis.  —  On  cherche 
immédiatement  les  moyens  de  réparer  le  mal.  —  Turenne  esl  nommé 
général  de  l'armée  d'Allemagne.  —  On  l'accueille  avec  joie  à   l'armée. 

—  Le  corps  du  maréchal  de  Gaébrianl  renlre  en  France.  —  On  le  donne 
•  en  dépôt  au  père  \incent  de  Paul,  supérieur  général  des  Lazaristes. 

—  Inhumation  du  maréchal  de  Guébrianl   à  Noire-Dame   de  Paris  en 
juin  1644.  —  Le  cérémonial. 


Chef  des  vieux  corps  français  de  Farinée  depuis  que 
le  maréchal  est  blessé,  le  marquis  de  Montausier  écrit 
de  Rottweil, le  20  novembre, au  cardinal  Mazarin.  Après 
avoir  fait  allusion  à  la  catastrophe  de  Rosen,  où  se  rui- 
nèrent ((  les  3  meilleurs  régiments  de  cavalerie  de  l'ar- 
mée »,  après  avoir  parlé  des  effectifs  trop  réduits  déjà 
de  Rantzau,  il  s'exprime  en  termes  peu  rassurants  : 
«  Tout  cela,  Monseigneur,  n'est  pas  le  pire  de  nos  maux, 
c'est  le  peu  d'intelligence  de  nos  principaux  officiers  ; 
car  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'en  ait  une  toute  particu- 
lière, et  pas  un  ne  veut  déférer  à  celle  de  son  compa- 
gnon, et  personne  n'ayant  d'autorité  sur  les  autres, 
c'est  un  désordre  étrange.  Cependant  l'armée  ennemie 
est  à  quatre  heures  de  noiis,  qui  essaiera  de  se  préva- 
loir du  temps;  si  j'en  suis  cru,  nous  logerons  serrés, 
et  lui  donnerons  toutes  les  occasions  de  combattre  que 
nous  pourrons,  devant  que  nous  soyons  davantage  rui- 
nés. Il  n'y  a  pas  pourtant  d'apparence  qu'elle  hasarde 
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une  balaille,  mais  elle  essaiera  de  nous  défaire  par 
parties  et  de  nous  obliger,  par  nécessité  de  toutes 
choses,  à  repasser  le  Rhin.  Devant  (|ue  cet  accident 
arrive,  je  convierai  les   autres  à  faire    tous  ellorls '.    » 

Le  jour  où  parlait  cette  lettre,  20  novembre,  l'armée 
([uittait  lïotlwcill,  dont  elle  s'élait  emparée  la  veille,  et 
prenait  la  diriîction  de  Mudiringen,  au  sud-est,  pour 
chercher  plus  de  confort  vers  les  sources  du  Danube. 
Les  géni'iaux  tinrent  conseil  an  d(*part.  (^)u(ds  loge- 
ments dllail-on  prendie!'  Uanlzau  et  llosen  étaient  d'avis 
d'établir  le  quartier  général  à  Tuttlingen,  sous  prétexte 
([n'en  s'éloignanl  hop  de  Piollweill  on  auiail  l'air  de 
craintlie  la  proxiniitc  de  rennemi,  qui  pourrait  en  tirer 
de  sérieux  avantages.  Monlansier  et  le  colonel  Oehm 
préféi-aient  installer  (hu»s  la  montagne,  entre  Stublin- 
gen  et  l'urslenboi*):,  (h^s  cantonnements  serrés  d'un 
accès  difficile,  que  les  Bavarois  n'oseraient  certaine- 
ment pas  venir  troul)ler.  Noiinioutiers,  malade  depuis 
trois  jours,  n'assistait  pas  à  la  réunion;  'rauj)adell,  éga- 
lement indispose,  restait  à  Uottweil  ainsi  que  Ro(|ue- 
Servière,  blessé  durant  le  siège.  Le  baron  de  Sirot  et  le 
comte  de  Alaugiron  n'osèrent  contredire  liant/au,  dont 
l'autorité  prévalut. 

Péniblement  eut  alors  lieu  cette  marche,  qui  dura 
quatre  longs  jours  et  .se  fit  en  désordre.  Infanterie, 
artillerie,  bagages  avancèrent  pêle-mêle  pardes  chemins 
aftreux.  Deux  nuits  de  suite  on  campa  dans  les  bois, 
sans  vivres,  par  un  froid  excessif  et  sous  la  neige. 
Beaucoup  d'hommes  désertèrent.  Les  maréchaux  de 
camp  et  les  colonels  se  trouvèrent  impuissants  à  remé- 
dier à  cette  confusion,  et  n'osèrent  donner  des  ordres 
par  crainte  de  l'irascible  Rant/au,  ({ui,  sans  en  laisser 
lui-même,  avait  pris  les  devants  avec  la  cavalerie.  Le 
(juartier  général,  toute  l'artillerie  et  son  parc,  les  quatre 
compagnies  des  Gardes  et  le  régiment  de  Klug,  d'en- 
viron ôOO  hommes,  s'installèrent  à  Tuttlingen  ;  Rosen 
occupa  Muhlheim  et  ses  alentours  avec  8  régiments  de 


1.  Cliaiililly.  Aich.  Coiidt-.  ()  VII-211.  Alonlausier  à   Mazarin  ;  cainij 
de  Rollweil,  20  novembre  1643. 
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cavalerie,  3  d'infanterie  et  les  dragons,  constituant 
ainsi  Favant-poste.  Le  reste  de  l'armée  gagna  Mœh- 
ringen,  Geisingen  et  d'autres  lieux. 

Les  cantonnements  ainsi  pris  se  trouvaient  extrê- 
mement espacés,  au  lieu  d'être  serrés  comme  il  im- 
porte en  })ays  de  montagne  et  près  de  l'ennemi.  Ils 
étaient  à  2  heures  et  demie  du  quartier  général  de 
Tuttlingen,  et  à  trop  grande  distance  les  uns  des  autres 
pour  que  les  trouj)es  pussent  se  joindre  en  casd'alarme, 
ni  même  communiquer  facilement ^  .Vussi  l'armée 
était-elle,  de  ce  fait,  en  situation  plus  que  précaire. 
Etant  d'avant-poste  en  un  lieu  où  tout  conseillait  une 
extrême  vigilance,  Rosen  avait  été  chargé  de  s'éclairer 
avec  soin  par  des  gardes  avancées  et  des  reconnais- 
sances, et  d'avertir  ponctuellement.  Toute  l'armée  comp- 
tait sur  lui. 

Du  côté  des  ennemis,  le  général  comte  de  Hatzfeld, 
dirigeant  sa  marche  d'Aschaffenbourg  sur  Tubingen, 
avait  rejoint  François  de  Mercy,  qui,  à  la  tête  des  Bava- 
rois, s'était  également  avancé  de  Pforzheim  sur  Tubin- 
gen pour  essayer  de  secourir  Rottweil.  Le  duc  Charles, 
cédant  aux  instances  de  l'Empereur  et  de  l'électeur 
Maximilien,  de  concert  avec  les  troupes  du  colonel 
Trucknuiller,  du  baron  de  Lamboy  et  de  Jean  de  Vivero, 
avait  passé  le  Rhin  à  Spire  dans  l'intention  de  renforcer 
les  Bavarois-.  Pendant  ce  temps,  les  Hessois,  com- 
mandés par  Eberstein  et  le  général-major  Geiss,  res- 
taient inactifs  aux  environs  de  Fulda  '■^.  Soucieux  de 
tirer  prompte  vengeance  de  la  perte  de  Rottweil,  Hatz- 
feld et  Mercy,  sous  le  haut  commandement,  nominal 
plus  qu'effectif,  du  duc  Charles,  avancent  à  marches 
forcées  vers  Sigmaringen,  et  passent  le  Danube.  Sans 
attirer  l'attention   des  Français,  ils  s'arrêtent  quelques 


1.  Aff.  Étr.  Allemagne  corresp.  V.  23-92.  Du  Bec  à  Chavigny. 
(sans  date). 

2.  Don  Juan  de  Vivero,  frère  de  P'rançois-Perez  de  Vivero,  comte 
de  Fuensaldagna,  qui  était  capitaine-général  des  Pays-Bas  espagnols 
sous  l'archiduc  Léopold,  gouverneur  de  cette  province.  Don  Juan 
servait  depuis  huit  ans  en  Flandre. 

3.  Gazelle  du  28  novembre  1643,  n°  150.  De  Francfort,  15  novembre 
1643. 
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heures  à  Messkiieli,  sur  rAl)laeli,  juste  le  tein|)s  de 
recueillir  des  renseigiieiiients  ;  puis,  le  23  m(»\(  luhre, 
ils  courent  sur  TuItliM^eii,  l;iiss;inl  à  luiiin  droite  les 
(juarîieis  de  Rosen,  (|ui,  se  <i;ardanl  fort  mal,  ue  soup- 
çonne pas  leur  a|)pn>ilie.  el  ii  a,  pai- ecuisecpieni,  lieu  à 
signaler  à  Teuseuihle  des  trou|)es. 

Tuttlingeu  est  une  place  munie  de  remparts,  ou 
mallieureusemeiil  se  voieul  plus  de  30  brèches,  dont 
(|uelcjues-unes  praticables  même  achevai.  Ces  remparts, 
foiiiies  de  murs  (jui  relient  des  nudsons,  n'ont  pas  de 
chemin  de  ronde.  • 

A  ces  conditions  détestables  pour  une  résistance,  il 
faut  ajouter  le  juanque  de  canons  et  de  poudre,  le  j)arc 
—  par  crainte  du  feu  et  selon  Thabilude  —  étant  resté 
hors  de  l'enceinle,  dans  un  cimetière,  au  pied  du  châ- 
teau de  Honberg. 

Aucune  patrouille  française  ou  weiniarienne  n'a  été 
rencontrée;  l'éveil  n'est  donc  pas  encore  donné  ;  rien 
ne  bouo-c,  en  effet,  à  Tuttlin<jen  et  aux  alentours.  Fran- 
çois  de  Mercy  charge  alors  le  colonel  Wolf,  officier 
d'une  hardiesse  peu  commune,  d'enlever  l'artillerie, 
dont  une  compagnie  seule  a  la  garde.  \\  <>lf,  à  la  tête 
de  dragons  bavarois  et  de  (pielques  cuirassiers  autri- 
chiens, la  surprend,  la  culbute.  «  Toute  l'armée  enne- 
mie a  esté  au  parc  de  nostre  canon,  qui  estoit  devant 
une  des  portes  du  c|uarlier  général,  devant  ([u'on  sceut 
seulement  qu'elle  eust  passé  le  Danube  »,  écrira  le 
marquis  de  Montausier.  Les  pièces  conquises  sont  aus- 
sitôt bra(|uées  contr»^  la  ville,  oii  le  fracas  de  leur  tir 
et  le  cré])itement  de  la  nu)ns([ueterie  de  Taltaciue  dt)n- 
nent  subitement  l'éveil.  On  s'affole,  on  veut  résister, 
mais  la  réserve  des  munitions  étant  au  parc,  la  poudre 
man([ue  ;  les  rares  soUlals  (pii  se  trouvent  en  avoir  un 
peu  dans  leur  bandoulière  tirent  quel(|ues  coups  et 
donnent  ainsi  «  moven  de  faire  bonne  mine  »,  ajou- 
tera Montausier.  .Mercy  arrive  avec  le  gros  des  en- 
nemis, enlève  Honberg,  cerne  Tuttlingen.  Rantzau 
essaie  de  gagner  du  temps  |)our  donner  le  moyen  à 
l'armée  rovale  de  venir  au  secc^urs  du  cpuirlier  géné- 
ral, ([u'il  croit  seul  aux  [)rises  avec  l'adversaire  ;   mais 
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déjà  chaque  cantonnement  ne  songe  plus  qu'à  sa 
propre  défense  i.  En  vain  quelques  braves  cherchent- 
ils  à  sortir  de  Tuttlingoii,  à  passer  au  travers  des  assail- 
lants pour  avertir  les  différents  quartiers  ;  ils  sont 
aussitôt  refoulés  dans  l'enceinte. 

A  la  sommation  de  se  rendre,  Rantzau  répond  néga- 
tivement; d'un  instant  à  l'autre  il  ne  peut  manquer, 
croit-il,  de  voir  apparaître  les  troupes  françaises. 

En  effet,  avec  tout  l'effectif  qu'il  avait  pu  réunir 
séance  tenante,  le  général  de  liosen  accourait  au  bruit 
du  canon:  mais  en  route,  près  de  Neudingen,  il  ren- 
contrait Gaspard  de  Mercy  et  Hatzfeld  envoyés  contre 
lui.  Se  trouvant  en  présence  de  forces  bien  supérieures 
aux  siennes,  n'ayant  pas  d'autres  troupes  capables  de 
le  soutenir  au  besoin,  il  conclut,  de  concert  avec  ses 
officiers,  que  mieux  valait  tourner  bride.  11  fut  long- 
temps et  activement  poursuivi;  l'ardent  colonel  S])ork 
le  harcela  sans  relâche  et  dispersa  ses  unités. 

'  La  nuit  venue,  Rantzau  tint  conseil,  et  tous  les  as- 
siégés témoignèrent  «  avoir  assez  de  cœur  pour  mourir 
glorieusement  »,  mais  avec  quels  moyens?  «  Les  géné- 
raux de  Hatzfekl  et  de  Mercy,  dira  Montausier,  pro- 
mirent beaucoup,  mais,  le  lendemain,  les  ennemis 
entrant  peu  à  peu  de  tous  cotés  dans  la  ville,  le  duc 
Charles  1\'  de  Lorraine  se  moqua  des  promesses  de 
Hatzfeld  et  de  Mercy  et  l'on  fut  assez  maltraité-.  » 
La  nécessité  imposa  la  capitulation,  le  2li  novembre. — 
C'était  le  jour  où  le  maréchal  de  Guébriant  mourait  à 
RottAveil'^.  —  Les  trouj)es  auront  la  vie  sauve,  et  sorti- 
ront sans  être  fouillées  ni  dépouillées,  les  officiers 
l'épée  au  côté  et  à  cheval,  les  soldats  sans  armes;  les 
femmes  seront  mises  en  liberté. 

Pendantl'attaque  de  Tuttlingen, 2.000  cavaliers  suivis 
de    quelques    canons,    sous  Jean  de  Werth,   s'étaient 

1.  Aff.  Étr.,  Allemagne  corresp.  V.  17-332. 

Belalion  du  marquis  de  Montausier.  Tubingen,  1"  décembre  1(>43. 

2.  Aff.  Élr.,  Allemagne  corresp.  V.  17-332.  Relation  de  la  déroule  de 
l'armée  du  Roi...  près  Hollwell,  par  Montausier.  Tubingen,  1"  dé- 
cembre 1643;  cité  par  Le  Laboureur. 

3.  Aff.  Étr.,  Allemagne  corresp.  V.  23-92.  Du  Bec  à  Chavigny  (sans 
date).  Sur  la  mort  du  maréchal  et  l'affaire  de  TuUlingen. 
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précipités  contre  M(i*liringen,  où  le  jeune  niarc(uis  de 
Vitrv  coniiuanclait  le  reste  de  rinfanteiif  de  Hanizau. 
Enp^agé  |)ai-  le  margrave  de  liad»'  à  fuir  axcc  lui,  N'itiv 
avait  refus»'  nel,  son  devoir  et  sa  r«''pulalion  Tohligeanl 
à  secourir  le  (piaitier  général  '.  (loniuie  il  en  <''tait  à 
sa  première  campagne,  le  maréchal  d«'  Vilry,  son  pèr-e, 
lui  avait  presciit  de  ne  rien  faire  sans  l'avis  du  sieur 
(le  Pontis,  rom|)U  depuis  hmgtemjjs  au  métiei-  des 
;irnies. 

M  Je  me  vis  engage,  dit  ce  dernier,  en  cette  impor- 
lanle  occasicm,  de  faire  la  charge  de  général.  »  On 
issava  de  s'éloigner-  de  .Miehringen  et  de  gagner  une 
forêt  voisine,  pour-,  de  là,  s'approcher-  de  Tulllingen  ; 
la  i-oute  élait  gar-ch'e.  Il  fallut  r-excnii-  à  la  barricade 
élevée  r-aj)idenienl  en  \ue  diinc  proleclion  rnoin-cnla- 
née  ch^s  troujx's.  \  itr-y  fit  l  admiialion  génér-ale,  sur- 
passant l'attente  <pie  l'on  j)Ouvail  axoir-  de  sa  fermeté 
l't  de  sa  présence  d'espi-it.  Le  nonihr-e  des  ennemis, 
angmentani  sans  discontinuer-,  devenait  accablant.  L'n 
ti'ompette  dir  duc  de  Lorraine  virrt  sommer- de  se  rendre. 
Ecoutons  Pontis  :  «  Compagnons,  eria-t-il  alors,  il  faut 
mouT-ir-.  mais  il  faut  vendr'e  bierr  cher  notre  mort  si  on 
ne  \('ut  pas  nous  donirer  la  vie...  )>  Torrs  com[)rirent 
ces  paroles.  «  A  discrétion,  nous  autres  !..,  Nous  ne 
sommes  pas  nés  Français  pour  nous  r-endi-e  connue  des 
lâches  et  être  traités  comme  des  coquins.  Mourons! 
.Mour'ons  l'épée  à  la  main,  nous  vendi-ons  au  moins 
notre  vi(^  bien  cher...  ils  épiouver-ont  notre  courage  et 
ils  pouii-onl  bien  s  en  repentir'...  »  Le  Ir-ompette  s'en 
alla.  (^)ualor'ze  canons,  durant  5  heur'es,foudr-oyèr-ent  les 
remparts;  les  brèches  s'ouvrirent.  Avant  de  donner 
l'assaut,  l'ennemi  dépêcha  un  nouveau  parlementaire, 
assirrant  un  honorable  traitement  :  on  aur-a  vie  sauve 
et  les  ofliciers  paieront  rançon  -.  On  mit  alors  bas  les 
armes. 

La  i-esponsabilité  du  désastre  frappait  loui-dement  le 
général-major-  de  Hosen.  Montausiei-  \  oulnt  croire  cpie  ce 

1.  Aff.  Étr.,  Allemagne  corresp.  V.  2;^-l(il.  Tracy  à  Mazarin  ;  Bille 
2  décembre  164S. 

2.  Mémoires  du  sieur  de  Pontis. 
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vieux  soldat,  fort  brave  officier  («qui  a  tant  fait  de  bonnes 
actions  »,  dit-il),  avait  donné  des  ordres  (jui  ne  furent 
pas  exécutés.  Pour  son  honneur,  soyons-en  persuadés 
comme  le  gouverneur  de  l'Alsace  ;  mais  la  mémoire  du 
général-major  n'en  reste  pas  moins  entachée  d'une 
faute  grave,  celle  de  n'avoir  pas  vérifié  ou  fait  vérifier 
si  les  ordies  donnés  par  lui  avaient  été  bien  compris 
et  bien  exécutés.  Des  quartiers  de  Muhlheim  qu'il  occu- 
pait, dépendait  le  salut  de  l'armée.  Il  faillit,  par  négli- 
gence, à  son  devoir  de  chef,  et  les  conséquences  en 
furent  terribles.  Pontis  fait  remonter  la  cause  du  malheur 
jusqu'à  Ilantzau.  Ce  fut,  dit-il,  «  par  la  mauvaise  con- 
duite du  général,  que  le  vin  rendoit  négligent  à  faire  ce 
qui  étoit  de  sa  charge  ». 

Ilosen  écrivit  un  long  rapport  justificatif,  dans  lequel 
on  voit  :  «  M'étant  mis  en  campagne,  je  trouvai  que  ma 
cavalerie  n'était  pas  toute  ensemble,  plusieurs  étant  çà 
et  là  commandés,  et  une  bonne  partie  allée  fourrager. 
Ce  nonobstant  je  m'avançai  avec  ce  qui  me  restait...  fai- 
sant toute  la  diligence  possible,  et  étant  arrivé  à  demie 
lieue  de  Tuttlingen  où  il  y  avait  un  passage  à  filer, 
j'aperçus  l'ennemi  en  pleine  bataille  de  l'un  et  l'autre 
côté  du  Danube.  Alors  jugeant  que  je  n'étais  pas  batanl 
de  l'attaqueravecles  700chevaux  etles  700  fantassins  que 
j'avais,  je  fis  venir  six  colonels  et  trois  hauts  officiers 
pour  apprendre  leur  avis,  s'il  était  à  propos  d'attaquer 
l'ennemi  ou  non,  lesquels,  comme  moi,  considérant  la 
difficulté  du  passage  et  l'inégalité  des  forces,  jugèrent 
la  retraite  à  propos  pour  sauver  les  troupes,  étant  im- 
possible de  secourir  le  quartier  du  Roi.  »  Rosen  courut 
alors  à  Kottweil  :  a  Pour  prendre  cette  route,  j'avais 
entre  autres  cette  raison  que  le  maréchal  de  Guébriant  et 
le  lieutenant  général  Taupadell  étaient  au  dit  Rottweil, 
lestjuels  je  voulais  avertir  de  noti-e  malheur  et  recevoir 
leui's  ordres.  »  Nous  n'entrerons  |)as  dans  les  détails  cir- 
constanciés de  sa  propre  défense,  dans  les  raisons  qu'il 
donna  pour   répondre  à  la   plus  écrasante  accusation'. 

1.  Aff.   Étr.,   Allemagne  corresp.   V.  17-326.   Récit  du  général-major 
de  Rosen. 
Dans  certains  récits  semblant  impartiaux,  on  voit  que  Rosen  assem- 
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Lorsque  Rosen  parvint  à  RotUveil,  le  maréchal  de 
Guél)riant  venait  d'y  rendre  le  dernier  soupii-. 

Le  lieulenanl  gtMiéral  de  Hantzau  était  prisonnier,  et, 
avec  lui  :  Monlausier,  Sirot,  Maugiron.  .Noir/iioutiei's, 
le  généial-niajor  Schœnbeck,  li'  colonel  Oeliin,  tous  ve- 
nus pour  conférer  avec  leur  généi-al  à  Tultlingen  ;  \'itry, 
le  colonel  cK'  larlilleiie  riionias  Klug,  les  colonels 
d'infanleiie  Kolh  et  Collias,  le  colonel  de  cavalerie 
Nolhaft,  et  bien  danlres  encore;  en  somme,  de  nom- 
breux colonels  cl  tous  les  généraux  de  l'airnee.  sauf 
Uosen,  ([ui  a\ait  eu  l'adresse  de  s"echa|)per,  et  Tau|)a- 
dell,  (|ui  malade,  était  resté  dans  liollweil.  Les  canons, 
le  par-c,  les  bagages,  les  quatr-t»  compagnies  des  (lardes 
et  le  régiment  de  Klug  demen raient  ('galemenl  aux 
mains  des  ennemis.  (^)iiin/.e  régiments  de  ca\alerie  et 
liuitd  infanter-ie,  écha|)pés  avr  désastr-e,  ayant  |)er(lu  leurs 
é((nipages,  carr-osses  et  che\an\  dans  la  ra|)i(litt''  de  la 
fuite,  avaient  pu  gagner  les  bords  du  iîiiin. 

Hantzau,  Maugiron  et  (juelcpres  autres,  (jue  s'a[)pro- 
pria  le  duc  Charles  de  Lorrairre,  prir-ent  le  chemin  de 
\\'orms.  François  de  Mei'cy,  dans  [c  partage,  s'adjugea 
Montausier-,  Sirot  et  Colhas,  et  r-emit  au  duc  de  Bavière, 
sur-  sa  demarrde  expresse,  les  rrrarqiris  de  Noirinoutiers 
et  de  Vili'V.  Les  autres  captifs  furent  répartis  entre 
Halzfeld,.feande  Werth,  (iasj)ar(l  de  Mercy  et  Wolf.  On 
dirio;ea  les  officier-s  sirr-  Tubino-en,  Iny^olstadt  et  W'ur-tz- 
bourg",  et  leurs  f(Mnm(>s,  sous  escorte,  ver-s  Schalîouse  '. 


bla  beaucoup  plus  de  troupes  qu'il  ne  le  dit  pour  just-ifier  sa  retraite. 
On  lit  dans  l'un  d'eux  (BibJ.  nat.  fTr.  \'.  :57.S2-1)  que  le  général-major 
Rosen  ne  courut  aucune  mauvaise  fortune  à  Muhlheim  ;  (ju'au  lieu 
de  chercher  à  secourir  Rantzau,  il  ne  perdit  pas  de  temps,  et  se  reti- 
ra si  vite  à  Rottweil  avec  ses  2.0(.K)  chevaux  que  ses  trois  brigades 
d'infanterie  ne  pouvaient  le  suivre. 

1.  Hist.  du  maréchal  de  (iuébrianl,  par  J.  Le  Laboureur.  Hisl.  de  la 
guerre  de  Trente  ans.  par  K.  Chaveiiat.  Hisl.  des  Princes  de  Condé.  par 
le  duc  d'Auniaie./>er  général  Hans.  L.  von  Hrlacfi....  par  von  Gonxenbach. 
AIT.  Élr..  Allrraagne  corresp.  V.  17-H2H  :  lielalion  du  malheur  de  Tulllin- 
gen  :  Obernd  >rf,  29  novembre  lt;43.  AIT.  Ktr..  Allem.  corr.  V.  17-H32:A?e- 
lalion  du  marquis  de  Montausier:  Tubingen,  1"  décembre  IWH.  Aff. 
EU-.,  Ail.  corr.  V.  17-H;i8  :  Relalion  el  considérations.  AIT.  Étr.,  Ail.  cor- 
resp. V.  2H-101.  Tracy  à  Mazarin  ;  Hàle,  2  décembre  ltJ4H.  AIT.  Ktr., 
Ail.  corresp.  V.  2S-i)2.  Du  Bec  à  Chavigny  sansi  date).  AIT.  Étr.,  Ail. 
corresp.  •2'è-lO<à.  Roque-Servière  à  Mazarin  ;  Brisach,  4  décembre  1643. 
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«  De  sorte,  écrira  M.  de  l'Isle,  beau-père  du  colonel 
Klug,  (le  sorte  que  tous  nos  prisonniers  sont  distribués 
et  logés  dans  les  tiois  j)lus  fameuses  Universités  de 
rAlleniagno  :  Tubiiigen,  Ingolstadt  et  Virtzinii'gcomme 
|)our  mieux  estudier  une  autre  fois  leur  leçon  '...  « 

Les  prisonniers  durent  payer  très  cher  |)()ur  leui- 
rançon.  Les  capitaines,  200  richedales  chacun  ;  les  co- 
lonels, 1.000:  les  maréchaux  de  camp,  10.000;  le  comte 
de  Rant/au,  24.000-.  L'électeur  Maximilien  proposa 
aux  ca|)tifs  qui  ne  |)ouvaient  se  racheter  de  prendre  du 
service  dans  son  armée.  Ceux  qui  étaient  d'origine 
étrangère  —  Allemands,  Italiens,  Écossais  —  acceptè- 
rent. Les  Français,  jugeant  qu'ils  attenteraient  à  l'hon- 
neur en  combattant  leurs  compatriotes,  pi-éférèrent 
mourir  dans  les  cachots,  et  s'acquirent,  pour  leurs  fières 
réponses,  l'estime  et  l'admiration  de  leurs  adversaires 
eux-mêmes. 

A  la  Cour,  le  4  décembre  vers  midi,  l'on  apprit  en 
même  temps,  par  M.  de  Brisacier  qu'avait  dépêché  le  baron 
d'Oysonville,  et  le  décès  du  maréchal  de  Cuébriant  et  la 
catastrophe  de  Tuttlingen  3.  Dans  cette  fatale  journée 
du  24  novembre,  marquée  doublement  par  une  défaite 
et  par  la  mort  d'un  grand  homme,  l'armée  royale  d'Al- 
lemagne avait  été  entièrement  dispersée,  mais  non  dé- 
truite. Elle  pouvait  donc,  sous  un  habile  chef,  aisément 
se  reconstituer. 

Bibl.  Xat.,  Clairambault.  V.  390-203.  Saint-Aul)in  à  Brienne  :  Metz, 
19  décembre  Bibl.  Xat.,  Clairambault.  V.  3!)()-219.  Saint-Aubin  à 
Brienne  :  Metz.  22  décembre  l(i43.  Bibl.  Nat.,  Clairambault.  V.  390  .U. 
Lettre  de  Saint-Aubin. 

1.  Bibl.  Xat.,  Clairambault.  V.  390-2.Ï9.  De  l'Isle  à  Brienne;  Metz 
2.5  décembre  1643. 

2.  Le  Richedale  (Rixdale  ou  Risdale  valait  plus  de  h  francs  de  la 
monnaie  actuelle.  En  allemand  :  Reichsthaler. 

3.  Bibl.  Nat.  fTr.  V.  4199-17  V".  A  .M.  le  baron  d'Ovsonville  ,  Paris 
4  décembre  1G43. 

«  Monsieur,  votre  secrétaire  arriva  hier  ici,  ijui  nous  a  apporté  la  nou- 
velle de  la  blessure  de  M.  le  maréchal  de  Guébriant,  de  laquelle  nous 
avons  auguré  la  mort,  dont  M.  Brisassier  nous  a  donné  les  assurances 
aujourd'hui  sur  le  midi,  comme  aussi  de  l'accident  qui  est  arrivé 
aux  officiers  et  aux  troupes  qui  étaient  dans   le  quartier  général...  » 

Cette  lettre  de  la  Cour  montre  que  Ihistorien  Le  Laboureur  se 
trompe  lorsqu'il  dit  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  maréchal  arriva  le 
2  décembre  à  Paris. 
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«   Il  laiil.  Monseigneur,  (Hiivait  Tiaey  à  Ma/jiiin  dès 

2  (lé(enil)ie,  il  faut,  et  sans  aucun  lelarclenient,  en- 
^(»\('|■  lin  gc'néial  à  celle  ainu'e  ([tii  ait  la  tondilicm  et  le 
litre...  Il  failli  en  .MIeinagne  un  lioninu!  actif  et  vigou- 
reux |)<»ii  r  jx  mi  xoir  en  |)(ii-tcr  les  exliaoï'dinaires  fatigues 
(|u'on  est  coniraiiil  de  souffrir;  c'est  encoi-e  un  double 
avantage  si  celui  (|iii  \iendra  coiunuuider  cette  armée  a 
(|uel(|ue  c(uinaissaiice  de  la  langue.  J'appoi'teiai  tous 
mes  soins  à  maintenir  les  clioses  en  état  jus(jues  à  ce 
(jue  le  général  soit  arrive'.   » 

«  Je  su|)|)lit'  \(»lre  l'^miiiciice  (|n  il  |)ail<'  au  plus  lût; 
car,  l'onfessant  ingenumeni  mes  défauts,  j'avcme  (|ue  je 
n'ai  ni  assez  d'espril,  ni  trexpcM-ience  ni  de  ca()acité 
|»(»iir  |»(»u\(>ir  ici  loiiglenips  maintenir  les  choses  sans 
un  superieui-;  tout  le  si'r\ice(|ue  j'ai  rendu  jus(|ues  à 
i-etle  heure  a  été  d'empèchei-  (|ue  notre  infant(»rie 
francoise  ne  se  soit  entièrement  iniju'c,  a\ant  repassé 
le  lîliin,  et  (pu>  (piel(|ues  officiels  et  (pianlite  île  reiti-es 
de  notre  armée  ne  soient  ailes  chercher  parti  avec  les 
ennemis  par  désespoir  des  fatigues  incrovahles,  de  la 
misère  et  de  la  mauvaise  fortune.  11  serait  injuste,  Mon- 
seigneur, de  me  servir  dans  ce  temps  du  longé  que 
\  otie  Eminence  m'a  fait  l'honneur  de  m'accorder.  J'at- 
fendi'ai  donc  avec  impatience  un  général  sous  l'autorité 
du(piel  toutes  choses  se  fei()nt,eten  même  tem|)s  un  suc- 
cesseur à  ma  pince;  caria  maladie  que  j'avais  en  par- 
tant de  Paris  et  les  effoi'ls  f|ue  j'ai  faits  sur  nu)i  pour 
rejoindie  l'armée  sur  le  Rhin  m'ont  entièrement  dimi- 
nue la  santé:  d'ailleurs  mon  équipage  entier,  (jui  est 
tout  ce  (|ue  j"a\ais  de  bien,  m'ayant  été  pris  par  les 
ennemis  dans  Tuttlingen,  je  ne  puis  plus  vivre  dans 
l'armée  avec  une  pareille  dépense  (jue  j'ai  faite  ci-cievant, 
et  j)ar  conséquent,  je  me  trouve  inutile  à  la  chose  du 
monde  que  je  passionne  le  plus,  qui  est  le  service  du 
lloi,  de  la  Heine  et  le  vôtre  j)arliculiei'  '...   » 

Le  duc  (thalles  et  Fi-ancjois  de  Mercy,  à  la  tète  de 
leur  \  ictorieuse    armée,   coururent,  le    27    novembre, 


],  AIT.  Kir..  Aliem.  coir.  V.    23-10].  Tracy   à  Mazarin  ;  Bâte,  2  dé- 
cembre 1643. 
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attaquer  Rott^veil, que  le  duc  Frédéric  de  Wurtembeig 
et  1.500  hommes  teuaieut  pour  le  Roi  :  «  Je  ne  crois 
point,  écrivait  Roque-Servière, qu'il  soit  en  pouvoir  des 
ennemis  de  les  pouvoir  prendre  de  force  et  par  famine  : 
ils  ont  des  vivres  pour  deux  années.  »  En  revanche  ils 
n'ont  que  35  quintaux  de  poudre  •.  En  vue  d'opérations 
ultérieures,  la  conservation  de  Rotlweil  s'imposait.  «  Les 
malheurs  passés  ne  sont  rien  si  Rottweil  ne  se  rend 
pas,  disait  Tracy  le  6  décembre.  Cette  place, dans  la  si- 
tuation où  elle  est,estaussi  importante  qu'aucune  autre 
d'Allemagne...  Je  proposerai  demain  à  ces  messieurs 
(Erlach  et  Oysonville)  dépasser  avec  un  parti  de  i.OOO 
chevaux  pour  tenter  d'y  jeter  quelques  munitions  de 
guerre  *...  » 

L'hiver  est  très  rigouieux;  les  trouj^es  impériales 
souffriraient  dans  un  trop  long  siège.  11  faut  donc  uik^ 
rapide  solution  ;  aussi  la  grosse  artillerie  tonne-t-elle 
bientôt  avec  fureur  contre  les  murs.  Les  assiégés  lui 
répondent  de  leur  mieux  ;  mais  leurs  munitions  s'épui- 
sent vite  ;  leur  feu  se  lalentit.  Un  assaut  est  vigou- 
reusement soutenu.  Voyant  l'impossibilité  de  se  bien 
défendre,  le  duc  Frédéric  de  Wurtemberg  cherche  à 
négocier  avantageusement.  Les  conditions  qu'on  lui 
offre  S(3nt  trop  dures  ;  le  feu  recommence.  Mercy  va 
tlonner  le  signal  d'un  second  assaut,  lorsqu'appaiait 
le  clergé  de  la  ville,  suivi  d'une  députation  de  bour- 
geois: le  duc  Charles  et  Mercy  leur  ])romettent  de  les 
épargner.  Le  duc  Frédéric  livre  alois  Rottweil  et  la 
chancellerie  de  Guébriant.  De  gré  ou  de  force,  les 
simples  soldats  sont  incorporés  dans  l'armée  bava- 
roise'^  Seuls,  les  officiers  peuvent  sortir   de  la  place  ''. 

1.  Aff.  Etr.,  Allemagne  coiresp.  V.  28-10(;.  Roque-Servière  à  Maz;i- 
rin  :  Brisach,  4  décembre  IM'^. 

2.  AIT.  Etr.,  Allemagne  corresp.  V.  2S-l().s.  Tracy  à  Mazarin  ;  Colmar, 
6  décembre  IfUH. 

H.  Mercure  franrais.  Mémoires  du  sieur  de  Pontis.  Hisf.  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  par  E.  Chabvkiuat.  Ilisl.  du  maréchal  de  Guébriant,  par 
J.  Le  Laboureur.  Schreiber  [Maximilien  I").  AIT.  Etr.,  Allemagne  cor- 
resp. V.  17-332  :  Relation. 

4.  Bibl.  Nal.,  Clairambault.  V.  390-203.  Saint-Aubin  à  Brienne  ;  Melz, 
19  décembre  1643. 

Le  duc  de   Wurtemberg  arriva  à   Bàle  le   7   décembre,  et,    le  s,  à 
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■'  Je  ne  puis  croire,  écrira  Ti-acy,  (|iio  M.  le  duc  de 
W^irleuiherjj^  ail  fait  celle  capitulalion  sans  ehc  per- 
-iui(l(''  parcjuel(|u'uu  de  ceux  qui  élaienl  auprès  de  lui,  cai- 
j)('rs(Uiut'  n'a  lenioit^iu'  plus  de  cd'ur  en  luulcs  occa- 
sions ou  (l(>  zèle  |)our  l(^  service  du  l!oi  (|uc  ce  prince 
(plia  grand  crédit  parmi  ceux  de  sa  nali(ui...  a\t'c 
gr'ande  cslinu'  piuir  son  coui'age  '...  ■> 

La  niori  du  luarcclial  causait  un  «rros  cl  Ici-iliuM' 
(Muoi  in>n  seuleuM'ul  a  la  ('our  el  dans  l<'  ro\auni<', 
mais  encore  parmi  les  allies.  Les  oITicicrs  de  Larmce 
irAlleniacçue,  les  W'eimariens  priiicipalrnitMil,  rcslc- 
ronl-ils  fidèles  au  Uoi  '.'  Les  troupes  f(Uidronl-(dles  !' 
L'ennemi  profil<Ma-t-il  du  tiésarroi  c|ue  cette  perte  et 
les  (''\  enemenisde  l'uttlingen  et  de  Uollweil  |)ro(liiist"nl 
dans  l'armée  ?  Le  nouveau  chef  aura-l-il,  comme  K'  ma- 
i-eclial,  aux  yeux  des  soldats  el  desalliés,  cet  inconteslahle 
prestige  ([ue  donnent  et  le  caractère  personncd  et  des 
succès  répétés  .'  ()uels  seront  aussi  ses  rapports  avec 
les  Suédois  ?  I^^nfin  le  Kcù  aura-l-il  à  cœur  de  cons- 
tituer une  assez  forte  armée  pour  reprendre  l'avantage 
en  Allemagne  ?  Torstenson  s'est  alarmé  «  trop  toi  et 
trop  chaudement  »,  écrit  le  baron  d'Avaugour  au  comte 
de  Brienne  ;  il  craint  d'avoir  tous  les  ennemis  sur  les 
bras  ~.  Cependant  M.  de  Meulles  pense  qu'  «  il  agira 
avec  plus  de  fermeté  »,  dans  l'espoir  qu'une  m)uvelle 
armée  sera  bientôt  sur  pied.  L'hiver,  dit-il  encore,  ne 
favorise  heureusement  pas  les  marches  difficiles,  et 
tant  de  chefs,  lm|)ériaux,  Bavarois,  Lorrains,  jaloux  les 
uns  des  autres,  tous  indéj)endants,  ne  pourront  long- 
temps s'entendre  ;  la  dislocalion  des  ennemis  se  fera 
d'elle-même  3. 

Brisacli,  d'où  il  !^e  rendit  à  P;iris  afin  d'oljlenirnn  ï^econrs  pmir  refaire 
son  réi^imenl.  Ouand  Wurleinher^  sortit  de  liollweil,  l'ennenii  pilla  le 
liai,'aiîe  de  ses  officiers,  en  représaille  d'un  acte  semljlable,  commis 
lors  de  la  sortie  des  ennemis,  le  19  novembre.  L'ennemi,  pour  faire 
brèche,  avait  tiré  1.770  coups  de  canon. 

1.  .\IT.  Etr.,  AUem.  corresp.  V.  2H-llt.  Tracy  .-i  Mazarin  ;  Knsislieim, 
Iti  décembre  IGIH. 

2.  nibl.  Nat.  Clairambault.  V.  ;{:)0-r27.  .\ vautour  à  (liriennei:    camp 
suédois,  10  décembre  KvKH. 

:5.  Bibl.Nal.  Clairambault.  V.  ;5'.in-]:{7.  De  Meulles  à  Brienne  :   Ham- 
bourg, 11  décenibre  1(J48. 
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Aussi tôl  los  tristes  nouvelles  d'Alleinagne  parvenues 
à  la  Cour,  M.  du  Plessis-Hesançjon,  sergent  de  bataille, 
fut  désigné  poui'  communiquer  dans  les  quartiers  du 
Rhin  «  la  résolution  j)rise  par  Sa  Majesté  de  ne  rien 
omettre  dans  cette  rencontre  pour  soutenir  la  réputa- 
tion des  affaires  et  rétablir  toutes  choses  ilansun  aussi 
bon  état  qu'elles  aient  jamais  été  '  ». 

«  Leurs  Majestés,  disaient  ses  instructions,  ont  es- 
timé nécessaire  d'y  envoyer,  de  leur  part,  une  personne 
dont  la  capacité  et  la  fidélité  leur  soient  particulière- 
ment connues.  »  Du  Plessis-Besançon  se  rendra  aussi 
vite  que  possible  àBrisach,  et  remettra  au  baroii  d'Er- 
lach,  à  Rosen,  à  Taupadell,  à  Sclnenbeck,  au  duc  de 
Wurtemberg,  des  lettres  exprimant  le  chagrin  que  les 
souverains  éprouvent  de  la  mort  de  (iuébriant  et  de 
l'événement  de  Tuttlingen  '.  Il  conférera  avec  M.  de 
TracY,  commissaire  général  de  l'armée,  homme  de 
o-rand  bon  sens,  et  avec  M.  dOysonville,  ces  deux  per- 
sonnages étant  fort  dévoués  au  Roi  et  ayant  des  con- 
naissances spéciales  du  pays.  Il  étudiera  avec  eux  ce 
que  l'on  devra  faire  pour  remettre  promptement  l'armée 
sur  pied.  Du  Plessis-Besançon  promettra  même  le  rachat 
ou  rechange  des  prisonniers;  ceux  qui  ont  perdu  leurs 
bao-ages  en  seront  dédommagés;  enfin  il  fera  tout  pour 
maintenir  officiers  et  soldats  dans  la  plus  stricte  fidé- 
lité et  pour  donner  confiance  aux  uns  comme  aux  autres. 
A  cet  effet  il  prescrirai  d'Oysonvilleet  à  Tracy  d'écrire 
aux  ministres  de  Sa  Majesté  en  Allemagne,  au  maré- 
chal Torstenson,  à  l'ambassadeur  Salvius  et  à  tous 
leurs  correspondants  qu'ils  ont  résolu  d'employer  tous 
leurs  soins  à  rétablir  l'armée  française,  et  à  favoriser 
les  intérêts  de  la  Couronne  et  des  alliés  en  Alle- 
magne plus  activement  même  que  sous  l'ancien  règne^. 

1.  Aff.    Etr..   Allemagne    corn>sp.   \'.    M-Mi'.K..    h    Tniipadell  :  3    rié- 
cembre  \tA?>. 

2.  Bibl.  Nat.    ffr.  V.  41»9-17  :  A  df.rlach  :  :{    décembre  \^U^^.    Arch. 
■  hisl.  Guerre.  V.  7t;-HïO-H.")9  :  Lettres  du    tJoi  et    de   la    régente  :  4   dé- 
cembre hW.i.  Bibl.  Nat.  Or.  V.  41(;8-23.s  V". 

H.  Bibl.  Nal.  ITr.  V.  4Hi'.)-4t;.  In.-<lrurlions  à  M.  du  Plesxis-Besançon   s'en 
allant  à  Brisacli;  4  décembre  H'A'.\. 

Bientôt  du   l^les.sis-Be?an(;on  envoyait  une  relation  à   Ma/arin.  Il  y 


» 
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Des  instructions,  |).Ml;Mit  la  nirnir  date  (|ne  ccllo  de 
l'iessis-Besançon —  4  (U'cenil)ie  —  étaient  adressées 
direclemenl  à  d'Oysonville  cl  à  Iracy.  La  ('-oui-  igno- 
rant encore  la  perte  île  llollweil,  elles  expiiniaient  à 
Traev  l'espoir  ([ue  les  ennemis  n'entie|)rendiaient 
pas  le  siège  de  celle  place  ;  on  n'épargnera  cepen- 
(l.iiil  i-ien  pour  la  mettre  en  élat  de  résister.  «  Monsei- 
i;neur  le  cardinal  Ma/.aiin  a  témoigné  avoir  heauiouj) 
de  coiiiiance  eu  vos  soins  en  cette  occasion,  y  lisail-on 
,iussi  :  Sou  l!uiiurui-(>  a  lail  toutes  les  tliligences 
possiJ)I('s  pour  aller  en  |)ersonue  en  vos  (juartiers, 
mais  la  Ueine  ne  lui  a  pas  voulu  permettre;  vous  j)OU- 
ve/  juger  de  là  s'il  s'emploiera  utilemeul  ici  pour 
tout  ce  (|ui  regardeia  l'Allenuigne,  l'argent  el  les 
hommes  ne  nous  mauc|uaul  pas,  grâce  à  Dieu,  l.l  ce 
(|ue  j'esliuK^  le  plus,  iu)us  avons  des  moyens  indubi- 
tables de  retirer  nos  prisonniers  [)ar  le  moyen  de  ceux 
de  la  bataille  de  llocroi,  dont  il  nous  restera  un  nombre 
bien  consid(''i'al)le  après  avoir  satisfait  à  ce  (pie  nous 
|)oui'rous  devoir  par  <''cliange...  »  .V  Oysonville.  il  était 
écrit  sensiblement  dans  les  mêmes  termes.  Du  l'ies- 
sis-BesaïK'on  j)rendia  leui-  a\  is  en  tout  '. 

Pour  remettre  sur  un  bon  pied  l'armée  tr.Vllemagne, 
il  faut  un  général  qui  s'impose  par  sa  |)ersonnalité  et 
un  brillant  passé  :  il  faut  de  l'argent  et  des  troupes  '. 


Le  général  appelé  à  la  succession  militaire  du  maré- 
chal de  (iuebriaut    se   nomme  Henri  de  la  Tour  d'Au- 

di?;;iil  ipu»,  cliariré  »lo  mission  aii[)i-os  dos  liants  ofliciors  woiiuariens 
Ochm.  Taiipadcll  cf  !{(»scii  Hem.  Tui.alol  et  P.ose)  alin  de  ■■  préparer 
les  voies  ...  il  sétaiL  mis  aiissilol  -.  en  élat  de  partir  et  de  se  rendre 
à  Colmar  pour  les  prendre,  comme  on  dit,  an  pied  levé,  dans  une 
conjoncture  où  il  fallait  proliler  de  leur  élonnemnt  el  de  leur  irréso- 
lution. .. 

.\tT.  Etr.,  France.  V.  40()-:i7  et  :A.  Relation  du  sieur  du  Plessis-Besan- 
'011,  adressée  au  cardinal  Mazarin. 

1.  lîibl.  Xat.,  ITr.  V.  41't<»-l!i  :  A.  M.  de  Tracy:  4  déceml)re  lf.4H.  Bilil. 
Xat.,  tTr..  V.  419!t-17  V»  :  .V  M.  d(Jysonville  :  4  décembre  lf.4H.  Hihl. 
Nat.,  ITr.  V.  41<)8-i'41.  V":  Le  Roi  "à  Tracy  el  à  Oysonville  ;  Paris 
4  décemltre  1(>48. 

2.  Chantilly.  .■Vrch.  Condé.  O.  \  11-21.=>.  Roque-Servière  à  Fillion, 
secrétaire  de  Mazarin  ;  Brisach,  4  décembre  1643. 
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vergue,  viconilc  de  'l'urenne,  un  rude  guerrier,  uni- 
versellement connu  déjà,  récemment  créé  maréchal  de 
France  '.  Le  4  déceiubre,  jour  même  où  lui  parvient  la 
nouvelle  de  la  inorl  de  Guébriant,  le  Roi  écrit  à  d'Kr- 
lach,  à  liosen,  à  Wurtemberg,  à  Taupadelletà  SchoMi- 
beck  :  «  Ayant  jeté  les  yeux  sur  mon  cousin  le  vicomte 
de  Turenne,  maréchal  de  France,  j'ai  trouvé  en  lui 
toutes  les  grandes  qualités  nécessaires  pour  soutenir 
dignement  cette  charge,  et  s'en  acquitter  à  l'avantage 
de  cette  couronne  et  de  mes  alliés,  tant  par  pa  nais- 
sance que  par  la  vertu  et  valeur  qu'il  a  fait  connaître 
en  tous  les  commandements  qui  lui  ont  été  confiés  par 
le  feu  Roi, mon  seigneur  et  père,  et  par  moi-même  aux 
batailles  et  autres  actions  et  difficiles  rencontres  et 
entreprises  de  feu  mon  cousin  le  duc  de  Weimar,  de- 
vant et  en  la  prise  de  Brisach,  dans  lesquelles  vous 
êtes  fidèles  témoins  des  actions  de  mon  dit  cousin,  et 
savez  ce  qu  il  peut  mériter  ~...  » 

A  la  même  date,  le  Roi  prévient  M.  de  la  Thuilerie, 
à  la  Haye,  et  divers  autres  ambassadeurs  et  chefs  d'ai'- 
mée  que  Turenne  part  rapidement  avec  des  fonds  qui 
lui  permettront  de  faire  face  au  plus  pressé^. 

Dans  une  lettre  aux  plénipotentiaires  françaisà  ^luns- 
ter,  le  cardinal  Mazarin  s'exprimait  ainsi  :  «  La  Rei:ie, 
témoignant  eii  cette  occasion  une  fermeté  et  une  cons- 
tance qui  est  {sic\  au-dessus  de  son  sexe,  s'est  lésolue 
de  n'épargner  ni  argent,  ni  hommes  pour  soutenir  les 
affaires  d'Allemagne  et  la  cause  des  confédérés  »  ; 
Turenne  se  rend  à  l'armée  avec  de  bonnes  troupes  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  et  «  avec  de  l'argent  en  abon- 
dance »  ;  il   se   ferii  de  «   promptes  levées  »    en   Alle- 


1.  Bihl.  Nat.,  ITr  V.  -tl69-lfi2.  «  Pouvoir  de  lieulenanl  général  en  Farmée 
d Allemagne  pour  le  maréchal  de   Turenne,  du  3  décembre  1C.43.  Pariai.  » 

2.  Arch.  lîisL.,  Guerre.  V.  7()-361  :  Afî.  Etr.  Allemairne  corresp.  \.  2'^- 
105;  Mibl.  Nat.,  ITr.  V.  41G8-24(».  V"  ci  \.  422H-3()1.  l'aris,  4  dé- 
cembre 1648. 

3.  Bibl.  Nat..  Clairambault.  V.  3!)0-H  :  (Le  Roi)  à  la  Thuilerie  :  (autres 
lettres  semblables  aux  ambassadein's)  :  Paris,  4  décembre  1»)4H.  Arch. 
hisl.  Guerre.  \  .  7<j-3ô8  :  Le  l>oi  à  Tracy  et  à  Oysonville  ;  Paris,  4  dé- 
cembre 1643.  Il  leur  recommande  d'obéir  à  Turenne  comme  à  lui- 
même. 
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magne,  en  France  et  ailleurs,  «  à  quoy  je  vous 
i('sj)oncls  que  l'argent  no  sera  pas  espargné  ».  Puis: 
«  Je  ne  vous  paile  j)as  d<»s  qualités  tie  M.  de  Turenne 
((ui,  outre  la  giandeur  de  sa  naissance,  pai-  lafjucUo  il 
lient  aux  plus  considérables  maisons  d'Allemagne, outre 
!e  caractère  de  maréchal  de  France,  dont  la  Heine  l'a 
lionon-  d('|)uis  peu,  et  sa  grande  capacité  au  métier,  a 
longtemps  travaillé  en  Allemagne  et  avec  ceux-là  mêmes 
(|u'it  va  commander  «.On  peut  donc  espérer,  sous  un 
tel  chef,  regagner  les  avantages  perdus  '. 

Turenne  rejoint  immédiatement  larmée,  désirant  la 
mettre  an  pins  \ile  sur  un  bon  pied,  afin  de  se  ménager 
tontes  les  chances  de  succès  dès  le  début  de  la  cam- 
pagne future.  11  veut  aussi  profiler  des  excellentes  dis- 
positions de  la(]oui-en  la  cireonslance  et  d(»  l'impulsion 
ipie  les  derniers  es  énemi'ntsonl  donné  au  patriotisme. 

(îénéi'anx  et  colonels  délibèrent  au  quartier  général, 
lors(jue  parvient  à  M.  de  Tracy  la  nouvelle  de  l'arrivée 
du  mar(''chal  à  Colmar.  1^'Erlach  retourne  aussitiM  à 
IJrisach  pour  organiser  une  brillante  entrée;  Tracv  et 
du  l'Iessis-Besançon  courentà  Colmar,  ou  les  a  devancés 
irOysonville,  et  mettent  Turenne  au  fait  de  la  situation 
de  l'armée"-;  le  lendemain,  18  décembre,  Tan])adell, 
lîosen,  le  comte  de  Wittgenstein,  le  colonel  de  Russ- 
Avorms  et  nombre  d'officiers  vont  présenter  aussi  leurs 
devoirs  au  nouveau  chef  —  compliments  de  circon- 
stance —  r  ((  assurent  de  leur  zèle  et  affection,  et  lui 
lénn)ignent  la  joie  qu'ils  ont  de  seivir  le  Roi  sous  ses 
commandements  ».  «  Sa  venue,  écrira  Saint-Aubin,  a 
merveilleusement  réjoui  notre  arniée^.  »  Au  bruil  des 
acclamations,  du  canon  et  de  la  mous([uetade  —  comme 


1.  Lettres  du  card.  Mazarin,  par  A    Chkrlel.  l^aris,  3  décembre  IfUS. 

2.  Turenne  arrivait  à  Colmar  le  mercredi  Ki  décembre:  Ovî'Onville 
l'yaUendait.  I.e  lendemain,  mourait  à  Benfcld  un  hnnmie  très  utile  à 
la  Couronne  de  Snèile.  le  résident  Mnkel,  <iui  fut,  dit  Saint-Aubin.  «  fort 
reijretté  dun  chacun  pour  j^es  belles  ipialités  ».  11  est  permis  de  sup- 
poser cependant  que  les  Français,  auxquels  il  avait  toujours  montré 
de  l'hostilité,  le  reijreHèrent  peu.  Mibl.  Nat.,  Clairambault.  \'.  39u- 
ili).  Saint-Aubin  à  Brienne  :  Metz,  22  décembre  lti43.) 

:5.  r.il)l.  \at.,  Clairambault.  \  .  8'JO-2iy.  Saint-Aubin  à  Brienne  : 
Metz.  22  décembre  lH-tS. 
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jadis  pour  le  duc  Bernard  —  le  vicomte  de  Tureiine 
fait  son  entrée  dans  Brisach  le  20  décembre'. 

Tracy  n'était  certes  pas  resté  inactif  avant  l'arrivée 
du  maréchal.  Il  s'était  employé  à  raffermir  les  courages 
abattus,  avait  recueilli  les  officiers  rentrant  de  prison, 
les  soldats  relâchés  ou  évadés,  donnant  aux  uns  et  aux 
autres  de  l'argent,  «  avec  fort  belles  promesses  ».  Aussi, 
après  sa  première  conversation  avec  lui,  à  Colmai-,  Tu- 
renne  avait  écrit  à  Mazarin  :  «  J'ai  vu  MM.  de  Tracy, 
d'Oysonville  etde  Roque-Servières,  qui,  dans  ce  désordre 
ont  travaillé  autant  qu'ils  ont  ])u  à  remettre  les  esprits, 
et  bien  qu'il  faudra  faire  une  dépense  excessive,  il  n'y 
a  rien  à  craindre,  à  mon  avis,  pour  le  débandement  de 
la  vieille  armée.  11  faut  que  Votre  Eminence  s'imagine 
qu'ayant  perdu  tout  son  bagage,  et  plus  de  la  moitié 
à  pied,  elle  tombe  dans  un  pays  oii  il  n'y  a  point  de 
quartiers  d'hiver,  et  que,  ne  voulant  point  entrer  plus 
avant,  il  est  impossible  qu'elle  se  maintienne  qu'avec 
beaucoup  d'argent^.  » 

Les  troupes  cantonnent  alors  de  Bàle  à  Schlestadt, 
ayant  leur  quartier  général  à  Ensisheim.  Eprouvés  par 
les  fatigues  et  la  rigueur  de  la  saison,  les  ennemis  opè- 
rent leur  séparation  pour  se  mettre  également  en  gar- 
nison. Mercy,  couvert  de  gloire,  ramène  les  Bavarois 
dans  la  Souabe  et  le  Wurtemberg;  Hatzfeld,  après 
avoir  traversé  Heilbronn,  se  dirige  vers  la  Franconie^. 
Le  duc  Charles  passe  le  Rhin  à  la  hauteur  de  Spire, 
et  reprend  ses  vieux  emplacements  à  Worms,  Spire, 
Landau,  Germersheim  et  Didesheim.  Lamboy  descend 
le  Rhin  sur  des  bateaux  pour  s'établir  dans  l'archevêché 
de  Cologne.  Les  Espagnols  occupent  solidement  le 
Luxembourg  ^. 


1.  Bibl.  Nal.  fïr.  V.  4199-2i...  à  M.  de  Tracy,  20  décembre  1643.  Ga- 
zelle du  27  décembre  1H4;J,  n"  162.  De  Brisach,  20  décembre  1643. 

2.  Atf. Etr.  AUera.  corr.  V.  28-1  ](>.  Turenne  à  Mazarin;  Colmar,  18  dé- 
cembre 1643. 

3.  Son  frère  est  évéque  de  Wurtzbourg. 

4.  Bibl.  Nat.,CIairambault.  V.  390-219.  Sainl-Aubin  à  l'.rienne  ;  Metz, 
22  décembre  1643.  Bibl.  Nat. ,  Clairambault.  Y.  390-2.59.  Le  l'Isle  à 
à  Brienne  ;  Metz,  25  décembre  1643. 

Dès  sa  prise  de  commandement,  Turenne  eut  l'ennuyeuse  et  déli- 
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?Se  coiiiiaissaiil  |)as  encore  les  évéïwmenls  (jui  s'élaieiil 
déroules  dans  la  l'orèt-Noire,  le  lloi  <'eii\ail  au  niaré- 
ehal  de  (lu(d)iianl,  le  26  novembre:  <■  Mcui  cousin,  Ijien 
que  j  eslinie  xolre  pi'ésence  loujours  a\anla^'euse  à  mon 
service  en  mou  aiiuc-e  d'Allemagne,  néanmoins,  étant 
bien  aise  de  xous  voir  el  de  vous  donner  moyen  de 
inellre  ordre  à  nos  affaires  |)articulières  a[)rès  l'assi- 
duile  (|uc  NOUS  avez  lendue  (U^puis  |)lusieiirs  années 
dans  ma  dite  ai-mée,  j'ai  bien  voulu  vous  faii-e  cette  lettré 
|)(Uir  NOUS  diie,  j)ar  l'avis  de  la  Heine  re<^ente,  Madame 
ma  méi-e,  ([ue  je  trouve  bon  (|ue  nous  fassiez  un 
vovage,  par  ilec^à,  |)Ourvu  nc'anmoius  cjue  vous  ne  parliez 
point  de  l'armée  (piaprés  l'avoir  établie  de  sorte  en 
ses  (|uarliers  d'hiver  (|u"elle  y  soil  dans  une  euliere 
sùi'ele  (Ml  allendaul  Noirc  retour,  el  après  (pic  nous 
aurez  si  bieu  pourvu  a  loiiles  1rs  choses  (pii  regardent 
le  rétablissement  des  troupes,  le  maintien  dic(dles  et  le 
bien  el  avantage    de   mes  affaires  |)ar  delà,    que    votre 


cate  mission  d'étiidiei'.  el  dnidaiiii-  si  |i()>sil)lc,  le  liilléi-cnd  «lui  durait 
depuis  «si  lonijtetnp<  tléjà  cntie  les  l).uniis  d'Iùlarli  ol  dOysonville. 
^Nouseii  avon-;  parlé. )  Les  rapports,  de  plus  eu  plus  tendus,  é-taienlde- 
veiuis  odieux.  D'Hriach,  «onstient  de  sa  peis(»nnalit(';  et  du  prestige 
que  lui  donnait  >a  cliari;»-  de  i^ou\t'rricur.  ne  voyait  en  d'Oysonville 
qu'un  a^ent  placé  auprès  de  lui  pourle  surveiller.  Oysonville,  doué  de 
grandes  ([ualités,  était  dun  caractère  extrêmement  indépendant,  et 
n'avait  pas  la  souplesse  qu'il  aurait  fallu  pour  vivie  d'accord  avec 
d'KrIach,  liommc  très  droit,  mais  d'un  caractère  entier.  Il  existe,  à  ce 
sujet,  toute  une  correspondance  erdre  la  Cour  et  d'Oysonville,  d'Ei- 
lach.  Tracy,  Turenne.  ^Bibl.  Nat.  fl'r.  V.  4Ii»9.  Le  Lahouieui-.  Mémoires 
hisl.  concernant  le  général  cl'Erlarh.eA  aliàsA  D'Erlach  n'eut  pas  gain  de 
cause  avant  l(i4r).  Celte  aiuiée-là,  on  envoya  de  la  Cour  deux  inspec- 
teurs à  Urisach  poin-  étudier  l'état  des  choses  et  1  origine  des  séditions 
((ui  avaient  éclalé  dans  la  place.  D'Oysonville  fut  disgracié,  les  rap- 
Itorts  lui  ayant  été  défavorables.  On  lui  enleva  la  lieulenance  de 
Drisach  et  son  régiment.  Il  voulut  i-ejeter  les  fautes  sur  d'Lrlach. 
mais  on  ne  l'écouta  pas.  .\près  son  départ,  le  crédit  du  baron  d'Er- 
lacli  augmenta,  et  la  Ueme  lui  donna  de  grandes  marques  d'eslime. 
D'Erlach  espérait  ne  ])lus  avoir  de  liontenant  de  roi  à  fSrisaih,  mais 
M.  de  Charlevoye  iem|daca  d'Oysonville:  il  essaya  de  faire  des  objec- 
tions :  on  lui  répondit  qu'il  était  imitile  de  se  ])laindre  d'une  chose 
l'ésolue.  .Vlors  il  écrivit  à  Le  Tellier  (pie  ■  sa  conduite  étant  irrépro- 
chable, il  n'était  point  fâché  qu'on  lui  donnât  une  personne  (|ui  put 
veiller  à  ses  actions.  (|ui  seraient  toujours  si  nettes  et  pures  qu'elles 
auraient  |)lus  de  sujet  de  rendre  des  témoignages  de  son  zèle  el  de 
sa  lidélilé,  que  d'en  donner  des  ombrages  etde  la  défiance  à  la  Cour.» 
[Méni.  hist.  concernant  le  général  d'ilrlach.  Yverdon  17S4). 
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absence  n'y  puisse  aucunement  préjudicier  K..  »  Lui 
donner  moyen  de  mettre  ordre  à  ses  affaires  particulières, 
n'était  qu'un  |)rëtexte.  La  régente,  dit  Le  Laboureur, 
venait  de  le  choisir  [)our  j)rési(ler  à  l'éducation  du 
jeune  Roi. 

Depuis  longtemps  déjà  toute  décision  à  ce  sujet 
restait  en  suspens,  (ruél)riant,  enfin  |)réteré  au  maré- 
chal de  Bassompierre,  son  concurrent,  allait  devenir 
gouverneur  de  l'héritier  du  trône,  lorsque  mourut 
Louis  XIII.  La  nomination  fut  ajournée,  puis  le  choix 
se  porta  sur  M.  de  Villeroi.  Plus  tard  de  nouveau  l'on 
songea  au  maréchal  de  Guébriant,  et,  à  ce  propos,  le 
père  Robin,  jésuite,  lui  rappelait,  le  20  septembre  1643, 
que  le  feu  Roi  ne  connaissait  pas  d'homme,  dans  son 
royaume,  plus  capaljle  que  lui  de  gouverner  son  fils, 
«  nostre  petit  roy  d'apresent,  qui  promet  des  mer- 
veilles... (^uel  contentement  serait-ce,  Monseigneur, 
et  quelle  satisfaction  à  toute  notre  compagnie  de  vous 
voir  à  cette  charge 2...  ». 

Le  30  novembre,  jour  où  la  lettre  de  Louis  XIV  allait 
être  expétiiée  vers  l'armée  d'Allemagne,  on  apprenait  à 
la  Cour  et  la  prise  de  Rottweil  par  les  Français  et  la 
blessure  du  maréchal.  En  annonçant  à  Mme  de  Gué- 
briant le  nouveau  succès  de  son  mari,  on  avait  soin  de 
lui  cacher  son  état,  afin  de  la  laisser,  un  instant  du 
moins,  toute  à  la  joie,  toute  à  l'espoir  que  cet  heureux 
événement  a|)lanirait  les  obstacles  et  faciliterait  un 
prompt  retour.  11  fallut  cependant,  les  premiers  mo- 
ments j)assés,  lui  dire  toute  la  vérité.  Chavigny  et  le 
marquis  de  LiancOurt,  amis  particuliers  du  ménage,  s'en 
chargèrent.  Aussitôt  la  maréchale  fit  appeler,  pour  les 
envoyer  à  Rottweil,  des  chirurgiens  réputés,  auxquels 
le  Roi  donna  l'ordre  de  se  mettre  immédiatement  en 
route.  C'étaient  d'Alencé  et  Bertreau,  chirurgien-major 
du  régiment  de  Piémont,  qui,  dès  le  P''^  décembre,  cou- 
rurent en  poste,  accompagnés  de   M.  de  Rotrou,  secré- 

1.  Bibl.  Xat.,  ôOO  Colbert.  V.  100-12(i:  Anli.  hist.  giifire.  V.  7fi-253.  Le 
Roi  à  Guébriant;  Paris,  2t;  novembre  1043.  Cité  par  Le  Laboureur. 

2.  Bibl.  Nat.  .îUOColbert.  V.  116-29.3,  et,  Arch.  Rolrou.  J.-Bapt.  Robin 
à  Guébriant  ;  Paris,  20  septembre  1648. 
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laiit'  (lu  iiiaiM'clial  cl  coiiniiissaire  dos  guerres.  Ils 
elaicut  munis  ddidres  l'Ovaux  prescrivaul  aux  gouvci- 
neui-s  d'avoii-  à  leur  l'our-uii*  des  escortes  el  des  relais  '. 
Cesoi'dres  elaient  adressc's  au  niar([uis  de  la  l'erl»'-Seii- 
iietci-i-e.  luarcclial  de  cauii),  gouvei-iieur  cl  lieuleiiant 
général  en  Lorraine  cl  liarn)is;à  M.  du  llannd,  à  Saint- 
Di/ier:  à  M.  de  Lambert,  man'clial  de  eamp,  g<ju\er- 
neur  de  .Met/.;  à  tous  eeu\  en  un  mot  sur  le  territoire 
des(|U(ds  on  aurait  à  pîîsser.  Les  voyageurs  arrivèrent 
mallieureusement  t  ro|)  tartl.  A  Hrisaeli,  ils  ti-ouvèrent 
la  dcpouillr  morltdle  (!u  luaréclial. 

Mme  tie  (iuél)riant  devait  les  suivre  (l(^  près  :  mais,  le 
'i  décembre,  aiiivait  à  Saint-(iermain  la  fatale  nou- 
\ellede  son  veuvage.  La  régente  erui  o|)pttilun  de  lui 
l'aire  part  immédiatement  de  ce  inalbeur,  et  voulut 
même  aller  la  visiter.  Les  princes  et  la  Cour  entière  se 
reiulii-ent  également  chez  la  maréchale,  qui  s'enferma 
durant  quelques  jouis  au  couvent  des  Filles  de  Sainte- 
Marie,  sis  à  Paris  même,  afin  d'éviter  cette  bruyante 
affluence,  dont  la  com|)assion  déuionstrative  et  banale 
tianchait  sur  le  i-ecueillement  et  la  solitude  ((n'impose 
la  vraie  douleur. 

Chassé  de  .Muhlheim,  comme  nous  Lavons  vu,  pour- 
suivi, le  général  de  llosen  était  arrivé  à  Uott\veil  après 
la  mort  du  maréchal  et  avait  aussitôt  résolu  de  l'em- 
mener à  lirisach.  En  toute  hâte,  le  marcjuis  du  Bec  fit 
alors  enterrer  les  entrailles  de  son  beau-frère  dans 
l'église  des  Jacobins  de  Rottweil,  et  préparer  un  car- 
rosse; le  conxoi  se  mit  en  route,  spécialement  escorté 
pai-  le  régiment  d'infanterie  de  Cuébriant,  commandé 
|)ar  le  sieur  d'Anisy,  et  accompagné  des  officiers  et 
domestiques  tlu  défunt.  De  Rottweil  à  Hrisach,  la  tra- 
vei-sée  des  miintagnes  ne  fut  pas  aisée;  le  carrosse  se 
rompit  :  on  le  brûla  poui-  ne  |)as  laisser  aux  ennemis  un 
char  ayant  porté  d'aussi  |)recieux  restt^s.  A  dos  de  mub't, 
le  cercueil  atteignit  enlin  Brisach.  Par  ordre  du  baron 

o 
d  lOrlach,  tous  les  canons  saluèrent  lentiée  tlu  convoi; 


1.  Arch.  Hotrou.    7    pièces  distinctes  (ordres  et  passeports)  datées 
du  1"  décembre  1643. 
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la  gai-iiison  entière  forma  la  haie,  commandée  par  le 
gouverneui-  en  personne.  Il  est  intéressant  de  constater 
qu'alors,  durant  plusieiii's  jours,  la  célèbre  foi'leresse 
eut  rhonnenr  de  garder  simullanénient  en  dépôt  les 
eor])s  des  deux  vaillants  gueiriers  qui  l'avaient  en- 
semhle  eon([uise  à  la  France,  et  qu'elle  avait  jadis 
triomphalement  reçus  :  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar 
y  dormait  toujours  dans  une  chapelle  ardente,  et  son 
frère  d'armes  faisait  une  pi-emière  éta|)e  aux  Ga])ucins 
du  vieux  Mon  s  Brisiaciis. 

Le  corps  fut  embaumé,  puis  mis  dans  une  bièi-e 
d'étain,  le  bras  coupé  trouvant  place  sous  la  tète  Le 
Cd'ui-,  soigneusement  enlevé,  sera  donné  aux  Incurables 
de  Paris,  selon  les  intentions  de  la  maréchale. 

Tout  est  })rèt  ;  la  garnison  enlièie  se  range  en  ba- 
taille. Le  cercueil  est  posé  sur  un  chariot  tlrapéde  noir, 
attelé  de  6  chevaux.  Au  bruit  du  cam)n,  il  descend  la 
pente  roide  de  la  forteresse,  et  passe  la  Ivapfthor,  la 
Bruckenthor,  au  fort  Saint-Jacques,  à  la  Tête  de  Pont. 
Que  de  souvenirs  n'évcxpient  pas  de  tels  noms  !  Cinq 
années  aupaiavant,  dans  ces  ludes  combats  livrés  ])our 
conquérir  pied  à  pied  les  défenses  extérieures  de  hi 
place,  ces  mêmes  lieux  n'ont-ils  pas  été  les  témoins  des 
prouesses  de  (inébriant  et  de  W'eimar  ! 

Au  j)ied  du  rocher  de  Brisach,  on  a  franchi  le  lUiin  ; 
sur  la  rive  opj)osée,  l'on  est  en  Alsace.  Ici  s'arrête  la 
garnison  qui,  sous  la  conduite  du  général  d'Erlach,  a 
voulu  jusque  dans  la  plaine  former-  une  garde  d'honneur. 
Elle  exécute  une  salve,  la  dernière,  la  salve  des  adieux 
suprêmes,  à  laquelle  répond  toute  l'artillerie  de  la  for- 
teresse. Le  cojivoi  s'éloigne  et  dispaïait.  Le  marquis 
du  Bec-Crespin,  frère  de  la  maréchale,  l'aide  de  cam|) 
Charlevoye  et  M.  de  Botiou  diligent  la  nuirche  sur 
Pai-is  '.    L'escoi'te  est  for-mée    par  'M)  (ïardes,    sous    le 

1.  I^iiiliiiil  de  Chailevoye  :  »  Cesl,  ôcrit  I^oquc-Seivière,  un  homme 
exlièmement  nécessaire  dans  cette  aimée  et  qui  a  parfaitement  bien 
servi  auprès  de  la  persomie  de  feu  M.  le  maréchal.  Il  a  reçu,  pour 
témoit^nnije  de  cela  quatre  mousquetades  en  Allemagne,  dont  la  der- 
nière à  Hotlwcil.  " 

Chantilly.  An^h.  Condé.  O  VII-215.  Roque-Servière  à  Filhon  ;  Bri- 
sach, 4  décembre  UJ43. 
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comiiianclcJiK'iil  de  M.  de  (l;iii\ille,  leur  cai^ilaiiic,  pai- 
sept  gentilshoimues,  des  iiiédcciiis,  officiers,  secré- 
taires, pages  <'t  la<juais,  suivis  des  é(|iji|)ages.  \'iriil 
ensuite  l(^  fameux  chexal  de  bataille,  dcr  lidhe,  (|iii 
finira  ses  jours  dans  les  éeui'ies  i(»yales,  conroiriM-Miciil 
au  vu'U  du  uiareclial  d('dunl. 

Deux  eeiits  eaxaliers  d'eseorle,  xciius  de  iJiisaeli, 
s'arrèteut  à  Hil)eau|)ieii-e.  Le  Miai(|uis  de  la  J'erlé-Seri- 
ueteri*e,  gouveineii  r  de  Loiiaiiie,  reçoit  le  corps  à  la 
frontière  du  duclié,  v\  fouiiiil  une  Jiouxelle  garde  '.  A 
\ancy,  le  clergé  se  poi-le  en  avant,  les  houpi-s  s(uit  eu 
armes  ;  l'artillerie  tonne  :  on  célèbre  un  service  solen- 
nel. Toul  et  cluu'une  des  villes  que  Ton  traverse  ren- 
dent de  grands  honneurs. 

Le  24  décembre,  le  convoi  saiit'-le  <'nl'in  clie/  les 
pères  La/.aristes,  hors  la  |)orle  Sainl-Denis.  \  inceni  de 
l*aul,  (pii  en  est  le  supérieur  général,  accepte  de  garder 
je  cerciiidl  en  dépôt,  et  le  lait  mettre  dans  une  cha- 
pelle ardente,  su|)erbenienl  tendue  de  \(donrs  noii', 
crois(''  de  lames  d'argent  et  surhaussé  de  grands  écus- 
sons  aux  aiiues  de  la  famille  Hudes,  où  il  resteia  jus- 
(pi'au  jour  des  funérailles. 

Ainsi  rcMitrail  dans  sa  patrie  Jean-Baptiste  Hudes, 
comte  de  (inébriaul.  (^)u(d(pies  années  auparavant,  il 
en  était  soi'ti  c-ouime  maréchal  de  camp  :  on  l'y  rame- 
nait nu)rt  et  maréchal  de  h'rance  -.  J^es  bra\es  (|u'il 
ainuut  mener  au  cond)al  el  doni  il  était  l'àme,  nos  alliés 
pleins  (reslime  j)our  un  homme  d Un  tel  caractère  et 
d  une  si  parfaite  droiture^  les  ennemis,  dont  il  se  faisait 
i-edouler,  étaient  les  s<'uls  à  l'avoir  ap|)rophé  dans  sa 
nouNcUe  diiiiiile. 


Au  printemps  164'i,  la  régente  donna  Tordre  au  maître 

1.  lli'iiii  de  Saint-Nectaire  (Sénectiie  ou  Sennetene  ,  marquis  de  la 
1-erlé  ;  lieutenant  ijénôial  en  164(;  :  niarérli.il  de  Fiance  (>n  Hut\.  ;  duc 
et  pair  en  Itld.".  ;  mouiut  en  1(!81  couvert  de  Idessures.  <-  11  était  gros 
•M  en  plaisantait  v(donliers  »,  dit  le  duc  d'Auinale. 

2.  11  vécut,  de  l(i;57  à  sa  mort,  sans  avoir  revu  la  France  ni  sa 
lamille,  sauf  madame  de  Ciuébrianl,  qui,  deux  fois,  se  rendit  aui)rès  de 
lui  —  en  lti39  et  en  1648. 


414  LE    MARECHAL    DE    GUEBRL\NT 

descérémonies  de  France,  le  sieur  de  Sainctot,  de  pré- 
parer des  funérailles  aussi  pompeuses  que  possible.  On 
songea  toul  dabord  aune  inhumation  dans  la  basilique 
de  Sainl-Denis,  oii  rej)osaienl  de  nomjjreux  rois  ;  puis 
on  ehoisit  Notre-Dame  de  Paiis,  oii  se  trouvaient  éga- 
lement les  restes  de  très  hauts  personnages  :  La  reine 
Isabelle  de  llainaiil,  femme  de  Philij)pe-AugListe  ;  le 
ca'iir  (le  Louise  de  Savoie,  régente  de  France,  mère 
de  François  F';  (|U(dques  enfants  d<i  France  ;  (ieoffroy, 
duc  de  Bretagne,  comte  d'Anjou,  fils  de  Henri  H,  roi 
d'Angleterre.  Sainctot  alla  donc  avertir  le  chapitre  de 
Notre-Dame  que  le  lioi  voulait  faire  enterrer  le  maré- 
chal dans  la  cathédrale.  Les  chanoines  montrèrent 
fort  peu  d'empressement  à  exécuter  cet  ordre  et  dirent 
qu'ils  enverraient  une  députation  à  la  Reine  pour  lui 
représenter  que  jusqu'alors  on  n'avait  jamais  inhumé 
personne  dans  l'église  métropolitaine,  que  le  fait 
serait  sans  exemple,  et  qu'ils  en  appréhendaient  les 
conséquences.  Sainctot  répondit  cju'il  ne  craignait 
aucune  conséquence  fâcheuse  ;  on  accorde  cette  fa- 
veur posthume  à  des  chanoines  ;  on  l'a  fait  pour  le 
cardinal  du  Bec,  appartenant  à  la  famille  de  Mme  de 
(iuébriant  ;  on  Fa  fait  également  pour  certains  mem- 
bres des  familles  des  Ursins  et  de  (^ondi,  parce  qu'ils 
étaient  parents  d'évêques.  En  se  retirant,  le  maître  des 
cérémonies  conseilla  au  chapitre  de  ne  pas  mécontenter 
la  régente  en  allant  contre  sa  volonté  expresse.  Les 
chanoines  cependant  se  rendirent  chez  la  Reine  pour 
lui  faire  des  remontrances  ;  mais  la  souveraine  ne  leur 
cacha  pas  qu'elle  trouvait  fort  étrange  un  pareil  retard 
dans  l'exécution  de  ses  ordres. 

Le  Roi,  pour  la  seconde  fois,  écrivit  au  clergé  récal- 
citrant : 

«  De  par  le  Roy, 

«  Chers  et  bien  amez,  encore  que  notre  lettré  du 
XVlll  de  ce  mois  soit  très  expresse  pour  vous  faire 
scavoir  la  résolution  que  nous  avons  prise  de  faire  in- 
humer dans  votre  Église  le  corps  de  feu  notre  cousin 
le  mareschal  de  Guébrian,  avec  l'appareil  et  la  pompe 
d'un  service  le  plus  magnifique  qui  se  soit  jamais  fait. 
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et  que  lu  lîeyne  llégente,  notre  très  honorée  Dame  et 
rnère,  vous  l'aye  confirmé  de  sa  propre  bouche,  nous 
avons  l)ien  voulu  vous  ilire  encores  par  cette  seconde 
lettre  cjue  désirant  (juc  cette  action  s'accomplisse  avec 
toute  sorte  d'honneur,  nous  voulons  (|ue  nous  ayez  à  y 
assister  en  personne,  soit  à  la  réception  du  corj)s,  soit 
a  la  C(''l(''l)ration  <l(i  ser\  ice  ;  voulani  (|u'en  toutes  choses 
il  ne  soil  rien  ohmis  doiil  la  nienioiie  d  une  personne 
si  di<^iie  de  noli'e  estime  et  de  notre  ad'eclion  puisse 
elle  honorée;  et  d'autant  (|ue  nous  avons  donné  charge 
au  sieur  Saintot,  maître  de  nos  cérémonies,  de  vous  ad- 
\erlir  non  seulement  du  jour  aucjuel  cette  cérémonie 
se  dehvra  faire,  mais  encore  plus  paiticulièrement  de 
ce  <pii  [)eut  être  re(piis  pour  l'exécution  de  notre  vo- 
lont('  en  ce  subject,  nous  ne  vous  ferons  la  présente  plus 
longue  ;  Sy  n'y  faites  fautes  :  lar  tel  est  notre  ()laisir.  » 

Donné  à  Paris,  le  25'"  jour  de  mai  1644  '.  » 

N'osant  aller  plus  avant  dans  un  conflit  avec  l'auto- 
rité royale,  les  chanoines  se  réunirent  le  3  juin  et  déc^i- 
dèrent(|ue,  vu  l'ordre  du  i^oi,  ils  recevraient  le  corps  du 
maréchal  de  Guébriant,  et  le  feraient  inhumer  dans  la 
chapelle  Sain  te- Eus  tache. 

«  Pro  inhuniatione  aiitem.ditle  procès-verbal  de  leur 
délibération,  concessa  est  capella  S.  Eustachi,  (iiue 
prima  est  ad  dexirani  intrando  in  Ecclesiam  per  portam 
Rnbeam,  a  purle  sinistra,  alariim  rhori  Erclesiie,  et  id 
pro  dicta  inhumatione  tantum,  non  auteni  pro  familia  et 
successoribus  dicti  defancti  Domini  de  Guebryant  -.  » 

Les  obsècpu^s  devant  avoir  lieu  le  1)  juin,  le  martpiis 
du  lîec  se  lit  remettre,  le  7,  à  3  heures  de  r.aj)rès-midi, 
le  cauir  du  maréchal  par  N'incent  de  Paul,  au(|uel  il 
avait  été  confié  le  24  décemlîre  précédent.  Puis,  dans 
un  carrosse  à  (5  chevaux  et  accompagné  par  4  ecclé- 
siastiques, il  alla  le  déposer  à  l'hôpital  des  Incurables, 
s(doii  les  insi  iiictions  de  la  comtesse  de  (  luébriant  "^ 


1.  "  A  nos  flicis  et  Ijion  ainrs  les  Doven,  Chanoine*  et  Chapitre  de 
rKi,'lise  cathédrale  de  Paris...  AtTr.  Etr.,  France  V.  84!t-2ii9. 

2.  Air.  Ktr.,  France.  V.  849-2ti9  V"    Délihéralion  du  3  juin  UAi. 
H.  Arch.  Nat.,  carton  K  117  n»  102. 

'<   Nous  marquis  du  Beq,  certifions  que  ce  jourd'hui  septième  juin 
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Le  même  jour,  vers  les  *J  lieuies  du  soir,  Saiiictot 
reçut  du  père  Viueeutde  Paul  le  corps  du  maréchal  '. 
On  mit  le  cercueil,  recouvert  d'uu  poêle  de  velours 
noir  croisé  de  toile  (Tarii-cut  et  charo^é  de  6  écussous 
aux  arnu^s  du  défunt,  sur  un  char  attelé  de  6  chevaux 
«  houssez  et  caparaçonnez  de  velours  noir  croisé  de 
satin  blanc  avec  des  écussous  en  broderie  or  et  argent  )). 
Le  cortège  se  forma  :  En  avant,  les  archers  de  la  con- 
nétablie  à  cheval  avec  leurs  hoquetons,  les  officiers  en 
tête.  Autour  du  char,  tous  les  prêtres  de  la  Mission 
avec  des  cierges,  et  50  domestiques  en  grand  deuil  te- 
nant des  flambeaux.  Derrière  le  cercueil  et  à  cheval, 
Sainctot  ;  2  aumôniers,  puis,  50  gentilshommes;  trente 
carrosses  remplis  de  parents  ou  amis  du  maréchal. 
Dans  cet  ordre,  on  alla  jusqu'à  Notre-Dame.  Sur  le 
parvis,  les  cavaliers  formèrent  la  haie.  Là,  attendaient 
le  coadjuteur  de  l'archevêque  et  le  clergé.  Le  corps  fut 
remis  par  ^l.  de  Sainctot  aux  chanoines,  suivant  les 
ordres  du  lloi,  puis  transporté  par  les  huissiers  de  la 
cathédrale  dans  une  chapelle  ardente  dressée  dans  le 
chœur  et  «  de  forme  accoustumée  aux  funérailles  des 
souverains,  garnie  de  neuf  clochers  ou  pyramides  char- 
gées de  plus  de  douze  cens  luminaires  »,  dira  la 
Gazette  ~. 

Après  le  chant  du  de  prof  midis,  la  dépouille  mortelle 
du  vainqueur  deKempen  reposa  momentanément  dans 
le  calme,  sous  la  garde  de  prêtres  se  relevant  de  deux 
en  deux  heures. 

Le  8  juin,  à  8  heures  du  malin,  M.  de  Sainctot,  maître 

M.  \iMcent,  Supérieur  Général  de  la  ('.ongrégntioii  des  Prêtres  de  la 
Mission,  nous  a  rendu  le  cœur  de  feu  M.  le  maréchal  de  Guébriant, 
lequel  nous  lui  avions  baillé  en  dépôt  avec  le  corps  le  vingt  quatrième 
décembre  dernier  passé.  En  foi  de  quoi,  nous  lui  avons  signé  le  pré- 
sent certificat  à  Saint-Lazare-lè-.-Paris,  le  dit  joui-  septième  juin  1C)44. 
Claude  du  Wav.  » 

1.  Arch.  Nat.,  carton  K  117.  n"  1»)'. 

«  Nous  soussigné,  Maitiii  <les  cérémonies  de  France,  certifions  avoir 
reçu  le  cor])s  de  feu  M.  le  maréchal  dc^  Guébiiant,  de  la  main  de 
M.  Vincent,  Supéricm-  (  iéin'i;d  de  la  Gongrégation  des  Prêtres  de  la 
Mission,  pour  clic  celui  corps  li aiisporlé  en  l'église  de  Paris,  suivant 
l'ordre  à  nous  doruié  par  le  Hoi  et  la  Peine  régente,  sa  mère,  ce  jour- 
d'hui  septième  juin   ICll.  —  de  Sainctot  ■> 

2.  Gazelle  cxlraor.  du  1.")  juin  U!44,  n"  (i."").  Relation. 
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dos  cérémonies,  porteur  de  lettres  de  cachet,  se  rend  à 
la  Sainte-Chapelle,  où  l'attendent  le  sieur  lirelon,  «  Uoy 
d'armes  »,  les  liérauls  des  titres  tie  Houi<ço<:(ne,  de 
Poitou,  de  Dauphiné,  de  \'alois,  d'Orléans,  d'Artois,  et 
2^5  trieurs,  pour  aller  convier  au  service  funèbre  du 
lendemain  le  Parlement,  la  Chambre  des  Comptes,  la 
(îour  des  Aides  et  le  Corps  de  \'ill('.  Le  cortège;  se 
met  en  roule  :  les  6  hérauts,  le  roi  d'armes  seul,  tous 
vêtus  de  cottes  d'armes  et  ayant  en  main  un  caducée 
sous  un  voile  de  cièpe  ;  le  maître  des  cérémonies, 
l'épée  au  côté,  tenant  son  bàlon  de  commandement,  en 
robe  de  deuil,  dont  la  trame,  de  3  aunes  de  long,  est 
Dortée  par  un  des  siens  ;  à  ses  cotés,  Henri  et  Charles 
Hudes,  neveux  tlu  mai'échal,  du  Pec,  son  beau-frère, 
des  parents  et  des  amis:  les  23  crieui-s,  en  noir,  ayant 
écusson  par  devant,  ecusson  par  derrièie,  et  clochette 
en  main. 

On  pénètre  ainsi  dans  ..  la  (Irand  ("diambre  »  du  Par- 
lement. Les  héiauls  ayant  salué  la  (]our,  Sainctot  fait 
les  révérences  d'usage,  s'assied  entre  deux  conseillers, 
et  remet  la  lettre  royale,  (|u'on  lit  a  haute  voix. 

«  De  par  le  Roi,  disait-elle, 

«  Très  cliers  et  bien  aimés,  les  signalés  et  impor- 
tants services  que  feu  notre  cousin  le  maréchal  deGué- 
briant  a  rendu  à  cet  état  durant  tout  le  tem|)S  (|u'il  a  été 
employé  en  Allemagne  au  commandement  de  nos  ar- 
mées se  sont  trouvés  si  dignes  de  notre  estime  que  si 
nos  desseins  n'avaient  été  prévenus  par  sa  mort,  nous 
lui  en  aurions  fait  recevoir  toutes  les  récompenses 
d'honneurs  et  de  bienfaits  (|ue  nous  savions  lui  être  si 
bien  dus.  Mais  puisque  ce  moyen  de  reconnaissance  en 
sa  personne  nous  a  été  ôté,  nous  ne  voulons  pas  que  sa 
mémoire  soit  frustrée  de  celle  que  nous  pouvons  lui 
faiie  rendre  par  tous  les  ténioignages  les  plus  hono- 
rables qui  nous  seront  possibles,  tant  du  mérite  de  ses 
belles  actions  que  de  la  satisfaction  (|ue  nous  en  avons 
eue,  et  pour  ce^  de  l'axis  de  la  Peine  régente,  notre  très 
honorée  Dame  et  mère,  nous  avons  ordonné  que  son 
corps  soit  apporté  ici  pour  être  inhumé  dans  l'église 
de  Notre-Dame,  sous  un  tombeau  magnilique,  lequel 
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nous  lui  ferons  dresser;  et  désirant  c[ue  ses  obsèi^ues 
soient  honorées  d'un  service  solennel  qni  sera  célébré 
jeudi  prochain  en  la  dite  église,  nous  voulons  et  vous 
mandons  que  vous  ayez  à  y  assister  ainsi  que  vous  ave/ 
accoutumé  aux  autres  cérémonies,  désirant  qu'en  celle- 
ci  il  n"v  soit  rien  omis  qui  puisse  servira  faire  paraître 
l'afïection  et  l'estime  que  nous  croyons  être  obligés 
d'avoir  pour  une  personne  qui  a  si  bien  mérité  de  nous 
et  de  tout  le  royaume  '.  .  » 

Cette  lecture  terminée,  un  des  crieurs  fait  la  procla- 
mation exigée  par  le  cérémonial  :  «  Nobles  et  dévotes 
personnes,  priez  Dieu  pour  l'âme  de  très  haut,  très 
puissant,  très  généreux,  très  illustre  seigneur  Jean- 
Haptiste  Budes,  en  son  vivant  chevalier  comte  de 
(iuébriant,  maréchal  de  France  et  général  des  armées 
du  Roi  en  Allemagne,  qui  fut  blessé  au  camp  devant 
Rottvveil.  Laquelle  ville  étant  prise,  il  décéda  le  24 
du  mois  de  novembre  dernier,  pour  l'âme  duquel  Sa 
Majesté  fait  faire  service  et  prières  en  l'église  de  Paris 
où  son  corps  repose  :  auquel  lieu  ce  jourd'hui  après 
midi  seront  dites  vêpres  et  vigiles  des  morts,  pour  y 
être  demain,  à  10  heures  du  matin,  célébré  son  service 
solennel  et  inhumé.  Priez  Dieu  qu'il  en  ait  l'âme'-.  » 

On  se  rend  ensuite,  toujours  avec  le  même  apparat 
à  la  Chambre  des  Comptes,  à  la  Cour  des  Aides  et  à 
l'Hôtel  de  Ville.  La  journée  se  passe  en  offices  dans 
Téo^lise  cathédrale  ^ 


Le  8  juin,  les  chanoines  de  Notre-Dame  dressaient 
en  latin  le  procès-verbal  d'une  délibération  ainsi  libellé: 
«  H  est  décidé  aujourd'hui,  conformément  à  l'ordre 
royal,  de  chanter  les  vêpres  des  morts  après  les  vêpres 

1.  Arch.  Nat.,caiion  K  1000,  liasi^e  3S  et  K  lOuO  liasse  6. 

2.  Gazelle  du  15  juin,  n"  <Jô.  Relation. 

3.  Texte  de  l'invitation  personnelle,  envoyée  le  <s  juin  aux  présidents 
et  conseillers  :  «  Plaise  vous  trouver,  demain  neul"  heures  du  malin,  à 
cheval  et  en  housse  à  l'Hôtel  de  celte  Ville  pour  nous  accompagner 
au  service  que  le  lloi  fait  laire  en  l'ci^lise  Notre-Dame  pour  l'àme  de 
feu  M.  le  maréchal  de  Guébriant  ;  Vous  priant  n'y  vouloir  faillir.  » 
Arch.  Nat.,  carton  K  1000  n°  3-'. 
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(lu  chfnir,  sans  vigiles.  |)«»ur  le  repos  de  rame  du 
défunt  seigneur  conile  de  (luéi)ri;iul,  maréchal  de 
!•  rance  ;  demain  une  messe  solennelle  sera  célébrée  par 
l'illustrissime  seigneur  coadjuleur  ;  les  seigneui-s  lii- 
vière  et  de  Gamaches  sont  priés,  le  premiei-,  d'y  réciter 
r('vangile,  el,  le  second,  l'épilre'.  » 

Dès  quatre  heures  du  malin,  le  jeudi  !>,  ôO  Suisses 
des  Gardes  du  Corps  du  lloi.  chargés  d'assurei  l'ordre, 
sont  aux  portes  de  la  calliedrale.  L'intérieur  de  Tédi- 
lice  sacré  offre  uncoupd'ceil  grandiose,  avec  ce  velours 
noir  à  franges  d'argent  rehaussé  d'écussons  (|ui  ta- 
pisse le  chœur,  la  gi-ande  nef,  les  piliers  :  avec  ces 
1.200  cierocesétao-és  sur  neuf  pvramides  colossales;  avec 
ce  catafalque,  i-ecouverldu  drap  nutrtuaire  entoiledor 
(pii  servit  l'aum'e  précédente  à  la  cérémonie  de  quaran- 
taine du  feu  lloi,  el  <|ue  dominent,  sous  un  crêpe,  la 
[  couronne  comtale  et  les  hâtons  de  maréchal  ;  avec 
ces  200  aulies  cierges  également  munis  d'écussons  et 
(pii  brûlent  autour  de  l'autel  tendu  d'élolTe  noire  à  cré- 
pines d'argent. 

Il  est  10  heures  du  matin:  l'assistance  commence  à 
pénétrer  sous  les  voûtes  de  Notre-Dame.  Ce  sonld'ahord 
les  représentants  des  Puissances  que  le  comte  de  P)ru- 
lon,  introducteur  des  ambassadeurs,  a  reçu  l'ordre  d'in- 
viter au  nom  du  lîoi,  le  Parlement,  les  Cours...;  M.  de 
Sainctot,  dans  le  plein  exercice  de  ses  fonctions,  et  ses 
aides  conduisent  aux  places  marquées.  Adroite  de  l'au- 
tel, voici  le  cardinal  Mazarin,  revêtu  de  la  chape  cardi- 
nalice violette  à  fourrure  d'hermine,  et  ayant  un  drap  de 
|)ied  en  velours  violet.  Derrière  lui  se  tiennent  les  ar- 
chevêques, lesévê(jues  et  le  clergé.  En  face,  à  gauche, 
ce  sont  les  ambassadeurs,  les  dignitaires  et  person- 
nages marquants,  les  officiers  des  Gardes,  force  noblesse. 
Plus  bas  et  toujours  dans  le  chumr,  le  Parlement  et  des 
chanoines,  à  droite  ;  la  Chambi-e  des  Comptes,  la  Cour 
des  Aides,  Messieurs  de  la  N'ille  et  de  l'Université  et 
des  chanoines,  à  gauche.  Plus  bas  encore,  en  tète  du 
calafal(pi(\  M.  de  Sainctot  et  ses  aides:  tout  autour,  les 
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parents  et  les  domesti([ues  du  défunt  ;  en  retrait  «  dans 
le  balustre,  «  le  roi  d'armes  et  ses  hérauts.  Dans  la  nef, 
à  droite,  100  pauvres  avec  des  torches  ;  en  face  d'eux, 
les  23  crieurs  qui,  de  temps  à  autre,  agitent  leurs  son- 
nettes. 

Le  coadjuteui-,  Jean-François-Paul  de  Gondi,  célèbre 
une  messe  en  musique  '.  Après  l'évangile,  un  des 
hérauts  va  chercher  l'évèque  d'Uzès  qui  prononce 
l'oraison  funèbre  et  vante,  comme  de  juste,  les  hautes 
qualités  du  mort '.  La  cérémonie  se  termine  })ar  un  De 
profundis,  exécuté  j)ar  la  luaitrise  delà  cathédrale  et  la 
musique  royale. 

Tout  est  fini  ;  l'église  se  vide  ;  le  corps  reste  sous  le 
catafalque  jusqu'au  soir  à  9  heures.  On  le  porte  alors 
dans  la  chapelle  qui  lui  est  destinée,  en  présence  di' 
tout  le  clergé  de  A'otre-Dame,  des  parents  et  amis  du 
tléfunt  et  d  une  affluence  considérable  decurieux-^ 

La  maréchale  de  Guébriant  adopta  le  plan  d'un  mau- 
solée digne  de  son  mari.  Cependant  le  voyage  qu'elle 
fit  en  Pologne,  sa  mission  à  Brisach  et  d'autres  préoc- 
cupations ne  lui  permirent  pas  de  le  faire  exécuter  aussi 
vite  quelle  l'aurait  voulu.  On  y  travaillait  encore 
au  moment  de  son  décès  en  1659'*. 

Profanée  sous  la  Révolution,  la  cha])elle  où  l'on  dé- 
posa le  maréchal  ne  contient  plus  aujourd'hui  la  dé- 
pouille mortelle  du  vainqueur  de  Kempen,  et  n'a,  pour 
toute  décoration,  i|u'un  double  médailh>n,  (j'uvre  mo- 
derne, aux  effigies  du  comte  et  de  la  comtesse  de 
Guébriant. 


1.  Futur  cardinal  de  Retz  1613-1(579),  nommé,  en  1043,  coadjuteur  de 
son  omle,  Jean-François  de  Gondi. 

2.  Nicolas  II  de  Grillé,  évèque  dUzès  de  16H8  à  Hi60. 

3.  Gazelle  du  11  juin  ltU4.  w  <)4  :  Relation.  Gazelle  exlraor.  du  15  juin 
1G44,  n"  65  :  Relalion.  Ilisl.  du  maréchal  de  Guébrianl,  par  Jean  Le  La- 
boureur. Arch.  Nat.,  carton  K  117.  X'^*  in  et  11^.  AIT.  Étr..  France. 
V.  849.  Arch.  Rotrou  V.  l\  :  Ordre  pour  le  Iransporl  du  corpu.  Ordre  que 
le  Roi  veul  êlre  observé  pour  le  service.  Mémoire  de  ce  que  la  maréchale 
demande  au  chapilre  de  la  calhédrale  de  Paris.  Difficultés  de  MM.  les 
chanoines  de  N.-D.  pour  l'inhumation.  Ordre  de  la  Reine  à  M.  de  Sainclol, 
maître  des  cérémonies. 

4.  Le  Laboureur,  dans  son  llisloire  du  maréchal  de  Guébrianl,  donne 
une  reproduction  du  plan  adopté. 
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Passants,  lt»is(|ue  vous  foulerez  les  dalles  de  notre 
vieil  édifice  national  qui,  à  travers  les  âges,  fut  le 
témoin  de  nos  gloires  et  losévo(|ue  encore  ;  jiassants,  si 
vous  avez  l'amour  de  la  |)atrie,  arrêtez-vous  devant 
celle  cliapelle  où  dormit  un  grand  homme.  Elle  est 
petite,  simple,  sans  paruie  ;  mais  faul-il  un  somptueux 
monument  funèhre  au  personnage  modeste  ([ui  ne 
rechercha  pas  les  grandeurs  !  Le  fait  de  son  iniiumation 
sous  les  voûtes  sacrées  de  Notre-Dame  marcjue  assez 
l'honneur  exceptionnel  dont  il  fut  jugé  digne. 


CHAPITRE  XIV 


LA  MARECHALE  DE  GUEBRL\N"T  DURANT  SON  VEUVAGE 


I.  Démêlés  de  famille, 
n.  Ambassade  en  Pologne  (1645  et  1640). 

l"  partie  :  Marie  de  Gonzague  el  ses  sœurs. 

2<=   partie  :  Les  ambassadeurs  polonais.  —  Le  voi/age.   —  En  Po- 
logne. —  Le  retour  de  Mme  de  Guéhrianl. 
III.  LalTaire  de  Brisach  '^Kiûl  à  1653). 


DEMELES    DE    FAMILLE. 

Les  neveux  et  nièces  que  le  maréchal  mourant  avait 
recommandés  aux  bons  soins  de  sa  femme,  —  enfants 
de  son  frère  Yves  Budes,  l)ar()n  de  Sacey,  mort  en  1631, 
—  étaient  au  nomijre  de  quatre  :  deux  fils  et  deux 
filles.  Le  père  Robin,  de  la  c()m|)agnie  de  Jésus,  avait 
la  direction  des  garçons  ;  Mme  de  Guébriant  s'occupa 
donc  spécialement  de  ses  nièces,  Anne  (^Mlle  de  Gué- 
briant), et  Renée  (Mlle  de  Sacey). 

L'administration  des  biens  de  ces  mineurs  lui  donna  de 
très  grands  ennuis,  qu'elle  accepta  en  souvenir  de 
celui  dont  elle  portait  le  nom,  restant  de  ce  fait  tou- 
jours en  rapport  avec  les  hommes  de  loi,  conseillée, 
aidée  par  Pierre  de  Rotrou,  Le  Laboureur  et  par  quel- 
ques autres,  fidèles  à  la  mémoire  du  maréchal.  Elle 
était  soutenue  aussi  dans  ses  embarras  constants  parson 
frère,  René    du   Bec,  marquis   de    Vardes,  qui,   nous 


[.A    Maréchale    de    Gukbuiant 
(IJibl.  Nat.  Cab.  des  Estampes!. 
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l'avons  déjà  vu,  clail  rentré  on  »râce  à  la  mort  de 
Iiicliclieu,  conmie  il  advint  au  duc  d']'>{)cinnn  cl  à  hicn 
des  victimes  du  i^iand  cardiuaP. 

Li  coiutesse  de  (luel)iiaut  i-esseiilil  la  perle  de  son 
luaii  avec  une  "  extrèiue  violence  >y.  «  Tous  les  joui's, 
diia  l'entlioiisiaste  et  trop  paiiial  histoi-ien  du  maré- 
chal. Ions  les  jours,  son  mari  ressuscitoit  à  sa  mé- 
moiie  pour  mourii-  en  son  Cd'ur,  qui  en  faisoil  un 
nouveau  deuil...  ;  tous  les  jours  elle  lui  iinmoloil 
(|uel(|u'une  de  ses  passions...  ;  la  Cour  même  étoit 
morle  pour  elle...  »  Mme  de  (iuéhriant  semble  bien 
ne  jamais  avoir  (piillé  son  deuil,  à  en  jug'er  par 
les  gravures  qui  la  représentent,  après  plus  de  huit 
ans  de  veuvage,  en  costume  noir,  avec  pointe  et 
mante,  une  croix  sur  la  poitrine,  la  montre  pendant  à  la 
ceinture.  Cependant,  tout  en  vivant  dans  une  certaine 
retraite,  elle  ne  rompit  pas  com[)lètement  avec  ses  ha- 
bitudes, resta  fort  sociable  et  en  raj)|)ort  C(Uislant  avec 
la  (Jour,  contrairement  à  ce  c|ue  dit  Jean  Le  Labou- 
reur. 

Entre  les  deux  époux  il  y  axait  admiration  lu'ciproque, 
estime,  condance  —  autant  de  liens  solitles.  — L'un  ce- 
pendant était  modeste,  ennemi  des  honneurs  et  des 
intrigues,  essentiellement  désintéressé,  ayant  une  cer- 
taine répugnance  à  se  mettre  en  avant  et  à  demander 
pour  lui,  très  attaché  à  sa  religion.  L'autre  —  la  maré- 
chale —  était  une  figure  étrange,  complexe,  pres- 
que impossible  à  déhnir.  Sans  tiop  de  religion,  sans 
scru|)ules,  extrêmement  décidée,  indépendante,  ambi- 
tieuse, intrigante  au  dernier  point,  tenace  dans  ses 
idées,  foit  habile,  observatrice,  elle  savait  décou- 
vrir et  employer  les  gens  dont  elle  avait  besoin,  ne 
recherchait  guère  que  ceux  pouvant  lui  être  utiles 
ou  agréables,  et  n'accordait  sa  conliance  qu\à  peu  de 
gens. 

Elle  savait  employer  tous  les  moyens  [)Oui-  arriver  à 
ses  fins;  on  trou\ait  en  elle    une   bi/aire  association  de 

1.  lîernard  de  la  Valette,  duc  d'Épernon.  deuxième  et  seul  fils  vivant 
du  fameux  duc  d'Kpernon.  Voir  :  Epis,  de  la  guerre  de  Trente  ans  :  Le 
cardinal  de  la  Valette. 
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franchise  et  de  duplicité.  Compatissante,  elle  aimait  à 
soulager  la  misère;  combien  de  gentilshommes,  por- 
teurs même  de  noms  illustres,  firent  appel  à  sa  bourse 
et  frappèrent  à  la  porte  de  l'hôtel  de  Guëbriant,  rue  de 
Seine  !  Elle  voulait,  pour  flatter  tout  d'abord  sa  vanité 
personnelle,  un  mari  dans  une  haute  situation.  Son 
choix  n'était-il  pas  tombé  surGuébriant  parmi  bien  d'au- 
tres, |)arce  (|u"elle  avait  découvert  en  lui  assez  d'étofle 
pour  faire  grand  ?  Elle  eut  la  situation  rêvée,  comme 
maréchale  de  France:  elle  sut  lenir  honorablement  son 
rang  avec  une  modeste  fortune,  et  — •  (|ual!lé  bien  rare 
en  tous  les  temps  —   ne  rechercha  j)as  la  richesse. 

Un  mélange  accentué  de  qualités  et  de  défauts  en 
faisait  une  persounalité  typique.  Gardons-nous  de  suivre 
ceux  qui,  mus  par  une  admiration  sans  bornes,  comme 
Le  Laboureui-,  ne  lui  accordent  que  des  vertus  et  ne 
savent  assez  l'exalter. 

Toujours  à  proximité  de  la  ('our  afin  d'avoir,  de 
première  main,  les  nouvelles  de  l'armée,  cette  femme 
de  caractère  voyait  le  Roi,  la  régente,  les  ministres, 
employait  des  personnages  secondaires  et  serviables 
ayant  pied  dans  telle  ou  telle  administration,  et  souvent 
d'une  précieuse  influence  occulte.  C'est  ainsi  qu'elle 
empêchait  d'oublier  un  absent  qui  n'était  pour  ainsi 
dire  connu  des  gens  au  pouvoir  que  par  sa  correspon- 
dance et  ses  victoires.  C'est  ainsi,  tantôt  ouvertement 
et  tantôt  sans  bruit,  qu'elle  travaillait  sans  relâche  pour 
Tariiiée  de  Guébriant,  auquel  il  fallait  procurer  tous  ses 
moyens  d'action  —  moyens  se  réduisant  à  deux  :  les 
effectifs  et  l'arofent. 

Les  qualités  du  caractère  et  de  l'esprit  ne  s'impro- 
visent pas,  mais  elles  se  développent  avec  l'efîoit  inin- 
terrompu d'une  volonté  tendant  au  même  but.  Avec  la 
pratique,  ces  qualités  atteignirent,  chez  Mme  de  Gué- 
briant, un  degré  fort  peu  commun  ;  aussi,  dans  la  suite, 
fut-elle  choisie  pour  remplir  deux  missions  diploma- 
tiques importantes. 

Après  la  mort  du  maréchal,  de  nombreuses  difficultés 
s'élevèient  à  propos  de  son  modeste  héritage.  Par  con- 
trat de  mariage,  les  époux  s'étaient  fait  donation  des  ac- 
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quèts  et  C(ni([uèls  au  piotil  tlii  suivivaiil  ;  mais  les 
proches  patents  du  défunl,  MM.  du  Plessis-au-Niur  et 
de  Blauchelande,  ses  propres  oncles,  (Claude  liudes, 
seigneur  du  lluillax ,  prieur  de  Saint-James,  son  cousin, 
s'élevèieut  alors  contre  les  pr«ilentions  légilinies  de  la 
maréchale.  Ils  prélexlèrent,  (|u'en  fait  do  doualion,  la 
coutume  de  Paris  dilîérait  de  celles  du  comté  de  l'cii- 
g(M'd  et  de  la  vicomte  de  Limoges,  dont  M.  de  (iué- 
hriant  était  gouverneur,  et  de  celle  du  duché  de  Bre- 
tagne, son  pays  d'origine,  oii  de  pareilles  dispositions 
étaient  interdites.  I  Is  contestèrent  méuu^  la  paitici  |)ation 
de  la  veuve  à  lUU.UUO  livres  données  au  maréchal  par 
le  Roi,  et  au  produit  de  la  rançon  des  généraux  de 
Lamboy,  de  Mercy  et  de  Lodrou  accordée  au  marc'chal 
et  recouvrée  à  graudpeine  par  Mme  de  (iuebrianl  elle- 
même  —  vilains  procédés  à  l'adresse  d'une  femme 
que  l'on  supposait  sans  moyens  de  défense  !  Klle  possé- 
dait, au  contraire,  avec  le  bon  droit,  Téueigie  néces- 
saire pour  cette  lutte.  Il  lui  fallut  se  pouivoir  contre 
les  prétentions  des  parents  proches  de  sou  mari  et 
les  traitei-  en  opiuiàties  adversaires.  Et  cependant  la 
maréchale  ne  s'était-elle  pas  donné  la  tâche  de  veiller 
aussi  aux  intérêts  des  neveux  et  nièces  qui  lui  avaient 
été  l'ecommandés,  mais  dont  elle  n'avait  pas  la  charge, 
et  de  faire  face,  le  cercueil  du  comte  de  Guébriant  à 
peine  fermé,  à  des  obligations  pressantes,  dont  le  paie- 
ment s'imposait  à  bref  délai  '  ?  La  procédure  durait 
encore  en  1645,  lorsqu'elle  fut  envoyée  comme  ambas- 
sadrice en  Pologne. 

Frères  et  sœurs  du  comte  de  (niébriant  étaient  alors 
décédés.  De  la  branche  du   Hirel,  il  ne  restait  —  outre 

1.  Par  exemple  :  La  conduite  du  corps  du  maréchal,  12.926  livres; 
à  M.  de  Charlevoye,  pour  paiement  (k  dette?;  contractées  en  .VUe- 
maiîue,  ."t.HSto  livre>;  ;  images  restés  dus  aux  domestiques  du  maréciial, 
à  sa  mort,  21. <)6n  livres  :  dépenses  faites  depuis  le  décès,  ."». 945  livres  ; 
deuil  fourni  aux  officiers  de  la  maison  et  aux  domestiques  du  maré- 
chal, 8.340  livres;  à  des  créanciers  de  Paris,  21.f<14  livres  .\rch.  du 
comte  de  Guébriant).  Un  essaya  de  payer  ces  dettes  criardes  avec  les 
produits  de  la  vente  de  l'éciuipage  du  maréchal.  Une  partie  de  cet 
équipage,  vendue  en  .\llemagne,  rapporta  4.540  livres  ;  une  autre, 
vendue  en  France,  rapporta  10.788  livres.  (Arch.  du  comte  de  Gué- 
briant.) 
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les  quatre  neveux  et  nièces  déjà  cités  —  que  M.  du 
Plessis-au-Noir  et  ses  enfants  en  religion,  (|ue  M.  de 
Blanchelaiide  et  sa  fille,  Sainte  Budes,  marquise  de 
Courvaudon.  Femme  intelligente  et  spirituelle,  assez 
friande  d'anecdotes  scabreuses,  Sainte  Budes,  après 
avoir  fait  casser  sa  première  union  avec  Claude  du 
Cliastel,  marquis  de  Mesle,  sous  prétexte  d'impuissance 
de  mari,  avait  épousé  Charles  d'Anzeray,  marquis  de 
Courvaudon,  conseiller  au  Parlement  de  Piouen,  dont 
elle  n'eut  pas  d'enfants.  A  la  mort  de  Courvaudon  et 
ào-ée  de  80  ans,  elle  contracta  un  troisième  mariage 
avec  le  marquis  de  la  Sestière.  Peu  après,  déclarée 
folle,  on  la  pourvut  d'un  curateur.  Habitant  à  Kouen, 
elle  s'était  occupée  longtemps  des  enfants  du  baron 
de  Sacey,  car  le  maréchal,  toujours  en  campagne,  ne 
pouvait  exercer  que  de  loin  une  autorité  quelconque 
sur  les  orphelins  laissés  par  son  frère.  La  maréchale, 
du  vivant  de  son  mari,  s'était  également  attachée  à 
ses  deux  nièces,  Anne  et  P»enée,  mais  à  différents 
degrés.  Pour  Anne  (Mlle  de  Guébrianl),  l'aînée,  dont 
nous  parlerons  plus  tard,  beaucoup  plus  sympathique 
que  sa  sœur,  elle  avait  une  grande  prédilection. 

Renée  (Mlle  de  Sacey),  s'il  faut  en  croire  les  sources 
que  nous  consultons  ^  était  une  femme  extravagante 
etd'un  caractère  difficile  ;  toujours  à  court  d'argent,  elle 
en  cherchait  partout,  en  dépensait  trop,  était  sans  cesse 
engagée  dans  des  procès  ;  elle  se  ruina. et  en  ruina 
d'autres  autour  d'elle.  Moins  attirée  par  la  maréchale 
que  sa  sœur  aînée,  elle  vivait  presque  toujours  chez  la 
marquise  de  Courvaudon,  à  qui  manquaient  les  moyens 
de  diriger  une  nature  aussi  récalcitrante  à  toute 
impulsion.  Sans  être  belle,  Renée  avait  grand  air  et  se 
montrait  hautaine.  Elle  eut  des  aventures  ;  les  intri- 
gues matrimoniales  dans  lesquelles  elle  se  jeta  mé- 
ritent d'être  racontées. 

Très  peu  surveillée,  une  jeune  personne  indépen- 
dante et  ardente  à  ce  point  devait  se  laisser  courtiser. 
Un  parent  de  son  oncle,  l'abbé   de    Courvaudon,  titu- 

l.  Aicliivos  fluébriant. 
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laire  (l'un  bénéfice  ecclésiastique,  et  qui,  de  ce  fait,  ne 
pouvait  coutracler  mariage,  fut  cependant  le  héros  d'un 
pelil  roman.  Les  choses  semblent  avoir  ét»^  fort  loin  ; 
C')urvaudon  denianda-t-il  une  dispense  à  l'archevêque 
(k'  llouen  ot  épousa-t-il  Kenée  Hudes  en  secret,  ou  bien 
la  maréchale  intervint-elle  à  temps  pour  empêciier  cette 
union?  Cette  dernière  hypothèse  est  proijable,  car,  ayant 
obtenu  une  lettre  de  cachet,  elle  ht  saisir  et  mener  sa 
nièce  à  Paris.  Mme  de  Guébriant  s'occupa  dès  lors  de 
la  marier  à  son  neveu,  le  comte  de  Moret,  qui  était  un 
brillant  parti  ;  mais  Mlle  de  Sacey  refusa,  craignant  de 
tomber  ainsi  sous  la  coupe  de  sa  tante  ;  c'eût  été  ce- 
pendant le  moyen  de  satisfaire  ses  goûts  et  son  carac- 
tère ambitieux.  Elle  préfcira  vivre  entourée  de  per- 
sonnes d'un  rang  moindre  que  le  sien,  trouvant  un 
certain  [)laisir  à  exercer  une  supériorité  sur  elles.  Un 
joui'  cepentlant,  Séi)astien  de  llosniadec,  marcjuis  de 
Molac,  d'une  des  meilleures  familles  de  Bretagne, 
s'étant  présenté ,  le  mariage  fut  promptement  dé- 
cidé. 

llosmadec  devint  le  tuteur  de  son  beau-frère,  Charles 
de  Sacey,  atteint  d'aliénation  mentale,  se  chargea  d'ad- 
ministrer ses  biens  et  s'en  tira  fort  mal.  En  1()78,  la 
maicjuise  de  llosmadec  recueillait  la  succession  de  ce 
frère:  Sacey,  le  Plessis-Budes,  le  Hirel,  le  Guébriant 
et  diverses  autres  terres,  (jouverneur  de  Nantes  et 
lieutenant  général  du  Hoi  en  Bretagne,  Hosmadec  vi- 
vait hahituellemorît  à  Nantes  avec  sa  femme;  on  y  voit 
encore  le  bel  hôtel  (|uils  y  firent  construire.  Ils  eurent 
deux  (ils  et  plusieurs  Mlles,  et,  s'il  faut  en  croire  un 
mémoire  du  temps,  celles-ci  ne  jouirent  pas  chez  leurs 
parents  d'une  existence  parfaitement  heureuse.  Toutes 
furent  jetées  au  couvent.  (Quatre  d'entre  elles  accep- 
tèrent, bien  à  contre  cœur,  une  condition  qui  leur  était 
impitoyablement  imposée  ;  l'une  même,  devenue  supé- 
rieure de  sa  communauté,  la  «gouverna  très  satrcment. 
Une  cinquième  su>ur,  moins  facile  que  les  autres, 
«  furieuse  d'être  enfermée  pour  toute  sa  vie  »,  pensa 
([uc,  le  feu  détruisant  le  monastère,  on  renverrait  les 
religieuses  jusqu'à  sa    reconstruction.  Aussi,  deux    ou 
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trois  fols  ebsava-t-elle  de  le  réduire  en  cendres.  «  L'âofp, 
ajoute  le  mémoire,  corrigea  un  peu  cette  humeur  dés 
espérée  *.  » 

En  1695,  la  marquise  de  lîosmadec,  âgée  de  67  ans 
usée  avant  l'âge  par  une  vie  trou])lée,  était  trè;- 
malade.  L'apotliicaire  (|ui  la  soignait  lui  donna.) 
par  erreur,  une  si  forlc  dose  d'opium  qu'il  la  tua.  Le 
mémoire  ([ue  nous  utilisons  ajoute  :  <(  Ainsi  finit  danu 
Renée  Budes,  née  avec  beaucoup  de  biens  et  de  qua- 
lités, qui  a  trouvé  le  moyen  de  ruiner  sa  maison  ci 
celle  do  son  mari.  »  Des  deux  Mis  qu'elle  laissai!, 
l'un  mourut  ([uel(|ues  semaines  plus  tard,  l'autre  lui 
survécut  cinq  ans. 

Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  la  famili<' 
du  maréchal  risquait  de  s'éteindre.  La  branche  du 
llirel  allait  finir  avec  la  marquise  de  Rosmadec  ;  celle 
de  Blanchelande,  avec  le  prieur  de  Saint-James  et  la 
marquise  de  Courvaudon  ;  celle  du  Tertre-Jouan,  dan-- 
la  personne  d'Anne-Marie  Rudes,  lorsqu'après  un  veu 
vage  prolongé,  le  seigneur  de  Blanchelande  résolut  de 
contracter,  en  1653,  avec  Françoise  de  Rosmar,  un 
second  mariage,  qui  perpétua  une  lignée  déjà  longue 
de  guerriers  pleins  d'honneur  et  de  race. 

Permettons-nous  une  digression  pour  conter  la  sin- 
gulière histoire  d'Anne-Marie  Budes  du  Tertre-Jouan. 
que  nous  venons  de  citer.  Bien  que  très  pieuse,  elle  n'é- 
tait pas  hostile  à  l'idée  de  mariage.  Comme  elle  jouissait 
d'une  belle  fortune,  on  l'appelait  «  la  grande  héri- 
tière de  Bretagne  ».  Douée  d'une  intelligence  vive,  d'un 
charme  extrême  en  sa  personne  et  dans  sa  conversa 
tion,  «  extraordinairement  bien  faite  »,  raconte-t-on. 
elle  attira  de  nombreux  prétendants.  Mais  alors  que 
d'étrangetés  !  Un  jour,  au  moment  d'une  première  en- 
trevue matrimoniale  avec  un  seigneur  ayant  charge  à 
la  Cour,  une  afTreuse  tumeur,  de  la  grosseur  d'un  œuf, 
surgissant  à  l'œil,  la  défigure  tout  à  coup,  au  point  que 
le  jeune  homme  s'éclipse.  Une  autre  fois,  aux  eaux  de 
Forges,  un    gentilhomme   la   distingue.   Elle    veut   lui 

1.  Archives  (luébriant. 
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laisser  eiiteudre  que  le  parti  lui  con\ieiit  (M  lui  adresse 
involontairement  des  paroles  si  désobligeantes  qu'il  se 
relii'e  niéconlent.  Aiine-.Maric,  prise  de  (h'sespoir. 
Iruuvîiiit  tdle-juèiue  le  fail  incompréhensible,  obtient 
de  lui  une  aiihe  enli-e\ii('.  bien  décitlée  à  accorder  sa 
main;  une  seconde  fois  elle  lui  parb'  malbonnèlement. 
Dans  son  enlonraLi^e,  on  s'étonne  ce|)en(b(nt  (pi  (die  ne 
conti'acte  [)as  mai-iage.  Ses  oncles  accuseni  mt'ine 
Mme  du  lertre-.iouan,  sa  mère,  de  n('}ili«jence  on  de 
mauvaise  xolonlé,  et  clieichenl  pour  (die  une  alliance 
coiiNenable.  Avec  empressement,  Anne-Marie  accepte 
une  idée  ({ui  lui  sourit  ;  l'allaire  marche  à  souhait  : 
on  se  voit,  on  se  plait.  l  ne  d(;rnière  entrevue  a  lieu 
dans  le  parloir  d'un  couvent.  Aussitt)t  (fue  son  liancé 
apparail,  Anne-Mari(^  j)Ousse  un  cri  (h'  dou'eui',  porte 
la  main  à  sa  poilLine,  de\  ient  blême  et  tombe.  «  C'est 
lini,  dit-elle,  j'ai  reçu  un  coup  m(ut(d  !  »  J-^Ue  e\j)li(|ue 
alors  avoir  vu  un  ange  s'élancer  du  ciel  et  lui  percer 
le  co'ur.  Elle  annonce  (juclle  va  mourir  ;  les  médecins 
ne  savent  (|ue  diagnosti(|uer.Au  bout  de  trois  jours,  elle 
meurt  en  ellel  après  avoir  jeté,  de  concert  avec  sa  mère, 
les  bases  d'une  fondation  sous  la  dénomination  des 
Dames-Budes.  ('/était  (mi  1(574.  ('et  ordre  existe  encore 
à  Hennés,  et  le  lond)eau  d'Anne-Marie  y  est  vénéré 
tout  particulièrement'. 


Iiclatons  maintenant  les  j)rincipau\  incidents  de  la 
célèbre  mission  diplomati(jue  qu'eût  à  remplir  la  maré- 
chale de  (îuébiiant  en  1045,  lors([u'ellc  conduisit  à 
Varsovie  la  [)rincesse  Marie  de  (^onzague,  appelée  au 
trc'uie  de  l*ologne. 

-Nous  la  verrons,  (juel({ues  années  [)lus  tard,  chargée, 
glace  à  son  extrême  savoir-faire,  d'une  autre  mission 
non  moins  délicate  à  Hrisach. 


Arcli.  ilu  comte  de  nnébrianl. 
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II 

AMBASSADE   EN  POLOGNE  ,1045  et  iG46) 

l''''  Partie. 
La  princesse  Marie  de  Gonzague  et  ses  sœurs. 

A  peine  veuf  de  l'archiduchesse  Cécile-Renée  d'x\u 
triche,  fille  de  l'empereur  Ferdinand  II,  morte  en  1G44 
le  roi  de  Pologne,  Wladislas  IV,  songeait  à  contracte] 
un  nouveau  mariage.  La  Pologne,  alors  nation  guep 
rière  et  puissante,  jouissait  du  privilège  de  faire  pen 
cher  la  balance  soit  du  côté  de  la  Suède,  soit  du  côté  d 
l'Empire,  suivant  qu'elle  apporterait  à  l'une  ou  à  l'autr* 
le  concours  de  ses  armes.  Mazarin  qui  s'efforçait,  ai 
milieu  des  embarras  politiques  de  l'Europe,  de  nou! 
créerdes  relations  solides  avec  les  diverses  puissances 
même  lointaines,  eut  l'idée,  pour  faire  sortir  les  Polo 
nais  de  la  neutralité,  de  marier  une  Française,  capabh 
de  resserrer  les  liens  des  deux  nations,  à  Wladislas 
prince  valeureux,  âgé  de  49  ans,  mais  atteint  d'infir 
mités  qui  le  vieillissaient  prématurément.  On  essayj 
donc  d'amener  ce  monarque,  «  par  une  diplomatie  sa 
vante  »,  à  chercher  femme  en  France;  l'idée  lui  :=ourit 
bientôt  même,  au  commencement  de  1645.  il  déclarai 
ne  vouloir  se  marier  (f  que  de  la  main  de  la  reine  trè 
chrétienne  ». 

Certaines  Cours  étrangères,  en  a[>prenant  les  dispo 
sitions  matrimoniales  du  roi,  firent  des  tentatives  poui 
diriger  ses  vues  de  leur  côté.  Les  influences  autri- 
chiennes faillirent  un  moment  prévaloir:  la  Couronne 
de  Vienne  offrait  différentes  princesses  allemandes 
La  reine  Christine  de  Suède  fut  également  mise  sui 
les  rangs,  mais  le  projet  n'eut  pas  de  suite.  Anne  d'Au 
triche  et  Mazarin  cherchèrent  donc  activement  la  per- 
sonne de    haute   marque  qui   serait  apte,  par  son  âge 
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par  sa  naissance  et  ses  capacités  inlell«'ctiielles,  à  [)ar- 
taijei"  le  trône  de  Foloi^^ne.  Mlle  île  Mont|)eiisier,  cousine 
du  lloi,  trop  jeune,  et  Mlle  de  Lonjjfueville,  fille  du 
premier  lit  d'Henri  H  d'Orléans,  duc  de  Longueville, 
furent  vite  écartées  ;  Mlle  (ri']pernon  parut  «  trop  dé'dai- 
gueuse  »  et  Mlle  <le  Guise  «  trop  sage  ».  Louise-Marie 
de  (lonzague  'Mlle  de  Nevers),  de  grande  naissance, 
lille  de  Charles  P^  duc  de  Nevers  et  de  Mantoue,  mort 
en  \(VM ,  élevée  en  l'rance,  sembla  réunir  toutes  les 
conditions  voulues. 

Le  sieur  de  IJrégy  de  l'iecelles,  «  jeune  et  fringant  », 
âgé  d'environ  M)  ans,  conseiller  du  Hoi,  nommé  ambassa- 
deur extraoïdinaii-e  en  Pologne  pour  mener  l'affaire,  s'en 
tira  fort  habilement.  Un  charmant  portrait  de  la  prin- 
cesse et  les  dehors  séduisants  sous  lescpiels  Brégv  la 
présenta  im|)ressionnèrent  Wladislas  (|ui  bientôt, 
quoique  «malade,  usé  »,  s'enflamma  pour  elle;  .lean- 
Casimir,  son  frère,  alors  dans  les  ordres,  se  montrait 
favorable  au  parti.  Dans  cette  alliance,  le  roi  ^\'la(lislas 
trouvait,  outre  les  avantages  physiques  delà  princesse, 
une  honorable  union  n'imposant,  croyait-il,  aucune 
obligation  d'alliance  [)oliti(|ue.  Mazarin  espérait  bien, 
au  contraire,  faire  pénétrer  ainsi  l'influence  française 
en  Pologne,  et  loger  «  une  flèche  dans  le  flanc  de  l'Au- 
triche »,  suivant  l'expression  de  M.  le  dnc  d'Aumale. 
Ce  serait  également  le  plus  simple  moyen  de  fermer 
l'hôtel  de  Nevers.  vu  par  la  Cour  d'un  mauvais  œil. 
Le  cardinal  poussa  donc  de  toute  son  énergie  vers  une 
conclusion. 

Le  roi  \\'ladislas  envoya  j)ar  mer  le  comte  (lérai-d 
Denhof, palatin  de  Poméranie,en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire,  pour  ratifier  le  mariage,  et,  après  dix- 
huit  mois  de  négociations,  le  contrat  fut  enfin  signé  à 
Fontainebleau,  le  20  sej)tembre  1045.  La  dot  de  la  prin- 
cesse Marie  sera  de  700.000  écus  '. 


1.  r.ibl.  .\;il.,  ITr.  \'.  4:i8i>-i:57.  Conlrul  de  :naria<je  entre  Wladislas,  roi 
de  Poluijnc,  el  Louise-Mari'^  de  (ionzayue-Clèues.  l'onlainehleau,  2(>  sep- 
tembre H)45. 
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De  Callierine  de  Lorraine,  fille  de  Charles-,  duc 
de  Mayenne,  Charles  V''  de  Con/.ague  de  Clèves,  diit^ 
de  Nevers  puis  de  .Mantoue,  avait  eu  trois  fils  qui 
étaient  morts  avant  lui,  et  trois  filles,  Louise-Marie. 
Anne  et  Bénédicte  K  Les  princesses  ^larie  et  Anne 
(Mlle  de  Nevers  et  Mlle  de  Rethelois)  étaient,  de  cœur 
et  d'habitudes,  essentiellement  françaises.  La  mort  de 
leur  père  les  avaient  fixées  définitivement  en  France; 
Marie  était  même  gouvernante  et  lieutenant  général 
du  Nivernais-.  Elles  habitaient  cet  hôtel  de  Nevers, 
centre  d'une  petite  Cour  très  élégante,  où  Ton  voyait 
affluer  Lélite  des  gentilshommes,  des  artistes  et  des 
littérateurs,  d'allures  fort  indépendantes,  tous  empres- 
sés à  rendre  leurs  hommages  à  deux  charmantes  per- 
sonnes qui  semblaient  vouloir  donner  le  ton  dans  la 
capitale,  et  dont  les  aventures  galantes  n'étaient  pas 
sans  faire  un  peu  trop  de  bruit  '•.  L'hôtel  de  Nevers 
donnait  ombrage  au  Palais-Royal. 

Marie  de  Gonzague  avait  un  fort  joli  visage  encadré 
de  cheveux  noirs  bouclés,  un  corps  irréprochable,  un 
cou  dune  extrême  élégance.  Elle  était  la  grâce  même 
dans  l'épanouissement  de  la  jeunesse.  Cet  ensemble, 
accompagnant  une  remarquable  intelligence  et  une 
exceptionnelle  finesse,  la  rendait  une  créature  accom- 
plie, d'un  «  rare  mérite  »  et  d'une  «  éclatante  beauté, 
avantage  toujours  trompeur  «...,  «  pleine  alors  de  l'esprit 
du  monde  «,  selon  les  expressions  de  Bossuet  ^.  Son 
père  lui  accordait  une  prédilection   marquée. 

Les  princesses  Anne  et  Bénédicte  avaient  été  mises 


1.  François  de  Paule,  duc  de  Relhelois,  mort  en  1622,  à  10  ans. 
Charles  II,  prince   de    Mantoue,  duc  de   Rethelois,  mort   avant  son 

père,  en  1631. 

Ferdinand,  duc  de  Mayenne,  mort  en  l(i31. 

Louise-Marie,  reine  de  Pologne,  née  en  1612,  morte  en  1()67. 

Anne,  femme  d'Edouard  de  Bavière,  princesse  palaline  du  Rhin, 
née  en  1616,  morte  en  1(!S4. 

Bénédicte,  abbesse  dAvenay,  morte  en  1637,1a  même  année  que  son 
père  (Charles  I"  mourut  le  21  septembre  1637). 

2.  Ordonnance  du  17  octobre  1637. 

3.  L'hôtel  de  Nevers  se  trouvait  entre  la  Tour  de  Nesle  et  le  Pont- 
Neuf,  à  peu  près  sur  l'emplacement  actuel  de  l'Hôtel  de  la  Monnaie. 

4.  Oraison  funèbre  d'Anne  de   Gonzague   de  Clèves,  princesse  palatine 


LA  MARECHALE  DE  GUEbBLVNT  DURANT  SON  VEUVAGE    43S 

(le  bonne  heure  au  couvent  de  Fareniouliers  '.  Leur 
mère,  Catherine  de  Lorraine,  étant  morte  depuis  (|uel- 
ques  années  déjà,  Charles  d(^  Manloue  confiait  le  soin 
do  développer  l'esprit  et  le  ccrur  de  ses  deux  filles 
cadettes  à  celle  dont  Hossuet  dira  :  <<  la  vénérable  mère 
Françoise  de  la  Châtre,  dheurense  et  sainte  mémoire, 
al)l)essc  de  l'arenioustier,  que  nous  pt)ii\ons  appeler 
la  restauratrice  de  la  règle  de  saint  Benoit  et  la  lumière 
de  la  vie  monasli([ue  ~  ».  A  Françoise  de  la  (iliàtre  il 
était  recommande  de  ne  rien  néjj^liger  pour  inspirer 
au.v  jeunes  princesses  le  goùl  ducouvenl.  Dans  la  soli- 
tude de  Sainte-Fare,  ajoutera  re\(''(nie  de  Meaux,  <■  ou 
les  joies  de  la  terre  étaient  inconnues,  où  les  vestiges 
des  hommes  du  monde,  des  curieux  el  des  vagabonds 
ne  paraissaient  pas,  sous  la  conduite  de  la  sainte  ab- 
besse...  les  commencements  de  la  princesse  Anne  étaient 
heureux...  Elle  aimait  lonl  dans  la  ^  ie  religieuse  jus- 
qu'à ses  austérités  et  ses  humiliations  «.  Pendant  un 
séjour  de  douze  années,  modèle  de  sagesse  et  de  mo- 
destie, elle  donnait  les  plus  belles  espérances. 

Selon  la  coutume  établie  dans  les  grandes  Maisiuis, 
l'avenir  des  deux  cadettes  devait ètie  saciifié  à  celui  de 
leur  ainée  et  à  l'agrandissement  de  sa  fortune.  La  pres- 
sion que  l'on  exerça  sur  l'une  d'elles  produisit  l'eflet  con- 
traire ^  «La  princesse  Hent'dicte,  dit  encore  Hossuet.  la 
plus  jeune  des  trois  sœurs,  fut  la  première  immolée  à  ces 
intérêts  de  famille  ;  on  la  fit  abbesse,  sans  que  dans  un 
âge  si  tendre  elle  sût  ce  qu'elle  faisait,  et  la  marque  d'une 
si  grave  dignité  fut  comme  un  jouet  entre  ses  mains  ». 
Abbesse  d'Avenay,  Bénédicte,  «  malgré  une  vocation  si 

1.  Faremoutiers,  non  loin  de  Coiiloramier». 

2.  Oraison  funèbre  iV Anne  de  Gonzague  de  Clèvcs,  princesse  palatine. 

:i.  Des  mémoires,  parus  en  178ii  sous  le  tilre  de  :  Mémoires  d'Anne 
de  Gonzague,  princesse  palatine,  furent  tout  d'abord  attribués  à 
diverses  personnes,  puis  finalement  on  sut  qu'ils  étaient  l'œuvre  de 
M.  (Jabriel  Senac  de  Meiliian,  ancien  intendant  du  Hainaut.  «  Cet 
oiiviaire  d'abord,  dit  la  llioijrapliie  Universelle  tie  Michaud,  et  ensuite 
la  question  de  savoir  s'il  était  authentique,  uccupèriMit  beaucoup  le 
public.  Il  parut,  à  ce  sujet,  des  articles  très  bien  faits  et  plusieurs 
lettres  dans  le  Journal  de  Paris.  Bientôt  il  fut  prouvé  que  ce  n'était 
qu'une  imitation  très  habile  et  très  piquante,  un  jeu  d'esprit  plus 
curieux  qu  utile.  » 
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peu  régulière...  devint  un  modèle  de  vertu  ^..  ».  Ou 
réservait  le  même  sort  à  la  princesse  Anne,  qui  n'en 
avait  pas  le  goût,  malgré  sa  dévotion  ;  mais,  dit  encore 
Hossuet,  «  il  eût  fallu  la  conduire  et  non  pas  la  préci- 
piter dans  le  bien...  ».  Les  échos  de  cette  vie  joyeuse 
([ue  menait  la  |)rincesse  Marie  et  des  prévenances  doni 
elle  était  l'objet  franchissaient  les  murs  du  cloître, 
apportant  un  singulier  contraste  avec  cette  austérité 
c|u"on  imposait,  malgré  sa  volonté,  malgré  son  instinc- 
tive répugnance,  à  la  princesse  Anne,  et  provoquèrent 
en  elle  des  révoltes  puis  l'horreur  de  la  vie  monas- 
tique. Le  séjour  de  Faremoutiers  lui  devint  insuppor- 
table ;  elle  obtint  d'habiter  Avenay  —  abbaye  pour  ab- 
baye —  mais  au  moins  dans  celle-ci.  elle  se  trouverait 
en  contact  perpétuel  avec  la  jeune  abbesse  Bénédicte, 
et  acquerrait  peut-être,  à  l'exemple  de  cette  angélique 
sœur,  les  vertus  qu'exigeait  l'existence  à  laquelle  on 
la  destinait.  Cependant  les  mois  succédaient  aux  mois, 
let  nul  changement  de  ce  genre  ne  s'opérait  en  elle. 


Belle  et  dans  tout  l'éclat  de  la  jeunesse,  Marie  de 
(ionzague  fixait  l'attention  des  hommes  et  obtenait  une 
célébrité  de  jour  en  jour  grandissante.  Gaston  d'Or 
léans,  frère  de  Louis  XIÎI,  en  devint  éperdùment  amou- 
reux, et  prit  sur  elle  une  influence  très  considérable, 
au  point  même  de  rempècher  de  se  rendre  à  Mantoue, 
comme  l'exigeait  son  père.  La  reine  Marie  de  Médicis 
craignant  de  voir  son  fils  l'épouser,  fit  enfermer  la 
princesse   au  donjon  de  ^'incennes  ~.  Pour  ce  qui  est 


1.  Avenay,  à  quelques  lieues  de  Reims. 

2.  La  Reine  n'avait  pas  été  toujours  hostile  à  l'idée  d'un  mariage 
entre  Gaston  d'Orléans  et  Marie  de  Gonzague. 

Dans  le  Journal  de  ma  vie,  le  maiéchal  de  Bassompierre  raconte  que 
Marie  de  Médicis  dit  à  Gaston  d'Orléans,  qu'elle  voulait  remarier  (juil- 
let 1627)  :  «  Nous  comptions  tantost,  Bassompierre  et  moy,  les  prin- 
cesses qui  sont  maintenant  en  estât  de  se  marier,  tant  en  France  quen 
dehors  ;  nous  n'en  trouvions  que  trois  en  France  :  Mlle  de  Nevers, 
qui  est,  à  mon  avis,  bien  lielle  et  bien  jolie,  mais,  je  craindrais  que 
ces  drogues  que  luy  a  données  Semini  (un  empirique)  pour  la  guérir 
de  sa  grande  maladie,  n'empeschasseiit  (pi'elle  n'eut  des  enfants,  et 
l'on  me  la  fait  appréhender...  » 
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de  la  princesse  Marie,  écrit  le  20  mars  1G20  Jacques 
Dupuy  à  M.  de  Poiresc,  elle  est  toujours  au  Mois  de 
\  incennes,  au  logement  du  Hoi,  oii  les  pi'incesses,  ses 
[)arentes,  la  visitent;  mais  fault  voir  des  billets  de  la 
Reine  mère,  et  fait-on  tl«'mas<iuer  les  femmes  de  leur 
suite,  crainte  ([ue  f[uelqu'uii  v  entre  déguise  '.  Mon- 
sieur a  supporté  cet  an-est  fort  impatiemment,  et  a  dit 
tout  ce  qu'un  homme  en  colère  et  amoureux  peut  dire... 
11  a  dit  qu'il  ne  verroit  la  princesse  sa  mère(|uVn  pein- 
ture. »  En  ellet,  dans  son  e.vaspéralion,  le  duc  dOi- 
léans  ne  parlait  de  rien  moins  que  de  reconquérir  sa 
fiancée  les  armes  à  la  main. 

L'Iiéroïne  de  ce  petit  drame,  Marie  tie  Gonzague, 
n  avait  alors  que  dix-sept  ans  '*.  Avec  raison  fort 
mécontente  de  ses  allures,  Marie  de  Médicis  lui  tenait 
rigueur  ;  aussi,  lorsqu'au  mois  de  mai  do  la  même  an- 
née, elle  lui  accorda  rautorisalion  de  \enii-  la  saluer, 
Dupuy  raconte  encore  cà  Peiresc  (|li(^  .Mlle  de  Nevers 
recjnt  un  i«  maigre  accueil  »  ;  s'élant  inclinée  pour  baiser 
la  robe  de  la  souveraiiu'.  c(dle-ci  fil  un  uiou\emeul  de 
recul,  (jue  le  public  interpréta  couinie  une  défaveur 
significative. 

Quelques  années  plus  tard,  parmi  taut  d'autres  in- 
trigues, cette  gênante  princesse  en  eut  une  qui  fit  beau- 
coup parler.  Le  marquis  de  Giiu[-Mais,  grand  écuver- 
à  la  fleur  de  Tàge,  et  «  brillant  de  tous  les  dons  de  la 
nature  »,  tomba  complètement  sous  son  charme,  aban- 
donna pour  elle  Marion  de  Lorme  et  résolut  de  l'épou- 
ser. 

En  1632,  à  la  mort  du  luarcjuis  ti'Efliat,  son  ami,  qu'il 
avait  fait  élever  au  maréchalat  et  à  la  surintendance  des 
finances,  llichelieu  avait  pris  soin  de  ses  enfants  -K 
Ne  trouvant  pas  à  l'aîné,  le  nouveau  marquis  d'Effiat, 
les  qualités  nécessaires  pour  le  pousser  à  la  Cour,  il 
s'était  plus  intéressé  au  second,  Henri  Coiffier  de  Ruzé 

1.  M.  Je  Peiresc,  Abbé  seigneur  de  Guistres,   conseiller    au  Parle- 
ment de  Piovenre. 

2.  A  celle  ('poque  paruienl  Iteaucoiip  de  pamphlets  sur  la  princesse 
.Marie  de  tionzague. 

3.  .\ntoine  Cuifficr,  niarquis  d'Ei'fiat.  maréchal  de  France  (1581-16.32  . 
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d'Effiat,  marquis  de  Ciiiq-Mars,  le  jugeant  propre  à 
quelque  grande  fortune.  «  Il  était  beau,  dit  Montglat, 
de  belle  taille,  de  bonne  mine,  avoit  de  l'esprit,  fort 
ao;réable  dans  la  rencontre  et  dans  la  conversation  K  » 
Encore  tout  jeune,  il  eut,  en  1635,  une  des  10  comj)a- 
gnies  nouvelles  que  le  Roi  ajoutait  au  régiment  des 
Gardes  ;  puis  Richelieu  le  fit  nommer  maître  de  la 
garde-robe  à  la  démission  du  mar([uis  de  la  Force, 
«  Il  vécut  dans  cet  emploi  fort  honorablement,  conti- 
nue Montglat,  contre  le  gré  du  Roi,  ({ui  n'aimait  pas 
les  somptuosités  en  habits  ni  en  linge,  et  ne  vouloit 
souvent  pas  porter  ce  qu'il  lui  faisoit  faire,  parce  qu'il 
étoit  trop  magnifique,  et  lui  en  faisoit  réprimande.  » 
Richelieu  avait  ainsi  poussé  M.  de  Cinq-Mars  auprès 
du  Roi,  sans  favori  depuis  l'éloignement  du  duc  de 
Saint-Simon,  «  afin  d'avoir  une  créature  auprès  de  Sa 
Majesté,  à  laquelle  il  put  se  confier  et  qui  eût  soin  d'em- 
pêcher qu'il  ne  se  passât  rien  contre  ses  intérêts  ». 
C'est  encore  Montglat  qui  parle. 

On  offrit  à  Cinq-Mars  la  charge  de  premier  écuyer, 
dont  était  pourvu  le  duc  de  Saint-Simon,  qui  la  tenait  lui- 
même  du  favori  Baradas.  Mais  Cinq-Mars  n'en  voulut 
pas,  craignant  de  perdre  au  change,  et  resta  maître  de 
la  o-arde-robe.  Au  sièoe  d'Iiesdin,  eft  1639,  il  entra  en 
complète  faveur  auprès  de  Louis  Xlll  qui  demanda  au 
duc  de  Bellegarde  de  se  démettre  de  la  charge  de- 
grand  écuyer,  Cinq-Mars  la  désirant.  Bellegarde  avait 
près  de  80  ans;  fort  peiné,  il  hésita  tout  d'abord,  mais, 
songeant  que  sa  disgrâce  pourrait  entiaîner  celle  de  ses 
neveux,  il  crut  sage  de  se  résigner,  et  M.  de  Saint- 
Aoust,  qui  était  allé  le  trouver  pour  cette  affaire,  revint 
à  la  Cour  avec  sa  démission.  Le  favori  devint  aussitôt, 
grand  écuyer,  et  prêta  le  serment  d'usage  le  15  novem- 
bre 1639.  Monsieur  le  Grand  n'avait  encore  que  19  ans. 
Malgré  de  si  ])elles  espérances  d'élévation,  c'était,  pour 
un  simple  gentilhomme,  caresser  un  beau  rêve  (jue  de 
vouloir  contracte)-  mariage  avec  Marie  de  Gonzague, 
princesse   de  Maison  souveraine,  alliée  à  tous  les  rois 

1.  Mémoires  de  François  de  Paule  de  Clennonl,  marquis  de  Monlglat. 
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(le  I  l'Airope  ;  (•'tait  egaleinciil  flalletir  (rètre  leniai- 
<|ii('  par  elle.  Mais  |)(>iir(|inti  (',iii(|-.\lars  ii<'  |)réten- 
(li'ait-il  |)as  à  sonihlahle  unioii  ?  Le  duc  i\o  Liiyiies 
M  a\ail-il  |)as  joui  (riiiic  piodij^ieuse  forUiiie  !  Lui  aussi 
(|('\  iciid  rail  duc  cl  paii-,  coniiétahle,  preniiei-  uiiriislre,  s'il 
|)i'i(lait  Uiclirlicu.  N  <'lail-il  pas  déjà  fçiaud  eiuy«'r  de 
liauce  el  l'aNnii  du  Uni  à  I  à^e  oii  tiautij's  dtd)uleul 
luotlesteuieut  dans  lem  (aiiièic!  Flairant  nue  faveur 
Idujours  graiidissanle  el  dont  ils  ne  j)ou\aient  enc'()i<> 
-<()iip(,<>nn<M-  louU'  la  poiU'e,  200  genlilslioninies  lui  ser- 
vaient de  gaitle  d'honneur  et  le  suivaient  |)artout.  Les 
surpassant  tous  par  la'nohiesse  de  sa  tournure  et  le 
tliariue  de  sa  |)li\  sionoinie,  .M.  le  Grand,  (pi'une  telle 
siliuilidu  grisait,  les  écrasait  i)ar  un  i'asle  piodigieux. 
Les  i'eunnes  se  fpieiidlaienl  à  son  sujet  ;  les  ministres 
coni|)laient  avec  lui  et  en  étaient  assez  légèrement 
traités  en  retour,  liichelieu  Lainui  avant  tle  le  craindre 
et  de  le  sentir  un  (Minenii,  avant  de  se  voir  oblige  de 
chercher  un  uiovcn  de  le  j(^ter  hors  de  sa  roule  pour 
ne  pas  sond)rer  lui-nitMiie.  ( ".e  fut  alors,  et  durant 
([uelque  temps,  une  lutte  a  mort  d  homme  à  homme, 
où  devait  succomber  l'un  des  deux  adversaires,  l'être 
iiuapable  et  j)iésomptueux  ou  le  graïul  génie.  Cincj- 
Mars  ne  se  crovail-il  j)as  certain  de  sou  ascendant  sur 
le  Roi  ! 

Lu  fallail-il  davantage  [)oui'  tourueila  lèl(>  d'une  pei'- 
>onne  aussi  romanescpu^  (pie  Mademoiselle  de  Nevei's!' 
(A)mnie  les  autres,  elle  crut  à  1  iiuiuense  a\tMiir  de 
M.  le  (jrand.  A  son  tour,  elle  s'enthousiasma,  flaltee 
uKMue,  ])ien  que*  princesse,  d'être  distinguée  et  choisie 
pai"  un  jeune  seigneur  aussi  bien  \  u  du  monarque,  aussi 
adule,  lellement  en  ('vidence.  Elle  Lecoula.  se  persuada 
([lie  les  choses  qu'elle  souhaitait  s'arrangeraient  à  son 
gre  :  elle  mit  sa  sœur  Anne  dans  la  confidence  pour  faci- 
liter ses  entrevues  clandestines  et  de  jour  et  de  nuit; 
loin  de  s'eUrayer  de  linégalih»  de  rang,  elle  trouvait 
un  certain  attrait  à  faire  le  sacrifice  de  sa  naissance  à 
l  homme  qu'elle  aimait.  L'histoire  n'offrait-elle  pas  de 
nombreux  exemples  de  princesses  ayant  épousé  de 
simples  gentilshommes  !  Mais  le  sort  accabla  le  marquis 
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de  (JiiKi-Mars  :  à  l'âge  de  22  ans,  il  subit  la  peine 
capitale  à  Lyon,  sur  la  place  des  Terreaux,  le  12  sep- 
tembre 164*2.  Après  l'avoir  sincèrement  pleuré,  comme 
beaucoup  d'autres  femmes  du  reste,  l'oublieuse  Marie 
se  jeta  vite  dans  de  nouvelles  aventures,  allant  d'in- 
conséquences en  inconséquences. 

Telle  nous  apparaît  cette  princesse  Louise-Marie  de 
Gonzague,  dont  la  Cour  de  France  allait  faire  une 
reine  de  Pologne. 


Le  duc  de  Mantoue  mourait  le  21  septembre  1637, 
el,  peu  après,  l'abbesse  d'Avenay  rendait  également  le 
dernier  soupir.  «  O  coup  funeste  pour  la  princesse 
Anne  !  »  s'écrie  Bossuet.  Les  ])ortes  du  monastère 
s'ouvrirent  alors  ;  la  malheureuse  princesse  Anne,  qui 
s'y  était  réfugiée,  prit  son  vol,  et  courut  habiter  l'hô- 
tel de  Nevers  avec  sa  sœur  Marie,  son  ainée  de  4  ans. 
«  Maîtresse  de  ses  désirs,  ajoute  Tévêque  de  INIeaux, 
elle  vit  le  monde,  et  en  fut  vue  :  bientôt  elle  sentit 
qu'elle  plaisait,  et  vous  savez  le  poison  subtil  qui  en 
tre  dans  un  jeune  cœur  avec  ces  pensées...  » 

Bien  que  n'ayant  pas  la  grâce  et  l'incomparable 
charme  de  Marie,  Anne  de  Gonzague,  pleine  d'une 
activité  dévorante  si  longtemps  comprimée,  habile,  ai- 
mable, très  séduisante,  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
plaire.  Henri  II,  duc  de  Guise,  qui,  sans  être  entré 
dans  les  ordres,  possédait  à  14  ans  l'archevêché  de 
Reims  et  de  superbes  abba\es  lui  rapportant  plus 
de  400.000  livres  de  rente,  lui  avait  déjà  inspiré  un 
vif  sentiment.  De  Reims,  il  se  rendait  à  l'abbaye 
d'Avenay,  et  pénétrait  dans  l'austère  demeure  en  qua- 
lité d'archevêque  et  de  cousin.  Il  y  voyait  la  princesse. 
V'aincue  j)ai-  une  insistance  j)rolongée,  .Vnne  écouta  le 
jeune  duc  romanesque  et  charmant,  de  2  ans  plus  âgé 
qu'elle.  Il  y  eut  promesse  de  mariage  signée  le  29 
juin  1636,  enlèvement,  affirment  certains;  en  tout  cas 
il  y  eut  mariage  béni  par  un  chanoine  de  Reims  dans 
la  chapelle  de  l'hôtel  de  Nevers,  en  1638,  devant  quel- 
ques domestiques.  Deux  ans  plus  tard,  à  la  mort  de 
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son  |)('ie  {'l  (le  son  li(;i'(!,  Ilciuise  (K'Jiul  de  .ses  ihargos 
ecolésiastifjues,  ol  s'intitula  duc  de  (iuiso.  Kntranl  en 
lutte  avec  liiclielieu,  ([ui  conhMîcai'iait  ses  projets,  il 
end)rassa  avecaivieur  le  parti  du  comte  de  Soissons.  ('on- 
damné  à  niorl,  il  fut  dépouillé  de  ses  biens,  en  lOVI. 
Anne,  relire»'  à  >«'evers,  lui  restait  fidèle  pendant  sa  dis- 
grâce; le  duc  lui  faisait  rendre  Nisite.  loutre  en\  s'éclian- 
gail  une  correspondance  intime.  sni\ie  d  ahord,  puis, 
de  plus  en  plus  espacée.  La  princesse  trouva  peu  à 
peu  moins  d'échos  à  ses  marcpies  d'affection.  Sans 
scrupule,  (îuise  s'était  marie  une  seconde  fois,  après 
f|nel(|ues  nujis  de  séjour  à  Hrnxelles,  avec  llonoi'(';e  de 
Herghes,  veuve  d'Albei-t  de  llenin,  comte  de  IJossu. 

A  cette  nouvelle,  Anne  de  (^on/.ague,  ([ui  se  faisait 
ap|)eler  la  duchesse  de  (luise,  partit  en  quête  de  la  réa- 
lité du  lait,  sous  un  déguisement  d'homme,  et  parvint 
dans  les  Flandres  espagnoles  après  avoir  couru  mille 
dangers.  Apprenant  alors  la  v(Mité,  elle  revint  à  Paris; 
désespérée  tout  d'aboinl,  mais  bien  \it(^  calmée,  elle 
reprit  son  nom  de  piincesse  Anne.  La  seconde  du- 
chesse de  (luise  subit  toutes  les  ch'sillusions  de  la  vie 
conjugale  et  fut  ruinée  par  son  mari,  être  fastueux 
et  avide  de  plaisirs  qui,  sous  de  l)ri liants  dehors, 
incarnait  tous  les  vices.  Dès  la  Régence  en  1643, 
Guise  revint  à  la  Cour,  obtint  l'entier  pardon  de  son 
crime  de  rébellion  qui  l'avait  fait  condamner-  à  mort  et 
pendre  en  effigie;  mais  il  n'en  devint  que  plus  fat  et 
plus  antipathique  à  tous. 

Contre  le  gré  d'Anne  d'Autriche,  qui  trouvait  le 
nombre  des  princes  dépossédés  réfugiés  eti  France 
assez  considérable  déjà,  et  contre  l'avis  des  siens,  la 
princesse  Anne  ('q)ousa  le  palatin  du  Hliin.  Edouard, 
«  fort  gueux  et  jaloux  »,  selon  les  Mémoires  de  Made- 
moiselle de  .Montpensier.  11  était  petit-fils  dn  roi 
Jacques  I*^"^  d'.\iigleterre,  et  qnatiième  fils  de  l'électeur 
palatin  Frédéric,  connu  sous  le  nom  de /?o/  de  Bohème. 
«  Peu  attachée  à  son  époux,  s'il  faut  en  croire  les  Mé- 
moires du  comte  de  Brienn<\  liée  intimement  avec  ^la- 
dame  de  Longnex  ille,  qui  avait  la  même  fioideur  pour 
le  sien,  notre  princesse  faisait  de  la  galariler"ie  un  res- 


440  LE    MARKCHAL    DE    OUEBRIANT 

sort  puissant  pour   la  politique.  »  Elle   se  mêla,  d'iuu 
multitude  d'intrigues,  tint  le  parti  de  la  reine  Anne  d\\  a 
triche,  et  lui  rendit  de  grands  services  ainsi  qu'à  ^Md 
/arin,  ayant  de  «  la  capacité  pour  couduire  un  état  »,, 
au  dire  dii  cardinal  de  lletz.  On  lui  accordait  de  la  pro-j 
bité  et  de  la  franchise  dans  toute  sa  manière  d'être. 

Cette  célèbre  princesse  palatine  eut  une  place  consi- 
dérable et  brilla  par  son  esprit  à  la  Cour  de  Louis  XIV, 
dont  elle  fut  un  des  ornements.  Ses  dernières  années 
valurent  mieux  que  les  premières,  l'âge  l'ayant  assagie. 
Elle  mourut  le  6  juillet  1(384  à  68  ans  dans  la  plus 
grande  dévotion '.  OnTinhuma,  comme  elle  le  désirait, 
'au  Val-de-Gràce,  à  côté  de  sa  sœur  Bénédicte,  et  son 
cœur  fut  déposé  à  l'abbaye  de  Faremoutiers.  Le  9  août 
de  Tannée  suivante,  dans  Téglise  du  Val-de-Giâce,  en 
présence  d'Henri  de  Bourbon,  duc  d'Enghien,  gendre 
de  la  défunte,  de  Mme  la  Duchesse,  sa  fille,  et  du  duc 
de  Bourbon,  son  petit-fils,  Bossuet  prononça  l'oraison 
funèbre  d'Anne  de  Gonzagne  de  Clèves,  princesse  pala- 
tine, prenant  comme  texte  cette  phrase  des  Livres 
saints  :  «  Je  t'ai  pris  par  la  main  pour  te  ramener  des 
extrémités  de  la  terre  ;  je  t'ai  appelé  des  lieux  les  plus 
éloignés  ;  je  t'ai  choisi  et  ne  t'ai  pas  rejeté  :  ne  crain*^ 
point,  paice  que  je  suis  avec  toi  »,  —  faisant  ainsi  une 
discrète  allusion  à  la  jeunesse  troublée  de  la  prin- 
cesse-. 


1.  La  princesse  Anne  laissait  3  filles  :  Anne,  femme  de  Henri-Jules 
de  Bourbon,  duc  d'Enehien,  puis  prince  de  Condé.  —  Louise-Marie, 
femme  de  Charles-Théodore-Othon,  prince  rhingrave  de  Salm.  —  Be- 
noite-Henriette-Philippe,  femme  du  prince  Jean-Frédéric  de  Bruns- 
wick, duc  de  Hanovre. 

2.  Sources  de  la  l'«  partie  de  la  II'  division  :  Archives  du  comte  de 
Guébriant.  Archives  de  M.  de  Rotrou.  llist.  des  Princes  de  Condé,  pai- 
le  duc  d'AuMALF..  Les  ducs  de  Guise  el  leur  époque,  par  H.  Forneron. 
Mémoires  de  Mademoiselle  de  Monlpensier.  Mémoires  de  Madame  de  Mot- 
leville.Diclionnairehlslorique,diii\i..  Aft.Etr.  France.  V.  845-218  :  Narré. 
Bibl.  NaL  Collée.  Dupuy.  V.  .■■)!Ki-2H7  :  Xarré.  Bibl.  Nat.  Clairarabault. 
V.  .384-38<)  :  Narré  de  l'hisf.  du  mariaç/e  du  duc  de  Guise  avec  ia  princesse 
Anne  de  Manloue.  Mémoires  du  conile  de  Brienne.  Biogr.  Universelle,  de 
MiciiAUD.  Moréri.  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzague...,  par  Bossuet. 
Mémoires  de  François  de  Paale  de  Clermont,  marquis  de  Monlglat. 
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2''  Partie. 

Les  amhasaadenrs, polonais.  —  Le  roija/je.  —  lùi 
Polofjne.  —  Le  î-elouf  de  Mme  de  (jiièbrianl. 

Sa  mission  terininéo  par  la  signature  du  contrat  de 
mariage,  le  20  seplembre,  le  comte  Dcnhof  reprit  le 
chemin  de  Varsovie.  Dès  son  retour,  le  roi  Wladislas  IV 
dépêcha  deux  nouveaux  ambassadeurs  à  Paris  pour 
«  pouser  la  princesse  Louise-Marie  en  son  nom,  et  la 
ramener  en  Pologne.  C'était  Wenceslas  Leszczynski  ; 
évoque  de  \\'armia,  et  Christophe  Opalinski,  comte  de 
(le  Bnini,  palatin  de  Posnanie,  tous  les  deux  person- 
nages de  hauie  marcjuetant  par  leur  naissance  que  par 
leur  situation'.  Leur  suite  était  extiémement  brillante; 
de  grands  seigneurs  y  figuraient. 

Le  dimanche  29  octobre  16'i5,  M.  de  lîerlise,  l'un 
des  introducteurs,  se  rendit,  à  11  heures  du  matin,  à 
l'hôtel  d'Elbeuf  pour  y  chercher  le  duc  de  ce  nom  et 
son  (ils,  le  prince  dllarcourt,  qui  avaient  ordre  de  rece- 
voir les  ambassadeurs  [)olonais.  Ceux-ci  s'étaient 
arrêtés,  pour  dîner,  à  Reuilly,  chez  le  inar(|uis  de 
r»ambouillet  ;  d'I^lbeuf  prétendait  les  rencontrer  en 
chemin  ;  eux  entendaient  au  contraire  être  salués  à 
lleuilly  même.  11  fallut  régler  la  difficulté,  en  référer 
à  la  O^ur  ;  on  perdit  du  temps,  et  l'ambassade  n'entra 
de  ce  fait  dans  i^iris  qu'au  déclin  du  jour,  par  la  porte 
Saint-Antoine  ;  mais  avec  quel  faste  !  Ce  fut,  pour  le 
j)euple  [)arisien,  un  spectacle  étrange  et  divertissant: 
de  beaux  carrosses  ;  des  harnachements  à  l'orientale  ; 
lies  chevaux  à  la  crinière  richement  ornementée  ;  les 
Polonais  vêtus  avec  une  «  magnificence  quelque  peu 
théâtrale...  ». 


1.  Warini.»  (Warmie  ou  Varmie  se  nomme  en  fiançais  Ermeland.  Cet 
évèché  t'ormail  la  partie  orientale  du  palatinat  de  Marienbourg  ;  aujour- 
d'Iiui  il  est  compris  dans  le  gouvernement  de  Ku-nigsberg  (Prusse). 

Le  comte  Opalinski  joua  un  rôle  marcpiant  dans  les  alTaires  de  son 
pays.  Il  écrivit  aussi  des  satires,  qui  attaquaient  les  abus  du  gouverne- 
ment et  la  corruption  des  mœurs.  Ces  satires  furent  publiées  en  1^52. 
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C'étail  le  capitaine  des  geiiliishoiiiiues  d'iionneur 
du  palatin  de  Posnanie,  colonel  Szodrowski,  montant 
un  cheval  turc  à  la  robe  isabelle  et  blanche,  ayant  selle 
brodée  couverte  de  croissants  dorés  ;  lui-même,  vêtu 
de  toile  d'argent,  portait  un  bonnet  de  même  tissu, 
doublé  de  zibeline  et  garni  de  superbes  plumes  de 
héron,  que  de  riches  pierreries  en  forme  d'étoile  parais- 
saient soutenir.  —  C'était  Trzeciecki,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  d'Opalinski,  couvert  de  satin 
violet  douldé  de  martre,  avec  une  épée  étincelante  de 
pierreries,  suivi  d'une  compagnie  habillée  de  dolmans 
de  satin  jaune  très  amples  et  de  manteaux  en  velours 
cramoisi.  —  C'était,  précédé  d'un  cheval  blanc  de  toute 
beauté,  Fécuver  du  palatin,  Bilinski,  tout  en  rousfe 
pourpre  et  revers  argentés,  qui  marchait  avec  lenteur, 
balançant  en  cadence  sa  tête  chargée  d'un  bonnet  à 
plumes  de  héron,  ayant  au  front  une  rose  volumineuse 
en  rubis  et  pierres  diverses.  Le  roi  Wladislas  ayant 
tenu  à  faire  somptueusement  les  choses,  le  cortège  fut 
énorme,  d'aspect  inusité,  et  mit  beaucoup  de  temps 
pour  aller  de  la  porte  Saint-Antoine  à  l'hôtel  de  Ven- 
dôme. La  princesse  Marie  avait  envoyé  le  comte  de 
Noailles  et  le  comte  de  Barrault  à  la  rencontre  des 
ambassadeurs  polonais,  qui,  dès  leur  arrivée  à  l'hôtel 
de  Vendôme,  furent  complimentés,  au  nom  du  Roi,  par 
le  marquis  de  Liancourt,  premier  gentilhomme  de  sa 
chambre,  et,  au  nom  de  la  Reine,  par  le  comte  d'Orval, 
son  premier  écuyer. 

Deux  jours  après  cette  entrée  triomphale,  l'évêquede 
Warmia  et  le  palatin  de  Posnanie  obtiennent  leur  pre- 
mière audience.  Ils  se  rendent  au  Palais-Royal,  où  rési- 
dent Leurs  Majestés,  avec  le  même  cérémonial  qu'à 
l'entrée  dans  Paris,  sauf  que  les  principaux  seigneurs 
de  la  suite  sont  transportés  dans  les  carrosses  royaux. 
M.  de  Rhodes,  grand  maître  des  cérémonies,  les  reçoit  ; 
le  tambour  bat  ;  cent  Suisses  forment  la  haie  au  pied  de 
l'escalier.  Précédés  du  marquis  de  Chandenier,  capi- 
taine des  Gardes  écossaises,  et  du  grand  maître,  les 
deux  ambassadeurs,  conduits  par  le  duc  de  Joyeuse, 
arrivent  devant  Louis  XIV,  qu'entourent  les  princes  et 
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iis  pins  fjrrands  sr'i<rneiirs  '.  Ils  prononcoiil  un  discours 
.11  latin,  et  l'MiicIlciit  an  comte  de  Urionne  leurs  lettres 
de  créance.  De  là  ils  se  rendent  a  rin'.tol  de  Ncvci-s 
pour  saluer  Marie  de  Gon/agiie,  lui  |)arlenl  en  latin, 
et  lui  ollrenl  une  croix  en  diamants  qu'on  estimait 
100.000  écus  -. 

On  fixa  la  date  du  mariage  par  procuration  au  .')  no- 
vembre 1645.  La  cérémonie  devait  avoir  lieu  à  Notre- 
Dame  ;  «  mais,  dit  le  secrétaire  de  Noyers,  les  débats 
des  princes  du  sang  et  des  étrangers  entre  eux  firent 
changer  ce  dessein,  et  choisir  la  chapelle  du  Palais- 
Royal  ^  ». 

Dès  le  matin  du  ô,  la  princesse  Marie  se  rendit  aux 
Palais-Royal  afin  de  s'y  revêtir  d'habits  somj)tueux  ;  les 
diamantsofTeits  par  les  ambassadeurs  polonais  ainsi  que 
les  pierreries  delà  Couronnede  France  et  celles  d'Hen- 
riette, reine  d'Angleterre,  servirent  à  la  parer.  Anne 
d'Autriche  voulut  |)résider  à  la  toilette.  Eblouissante 
dans  sa  jobe  de  toile  d'argent,  .Maiie  de  (lon/.ague 
provoqua  l'admiration  générale  à  son  entrée  dans 
la  chapelle,  ayant  Louis  XIV  à  sa  droite  et  la  régente 
à  sa  gauche.  L'évèque  de  \Varmia  officia  pontificale- 
ment.  Vases  sacrés  et  vêtements  sacerdotaux  légués 
par  Richelieu  au  Roi  servirent  comme  étant  les  plus 
beaux  (pi'on  eût.  La  cérémonie  des  épousailles  com- 
mença par  la  lecture  à  haute  et  intelligible  voix  du 
texte  de  la  procuiation  desand)assadeurs. 

Le  palatin  de  Posnanie  mit  ensuite  la  bague  au  doigt 

1.  Frnnrois  de  lîoclicclioiKtii,  marquis  dt-  ('.liaiidciiici-,  fils  de  .lean- 
Loiiis  de  i\o(lii'cliouai'l,  l)ai()n  de  Cliandenier,  et  de  Louise  de  Mont- 
beron.  Pi-ciuier  capitaine  des  Gardes  du  corps  du  lîoi  en  ir)42  ;  démis- 
sionna en  Iti")!  et  se  relira  dans  ses  terres.  Mourut  en  1()9(;,  à  8.5  ans. 
Marié  à  Marie  Le  Loup  de  Lîcilenave. 

Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  devenu  duc  de  .loyeuse  par  son 
mariage  avec  Heiuiette-C.atlierine,  duchesse  de  .loyeuse.  comtesse  du 
Bouchage. 

2.  HUloire  populaire  delà  Polofjne,  par  Li':o\.\iU)  C.uod/.ko. 

3  De  Noyers,  secrétaire  de  madame  de  (;uél)riant  durant  la  céré- 
monie et  le  voyage  en  Pologne,  a  laissé  une  intéressante  relation. 

Par  testament,  I\ichelieu  légua  au  [loi  le  Palais-Cardinal,  qu'on 
appela  dès  lors  Palais-tîoyal.  Louis  .\l\',  (piittant  Saint-Geiinain  après 
la  mort  de  son  père,  vint  l'habiter,  et  ne  le  quitta  que  pour  se  fixer  au 
Louvre.  De  l'ancien  Palais-Royal  il  ne  reste  à  peu  près  rien. 
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du  milieu  de  Marie  de  (lonzague,  mais  aussitôt  la 
retira  pour  la  passer  à  l'annulaire.  Cette  formalité  était 
de  rigueur,  suivant  de  Noyers,  Opalinski  n'agissant  que 
par  j)rocuration.  L'assistance  se  mit  à  genoux  ;  la  nou- 
velle reine  se  porta  légèrement  en  arrière.  Puis,  dans 
sa  robe  d'argent  rehaussée  de  j)iorres  fines  etde  perles, 
la  tète  ornée  d'une  superbe  couronne  où  ])rillaient  «les 
plus  grands  diamants  du  montle  »,  dit  une  relation,  on 
la  vit  revenir  majestueusement  en  avant  et  s'age- 
nouiller. Le  duc  d'Orléans  se  plaça  derrière  le  lloi,  et 
l  ambassadeur  Opalinski,  deriière  la  jeune  souveraine. 

La  messe  terminée,  Tévêque  de  Warïnia  présenta  la 
patène  à  la  reine  Marie  puis  au  lloi  et  à  la  régente. 
Richelieu,  cardinal  archevêque  de  Lyon,  frère  aîné  de 
feu  M.  le  cardinal  duc,  comme  grand  aumônier  de 
France,  donna  l'eau  bénite  aux  souverains.  On  sortit 
de  l'édifice  sacré,  Louis  XI\'  tenant  la  main  gauche  de 
la  reine  de  Pologne  et  le  duc  d'Anjou,  sa  droite  ;  Gaston 
d'Orléans  suivait,  conduisant  Anne  d'Autriche.  En  cet 
ordre  l'on  entra  dans  la  salle  du  festin.  A  la  même  table 
s'assirent  Leurs  Majestés,  les  ducs  d'Anjou  et  d'Orléans, 
les  ambassadeurs  ;  Marie  de  Gonzague  présida.  Le  soir 
venu,  le  Roi  et  sa  mère  reconduisirent  en  grande  céré- 
monie la  reine  de  Pologne  chez  elle  à  l'hôtel  de  Nevers. 
Sur  leur  passage,  la  foule  se  pressait  au  point  que  les 
carrosses  avançaient  avec  peine.  Ce  furent  alors  d'in- 
terminables compliments  d'usage.  Les  jours  suivants, 
ambassadeurs.  Parlement  de  Paris,  Chambre  des 
Comptes,  Cour  des  Aides,  députés  de  l'assemblée 
générale  du  clergé, etc.,  défilèrent  longuement  à  l'hôtel 
de  Nevers. 

Le  jour  du  départ,  la  nouvelle  reine  alla  prendre 
congé  des  souverains  au  Palais-Royal  ;  adieux  tristes, 
chacun  les  sachant  définitifs  ;  M.  d'Anjou,  alors  Agé  de 
5  ans.  dut  être  empoité  <<  })arcequ'ilsetuoit  de  pleurer  ». 
Le  27  novembre  —  un  lundi  —  sur  les  3  heures  de 
l'après-midi,  Louis  XIV  et  la  régente  vinrent  prendre 
Marie  de  Gonzague  à  cet  hôtel  de  Nevers  qu'elle  ne 
devait  plus  revoir,  et  l'accompagnèrent  jusqu'au  village 
de  La  Chapelle,    sur    la    route   de   Saint-Denis.    Marie 
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alli-Midit  deux  jouis  à  Saint-Denis  l'arrivée  de  ses  équi- 
pages, et,  le  jeudi  3U  novembre,  elle  prit  le  chemin 
de  la  frontièi'e.  (le  lui  une  jnarche  liioiupliale  par 
Senlis,  oii  les  ludjitauls  montèrent  la  garde  à  sa  porte 
toute  la  nuit;  par  C.ompiègne,  dont  la  population 
se  liouva  rangée  eu  halaillc^  dans  une  plaine  voisine; 
les  clefs  d(^  la  ville  lui  furent  présentées  au  bruit 
du  canon,  apiès  (jiioi  il  fallut  visit(;r  les  principales 
éiiflises,  enteutlre  chanter  un  Te  Di'nm,  entrer  dans 
les  couvenis,  recevoir  tles  corporations,  accepter  des 
présents.  Noyon  renouvela  le  même  cérémonial,  tou- 
jours avec  un  Te  Dcnm.  i\  Nesle,  tout  se  passa  de 
même;  à  Péronne,  le  gouverneur,  M.  d'IIocc|uincourt, 
traita  su[)erbement  la  reine  et  les  ambassadeurs  j)olo- 
nais.  Maiie  séjourna  dans  celte  ville  pour  attendre 
deuxambassadeuis  extraordinaires  qui  devaient  l'accom- 
pagner durant  tout  son  voyage  et  la  remettre  entre  les 
mains  de  Wladislas  :  La  maréchale  de  Guébriant  et 
Jean-Vincent  de  Tulle  de  \'illefranche,  évèque  d'Orange. 
Ces  deux  personnages  arrivèrent  le  mercredi  6  dé- 
cembre, et,  dès  le  jour  suivant,  le  cortège  se  remit  en 
mouvement  pour  coucher  à  Cambrai,  après  un  trajet 
de  8  heures. 

Fils  de  Pierre  de  Tulle,  viguier  d'Avignon,  et  de 
Lucrèce  de  Lazens,  Jean-Vincent  de  Tulle  de  Ville- 
franche  était  évèque  d'Orange  depuis  1640,  succédant 
à  Jean  de  Tulle,  son  oncle,  dont  il  était  coadjuteur. 
Son  frère,  le  marquis  de  Villefranche,  alors  viguier 
d'Avignon,  homme  considérable  et  fort  estimé,  avait 
été  chargé  plusieurs  fois  déjà  d'alîaires  importantes  '. 

Mme  de  Guébriant,  à  l'ascendant  de  laquelle  on 
cchappaitdifficilemeiit  (|uoi(|u'elle  n'eut  aucune  beauté, 
était  bien  la  pei'sonue  insiiiuante  et  ferme  (jui  s'impo- 
sait dans  une  ambassade  de  ce  genre. 

Le  viiomte  de  Brégy  avait  conseillé  d'emmener  une 
suite  nombreuse  et  brillante  pour  ne  |)as  faire  moins 
bien  (|ue  les  Polonais,   doul  le  faste  était  extrême  en 


1.  En  ItUG,  il  quitta  Orange  et  devint  évèque  de  Lavaur.  Mourut,  en 
16G9,  à  Paris,  chez  les  Pères  Peuillants  (.\rch.  départem.  de  Vaucluse). 
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la  circonstance  ;  il  trouvait  un  intérêt  considérable 
à  voir  la  souveraine  entourée  de  beaucoup  de 
«  jolis  museaux  »,  pour  faire  échec,  disait-il,  à  la  ca- 
bale autrichienne  survixautà  l'ancienne  reine  à  la  Cour 
de  \  arsovie.  On  trouvera  des  maris  et  des  dots  pour 
toutes  les  jeunes  compagnes  de  la  reine  INIarie  ;  la  sou- 
veraine s'en  chargera,  devant  rouler  sur  l'or  dans  sa 
nouvelle  situation:  nulle  royauté,  après  celle  de  France, 
n'est  aussi  favorisée.  Suivant  les  conseils  de  Brégy, 
Louise-Marie  de  ( ionzague  s'était  donc  entourée  d'une 
suite  considérable  :  les  uns  sérieux,  les  autres  — c'était 
le  plus  grand  nombre  —  jeunes  et  joyeux,  tous  décidés 
à  profiter  de  sa  grandeur  prochaine.  En  arrivant  en 
Pologne,  «  la  reine  eut  un  peu  l'air  d'y  conduire  un 
pensionnat  »,  dira  M.  VValiszewski,  On  voyait  : 
Mme  de  Langeron  et  Mme  des  Essarts,  première 
femme  de  chambre,  toutes  les  deux  élevées  avec  la 
princesse  ;  Mme  d'Aubigny,  une  Italienne  assez  rusée 
amenée  en  France  par  Marie  de  Médicis  et  depuis  peu 
entrée  dans  les  bonnes  grâces  de  la  régente,  spirituelle, 
méchante,  ennemie  de  Mmes  de  Langeron  et  des 
Essarts,  dont  elle  était  jalouse  ;  Mlles  Duret,  de 
Mailly,  de  Lucé,  des  Essarts  ;  le  père  Fleury,  confes- 
seur de  la  reine,  docteur  en  Sorbonne,  «  homme  de 
singulière  doctrine  et  d'une  probité  exemplaire  »,  dit 
le  secrétaire  de  Noyers,  «  homme  de  tact  et  d'expérience 
mondaine  »,  dira  M.  Albert  Vandal  ;  les  sieurs  delà 
Paye,  médecin,  de  Ransay,  maître  d'hôtel,  avec  sa 
femme  ;  MM.  des  Essarts,  de  Noyers,  et  bien  d'autres 
encore.  Aime  de  Choisy,  amie  la  plus  intime  et  confi- 
dente de  la  princesse,  faisait  aussi  partie  de  la  suite, 
mais  jusqu'à  la  frontière  de  France  seulement,  la  charge 
de  son  mari  dans  la  Maison  d'Orléans  lui  interdisant 
de  pénétrer  dans  un  Etat  voisin  i. 

Parmi  les  voyageurs  se  trouvait  également  une  enfant 

1.  Jeanne-Olympe  Ilurault  de  lllospital,  fille  de  Pierre  Hurault  de 
l'Hospital.  soit^nour  de  Belcsliat,  et  de  Claire  de  Gessey  ;  descendante 
du  chancelier  de  l'Hospital  ;  mariée  à  .lean  de  Choisy,  maître  des 
requêtes,  chancelier  du  duc  dOrh'-ans.  Mère  de  François-Timoléon, 
abbé  de  t-hoisv,  auteui  des  Mémoires. 


LA  MAHKCHAI.K  DE  (;Lt;i5KI ANT  DURANT  SON  VEUVAGE    447 

(le  \  ans,  Marie  de  la  (irauge  d'Aïquieii,  ajjpartenant  à 
une  nombreuse  famille,  fille  cadette  (rhumbles  gentils- 
hommes ;  son  père  était  capitaine  des  (lardes  de  Mon- 
sieur, et  sa  mère,  ntîe  Françoise  de  la  ('.liàlr(;,  avait  été 
gouvernante  de  la  jeune  reine,  l'ai-  t  liarité  on  i'emme- 
lïait  <'n  pavs  loiiilaiii,  et  pour  allcgei-  les  charges 
ti  une  paii\re  laiiiille  »'l  dans  ICspoir  de  lui  cr('*ei* 
peut-être  un  j<»ur,  la-has,  une  lioudrahle  silualiou. 
l'ille  de\iendra  1  (épouse  de  Jean  Sohieski  et  reine  de 
l'oloaiK'  à  son  tour.  l*ieire  de  liolnm  et  Jean  Le  Labou- 
reur,  l'ului-  historien  <\\\  niaifclnd,  étaient  aussi  du 
VON  âge,  ainsi  (ju'.Vnne  de  (ïuébrianl,  fille  du  défunt 
baron  de  Sacey  et  nièce  faxorite  de  la  maréchale. 

Cette  jeune  personne  avait  une  tôle  ravissante, 
un  corps  extrêmement  bien  fait,  une  diMuarche  élé- 
gante. Des  yeux  expressifs  au  regard  pénétrant,  un  air 
peu  farouche,  le  désir  de  plaire  et  de  se  faire  admirer, 
sa  manière  d'être,  sa  manière  d'agir,  une  intelligence 
vive,  de  la  gaieté,  une  mise  recherchée  la  rendaient 
infiniment  séduisante.  Quiconque  l'approchait  tombait 
sous  son  charme.  La  marquise  de  Sablé  disait:  «Cette 
fille  a  de  beaux  endroits  à  l'esprit;  mais  quelquefois 
cet  esprit  fait  des  chutes  si  effroyables  (ju'il  est  en  dan- 
ger de  se  rompre  le  cou  '.  » 


Non  loin  de  Cambrai,  le  comte  de  liucquoy  \  int,  au 
nom  des  Espagnols,  recevoir  la  souveraine,  et  apporter 
les  excuses  du  gouverneur  des  l'ays-lîas,  le  nuu(|uis  de 
Castel-Hodrigo,  retenu  chez  lui  par  nne  allacjue  de 
goutte.  La  France  et  l'Espagne  étant  en  guerre,  on 
axait  eouNenu  d'une  sus[)ension  d'armes  durani  le  j)as- 
sage  de  la  reine  Marie,  l'iançais  et  l-]spagnols  s'assi- 
rent aux  mêmes  tables,  mangèrent  et  burent  ensemble. 


1.  Miuieleinf*  de  Souvré,  fille  de  Gilles  de  Souvré,  manjuis  de  Cour- 
teiivaux,  maréchal  de  Fiance,  et  de  Françoise  de  liailleul,  épousa 
Piiilippe-Kmnianiiol  de  MontnionMicy-Laval,  iiiarcjuis  de  Sai)lé,  sei- 
gneur de  Pxtis-Daupiiin.  tils  d  l  rbain  de  l^aval,  sei^n.  de  Hois-Daiiphin, 
inaiéchal  de  France,  et  de  Madeleine  de  Monlecier.  Veuve  en  1(«40  :  elle 
nioiii  ut  en  1(>78. 
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Courtoisie  d'un  instant  entre  les  hostilités  sanglantes 
de  la  veille  et  celles  du  lendemain.  Ce  fut  alors  que 
madame  de  Choisy  revint  à  Paris  après  avoir  passé  le 
service  à  la  maréchale  de  Guébriant,  qui  désormais 
réglera  la  marche  et  aura  plein  pouvoir.  On  gagna  Ya- 
lenciennes,  puisMons,  Bucquoy  accompagnant  toujours 
à  cheval  le  carrosseroyal  K 

Le  trajet,  sur  lequel  nous  n'insisterons  pas,  continua 
lentement  —  on  se  montrait  fort  peu  pressé  d'arriver 
—  par  Bruxelles,  oîi  l'on  resta  quatre  jours,  Anvers,  la 
lioUande,  le  comté  d'Oldenbourg,  l'archevêché  de 
Brème,  Hambourg,  le  duché  de  Holstein,  Lubeck,  Wis- 
mar,  RostocU,  Stettin,  Dantzig  enfin.  Ici  le  spectacle 
est  grandiose.  Dans  la  plaine,  sur  l'éclatante  l^lancheur 
de  la  neige,  ne  croirait-on  pas  voir  toute  la  Pologne 
assemblée  !  La  foule  est  immense.  Ce  sont  des  tentes 
couvertes  de  voiles  et  de  tapis  aux  couleurs  vives,  les 
costumes  bigarrés  et  typiques  de  peuplades  diverses  ; 
des  chars,  des  piétons,  des  cavaliers  ;  la  gaieté,  les 
cris,  le  tumulte  et  le  désordre  qu'engendre  l'amon- 
cellement humain  ;  plus  loin,  représentant  la  sta- 
bilité tandis  que  tout  ceci  n'est  que  momentané, 
dans  ses  imposantes  et  lugubres  fortifications,  Dantzig. 
Un  évèque  accueille  la  reine  par  ces  mots  :  «  In- 
tende, felix  procède  et  régna.  »  (Comprends,  sois 
heureuse  et  règne.)  Le  frère  du  roi  est  venu  la  saluer. 
11  faut  cinq  heures  pour  traverser  les  rangs  serrés 
de  ce  peuple  enthousiaste  ;  5  évèques  à  cheval  précè- 
dent le  carrosse  royal.  A  l'entrée  de  la  ville,  on  passe 
sous  un  arc  de  triomphe,  aux  deux  côtés  duquel  les 
statues  articulées  d'Atlas  et  d'Hercule  se   courbent,  et 


1.  De  Péronne,  la  reine  envoya  l'ordre  à  son  trésorier  de  Paris  d'avoir 
à  payer  10. (>0n  écus  aux  officiers  qu'elle  avait  utilisés  depuis  ses  épou- 
sailles :  M.  de  Rhodes,  grand  maître  des  cérémonies  ;  M.  de  Sainctot, 
maître  des  cérémonies,  et  son  fils,  aide  ;  M.  de  Berlisc,  introducteur 
des  ambassadeurs,  cl  M.  de  Girault,  son  aide  ;  le  sieur  Je  Lavenage, 
enseigne  des  Gardes  du  corps  ;  M.  de  Tomson,  exempt  ;  M.  de  Voiture, 
maître  d'hôtel;  le  sieur  (loquet,  contrôleur  général  de  la  maison  du 
Roi  ;  Fonlenu  et  Parfait,  autres  contrôleurs  ;  de  la  Marche,  commis  du 
contrôleur  général  ;  les  cuisiniers,  pannetiers,  échansons,  fruitiers, 
fourriers,  etc. 
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lancent  un  vival  retentissant.  Les  fêtes  durent  plusieurs 
jours.  Un  souverain  étranger  —  L'électeur  Frédéric- 
Guillaume  de  13randel)ourg  —  curieux  de  voir  rim[)res- 
sion  (|i.<'  fei-ailuiie  l"raiu.aise  clans  les  régions  du  Nord, 
se  trouvait  incognito   dans    les    murs  de  Dantzig. 

La  reine  Marie  écrivit  à  Ma/arin  j)Our  lui  faire  part  de 
son  contenl<Miienl.  Cette  réception,  au  seuil  d«^  la  Polo- 
gne, chassait  monienlanénicnl  ses  idées  noires  ;  l'avenir 
s'entrevoyait  plus  rianl.  (^Iiarmante  princesse,  (jui  ve- 
nait de  renoncera  une  enviable  situation,  à  qui  la  j)oli- 
ti(|ue  avait  fait  quitler  celle  hrillante  existence  île  l'hô- 
tel de  Nevers  et  les  justes  hommages  qu'elle  y  recevait 
pour  ceindre  une  couronne  en  un  pays  oii  tout  lui  était 
inconnu,  elle  ne  vivra  [)lus  ces  douces  heures  passées 
en  France;  sa  destinée  l'appelait  à  jouer  un  rôle  grave, 
rôle  de  sacrifice,  auprès  de  deux  rois  successivement. 

De  l)anl/.ig  on  alla  droit  sur  ^'arsovie.  Le  temps, 
depuis  le  dépail,  était  faxorable  à  la  route  :  une  gelée 
continue  rendait  les  chemins  praticables;  l'on  n'avait 
été  incommodé  par  la  rigueui*  de  la  saison  ([ue  durant 
huit  jours.  Tous  les  ojjstacles  de  ce  voyage  paraissaient 
être  surmontés;  on  complait  les  heures  qu'il  fallait 
encore  j)our  le  mener  à  bonne  fin,  cpiand,  à  Stolpen, 
petit  bourg  de  Poméranie,  parvint,  en  termes  catégo- 
riques, l'oiclre  de  faire  halte.  Il  éjnanait  du  roi  Wla- 
dislas  lui-même.  La  consternation  fut  grande  ;  com- 
ment intei  prêter  ce  fait  !  Prescjue  en  même  temps, 
M.  de  Brégy,  qui  se  portait  au-devant  de  la  ivine,  arri- 
vait muni  d'une  lettre  du  nionarcpie  renouvelant  cette 
injonction,  sous  prétexte  (pi'une  violente  att-aque  de 
goutte  l'enipécherait  de  recevoir  la  souveraine.  L'aven- 
ture paraissait  étrange  ;  on  ne  se  l'expliquait  pas. 
Marie  de  Gonzague  et  la  maréchale  s'installèrent  donc, 
comme  elles  purent,  dans  une  nK-chante  auberge  en 
partie  ruinée. 

On  y  vil  bientôt  plus  clair.  Durant  la  marche  du  cor- 
tège royal,  le  chevalier  de  Uois-Daupliin,  iils  de  la  mar- 
quise de  Sablé,  avait  dépêché  sur  N'arsovie  un  courrier, 
auquel  était  prescrit  de  brûler  les  étapes  afin  d'arriver 
avant  la  reine.  «    Bois-Dauphin,    dit  le  comte    Albert 

29 
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Validai,  avait  été  admis  à  Paris  dans  le  cercle  des  piin 
cesses  et  des  dames  de  haut  rang  ;  il  s'y  prit  d'une  S('- 
rieuse  passion  pour  madame  de  Choisy,  favorite  attitrée 
de  Marie  de  Gonzague  ».  Haï  par  cette  princesse,  qui 
le  fit  ëconduire  par  madame  de  Choisy,  Bois-Dauphin 
s'était  livré  à  la  plus  basse  vengeance  en  écrivant  au  roi 
de  Pologne  les  intrigues  de  sa  future  épouse  avec  le 
marquis  de  Cinq-Mars.  Du  reste,  le  souverain  en  aurait- 
il  une  meilleure  preuve  que  la  présence,  à  la  suite  de 
la  reine,  de  cette  enfant  de  4  ans  qu'on  nommait  Marie- 
de  la  Grange  d'Arquien  ^  ! 

Grâce  à  Brégy  et  à  l'insistance  de  la  maréchale,  on 
put  obtenir  de  continuer  la  route  ;  mais  le  roi  préve- 
nait, en  donnant  cette  permission,  que  son  état  de 
santé  rempéchorait  d'aller  au-devant  de  la  reine.  Ce 
fut  par  Mlawa  que  Marie  de  Gonzague  pénétra  dans  I;i 
Pologne  proprement  dite,  le  28  février  1646.  On  ap- 
])rochait  enfin  de  Varsovie,  quand  un  nouveau  message 
royal  lui  enjoignit  de  s'arrêter  au  château  de  Falenty, 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  fût  accordé  d'entrer  dans  la  capi- 
tale. Durant  les  8  jours  qu'elle  y  demeura  ses  anxié 
tés  redoublèrent.  Exténuée  de  fatigues,  elle  s'alita,  et 
la  comtesse  de  Guébriant  parvint  difficilement  cett* 
fois  à  relever  son  moral.  Indépendamment  des  propos 
malveillants  débités  contre  elle,  le  roi,  selon  l'his- 
torien de  Marysienka,  retardait  la  première  entrevue, 
honteux  qu'il  était  de  se  montrer  goutteux,  impotent, 
aux  yeux  de  cette  Française  dans  toute  la  plénitude  de 
la  santé'-. 

Brégy  court  trouver  Wladislas,  et  rapporte  enfin 
l'autorisation  d'arriver  au  port  après  un  si  rude  voyage. 
A  l'entrée  dans  Varsovie,  vers  les  premiers  jours  de 
mars,  aucun  air  de  fête,  aucune  décoration  dans  les 
rues  !  La  jeune  souveraine  est  donc  indifférente  à  la 
population  ?   Et  cependant  Brégy  n'avait-il  pas  annoncé 


1.  Urbain  II  de  Montmorency-Laval,  chevalier  puis  marquis  de  Bois- 
Dauphin,  mort  en  1661.  Fils  de  Philippe-Emmanuel,  marquis  de  Sablé, 
et  de  Madeleine  de  Souvré  de  Courlenvaux. 

2.  Marysienka.  Marie  de  la  Grange-d' Arquien,  reine  de  Pologne,  par 
K.  Waliszewski. 
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la  consliuclion  d'arcs  de  liioiuplu!  siii-  le  parcours  (jue 
suivrait  le  cortè<^o  ??s"avait-il  pas  parlé  d'enthousiasme, 
de  réjouissances  publiques.'  —  Rien  ! —  Les  traits  de 
Marie  de  (ion/,a<^ue  s'allèrent  ;  une  pâleur  extrême 
envahit  son  joli  visage.  I'](  lors(|ue,  avant  mèm('ch^pr<'n(he 
le  moindre  repos,  entrant  dans  la  cathédrale  Saint- 
Jean,  elle  aperçoit,  assis  sur  un  trône  et  superbement 
vêtu  d'un  liabit  ])r(>d(''  dargent,  coiffé  d  Un  bonnet  en 
castor,  l'homme  d'une  extraordinaire  grosseur  et  à  la 
mine  réljarbative  (ju'elle  aura  pour  maii,  à  (|ui  elle  va 
jurer  tidélilé,  elle,  .Marie  i\e  (  îon/.ague,  lesplendissante 
de  jeunesse  et  de  beauté,  se  sent  défaillir.  Il  lui  faut 
alors  rassembler  toutes  ses  forces  physiques  et  morales 
pour  avancer,  lentemeni,  soutenue  par  Mme  de  Gué- 
briant  et  le  vicomte  de  Bregv,  pour  se  mettre  à  genoux 
tremblante  sous  l'œil  sévère  du  loi  (|ui  parlait  un 
redoutable  juge,  de  ce  «  roi  soldat,  trop  tôt  envahi  par 
l'embonpoint  et  la  goutte,  mais  vaillant  encore  et  vert- 
sralant  à  ses  heures  »,  dit  un  historien  moderne  '.  Se 
prosterner  devant  le  monarque  ne  devait  être  qu'un 
simulacre  imposé  jiar  le  cérémonial,  mais  W'iadislas 
laisse  la  reine  s'humilier  longlemj)s  à  ses  pieds,  sans 
faire  mine  de  vouloir  la  relever. 

«  Sire,  lui  dit  alors  la  mari'cliale  (|ui  a  conservé  toute 
sa  présence  d'esprit.  Sire,  le  lloi  et  la  |{(>iue  ic'gente, 
sa  mère,  m'ont  commandé  de  présenter  de  leur  pari  a 
^'^oll•e  Majesté  la  reine  son  ej)ouse,  de  lui  lenioignerla 
sincère  affection  avec  laquelle  ils  ont  contiibué  à  son 
mariage,  et  la  satisfaction  qui  leur  reste  d'avojir  donné 
à  \'otre  Majesté  une  des  plus  vertueuses,  des  plus 
belles  et  des  plus  accomj)lies  princesses  (|ui  soient 
jamais  sorties  de  leurs  l'^tats,  c|u'ils  n'ont  [)as  seulement 
considérée  comme  leur  pioche  pareut(\  mais  (pi'ils  ont 
toujours  aimée  comme  leui-  propi-e  lille.  Mt  moi,  Sire, 
je  supplie  très  humblement  NOire  Majesté  d'avoir 
agréable  (jue  je  lui  dise  combien  je  ressens  l'honneur 
que  Leurs  ^Majestés  m'ont  fait  de  me  choisir  pour  re- 
mettre entre  les  mains  de  \ Olre  Majestc'  un  si  précieux 

1.  Maryaienka...,  juiiK.  \\  ai.iszkwsui. 
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gage  de  l'union  des  deux  Couronnes  et  de  vos  amitiés.  » 
A  l'instant  môme  le  mariage  a  lieu.  Conformément 
au  désir  exprimé  |)ar  la  Cour  de  France,  on  y  rend  à 
l'ambassadrice  de  Louis  XIV,  ainsi  qu'il  sera  fait  dans 
tout  le  cours  de  sa  mission,  les  mêmes  honneurs  qu'on 
avait  jadis  accordés  à  Claudia  de  Médicis,  archidu- 
chesse d'innsbruck,  amenant  à  Varsovie  la  première 
femme  du  roi  Wladislas,  Cécile-Renée  d'Autriche.  Les 
cérémonies  terminées,  les  époux  royaux  traversent  la 
longue  nef  pour  entrer  au  château,  communiquant  avec 
l'église.  Ils  pénètrent  dans  Tappartement  qu'on  destine 
à  la  reine,  glacial,  sans  ornementation,  d'aspect  sévère. 
Le  roi  et  son  frère,  la  reine  Marie  et  Mme  de  Gué- 
briant  y  trouvent  un  souper  préparé.  «  C'était  un  repas 
de  viandes,  dira  la  maréchale,  effroyables  à  la  vue  et 
mille  fois  pires  au  goût.  »  On  parle  peu,  parce  qu'on  ne 
se  comprend  pas  '.  Le  roi  demeure  très  digne  et  préoc- 
cupé ;  le  repas  fini,  il  rentre  dans  ses  appartements. 
La  reine  et  la  maréchale,  qui  logent  à  côté  l'une  de 
l'autre,  restent  effondrées  à  la  vue  dune  telle  froideur. 
Alors  la  pauvre  souveraine,  s'approchant  de  ^Ime  de 
Guébriant  pour  ne  pas  être  entendue  des  suivantes 
étrangères,  lui  dit  à  voix  basse  qu'il  vaudrait  mieux 
retourner    en   France. 

Fêtes  et  festins  se  succédèrent  néanmoins  ;  une 
légère  détente  se  produisit.  Mais  les  intrigues  conti- 
nuaient sourdement,  et  le  roi  refusait  toujours  de  voir 
sa  femme  en  particulier.  Un  extrême  découragement 
s'empara  de  la  malheureuse  reine  ;  la  comtesse  de 
Guébriant  veillait  heureusement  auprès  d'elle.  A 
mesure  que  les  jours  s'écoulaient,  le  ressentiment  du 
roi  paraissait  faiblir;  l'avenir  s'entrevoyait  déjà  un  peu 
moins  sombre,  lorsque  tout  à  coup  la  situation  faillit 
se  gâter  encore  davantage,  du  fait  de  Mme  dAubigny, 
appartenant  à  la  suite  de  Marie  de  Gonzague.  Jalouse 
de  l'affection  que  la  souveraine  accordait  à  Mmes  de 
Langeron  et  des  Essarls,  elle  fit  indirectement  prévenir 


1.  A  la  Cour  de  Varsovie  on  parlait  couramnienf  l'italien   depuis  la 
reine  Sforza,  mère  du  dernier  .laeellon. 
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Wladislas  que  celles-ci  avaient  servi  hi  reine  dans  ses 
intrigues  galantes.  IJasse  rancune  de  femme  !  Le  roi 
ne  se  tint  |)lus  de  colère.  C  élait  rou\iir  bruscjuemenl 
une  blessure  qui  lentement  se  cicatrisait,  lui  lappeler  un 
odieux  passé,  aucpiel  il  s'elTorcait  de  ne  pas  ci'oii-e  sous 
peine  d'entacher  son  honneur.  l*eut-ètre  aussi  n'était-il 
pas  fâché  de  saisir  un  prétexte  pour  soustraire  enlin 
sa  femme  aux  iiilluences  étrangères  !  Le  lendemain  il 
donna  1  ordieà  toutes  les  suivantes  de  la  reine  de  (juil ter 
la  Pologne,  ne  faisant  d'exception  que  pour  Mme  d"Au- 
bigny.  (^ette  nouvelle  lit  explosion  :  Marie  de(/onzague 
se  crut  perdue.  — On  commence  par  ses  compagnes  ; 
la  même  sentence  ratteiiulra-t-elb'  plus  tard  ?  —  Le 
vicomte  de  Brégy  et  le  comte  Dt'uhol"  n'arrivant  pas  à 
voirie  roi,  lui  écrivirent  ;  mais  Wladislas  resta  inébran- 
lable dans  sa  résolution.  Là  cependant  où  ils  éclnuierent, 
une  femme  réussit.  La  maréchale  de  Guébiiant  demanda 
et  oljlint  une  audience,  et,  comme  le  roi  parlait  d  habi- 
tude litalien,  .Mlle  de  Guébriant  servit  d'interprète. 

Après  de  nombreux  compliments  de  part  et  d'autre, 
le  roi  se  calme  enlin,  grâce  peut-être  à  la  charmante 
interprète  ;  on  s'explique,  et  les  choses  s'arrangent.  Les 
compagnes  de  la  reine  demeui'eront  à  Varsovie.  «  Il 
fallut  du  temps  pour  faire  changer  cet  ordre,  aucjuelon 
travailla  si  heureusement,  dit  Le  Laboureur,  que  le  roi 
consentit  que  la  reine  en  lit  à  sa  volonté,  ayant  su 
qu'elle  pleurait  fort  et  ressentait  fort  ce  déplaisir.  »  Le 
Laboureur  raconte  encore  qu'après  cette  audience, 
Wladislas  ne  cessa  de  louer  l'esprit  et  la  vertu  de 
Mme  de  Guébriant,  déclarant  à  toute  sa  Cour  (ju'il 
élait  obligé  au  roi  Louis  XIV  d'avoir  choisi,  pour  ame- 
ner la  reine,  une  femme  «  d'un  sens  si  extraordinaire- 
ment  rassis,  d'une  vivacité  d'esprit  si  agréable  et  si 
sincère,  et  d'une  dextérité  si  judicieuse  »,  ajoutant 
que  les  dames  françaises  surpassaient  en  perfection 
celles  d'Allemagne  et  d'Italie  qu'il  avait  pu  connaître. 

Ce  furent  ensuite  les  intrigues  de  deux  individus, 
qui,  sortis  de  bas,  aimaient  à  travailler  dans  l'obscu- 
rité :  Patz  et  Plattenberg,  avides  de  jouer  un  rôle.  La 
maréchale  était  parvenue,  non  sans  peine,  à  faire  éloi- 
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giier  de  Varsovie  ^[lle  (rKckeiil)erg,  fille  de  condition 
inférieure,  installée  depuis  quelques  mois  à  la  Cour,  et 
(jui  jouissait  d'une  grande  influence  sur  le  roi.  Patz  et 
Platlenberg  qui,  par  elle,  s'étaient  élevés  jusqu'à  d'im- 
portantes places,  tentèrent  de  la  remettre  en  faveur i 
dans  leur  intérêt  propre.  N'ayant  pas  réussi,  ils  cher- 
chèrent à  ruiner  le  crédit  de  la  nouvelle  reine  auprès' 
de  VVladislas,  et,  dans  ce  but,  jetèrent  les  yeux  sur  la 
ravissante  Anne  de  Guébriant,  qui  faisait  sensation  à 
Varsovie  et  i)laisait  fort  au  roi.  Le  mariage  de  la  reine 
Marie  n'étant  pas  consommé,  peut-être  arriveraient-ils 
à  leur  fin  !  Plattenberg  était  de  ceux  qui  fournissaient 
de  «  bonnes  marchandises  »  au  monarque.  Anne  de 
Guébriant  ne  voulut  rien  entendre;  la  tentative  échoua 
mais  eut  du  retentissement.  «  Tout  le  monde  en  parlait 
assez  haut  »,  dira  M.  de  Noyers. 

Les  jeunes  Polonais  entouraient  beaucoup  la  nièce 
de  Mme  de  Guébriant.  Us  rivalisaient  pour  en  être 
remarqués,  s'ingéniaient  à  briller  à  ses  yeux  et  à  lui 
plaire.  Un  pareil  succès  mettait  la  maréchale  dans  un 
cruel  embarras,  bien  qu'elle  eût  pleine  confiance  dans 
le  caractère  et  la  vertu  de  sa  nièce.  Cependant,  elle  ne 
voulait  pas  retourner  en  France  avant  que  le  mariage 
royal  ne  fût  consommé.  Comme  le  roi,  sur  ce  point, 
restait  toujours  indécis,  elle  dut  encore  agir  sur  son 
esprit  dans  une  circonstance  aussi  délicate.  Enfin  tout 
eut  lieu  suivant  l'ordre  des  choses.  La  princesse  Alarie 
étant  dès  lors  réellement  la  femme  de  WTadislas, 
Mme  de  Guébriant  pouvait  quitter  Varsovie;  sa  mis- 
sion avait  pris  lin.  «  Je  me  crus  obligée,  écrivit-elle 
triomphante  à  Mazarin  le  8  avril  1646,  de  faire  con- 
naître à  Sa  Majesté,  le  plus  civilement  que  je  pus,  que 
je  ne  partirais  pas  entièrement  satisfaite  si  je  n'appre- 
nais auparavant  raccomplissement  de  son  mariage.  Le 
roi  témoigna  ([ne  ma  prière  ne  lui  était  pas  désagréable, 
et  me  mandant  le  lendemain  qu'il  allait  voir  la  reine, 
je  m'y  trouvai  en  même  temps  et  ne  sortis  point  de 
la  chambre   que  je  n'aie  tiré  le  rideau    de   leur  lit  '.  » 

1.  Afl'.  Elr.  et  citt';  pnr  M.  Vandal. 
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On  est  en  carême.  Ecoutons  Le  Laboureur  raconter 
une  scène  de  la  semaine  sainte  à  Varsovie. «  Toiile  la  se- 
maine sainte,  dit-il,  nous  fûmes  témoins  du  zèle  exces- 
sif lies  i^olonais,  et  [)arliculièrement  du  peuple,  qui 
s'écorche  de  fouets  dans  les  églises.  Tous  les  samedis 
de  carême,  suile  soir,  ils  ne  man(|uaii;ut  jamais  de  se 
fustiger  ainsi  ;  nuiis  dc{)uis  le  mercredi  saint  jusques 
au  jour  de  PAques,  c'était  une  chose  pitoyable  de  les 
voir  aller  par  dixcrscs  compagnies  do  ciu(|uante  et  de 
cent,  a()i'ès  un  crucifix,  les  disciplines  au  côté  teintes 
de  sang,  plusieurs  desquelles  avaient  des  pointes  de 
fer,  luii'laul  horril)l(^mcnl  [)a[-  les  ru(,'S  et  cherchant  les 
églises  tout  le  jour  et  la  nuit  avec  des  vilains  llaml)eaux 
de  poix.  Ils  étaient  velus  d'un  capuchon  [)ercé  à  l'en- 
droit des  yeux,  avec  un  froc  de  même  toile  blanche, 
ou  bien  de  toile  noire,  semé  d'ossements,  et  de  teles 
de  luorl  blanches,  avec  ces  mots  :  Memenlo  niori.  Le 
vendredi  saint  eutre  autres,  ils  ne  cessèrent  de  se 
fouetter  dans  les  églises  de  la  ville  et  des  faubour<j:s,  oii 
ils  entraient  avec  cette  prière:  Jesa  jiiiis.  ,/es/i  foi-tis, 
Deiis  immortnlis,  miserere  nobis.  Ils  se  ct)ucliaienl  après, 
le  ventre  contre  terre,  et  baissaient  aussi  ieuis  croix  ; 
puis  se  relevant,  ils  se  découvraient  les  épaules  nues, 
et  s'escourgeaient  rigoureusement  l'espace  d'un  lamen- 
table miserere,  et  l'on  en  voyait  plusieurs  dont  les  plaies 
étaient  enfoncées  de  l'épaisseur  d'un  doigt.  Ce  (|ui  se 
faisait  dans  la  ville  se  pratiquait  encore  à  la  campagne 
avec  [)lus  d'austérité...  » 


Il  faut  enlin  songer  à  retourner  en  France.  M.  de 
Brégy  a  regagné  I)aiil/.ig;  révè(|ue  d'Oiange  a  déjà 
repris  la  route  qu'on  avait  suivie  pour  venir.  La  maré- 
chale était  également  fort  pressée  de  s'en  aller  et  d'em- 
mener sa  nièce  «  qui  estoit  une  autre  espine  »,  dit  le 
secrétaire  de  ?s'oyers.  (biel(|ues  seigneurs  polonais 
étaient  «  esperdument  ainounuix  d'elle».  Llle  a\ail  un 
«succès  fou  )),éci'ira  Le  Laboureur.  Le  grand  lièsorier 
de  Lithuanie,  Boguslas  Sluszka,  désolé  de  son  prochain 
départ,   demanda    sa   main   par  l'intermédiaire  du   roi 
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lui-même  ;  mais  la  maréchale  refusa,  donnant  comme 
prétexte  le  manque  de  consentement  de  la  reine 
de  France,  dont  Anne  de  Guébriant  était  demoiselle 
d'honneur.  Gomme  il  désirait  <(  passionnément  cette 
alliance  »,  le  grand  trésorier  promit  de  se  rendre  à 
Paris  «  avec  une  snite  magnifique  et  telle  qu'il  con- 
vient à  un  seigneur  de  sa  naissance  et  de  sa  qualité, 
estimé  le  pins  riche  du  Pioyaume  ».  La  mort  prématurée 
de  la  charmante  Anne  allait  arrêter  court  ces  projets 
de  voyage. 

La  comtesse  de  Guébriant  eut  son  audience  de  conffé. 
«  Dites  à  Leurs  Majestés  très  chrétiennes,  dit  Wla- 
dislas  à  l'ambassadrice,  que  je  n'aurais  pu  recevoir  une 
plus  belle  marque  de  leur  amitié  qu'une  épouse  aussi 
accomplie.  »  Dans  le  ménage  royal  la  glace  était  rom- 
pue. Tout  d'abord,  selon  de  Noyers,  le  roi  ne  témoigna 
pas  avoir  grand  amour  pour  sa  femme,  «  vivant  pour- 
tant avec  elle  dans  cette  froideur  avec  civilité,  à  la 
mode  du  pays,  qui  n'est  pas  fort  grande,  en  cette  mai- 
son et  en  petits  voyages  de  chasses,  en  attendant  le 
temps  d'aller  à  Cracovie  pour  la  coronation  (couron- 
nement;, les  reines  n'étant  que  fort  peu  considérées  en 
Pologne  sans  cette  dernière  cérémonie,  qui  les  rend 
capables  de  l'apanage  que  la  Piépublique  leur  donne 
après  par  l'autorité  d'une  tliète  générale  ». 

L'ambassadrice  allait  partir.  Uyeut,  à  cette  occasion, 
comédie  en  italien,  puis  souper;  on  salua  le  roi  :  on 
lui  baisa  les  mains.  Le  10  avril,  jour  fixé  pour  quitter 
Varsovie,  Wladislas  envoya  le  comte  Denliof  compli- 
menter la  maréchale  en  son  nom  ;  la  reine  vint  lui  dire 
adieu  ;  tous  les  grands  de  la  Cour,  les  dames,  les  dé- 
putés des  principales  villes  en  firent  autant.  Le  roi  lui 
ofTrit  plusieurs  beaux  tapis  de  Perse,  en  or  et  soie, 
ainsi  qu'un  «  attelage  de  chevaux  tygres  ».  Mlle  de 
Guébriant  reçut  une  rose  en  diamant  ^. 

Au  moment  où  l'ambassadrice  de  Louis  XIV  descen- 


1.  Parlant  de  l'ambassade  de  Mme  de  Guébriant.  Tallemant  des 
Réaux  écrira  dans  ses  Hislorielles  :  «  La  mareschale  de  Guébrian  et 
l'évesque  d'Orange,  qui  lavoienl  accompagnée  (la  reine),  comme 
ambassadeurs  du  Roy,  en  revinrent  fort  mal  satisfaits.  L'évesque  n'eut 
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(lait  1  escalier  du  l'alais-Hoval  pour  uKjiilcr  eu  carrosse, 
l'évoque  de  Posnaiiie,  v<Hu  d'ornements  pontificaux, 
lui  donna  sa  hcn<!'diction,  honncui"  réservé  aux  souve- 
rains. D'une  i'enétic,  le  loi.  (jui  était  malade,  et  la  reine 
.Marie  la  rci^ardéicnl  se  nicllrc  en  loute.  Le  nonce 
du  pape,  l'amhassadeui'  de  \  enis(\  le  prince  lîadzivill, 
grand  cliamlxdlan  de  Litliuanie,  Adam  Ka/anowski, 
grand  maréchal  de  la  Cour,  et  d'autres  personnages  de 
marque  étaient  présents.  De  nombreux  gentilshommes 
à  cheval  l'accompagnèrent  à  {jU(d(|ue  dislance  hors  des 
murs.  11  était  5  heures  du  soir  lorsque  Mme  de 
(juébriant  et  sa  nièce  franchirent  les  portes  de  \arsovie 
pour  aller  coucher  à  ce  château  de  l''alenty,oii  Marie  de 
Gonzague,  quelques  semaines  auparavant,  a\ait  tlù 
s'arrêter  par  ordre  de  son  futur  époux  avant  d'en- 
trer dans  la  capitale  de  la  Répul)li([ue  polonaise.  (^)ue 
d'anciens  et  poignants  souvenirs  n"évo(|uail  pas  ce 
lieu  !  Que  de  nouveaux  regrets  n'y  apportait-on  pas  ! 
En  arrière  et  dans  l'inconnu  de  la  vie  restait  une 
princesse  jeune  et  séduisante  (|u'(Ui  ne  devait  plus 
revoir. 

Le  retour  eut  lieu  puv  la  lloiigrie,  1  Auliiche.  la 
Styrie  et  la  Çai-inthie,  le  l-rioul.  La  maréchale  parcou- 
rut l'Italie,  s'arrétant  à  Venise,  l'adoue,  l  erraie,  Bolo- 
gne, lUmini,  Ancône,  Lorette,  l»ome.  Sienne,  Pise.  Su- 
bilfMuent  Anne  de  (luébrianl  lond)a  gravement  malade. 
1. Ile  fui  portée  en  litière  jus(|u'à  .Massa,  on  l'on  dut  les- 
ter  36  jours.  Les  médecins  jugèrent,  un  mome'ut,  son 
état  désespéré  ;  mais  la  jeunesse  semJ)la  triomphei-du 
mal.  Mme  de  Guébriant  profita  d'une  aihélioration 
pour  gagner  Lerici,  port  voisin,  la  convalescente  fai- 
sant le  trajel  couchée  sur  un  ])rancard.  Entre  Lerici  et 
(jènes,  elle  na\  igua  sans  encombre,  sur  une  felou<|ue, 
par  une  mer  calme  ;  mais,  dans  cette  dernière  ville, 
elle  attendit  "20  jours  le  rétablissement  de  sa  nièce. 

Les  voyageurs  leparteiU.  De  Ciènes,  sur  les  galères 
de   cette  République,  ils  se  dirigent  vers  Savone,  puis 

que  ((uelques  pièces  de  vaisselle  d'argent  de  peu  de  valeur,  et  madame 
de  Guébrian  que  deux  tapis  de  soye  relevez  d'or.  »  Cette  remarque 
vaut  ce  que  vaut  une  historiette. 
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vers  San  Reino,  que  Jean  Le  Laboureur  appelle,  dans 
son  enthousiasme  de  touriste,  une  «  enchanteresse  cité, 
au  milieu  des  palmiers  et  des  jasmins,  des  orangers  et 
des  citronniers,  exhalant  la  plus  suave  odeur...  lieu  de 
séjour  le  plus  délicieux  d'Italie  ».  Ils  atteignent  Men- 
ton, qui,  selon  le  même  historien,  «  ne  le  cède  point  à 
San  liemo  en  beauté  ni  en  fertilité  de  passage  et  est  de 
beaucoup  mieux  bâtie  et  dans  une  situation  plus  unie  ». 
Quarante  coups  de  canon  saluent,  à  leur  entrée  dans 
le  port  de  Monaco,  les  galères  de  la  maréchale,  qui  ré- 
pondent aussitôt  ;  pendant  quelques  heures  le  rocher 
célèbre  prend  un  aspect  de  fête.  On  relâche  à  Ville- 
franche  ;  on  passe  devant  les  îles  de  Lérins  —  Saint- 
Honorat  qu'habitent  des  moines  dans  leur  vieille  nb- 
baye  ;  Sainte-^Iarguerite  et  son  château  aux  solides 
défenses.  —  A  Toulon,  M.  dlnfreville,  intendant  géné- 
ral des  mers  du  Levant  et  du  Ponant,  s'avance  en 
felouque  à  la  rencontre  de  Mme  de  Guébriant  ;  les 
consuls  de  la  ville,  avec  leurs  chaperons  de  velours  cra- 
moisi, l'attendent  pour  la  complimenter  ;  le  canon 
tonne.  La  maréchale  descend  chez  ^L  de  Burgues,  vi- 
guier  de  Toulon,  et,  le  jour  suivant,  dTnf reville  donne, 
en  son  honneur,  un  somptueux  repas. 

De  Marseille,  la  comtesse  deCxuébriant  remonte  vers 
Paris  par  le  Ilhône,  Lyon,  la  Saune.  A  propos  de  cette 
rentrée  dans  la  capitale  après  une  si  longue  absence  et 
tant  de  péripéties,  Le  Laboureur  s'exprime  ainsi  : 
«  Chacun  de  nous  estant  tellement  estourdy  et  des  na- 
vires et  du  batteau,  qu'il  nous  sembloit  que  la  terre 
tournoit  continuellement  autour  de  nous  et  qu'il  nous 
fallut  tousjours  suivre  cette  roue  d'un  mouvement  per- 
pétuel. » 

Peu  après  son  retour  à  Paris,  un  grand  malheur  vint 
frapper  la  maréchale;  Anne  de  Guébriant,  qu'elle  ché- 
rissait comme  sa  propre  enfant,  reprise  de  son  mal, 
décédait  à  la  (leur  de  l'âge  ^  • 

].  On  lit  dans  la  Muse  hislori<iiie  du  gazetier  Lorel,  à  l'occasion  du 
retour  de  Pologne  : 

«  La  maréchale  'ie  Gui'hrianl 
Avec  un  œil  assez  riant 
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La  reine  Marie',  ([ue  nous  avons  laissée  à  Varsovie, 
fut  couronnée  à  (^racovie  le  IG  juillet  1G40.  Le  roi  \Vla- 
dislas-Si<^isnion(l  inourul  à  ^)'2  ans,  le  29  mai  1G48.  Son 
frère,  Jean-Ciasiniir.  jésuite  (lei)uis  \iJ\'A,  fait  cardinal 
en  IG4G,  renvoya  son  chapeau  à  Home  a[)rès  Ici  tlécès 
(le  son  frère,  et  monta  sur  le  trône  de  l^ologne.  La 
reitie,  ayant  toutes  les  dispenses  d'Innocent  X,  é[)Ousa 
le  nouveau  nionar(|ue  au  bout  d  u!ie  annéede  veuvage. 

Le  niariag(î  eut  lieu  dans  la  plus  grande  simplicili'  à 
Varsovie.  Après  avoir  entendu  la  nx'sse  dans  la 
chambre  de  la  leiiic,  les  souverains  communièient,  vl 
le  nonce  les  unit  en  présence  des  séiuiteurs  et  ol'liciers 
de  la  Couronne.  Le  lendemain,  dimanche  'M)  mai.  eu- 
rent lieu  les  cérémonies  dans  la  cathédi-ale.  Le  roi  s'y 
rendit  à  cheval,  accompagné  des  seigneurs  tlu  royaume- 
La  reine  suivait  en  un  carrosse  drapé  de  velours  bleu 
garni  de  fianges  d'argent,  attelé  de  8  chevaux  gi-is 
pommelés.  L'oflice  terminé,  il  y  eut  grand  couvert  dans 
une  galerie  du  palais.  La  table  des  souverains  était  sur 
um»  estrade  et  surmontée  d'un  dais.  Le  lendemain  on 
re(,ut  les  présents  d'usage  des  giaiuls  seigneurs  et  des 
villes  1. 

Jean-Casimir  était  un  vaillant  prince,  aucjuel  Charles- 
Gustave,  roi  de  Suède,  lit,  en  1G55,  une  cruelle  guerre, 


Vfiianl  d'étrangère  contrée 

Fil  en  cour  lundi  son  entrée, 

Où,  [Kiur  ses  mérites  divers. 

On  la  recul  à  liras  ouverts. 

lit  de  plus  on  lui  lit  piomesse, 

Au  sortir  dune  f^rand  messe, 

yuelle  serait  daine  d'honneur 

Ouand  la  France  aurait  le  honliour 

D'avoir  une  nouvelle  reine 

Pour  maîtresse  et  pour  souveraine. 

C.etle  promesse  dit  encor 

yue  pour  des  prix  d'argent  et  il'or, 

(A  cause  de  ses  bons  services) 

Klle  peut  vendre  des  oflices 

Qui  dépendront  par  cy  par  là 

Uc  cette  belle  cbargo-là, 

Autant  pour  femmes  que  pour  hommes, 

Dont  elle  aura  de  grandes  sommes. 

Et  son  dernier  voyage  ainsi 

Aura  beaucoup  mieux  réussi.  » 

Bibl.  N;it.  ( '.laii-aml)auU.  N".  I58.")-27S...  ù  Brieniie  ;    Varsovie,  2  juin 
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qui  accabla  la  Pologne  de  maux.  Il  parvint  cependant 
à  chasser  les  Suédois  de  ses  Etats,  et,  l'année  suivante, 
signa  la  paix  avec  le  fils  et  successeur  de  Charles- 
Gustave  (1660  .  11  battit  les  Moscovites  en  Lithuanie,  en 
1661,  et  soumit  les  factieux,  à  la  tète  desquels  se 
voyait  Lubomirski,  en  1667. 

Le  10  mai  de  cette  même  année,  à  Fàge  de  55  ans,  la 
reine  ?^Iarie, frappée  d'apoplexie,  décédait  sans  enfants; 
avec  pompe  on  l'enterra  dans  l'église  de  Saint-Stanis- 
las, à  Cracovie.  Cette  intéressante  souveraine  avait,  du- 
rant tout  son  règne,  servi  très  efficacement  la  politique 
française  dans  le  Nord.  Après  avoir  réglé  différentes 
questions  en  Pologne,  Jean-Casimir  abdiqua,  vint  s'ins- 
taller en  France,  et  obtint  les  abbayes  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  et  de  Saint-Martin-de-Nevers.  La  Répu- 
blique lui  donna  pour  successeur  Michel  Korybut 
Wisniowiecki,  le  19  juin  1669. 

L'ancien  roi  de  Pologne  mourjLit  à  Nevers  en  1672. 
Son  corps  fut  transporté  à  Varsovie,  et  son  cœur  placé 
dans  une  chapelle  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,où  ses  moines  lui  érigèrent  un  magnifique  tombeau 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui.  11  avait  assisté  à 
22  batailles  et  les  avait  presque  toutes  gagnées'. 


1.  Sources  de  la  2^  partie  de  la  II*  division  :  Arch.  du  comle  de  Gué- 
briant.  Arch.  de  M.  de  Rotrou.  Méni.  de  Mad.  de  MoUeville.  Mém.  de 
Fr.  de  Paille  de  Clermont,  marquis  de  Montglat.  Biographie  universelle, 
de  MiCHAUD.  Moréri.  Dictionnaire  hist.  elcrit.,(ie  Pierre  Bayle,  1734. 
Biographie,  de  Hoefer.  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  pub.  par  A.  Chéruel. 
Bibl.  Nat.  Clairambault.  V.  }0o:i.  Historielles  de  Tallemant  des  Rkai  x. 
Hist.  du  maréchal  de  Guéhriant,  par  Jean  Le  Laroureur.  Ilisl.  des 
Princes  de  Condé,  par  le  duc  d'AuMALE.  Manuscrits  de  la  Bibl.  Mazarin. 
Relation  du  voyage  de  la  Reine  de  Pologne  et  du  retour  de  Mad.  la 
maréchale  de  Guébrianl,  par  Jean  Le  Larourel'r,  Paris.  1047.  AIT.  Elr. 
Pologne.  V.  l-2'.tG.  Mémoires  du  voyage  de  Mad.  Louise-Marie  de  Gon- 
zague  de  Clèves  pour  aller  prendre  possession  de  la  couronne  de  Pologne..., 
par  de  Noyers.  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  février  1883  :  Un  mariage 
politique  au  xvir  .s/éc/e,  par  Alrert  Vandal.  Bibl.  NaL  V.  231(39-222-229. 
Aventures  de  la  comtesse  de  Guébrianl  :  conférence  de  M.  Emile  Hage- 
niann  à  Strasbourg,  1880.  Documents  inédits  sur  Vhisl.  de  France  :  Lettres 
de  M.  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy,  pub.  par  Th.  Tamise  y  de  Larroque. 
Mém.  du  duc  de  .Saint-Simon.  Marysienka,  Marie  de  la  Grange  d'Arquien, 
reine  de  Pologne,  par  K.  Waliszewski. 
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L'AFIAIIiK   DE   lîniSAriI    '  1  (151  -  1  ()53) 


l'^n  IGlô,  M.  de  Cliailovoye  succcclaiL  au  Ijaruii  tlU}- 
-oiiville  eu  qualité  de  lieutenant  de  roi  à  Brisach.  Bril- 
liiiit  oflicicr-,  ayant  donné  maintes  preuves  de  dévoue- 
ment et  des  inartjues  caractéristi(|ues  d'expérience  et 
le  capacité  dans  les  ad'aires  de  guerre  et  d'adniinistra- 
l!on,  il  joiiissail  alors  de  la  confiance  gcMiérale.  A  la 
I  j>ur  on  IVî^iliinail  tout  particnlièieinent,  et  c'c'tait  en 
li'rmes  exti'èinenient  flatteurs  pour  lui  (|iie  Ma/aiin  le 
I  «'Commandait  au  maréchal  de  Turenne'. 

l'eu  de  temps  a|)rès  la  mort  du  baron  d'iM-lach,  sur- 
\  t'uue  le  20  janvier  1650,  le  gouvernement  de  Brisach 
<•(  hut  à  Gabriel  de  Cassagnet,  marquis  de  Tilladet, 
maréchal  de  cam[)  d<'puis  i()45,  beau-frère  de  Michel 
\a\  Tellier".  (^harlevoye  vit  d'un  très  mauvais  aùl  la 
|»rochainé  arrivée  du  marcjuis  de  Tilladet,  la  charge  de 
:;t>uverneur  devant  plutôt  revenir  à  lui-môme,  croyait-il, 
»  ar,  non  seulement  il  s'était  donné  beaucoup  de  peine 
1  Brisach  sous  le  commandement  du  général  d'Erlach, 
mais  encore,  depuis  son  tlécès,  il  avait  agi  de  tout  son 
(ledit  sur  la  garnison  pour  maintenir  l'ordre  dans  la 
place  et  «  empêcher  que  cet  accident  n'y  apportast  du 
iliangement  ».  A  la  Cour  même  on  lui  savait  «  beau- 
(  (Mip  de  gré  »  de  son  excellente  attitude  en  cette  occa- 
si(in  ;  on  comptait  sur  son  bon  esprit  et  sur  son  entière 
soumission  aux  volontés  du  Uoi. 

Une  lettre,  qu'il  recevait  de  Mazarin  le  1'^  mars  I(i50, 


1.  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  |)ul)l.  [i.ii'  A.  Ciii':iuel. 

2.  Tilladet,  marié  à  Madeleine  Le  Tellier.  Mourut,  en  16fi0.  Eut 
2  enfants  :  .lean-Mapli^^te  de  Cassagnet.  marquis  de  Tiliailef,  maître  de 
la  i^arde-rohe  du  Roi  ;  lieutenant  général  en  1(J7S  ;  capitaine  des  (>ent- 
Suisses  lors  de  la  démission  du  marquis  de  \  ardes  en  1679  :  mourut 
en  lt>92.  Gabriel  de  (lassagnet,  chevalier  puis  marquis  de  Tilladet  ; 
chevalier  de  Malte;  lieutenant  généial  en  1<J88  ;  mourut  en  17(J2. 
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se  terminait  ainsi  :  «  Au  reste,  Monsieur,  je  m'assure 
que  vous  serez  aussi  peu  fâché  de  la  promotion  de 
M.  de  Tilladet  au  gouvernement  de  Brisach  comme  il  a 
de  satisfaction  de  vous  y  savoir  établi  :  il  se  promet 
que  vous  l'aimerez,  comme  je  vous  en  supplie  tant 
parce  qu'il  le  mérite  que  poui"  l'amour  de  moi  ;  et  je 
suis  la  caution  qu'il  vous  en  donnera  tout  sujet,  il  par- 
tira incontinent  pour  en  aller  prendre   possession*  ». 

Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt,  aurait  égale- 
ment voulu  s'adjuger  le  gouvernement  de  la  forteresse 
de  Brisach.  Mais  on  ne  l'entendait  pas  ainsi  ;  Brisach 
et  ses  dépendances,  le  Brisgau  et  le  Sundgau,  devaient 
rester  séparés  de  l'Alsace.  «  Le  Roi.  écrivait-on  à  Til- 
ladet le  30  juillet,  n'a  point  besoin  de  s'expliquer  sur 
les  dépendances  de  votre  gouvernement  ni  sur  le 
pouvoir  de  ^L  le  comte  d'Harcourt  qui  porte  en  termes 
exprès  qu'il  est  gouverneur  de  la  Haute  et  Basse- 
Alsace,  à  la  réserve  de  Brisach  et  de  ce  qui  en  dépen- 
dait lorsque  son  pouvoir  lui  a  été  expédié.  »  Et  Maza- 
rin  précisait  :  M.  de  Tilladet  a  le  «  pouvoir  de  Brisach 
en  la  même  forme  que  M.  d'Erlach  en  jouissait  ».  Le 
comte  d'Harcourt  ne  peut  donc  fonder  de  prétentions 
sans  montrer  «  une  amplification  de  pouvoir  expédiée 
depuis  votre  provision,  ajoutait-il  à  Tilladet,  ce  qui 
n'est  pas  et  ne  sera  point  du  tout  ;  agissez,  s'il  vous 
plaît,  sur  ce  fondement  avec  civilité  sans  relâcher  de 
quoi  que  ce  soit  ».  Les  termes  sont  formels.  La  Cour 
ne  veut,  pour  commander  à  Brisach,  ni  du  comte 
d'Harcourt,  ni  de  Charlevoye  -. 

Les  choses  allèrent  cependant  de  mal  en  pis.  Entre 
Charlevoye  et  Tilladet  le  désaccord  s'accentua  de  jour 
en  jour.  Charlevoye  même  se  tourna  du  côté  de 
M.  d'Harcourt  afin  d'en  obtenir  assistance,  et  le  gou- 
verneur d'Alsace  lui  prêta  une  oreille  favorable.  La 
position  du  marquis  de  Tilladet  étant  devenue  intolé- 
rable, on  se  préoccupa  vivement  à  la  Cour  de  la  situa- 
tion périlleuse  de  Brisach.  Charlevoye,  sur  lequel  on 


1.  Bibl.Nat.  fTr.  V.  420.Ô-48  (Mazarin)  à  Charlevoye  ;  13  mars  1650. 

2.  Bibl.  Nat.  flr.  V.  4i'21-l.î8.  A  M.  de  Tilladet.  30  juillet  Ui.ôO. 
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comptait  tant  jadis,  inspirait  maintenant  iino  Icj^itime 
méfiance.  Ponr  saisir  rautoiitë  dans  la  place,  n'ctait-il 
pas  capable  de  faire  un  compromis  avec  l'étranger,  de 
trahii  ?  Ola  ne  semblait  pas  impossible,  l.e  cardinal 
Ma/;irin,  dont  la  position  était  rendue  assez  jjrccaiie 
par  les  cabales  qui  se  renouvelaient  perpétuellement 
contre  lui,  entreprit  de  s'assurer  pour  lui-même  le 
gouvernement  de  Brisacli  par  la  démission  de  'J'il- 
ladet.  Il  aurait  de  la  sorte  une  retraite  bonorable 
et  sûre.  «  J'y  ay  tousjoiirs  eu  ma  visée,  écrira-t-il  à 
M.  de  Lionne,  ce  (|u'il  (Tilladet)  pourroit  aysémcnl 
appi'cndre  de  vous  et  de  M.  Le  Tellier  mesme,  qui, 
iorsfju'on  le  donna  (le  gouvernement')  à  son  beau-frère, 
me  promit  positivement  que  j'en  serois  le  maistre 
quand  je  voudrois,  et  avec  telle  rescotnj)ens('  (pril  me 
plairoit  ;  ce  ([u'iî  m'a  encoi-e  depuis  j)lusi('urs  fois 
ratifié.  »  Hrisach  a\  ail  donc  h(jis  ((tnipclileiii's  avoués. 
Le  sieui'  liarlet,  ignoiant  les  vues  du  caidinal  sui" 
Drisacli,  croyant  arranger  l'affaire,  avait  ])roposé  à 
ce  dernier  de  pousser  le  mai(|uis  de  \'ardes,  neveu 
de  la  maréchale  de  Guébriant,  au  gouveinement  de 
Brisacli  dont  il  pourrait  «  rescompenser  »  ^L  de 
Tilladet  *.  Mais.,  loin  de  songer  à  favoriser  les  désirs 
deVanles,  Mazarin  tàchaitau  contraire,  comme  il  l'écri- 
vait, de  s'assurer  c<  un  lieu  de  retraite  en  cas  de  besoin  ». 
Aussi  chargea-t-il  Michel  Le  Tellier  d'  «  ajuster  la 
chose  »  avec  son  beau-frère.  11  comptait  également  sur 
lui  pour  parler  à  Mme  de  Guébriant  qui  jouait  dans 
cette  ad'aire  un  rôle  qu'on  soupçonnait  fâcheux  sans 
pouvoir  le  préciser.  11  fallait  la  gagner,  car  elle  pou- 
vait être  très  utile  «  en  mesnageant  l'esprit  de  Charle- 
vois  au  point  qu'il  sera  nécessaire  ;  m'engageant, 
ajoutait  Mazarin,  en  mon  j)articulier,  d'estre  le  solli- 
citeur auprez  de  la  lleyne  pour  les  intérests  de  mes- 

1.  B;u-tet,  Béarnais  de  basse  origine,  médiocre  avocat  à  Pau,  intel- 
ligent, fat,  retors,  parvint  à  se  faire  le  confident  par  excellence  de  la 
princesse  palatine,  Anne  de  Gonzague,  à  entrer  dans  les  bonnes  grâces 
de  la  marédiale  de  Guébriant  et  dans  l'intimité  de  la  régente  et  de 
Mazarin  Disgracié  avec  Fouquet,  resté  éloigné  de  la  (^our  durant 
30  années,  il  y  reparut  en  161  u.  et  mourut  plus  que  centenaire  en  1707. 
[Hisl.  des  Princes  de  Condé,  par  le  duc  dWcMALE,  t.  Vl-72,  noie). 
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sieurs  ses  neveux  »,  le  marquis  de  Vardes  et  le  comte 
de  Moret'.  «  ÔO.UOO  escus  ou  200.000  livres  à  "tout 
rompre,  disait-il  en  mai  1651,  sont  au  delà  de  ce  (|ue 
M.  de  Tilladet  pourroit  jamais  prélondre"-.  ■> 

Quelques  jours  j)liis  lard,  le  G  juin,  Ma/ariu  s'adres- 
sait de  nouveau  à  M.  de  Lionne  : 

«  Ce  de  quoy  je  supplie  encore  la  lieyne,  est  de 
j)rendre  le  gouvernement  de  Hrisach  pour  sauver  cette 
place  et  pour  m'asseurer,  en  tous  cas,  une  retraite  hono- 
rable, afin  que  je  ne  demeure  pas  tousjours  exposé, 
avec  peu  de  dignité  pour  Leurs  Majestés  (et)  grande 
honte  pour  moy,  d'aller  tousjours  errant  d'un  costé  et 
d'autre,  et  en  de  continuels  périls  et  contrainctou  à  me 
retirer  dans  un  couvent,  ou,  estant  en  public,  faire 
une  despence  à  laquelle  il  m'est  impossible  de  four- 
nir... Un  nouveau  surintendant  donnera,  en  un  ins- 
tant, ce  qu'il  faudra  pour  rescompenser  M.  de  Tilladet, 
qui  sera  ravy  de  sortir  d'embarras  et  avoir  une  somme 
pour  employer  à  rescompenser  quelque  autre  gouver- 
nement, ou  quelque  charge,  avec  asseurance  d'avoir 
un  bénéfice  pour  un  de  ses  enfants,  au  premier  ren- 
contre 3  ...» 

Mazarin  ne  doutait  pas  que  les  conseils  donnés  àChar- 
levove  ne  vinssent  de  Paris  même,  aussi  écrivait-il  à  Le 
Tellier  :  «  Comme  nous  sommes  en  un  temps  qu'il 
semble  que  tout  se  doibt  faire  impunément,  je  crains 
que,  si  on  n'y  apporte  un  prompt  remède  et  bien  effi- 
cace, le  Ivoy  court  grand  risque  de  pei'dre  la  place,  et 
M.  de  Tilladet,  le  gouvernement.  »  Le  plus  pressé  est 
d'acheter  la  charge  de  Tilladet.  On  lui  donnera  une 
somme  assez  ronde,  et  on  promettra  une  riche  abbaye 
à  l'un  de  ses   enfants  '.    Ceci    fait,  ne  pourrait-on    pas 


1.  François  du  Bec-Crespin,  marquis  de  Vardes,  qui  fut,  dans  la 
suite,  gouverneur  d'Aigues-Mortes  ;  Antoine  du  Bec-Crespin,  comte 
de  Moret. 

2.  L'jtlresdu  cardinal  }f azar in.  poh.  par  A.  Chkruel.  Mazarin  à  M.  de 
Lionne  ;  Briilil,  2'.)  mai  Itîôl. 

3.  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  pul).  \>!\v  A.  C.MÉiwr.L.  Mazarin  à  Lionne  ; 
Bruld,  G  juin  Itj.")!. 

4.  Lellreu  du  cardinal  Mazarin,  puljl.  pur  A.  Ciiérikl.  Tiré  de  Bibi. 
Nat.  ffr.   V.  6K86-174.   Mazarin  à  Le  Tellier  ;  Briihi.  «juin  KirA. 
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envoyer  à  Brisach  le  maréclial  de  la  Ferté  pour  «  assu- 
Ki"  l'affaire  »  ?  «  Mais  je  crains  fort  Gharlevois,  disait 
I  inore  Mazarin,  estant  alerte  comme  il  est  et  sentant 
-a  conscience  blessée;  je  crains  qu'il  n'en  arrive  quel- 
.|ii('  malheur  à  M.  de  Tilladet  et  par  conséquent  à  l'es- 

Le  4  juillet  1051,  le  ministre  suppliera  Le  Tellier  de 
^  intéresser  à  Brisach  et  d'empêcher  C-harlevoye,  <»  qui 
.  -^l  asseurément  fomenté  de  passions,  d'ajouster  de 
inMiveaux  crimes  à  ceux  c[u'il  a  desjà  commis*.  »  Le 
(  ii-dinal  était  hanté  par  l'idée  d'avoir  cette  forteresse 
|)<mr  lieu  de  refuge,  de  préférence  à  tout  autre,  à  cause 
(le  sa  position  frontière  '. 

Dans  une  lettre  qu'il  adresse  également  le  4  juillet  a 
M.  de  Lionne,  Mazarin  se  montre  fort  précis.  M.  Le 
Tellier,  y  dit-il,  lui  a  écrit  en  chiffres  que  Gharlevoye 
n'agissait  à  lîrisach  qu'à  l'instigation  de  la  maréchale 
de  Guéhriant,  «  qui  voudrait  faire  tomber  le  gouver- 
nement entre  les  mains  de  son  frère  ou  de  M.  de 
Vardes»,  son  neveu '.  On  croit  donc  voir  un  peu  plus 
clair  dans  l'intrigue  ;  on  espère  arriver  à  dénouer  peu 
à  peu  le  nœud  de  la  situation,  à  préciser  les  responsa- 
bilités ;  la  maréchale  ap[)araît  en  coupable.  Que  faire? 
Le  temps  presse;  il  s'agit  de  traiter  au  plus  vite  avec 
Gharlevoye.  Lui,  Mazarin,  à  la  tète  du  ministère,  ne 
peut  se  rendre  dans  la  place  pour  discuter  avec  un  lieu- 
tenant de  roi;  il  y  va  de  sa  dignité,  et  ne  l'accuserail- 
on  pas  d'intelligence  avec  Gharlevoye  dans  la  sédition 
qu'il  a  suscitée  pourchasser  le  gouverneur''?  D'autre 
part,  faut-il  attendre  que  Gharlevoye  lui  ouvre  les 
portes  de   Brisach?  lien  resterait  bien  a  toute  la   vie 


1.  Lellres  du  cardinal  Mazarin,   pub.  par   A.    Ctiéruel.  Tiré  de  Bibl. 
Nat.  ITr.  V.  «S,st;-178.  Mazarin  à  Le  Tellier:  Briilil.  13  juin  l(i.")l. 

2.  Ibidem.  Tiré  de  BihI.   Nat    ITr.  V.  420!t-2C.8.  Mazarin  à   Le  Tellier; 
Briihl,  4  juillet  HwL 

3.  Ibidem.  Tiré  de  Bibl.  Nat.  ITr.  V.  «887- 1«.    Mazarin   à   Le   Tellier; 
11  juillet  KJ.-.l. 

4.  Ibidem.  Tiré   de    AIT.  F.tr.  France.   V.  2fi7-473.  Mazarin  à   Lionne  ; 
Brûhl,  4  juillet  ir..-,L 

.5.  Lellres  du  cardinal    Mazarin,  pub.  par  .\.   Chéruel.   Tiré   de  .\IT. 
Étr.   France.  V.   2ri8-21.  Mazarin   à   Lionne;  Briihl.  17  juillet  16.51. 
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dehors».  11  pense  donc  indispensable  «  de  chastiei 
exemplairement  ledict  Charlevoys-  »  ;  mais  comment!' 
liartet,  il  est  vrai,  colnptant  sur  l'amitié  de  certai- 
nes personnes  ayant  pouvoir  sur  l'esprit  de  Charle- 
vo3'e,  demande  qu'on  le  charge  de  cette  affaire 2. 

On  n'emploiera  pas  Bartet,  mais  la  maréchale  de 
Guébriant  elle-même.  Pour  la  faire  entrer  dans  leurs 
vues,  la  régente  et  Mazarin  vantent  donc  ses  talents 
de  diplomate;  n'a-t-elle  pas  fait  merveille  à  Varsovie  ! 
On  n'en  attend  pas  moins  d'elle  aujourd'hui;  elle 
a  du  crédit  auprès  de  Gharlevoye,  ancien  aide  de 
camp  de  son  mari,  et  elle  jouit  d'un  grand  prestige 
à  Brisach;  personne  n'est  plus  capable  de  mener  les 
choses  à  bonne  fin.  Flattée  de  la  confiance  que  la  lîeine 
et  le  ministre  lui  accordent,  heureuse  de  jouer  encore 
un  rôle,  elle  se  rend  à  Brisach,  munie  d'instructions 
secrètes,  et  sous  prétexte  d'un  mécontentement  avec 
la  Cour. 

Pour  arriver  à  son  but,  Mme  de  Guébriant  use  d'un 
moven  tout  à  fait  original.  Connaissant  le  goût  de 
Gharlevoye  pour  le  sexe  féminin,  elle  se  fait  accom- 
pagner d'une  très  agréable  personne,  dont  le  lieute- 
nant de  roi  tombe  bien  vite  amoureux.  Un  jour,  par 
ruse,  elle  parvient  h  le  faire  sortir  de  Brisach  pour 
retrouver  la  jolie  suivante,  et  des  soldats,  tirés  d'une 
garnison  voisine,  embusqués  habilement  en  quelque 
endroit,  s'emparent  de  lui;  la  passion  l'avait  fait  man- 
quer à  sa  prudence  habituelle.  Mme  de  Guébriant  le 
fait  aussitôt  conduire  à  Philippsbourg,  suivant  l'ordre 
royal,  pour  y  être  interné.  On  ne  croyait  pas  trouver 
un  lieu  plus  sur,  puisque  le  comte  d'ilarcourt  y  com- 
mandait. Cependant  d'flarcourt,  gouverneur  d'Alsace 
et  de  Philippsbourg  depuis  la  défection  de  Turenne 
en  1649,  et  grand  bailli  de  Haguenau,  conservait  tou- 
jours de  secrètes  visées  sur  Brisach. 

A  la  nouvelle  de  cette  arrestation,  la  garnison  de  Bri- 

1.  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  pub.  par   A.  Chéruel.  Tiré  de   Bil)l. 
Nat.  ITr.  V.  6887-23.  Mazarin  à  Le  Tellier  ;  Briihl,  18  juillet  1651. 

2.  Ibidem.  Tiré  de  Bibl.  Nat.  pap.  lîaluze.  V.  332-143.  Mazarin  à  Col- 
berl  ;  Brùhl,  28  août  ICôl. 
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sacli.  <jiii  était  tr(>s  attachée  à  Charlevoye,  parut 
vouloir  se  révolter;  Mme  de  Guébriant  dut  s'en  aller 
à  Baie;  le  comte  de  Moret,  ayant  de  nouveau  pénétré 
dans  la  forteresse,  y  reçut  un  mauvais  accueil.  Les 
représentants  de  Mazarin,  —  (|ui  avait  obtenu  de  la 
régente  la  succession  du  marquis  de  Tilladet,  —  virent 
les  portes  se  feiinei-  devant  eux.  Des  lors  l;i  marétiiale 
se  contenta  de  faire  surveiller  lirisach  par  les  troujtes 
de  cavalerie  cantonnées  dans  le  lîrisgau. 

D'Ilarcourt  feignit  d'ignorer  les  événements  qui 
venaient  de  se  déroulcià  IJrisach,  au  point  (|ue,  redou- 
tant (|uelques  artifices  de  sa  pari,  le  cardinal  crut 
devoii-  lui  écrire  :  «  Après  y  avoir  bien  fait  réflexion, 
j'ai  conclu  (|ue  vous  ne  deviez  pas  a\  oii-  appris  la  gi'àce 
que  le  IJoy  ma  faicte  de  me  donner  le  gouvernement 
de  Hrisach,  (piand  vous  avez  |)ris  la  résolution  de 
dépescher  icy  j)Our  me  faire  instance  de  vous  yservii-; 
et  que,  scachant  combien  il  y  a  de  temps  que  je  sers, 
les  persécutions  que  j'ai  soull'ertes,  les  malheurs  aux- 
quels sont  d'ordinaire  exposez  ceux  qui  occupent  le 
poste  où  je  suis,  sans  que  j'aye  ny  biens,  ny  charges, 
ny  aucun  establissementde  quelque  nature  f|ue  ce  puisse 
estre,  vostre  justice  et  l'amitié  dont  vous  m'avez  tous- 
jours  honoré  ne  vous  auroit  (sic)  j)as  permis  d'avoir  la 
pensée  de  poursuivre  une  chose  dont  le  Roy  m'avoit 
gratifié,  et  qui  me  donne  la  seule  retraite  que  je  puis 
{sic)  avoir,  en  cas  de  besoin  '...  » 

Quelques  jours  plus  tard,  le  21  avril,  le  lloi  expédie 
deux  lettres  à  Mme  de  Guél^riant.  Il  est  nécessaire,  voit- 
on  dans  l'une,  pour  la  sûreté  générale,  de  punir  exem- 
plairement Charlevoye  de  «  ses  crimes,  désobéissance 
et  déloyauté  notoires  »,  et  comme  auteur  de  la  muti- 
nerie de  la  garnison  de  Hrisach  ;  elle  engagera  son 
procès,  «  de  la  manière  dont  son  crime  le  requieit  », 
«  dans  le  conseil  de  guerre  souverainement  et  en  vinert- 
quatre  heures  »,  et  foi'a  «  exécuter  sur-le-champ  le 
jugement  qui   sera  rendu  contre  lui  ».  Elle  s'emploiera 


1.  Lettres  du  cardinal  de  Mazarin,  pub.  par  .\.  Chéniel.  Tiré  de  AfT. 
Elr.  Krarice.  v   2t>9-101.  Mazarin  à  Harcourt;  Gien,  16  avril  1602. 
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ainsi  que  son  neveu,  le  comte  de  Moret,  auprès  des 
ofticiers  pour  les  ramener  dans  le  devoir,  «  voulant, 
ajoute  le  Roi^  que  vous  me  rendiez  compte  de  ce  qui 
y  aura  été  fait  en  cela  pour  la  prompte  exécution  de 
ma  volonté...  »  —  «  Néanmoins,  lit-on  dans  la  seconde 
lettre,  néanmoins,  en  cas  que  le  dit  Charlevoye  se  dis- 
pose à  faire  remettre  la  place  de  Brisach  en  mon 
obéissance  et  la  garnison  dans  son  devoir,  je  trouve 
bon  de  lui  pardonner,  et  même  de  lui  faire  donner  la 
récompense  de  sa  charge  K..  « 

Malgré  ce  que  lui  écrit  le  cardinal  Mazarin,  le  comte 
d'Harcourt  n'en  continue  pas  moins  à  faire  la  sourde 
oreille.  11  veut  Brisach.  Aussi  entre-t-il  en  rapport  avec 
Charlevoye  dont  il  a  la  garde,  et  lui  promet-il  la  liberté 
et  son  rétablissement  dans  la  place  s'il  consent  à  l'y 
faire  recevoir  comme  gouverneur  par  la  garnison. 
Le  prisonnier  accepte  avec  joie.  On  le  tire  de  Philipps- 
bourg  ;  on  le  ramène  à  Brisach  pour  y  travailler  les 
esprits.  La  comtesse  d'Harcourt  et  ses  enfants  lui 
portent  de  l'argent.  Charlevoye  paie  des  quartiers 
d'avance  à  la  troupe,  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu,  et 
apaise  ainsi  les  plus  récalcitrants,  ceux-là  mêmes  qui 
refusaient  hautement  de  recevoir  aucun  gouverneur 
n'ayant  provision  du  Roi.  Cette  transformation  opérée 
dans  les  esprits,  d'Harcourt,  qui  fait  la  guerre  en 
Guvenne  contre  le  prince  de  Condé  révolté,  envoie  des 
courriers  à  Paris  ;  tout  ce  qu'il  a  fait,  disent-ils,  est 
pour  s'assurer  de  la  place  et  la  remettre  entre  les  mains 
de  la  personne  à  qui  le  Roi  la  destine  ;  il  sollicite  en 
attendant  un  pouvoir  de  gouverneur.  La  Cour,  qu'il  ne 
parvient  pas  à  tromper,  refuse,  et  se  contente  de  lui 
témoigner  bon  gré  des  assurances  de  fidélité  qu'il 
donne. 

Le  comte  d'Harcourt  ayant  mal  réussi  au  siège  de 
Villeneuve-sur-Lot,  ses  troupes  désertent  ;  celles  des 
rebelles  se  fortifient  ;  le  parti  de  M.  le  Prince  reprend 


1.  Bibl.  Nat.  fTr.  V.  4184-25fi.  Le  Roi  à  madame  de  Guébriant  ;  Sens. 
21  avril  H)52.  Bibl.  Nat.  fTr.  V.  -1184-2^7.  Le  Roi  à  madame  de  Guébriant; 
Sens,  21  avril  1652. 
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vigueur.  De  nuit,  accompagné  de  trois  ou  cjuatre  per- 
sonnes seulement,  d'Harcourt,  abandonnant  la  cause, 
quitte  la  Guyenne  sans  avertir  qui  cjue  ce  soit,  et, 
sous  un  déguisement,  avance  rapidement  vers  la 
Franche-Comté,  grâce  aux  relais  qu'il  a  fait  préparer 
en  divers  endroits.  A  Bâle^  «  il  se  déclare  el  reprend 
son  cordon  bleu  ».  A  ceux  qui  lui  demandent  ce  qu'il 
a  fait  en  Guyenne,  il  répond  y  avoir  conquis  Brisach. 
Quebjues  jours  plus  lard  il  se  présente  devant  cette 
forteresse  dont  Charlevoye  lui  oiïre  les  clés,  et  en 
franchit  l'enceinte  au  milieu  des  acclamations.  «  De 
cette  manière,  écrira  Mazarin  ulcéré,  il  se  rend  maistre 
de  Brisach,  blessant  en  mesme  temps  si  outrageuse- 
ment l'authorité  du  Boy  et  l'amitié  qu  il  avoit  si  solen- 
nellement promise  à  celuy  à  qui  il  savoit  que  Sa  Ma- 
jesté avoit  promis  ce  gouvernement'.  » 

Avant  d'être  renseigné  sur  ce  que  ferait  personnelle- 
mentd'Iiarcourt,on  avait  jugé  dangereux  de  commencer 
le  procès  de  Charlevoye,  et  plus  sage  —  bien  que  Maza- 
rin en  fût  extrêmement  marri  —  d'employer  la  douceur 
avec  un  homme  contre  lequel  on  ne  pouvait  rien,  servi 
par  la  chance,  capable  de  trahir,  tout  puissant  à  Bri- 
sach. Le  16  août  IG.52,  le  Boi  écrivait  donc  à  Charlevoye 
de  continuer  les  fonctions  de  lieutenant  de  roi  au  gou- 
vernement de  Brisach,  «  auquel,  ajoutait-il  cependant, 
je  me  réserve  de  pourvoir  ci-après  ».  Cette  lettre  lui 
était  portée  par  le  capitaine  Hambourg,  exempt  des 
Gardes  du  corps,  auquel  on  s'en  remettait  pour  d'autres 
explications  verbales.  On  préférait,  vu  les  graves 
circonstances,  simuler  une  entière  confiance  en  Char- 
levoye, bien  qu'il  inspirât  des  craintes  sérieuses. 
Le  Boi  lui  défendait,  dans  cette  même  lettre,  «  de  rece- 
voir ni  reconnaître  quelque  personne  que  ce  soit,  de 
quelle  qualité  et  condition  qu'elle  puisse  être,  qui  se 
présentera  à  Brisach  et  qui  puisse  prétendre  d'y  avoir 
aucun    commandement    ni   autorité,    sans    vous    faire 


1.  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  pub.  par  .\.  Cliéruel  ;  tiré  de  Bibl. 
Nat.  ffr.  V.  6891-222.  Mazarin  à  Le  Tellier  ;  Bouillon,  2-t  septembre 
16.J2. 
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apparoir  des  provisions  et  ordres  pour  ces  effets  signes 
de  moi  et  contresignés  de  Tun  de  mes  secrétaires 
d* Estât  '  ». 

Les  précautions  semblaient  être  bien  prises,  (|uand 
on  apprit  subitement  à  Paris  l'entrée  du  comte  d'Har- 
court  à  Brisach. 

La  maréchale  de  Ciuébriaut,  dont  la  mission  avait  eu 
d'heureux  débuts  et  un  fatal  tlénoueinent,  avait  aban- 
donné la  partie  et  regagné  Paris.  Ses  ennemis  rirent 
de  son  insuccès  et  critiquèrent  les  moyens  employés 

En  1653,  Gharlevoye,  toujours  dans  ses  mêmes 
fonctions,  était  pris  comme  intermédiaire  dans  les  dis- 
cussions entre  la  régente  et  le  comte  d'Harcourt,  qui 
refusait  obstinément  d'échanger  les  gouvernements  de 
l'Alsace  et  de  Philippsbourg  contre  celui  de  Bour- 
gogne, préférant  celui  d'Anjou,  avec  les  châteaux 
d'Angers  et  de  Pont-de-Cé^,  Néanmoins  l'opinion  que 
l'on  avait  de  Gharlevoye  ne  se  modifiait  pas.  jNL  de 
Besmaux,  capitaine  des  Gardes  de  Mazarin,  envoyé 
auprès  de  lui  pour  traiter  certaines  atïaires,  écrivait 
son  impression  en  arrivant  à  Brisach  :  on  ne  peut  se 
fier  aux  gens  qu'il  voit;  il  y  a  des  traverses  sourdes; 
Gharlevoye  est  très  douteux  et  faible  de  caractère. 
Hérouard,  homme  adroit  et  fin,  également  envoyé  par 
le  cardinal  à  Brisach,  n'ose  se  découvrir  à  Gharlevoye 
«  de  peur  qu'il  ne  dise  tout  au  comte  d'Harcourt  »,  et 
«  ne  se  croit  pas  capable  d'oser  rien  entreprendre  ». 
Hérouard  ne  sait  pas  comment  les  choses  se  passeront, 
mais  est  décidé  à  «  fere  fort  le  souple  »  '■^. 

1.  Bibl.  Nat.  ITr.  V.  U8r,-'.)2.  Le  Roi  à  Gharlevoye  ;  16  août  1652. 

2.  Le  duc  de  Rohan  se  démit  du  gouvernement  d'Anjou,  que  l'on 
donna  au  comte  d'Harcourt. 

De  Soissons,  le  27  septembre  1653,  le  Roi  écrivait  à  Charlevoye  : 
«  ...  J'ai  reconnu  que  les  impressions  qu'on  m'avait  données  contre 
vous  sont  sans  fondement...  »  (Bibl.  Nat.  (  llairainbault.  V.  411-128). 

:-i.  Bibl.  Nat.  (ilairaiiibault.  V.  411-1:5!».  Inslruclions  au  sieur  de  Bes- 
muux,  allanl  à  Brisach,  4  novembre  Kinii. 

Bibl.  Nat.  Clairambault.  V.  441-128.  Le  Roi  à  (,:harlevoye  ;  Soi-ssons, 
27  septembre  1653.  (Au  sujet  de  la  mission  de  Besmaux). 

Bibl.  Nat.  (llairambault.  V.  441-12'.).  Inslruclions  à  part  au  S.  de  Bes- 
maux ;  Soissons,  29  septembre  1653.  Bibl.  Nat.  Clairambault.  V.  4tl- 
133.  Besmaux  à  Mazarin  ;  sans  date. 
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En  vain  le  caidinal  Ma/arin  ccrit-il  a  M.  de  ^iliarie- 
voye  le  14  novembre,  lui  promettant  honneurs  et  pen- 
sions s'il  parvient  à  déterminer  le  comte  d'Ilarcourt  à 
céder  ses  gouvernements.  (Jharlevoye  n'ajrlve  à  rien. 
Manque-t-il  de  savoir-faire,  n'a-l-il  pas  l'autorité  et  la 
finesse  suffisantes  pour  traiter  a\ec  ce  prince,  va-t-il 
trop  droit  au  but,  comme  fait  un  soldat,  généralement 
peu  tliplomate  et  peu  souple  ?  Nous  [xuivous  supposer 
tout  sim[)lement  qu'il  man(|ua  d'énergie  et  craignit  de 
se  compromettre.  Aussi  iJesmaux  écrira-t-il  à  Maza- 
rin  pour  lequel  il  tra\  aillait  résolument:  «  Charlevoye 
est  plus  faible  et  plus  misérable  (|ue  jamais  '  ».  Et 
quelques  jours  plus  tard,  le  confident  du  ministre  était 
encore  plus  catégorique  en  disant  que  Charlevoye 
penchait  fort  pour  le  comte  d'Ilarcourt'-. 

La  prise  de  la  citadelle  de  IJrisach  avait  été  difficile 
en  1638;  sa  conservation  ne  l'était  pas  moins.  Le  plus 
révoltant  dans  le  cas  présent,  c'était  qu'elle  pût  être 
livrée  aux  étrangers  par  des  Français  mêmes.  Mais, 
laissons  les  événements  se  dérouler  sans  nous,  et  reve- 
nons à  Mme  de  Guébriant,  qui  s'en  désintéressait  depuis 
longtemps  déjà,  llappelons  seulement  ce  qu'il  advint 
de  Brisach. 

Le   comte    d'Harcourt    fut    le    premier    gouverneur 


1.  Bibi.  Nat.   Clairainl>ault.  V.   441-1<!2.  M.  de  Besmaux    à  Mazarin, 

18  novembre  1653. 
'A.  Bibl.  Nat.  Clairambault.    Le  vol.  4U  contient   de  très   cnneuses 

lettres  el  relations  concernant  cette  alïaire. 
Le  gouvernement  de  Brisach  rapportait  alors  : 

4  baillatçes  payant  par  mois,  chacun  HX»  pistoles,  pour 
contributions  ordinaires  ;  soit  par  an  (la  pislole  va- 
lant 10  livres) 48.000  livres. 

Villages  de  noblesse  et  bores  d'église,  donnant  aussi 

10(1  pisloles  par  mois  ;  par  an 12.000 

Les  péages  et  entrées  à  Brisach;  par  an 30.000       » 

Dîmes  extraordinaires  (sacs  de  blé,  d'avoine,  d'orge, 
de  pois...),  à  une  demie  pislole  l'un  ;  par  an.     .    .     .      70.000       " 

Dimc  du  vin,  qui  peut  monter  à  70  foudres  de  vin,  à 
»■>  pistoles  le  foudre:  par  an 4.200       » 

I^rix  de  loo  places  de  cavalerie,  à  lOo  écus  ou  riche- 
dales  par  an,  sans  le  foin,    l'avoine  et  les  ustensiles 

(à  3  francs  l'écu);  par  an 30.000       -< 

I'.t4.2o0  livres. 
Bibl.  Nat.  Clairambault.  V.  441-473. 
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d'Alsace,  de  Brisacli  et  de  Philippsbourg,  après.  Tan- 
nexion  à  la  France  de  cette  province  et  de  ces  deux 
importantes  places  par  le  traité  de  Munster,  en  1648. 
Le  cardinal  Mazarin  obtint  ces  gouvernements  lorsque 
dHarcourt  consentit  à  les  échanger  contrecelui  d'Anjou. 
Armand-Charles  de  la  Porte,  fils  unique  du  maréchal 
duc  de  la  Meilleraie  et  neveu  de  Mazarin  par  alliance, 
duc  de  Mazarin,  succéda  au  cardinal  dans  ces  comman- 
dements. La  célèbre  forteresse  de  Brisach  appartint 
à  la  France  jusqu'au  traité  de  Ryswick  qui  la  rendit  à 
l'Empire  en  1697  K 


Grâce  au  crédit  qu'elle  avait  su  conserver,  la  maré- 
chale de  Guébriant,  nommée  première  dame  d'hon- 
neur de  la  future  reine  Marie-Thérèse,  se  rendait  dans 
le  midi  de  la  France,  lors  des  négociations  du  traité 
des  Pyrénées,  pour  y  retrouver  la  Cour  et  débuter  dans 
ses  nouvelles  fonctions  ;  mais  durant  ce  voyage,  elle 
mourut  à  Périgueux,  le  2  novembre  1659.  On  lui  fit  sur 
place  un  service  solennel,  et  son  corps  prit  la  route 
de  la  capitale  pour  aller  reposer  à  côté  de  celui  du 
maréchal-. 

Elle  laissait  des  affaires  en  un  pitoyable  état  ;  très 
mauvaise  administratrice,  elle  s'était  ruinée.  Dès  sa 
mort,  héritiers  et  bénéficiaires  se  trouvèrent  en  pré- 
sence de  ses  créanciers,  qui  firent  saisir  meubles  et 
immeubles.  On  fit  un  accord  suivant  lequel  on  ven- 
drait les  biens  de  la  défunte,  à  l'amiable  et  sans  frais, 
et  les  deniers  en  provenant  seraient  «  baillés  et  déli- 
vrés aux  créanciers,  chacun  selon  la  priorité  de  leurs 
hypothèques  ».  Malgré  cela,  on  ne  s'entendit  pas.  Il  y 
eut  discussions  et  finalement  procès  entre  les  héritiers 
et  réclamants  3. 


1.  Bibl.  Nat.  Clairambault.  V.  949-3. 

2.  Archives  Guébriant.  Arch.  départementales  de  la  Dordogne.  Re- 
gistres paroissiaux  de  Périgueux.  GG.  60.  Procès-verbal  du  16  sep- 
tembre 1659. 

La  duchesse  de  Xavailles  eut  sa  charge  de  dame  d'honneur. 

3.  Arch.  Nat.  Carton  M.  425. 
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Ainsi  disparut  Madame  de  Guébriant  après  être 
parvenue  au  faite  des  honneurs  et  avoir  vu  se  terminer, 
par  le  traité  de  W'estphalie,  cette  guerre  de  Trente 
ans,  dont  l'illuslre  maréchal  avait  été  un  des  plus 
«rlorioux  acteurs. 


FIN 


appp:ni)iges 


Appendice  l 

Estai  de  fonds  pour  un  mois  de  montre  à  l'armée 
de  feu  M.  de  Feiu/uières,  l'an  1G3U'.  » 


Eldt-major  de  larmêe 


PAR 
MOIS  DE  MONTRE  * 


livres. 

Le  mar(|uis  de  Feuquières,  lieutenant  géné- 
ral   l.OOO  .. 

Au  même,  pour  l'entretien  de  sa  compagnie 

des  (lardes,  à  iiO  liommes 1.079,50 

Aux  maréchaux  de  camp 1.000  » 

Aux  mêmes,  pour  entretenir  chacun  G  cara- 
bins          ...          334  » 

A  l'intendant  de  justice  de  l'armée.     .     .      .          GOO  » 

Au  sergent  de  bataille 400  » 

Au  même,  pour  l'entretien  de   4   carabins, 

servant  auprès  de  sa  personne    ....           108  » 

A  4  aides  de  camp '  1.200  » 

Aux  mêmes,  pour  entretenir  chacun  3  cara- 
bins              216  » 

A  un  ingénieur 200  » 

A  un  maréchal  des  logis   .......          300  » 

A  deux  fourriers  servant  près  de  lui.      .      .           200  » 

A  reporter G.G37,oO 


1.  Bibl.  Nat.  ffr.  V.  I8481-lfi3. 

2.  La  montre  se  faisait  10  fois  par  an   Kdit   du   15  janvier  1629).  Le 
mois  de  montre  était  donc  de  36  à  37  jours. 
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F*  A  h' 
MOIS    DE    MONTRE 

livres. 

Report 6.637,50 

Au  secrétaire  de  l'ariiiée 200    » 

Aux  commis   des  contrôleurs  généraux  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  à  raison  de 

150  livres  à  chacun 300    » 

Au  capitaine  des  guides 20(J    » 

Au  médecin 200    » 

A  l'apothicaire .     .  100    » 

A  l'aumônier 100    » 

Au  chirurgien 100    » 

Au  trompette 60    » 

Au  prévôt, à  son  lieutenant,  au  greffier,  aux 

archers, à  son  exécuteur 980    » 

«  Pour  les  partyes  inopinées  »  (cas  impré- 
vus)   .  .    .      .  ' 2.000    )) 

Total 10.877,50 


A.  Infanterie. 
Régiment  de  Picardie  [par  exemple)  : 

Eial-major  du  régiment  : 


Un  mestre  de  camp 

Un  sergent-major 

Un  aide-major 

Un  maréchal  des  logis 

Un  prévôt 

Un  greffier 

6  archers  (^15  livres  à  chacun; 

Un  chirurgien 

Un  aumônier 

Total 675 


PAR      MOI 

s 

DE    MONTRE 

livres. 

100 

» 

150 

)) 

100 

)) 

60 

» 

90 

» 

25 

)) 

90 

» 

30 

» 

30 

« 

Le  régiment  de   Picardie   avait    20   compagnies    de 
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iio   liomnios   chariiiic,   ofliciors   e\    soiis-officiei'S    com- 
pris : 


L(t  compagnie  : 


»' 


I-AII    MOIS 
DE   MOMinE 


livres. 

Un  capitaine 150  » 

Un  lieutenant GO  » 

Un  enseij^ne 45  » 

2  sergents  '25  livres  à  cliacuii 50  » 

Un  fourrier 12  » 

Un  tambour 12  » 

Un  fifre 12  ). 

3  caporaux  (18  livres  à  chacun; 54  »■ 

',]  anspessades  (15  livres  à  chacun).     ...  45  » 
'A  anspessades  portant  mous(|uet  (14  livres  à 

chacun) 42  » 

10  picjuiers  (13  livres  à  chacun!      ....  130  » 

8  mousquetaires  (13  livres  à  chacun    .     .     .  104  » 

25  soldats  (12  livres  à  chacun; 300  » 

Au  capitaine,  un  supplément  pour  «  appoin- 
ter   les  meilleurs    soldats   de    sa    comj)a- 

sfnie  )) 72  » 


Total 1.088    » 


La  dépense,  par  montre,  du  régiment  de 
Picardie  s'élève  donc  à  : 

1-ltat-major 075    >' 

20  conij)agnies  à  1.088  livi-es 21.700     » 

Commissaires  et  contrôleurs  des  guerres, 
faisant  les  montres  et  revues  du  régi- 
ment    140    1) 

4  capitaines  à  la  suite  du  régiment,  à  raison 

de  150  livres  chacun 000    » 


Total 23.175    » 
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PAR  MOIS 
DE    SJOJiTRE 


livres. 

Report.  .     23.175    « 

Régiment  de   Navarre  (20  compagnies  à  60 

hommes  chacune) 23.175    » 

—  de  Saint-Rué   (20   compagnies  à 

60  hommes  chacun)  ....     22.335    » 
{différence  portant  sur  V état-major) 

—  de   Rambures  (20   compagnies  à 

60  hommes  chacune).     .     .     .  22.335  » 

—  dePérigord 22.335  » 

—  d'Effiat 22.335  .. 

—  de  Monlmège 22.335  » 

—  de  Nettancoart 22.335  » 

—  de  Gonti 22.335  » 

—  de  Yibraye 22.335  » 

-^  de  Saint-Paul 22.335  .. 

—  de  —         22.335  » 

—  de  - —         22.335  » 

—  de  Noailles . 22.335  » 

—  de  Bussy-Lameth 22.335    » 

Total  d'une  montre  pour  les  15  régiments 

d'infanterie 336.705    » 

13.  Gendarmerie,  total  par  montre.     .     70.195    » 

G.  Cavalerie,  chevau-légers. 

Régiment  de  Praslin  (par  exemple): 

Etat-major  du   légiment 400    » 

Le  régiment  de  Praslin  avait  7  compagnies 
de  70  hommes,  coûtant  chacune,  par 
montre,  3.637  1.  50,  y  compris  la  solde  des 
officiers  (capitaine,  412  1.5;  lieutenant, 
262  1.  5;  cornette,  1871.5;  maréchal  des 
logis,  125  livres;  six  «  petits  officiers  », 


A  reporter.     .  400 
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PAU   MOIS 
DE    MONTRE 


livres. 

Ueport 400     » 

180  livres;   commissaire,  40  livres;    con- 
trôleur, 30  livres),  soit,  par  montre      .      .     25.402,   ô 
2  compagnies   d'aicjnebusiers   à   cheval,  de 
40   hommes   chacum;  isolde  des    officicM-s 
comprise) 3.758    » 

Total  pour  le  ré<.;iiii('iil.  .      2U.()20,   5 


Régiment  de  (lesvres,  à  (>  compagnies  : 

Etat-major 400  » 

Mousquetaires  du  régiuu^nt 3.758  » 

Les  compagnies 21.825  » 

Total 25.983  » 


Régiment  de  Lignon 25.983  » 

—  de  la  Clavière 25.983  » 

—  de  la  Chapelle-Balou 25.983  .) 

—  d'Aubais 25.983  » 

—  de  Moulinet 25.983  » 

—  de  Saint-Aignau 25.983  » 

Total  d'une  montre  pour  la  cavalerie.  211.501,  5 


D.  Les  carabins. 

Six  compagnies  à  00  houimes  i^ofliciei-s  com- 
pris). 

Toi  al  par  juontre 11.263    » 

1^.  Le  régiment  étranger. 

Total  par  montre 16.217,5 


31 
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Récapitulation  : 


PAR  MOMKE 


livres. 

Etat-iiiajoi-  de  r;irmée 10.877,  5 

Infanterie ;i:^().703  » 

(rendanneiie 7U.195 

Cavalerie 211.501,  5 

Carabins 11.2G3  » 

llégiment  étranger J  6.217,  5 

Total  général  de  la  montre  on  mois  de  solde 

de  l'arniée  du  niarcjuis  de  1-euquières     .   000.759,5^ 


Appendice  II 


Lettre  du  P.  Jean  Estienne,  Jésuite,  à  Mme  du  IJirel, 
au  sujet  de  ses  enfants,  qui  se  trouvaient  alors  en  pen- 
sion au  collège  de  La  Flèche. 


.Madame, 

«  La  paix  de  Notre-Seigneur. 

«  Je  suis  extrêmement  jnarry  de  ce  que  le  J)(»n  Hélo 
nous  quitte  :  il  eust  demeuié  toujours  avec  nous  si  ses 
maistres  leussent  enduré;  je  nay  recogneu  que  piété, 
que  fidélité,  que  loyauté  en  ce  jeune  homme  ;  je  croy 
que  ce  sera  une  Jjénédiction  de  Dieu  de  le  retenir-  en 
votre  maison,  car  cest  un  jjon  et  pieux  serviteur.  A 
|)eine  ay  je  peu  tenir  aujourd'hui  les  larmes,  luy  par- 
lant pour  luy  dire  adieu.  Pardonnes,  Madame,  pardon- 
nés  à  vos  enfants,  c'est  un  traict  de  jeunesse  :  la  jeu- 
nesse ne  scait  le  plus  souvent  ce  qu'elle  veut.  Il  est 
vray  que  monsieur  vostre  aisné,  que  jayme  de  tout  mon 
cœur,  cest  un  ])eu    avancé    en  liberté   depuis  quelque 


1.  La  ••omposilioii  des  armées  Otaiit  très  variable  à  celte  époque,  les 
totaux  des  montres  \ariaient.  par  conséquent,  d'une  -irinée  à  l'autie- 
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temps,  à  cause  de  la  grande  afl'eclioii  (nir  le  l'rii-  piin- 
cipal,  f[ui  le  traicte  en  viay  |)èr«'  à  caiis»'  de  i;iiiiilii'  du 
pèi<'  K«>|>iii,  lui  eut  portée.  Je  ne  [)arl('  pas  de  ni<>\ .  ccsL 
un  |)en  alléré  ;  il  a  changé  de  nui-uis  cl  dlininciits, 
mais  ncantnioins  l'alléralion  n'en  sera  [)as  si  grande 
(pie  nous  ne  le  remetlions.  Je  soray^  Ijien  aise  (pi  il 
vous  plais»'  de  |)rendr('  la  peine  d\'\i  (^serire  au  l'èi'e 
principal  sidon  le  coiisril  de  llf^lo  (|ui  \oiis  diracccpTil 
failli  l'aii-i'.  Ils  nul  un  scixilciir  (pii  csl  cnlre  aiijoui- 
dhiiy  avec  iiix,  (jni  esl  |)ieii\.  bon,  bien  ap|)iis,  sage, 
qui  ne  leur  perniellra  de  séinancipei-  au  didà  de  la 
raison  par  actions  vitieuses  :  l'ouï'  les  gages  ipie  \ons 
allendes  ([ii'il  deinende  de  vous,  il  s'en  ra[)|)orle  du 
loiil  à  vostie  lionest(!le  et  lib(}ralil(\  Je  croy  (pie  si  vous 
Tavie/,  gousté  en  votre  maison  (pieluiies  jours,  vous 
raiirie/  à  ceeur  pour  eslre  (11111  naturel  paisible  et  doué 
d'autres  (pialites  (pie  mou  bon  Ilélo  vous  dira.  Je  ne 
veux  cy  vous  raconter  plusieurs  circonstances  que  Hélo 
fidellement  vous  dira.  Jean  Uiides  est  sage;  s'il  pou- 
voit  un  peu  plus  eslndier  ipi'il  ne  faict.  Mais  il  aura 
rannee  (pii  vient  un  homme  en  sa  classe  qui  le  traictera 
rrancheirieiil  et  l'aclvancera  à  son  possible.  LargenI  de 
vos  eiiliiiils  sera  enseiires  mains,  n'enayes  point  depeur, 
et  tant  ipiils  seront  icy  jainays  rien  ne  leur  man(juera. 
Vous  navés  qu'à  adresser  tout  au  Père  principal  ou 
bien  à  moy.  Je  vous  prie  de  tout  mon  cceur  de  m'ex- 
Duser  envers  M.  du  Ilirel  si  je  ne  luy  escris,  car  je  suis 
3y  las  au  bout  de  la  présente,  à  cause  de  (|uelqiie  ma- 
igne  fiebvre  (|ui  m'a  attaqué,  ([ue  je  me  sens  fout  es- 
)louy.  Cependant  je  ne  manquerai  de  j)rier  Notre- 
Seigneurd'un  c(eur  qui  est  an'ectionné  à  vostre  maison, 
avec  fervente  prière  (|u'il  l)énisse  toute  vostre  famille. 
Vostre  plushund)le  et  affectionné  serviteur  eiiNotre- 
beigneur. 

Jean  Estienne, 

de  la  Conii)agnie  de  Jésus. 

A  la  l'It'clii",  te  HOdopvril  1<;17. 
lAixli.  du  eoiiito  de  Guébrianl. 
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Appendice  III 


I 

Piccolomini   à  Feuquières,  qu'il    a  fait  prisonnier 
à  Thionville. 

Du  camp  impérial,  août  1639. 

Ayant  commencé  par  dire  que  «  l'éminentissime  » 
cardinal  de  Kichelieu,  ne  trouvant  pas  les  ofï'res  de  la 
rançon  à  son  goût,  lui  écrit  que  les  parents  et  amis  de 
Feuquières  «  supporteront  la  longueur  »  de  sa  détention 
avec  patience,  Piccolomini  ajoute  : 

«  Le  peu  de  commodité  que  je  vois  en  ce  pais  de  vous 
traiter  selon  votre  condition,  et  comme  je  souhaiterais, 
ma  fait  résoudre  à  vous  faire  accompagner  à  Vienne  où 
j'en  auray  beaucoup  plus  de  moien.  J'ay  bien  voulu 
vous  en  donner  part  quelques  jours  auparavant,  afin 
que  vous  puissiés  donner  ordre  à  vos  affaires  et  de 
m'adviser  de  quelle  façon  votre  indisposition  peut  per- 
mettre de  vous  conduire  plus  commodément.  Ce  n'est 
pas  sans  estonnement  que  nous  voions  tous  le  peu  de 
sentiment  que  tesmoignent  ceux  de  votre  costé  pour 
une  personne  qui,  comme  vous,  outre  sa  conduite  et 
son  mérite,  a  rendu  des  services  à  la  Couronne  de 
France  si  signalés  que  nous  scavons  :  Vous  asseurant 
que  si  quelqu'un  de  nous  étoit  cheu  en  semblable  ad- 
versité, non  pas  seulement  Leurs  Majestés  impériale  et  , 
catholique  le  retireroient  à  quel  prix  que  ce  fut,  veoir  I 
il  n'y  a  pas  un  soldat  qui  ne  contribuast  plustost  la  | 
chose  du  monde  (pii  luy  feroit  plus  de  besoin  pour  i 
moyenner  sa  liberté.  C'est  avec  regret  que  je  suis 
obligé  de  donner  l'incommodité  d'un  si  long  voiage  ;> 
une  personne  que  j'estime  et  honore  cojiime  vous,  mais 
le  peu  de  soin  que  jay  fait  ressentir  à  votre  nation  en 
autant  d'occurrence  qu'il  s'en  est  présenté,  ne  me  lais- 
sant aucune   autre  voye,  ne  trouvés  pas   mauvais  que 
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jaye  pris  celte  résolution,  el  ne  croyés  pas  (jue  rieji  du 
monde  puisse  m'empesclier  destre  avec  passion,  mon- 
sieur..., etc.  » 

(6(Mi  C.ll.orl,  V.  '2-ilGj. 


II 

Bêpttnsf  (lu  niart/tiis  t/r  /'^cuf/iiières  à  Piccolomini. 

ThioiivilN-.  fe.SOnousl  ir.39. 

«  ^Tonsieur,  jay  receu  uujourdhuy  de  .M.  le  baron  de 
Soye,  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  mescrire,  en  datte  du 
21  de  ce  mois  ;  par  laquele  jay  apris  les  grandes  obli- 
gations que  je  vous  ay  d'avoir  voulu  ajouter  à  vos  cour- 
toisies celle  de  moienner  ma  liberté  ;  en  proposant  à 
Son  Eminence  Monseigneur  le  Cardinal  Duc  de  traiter 
de  ma  rançon,  ou  de  m'eschanger  contre  quelques  of- 
iiciers  de  ma  condition.  La  responce  qu'il  a  faite  ne 
m'auroit  pas  moins  estonné  ((ue  dites  l'avoir  esté,  si 
jestois  aussy  honnesle  homme  (jue  votre  civilité  me 
veut  persuader,  mais  ne  connoissant  qu'avec  trop  de 
raison  le  peu  d'utilité  que  Sa  Majesté  a  receu  de  mes 
services  passés  et  le  tort  que  ma  mauvaise  fortune  a 
porté  au  bien  de  ses  afl'aires  et  à  la  diminution  de 
l'estime  de  son  armée  sous  ma  conduite,  je  ne  trouve 
pas  à  petite  grâce  que  la  satisfaction  se  trouve  dans  la 
longueur  d'une  prison  de  guerre  sans  y  adjouslcr  d'au- 
tres marques  de  sa  cholère  contre  moy.  Pour  ce  qui 
est  du  temps  que  vous  me  donnés  de  me  proparer  de 
partir  pour  Vienne,  en  la  sorte  la  moins  incommode  à 
mes  blessures,  cela  dépend  purement  de  la  connois- 
sance  des  chirurgiens.  Je  souhaiterois  qu'il  vous  pleust 
me  faire  visiter  par  le  vôtre,  afin  que  vous  faisant  un 
véritable  rapport  de  Testât  auquel  je  suis,  vous  puissiés 
reconnoistre  combien  jay  peu  de  répugnance  à  ce  voiage, 
puisque    votre  désir  est  ((ue  je  le   face.  Le  mien  sera 
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toujours  de  pouvoir  rencontrer  les  occasions  de  les 
moigner  par  quelques  services  qui  vous  soient  agréablej' 
avec  quelle  vérité  je  suis,  monsieur...,  etc. 

(ôOO  Colbert,  V.  2-317.) 
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Pouvoir  de  lieuienani  général  en  l'armée  cTAllemagneX 
sous  M.  le  duc  de  Longueville,  pour  M.  le  comte  de\ 
Guébriant. 


Corbie,  12  octobre  1641. 

«...  L'espérance  que  nous  avons  eue  de  temps  en 
temps  que  la  santé  de  notre  très  cher  et  très  amé  cou- 
sin, le  duc  de  Longueville,  lui  permettrait  de  retourner 
en  notre  armée  d'Allemagne,  nous  a  fait  toujours  dif- 
férer de  pourvoir  au  commandement  d'icelle  en  son  ab- 
sence, mais  à  présent,  voyant  qu'il  n'est  pas  encore  en 
état  de  partir  et  que  cependant  nos  affaires  requièrent 
absolument  les  soins  d'un  chef  qui  y  ait  le  pouvoir  gé- 
néral, en  attendant  que  mondit  cousin  y  puisse  aller. 
Nous  avons  jugé  ne  le  pouvoir  confier  à  personne 
qui  s'en  acquitte  plus  dignement  que  notre  très  cher 
et  bien  amé  le  sieur  comte  de  Guébriant,  maréchal  de 
nos  camps  et  armées,  lequel  a  eu,  sous  feu  notre  très 
cher  et  très  amé  cousin  le  duc  de  Weymar,  le  com- 
mandement particulier  du  corps  français  de  troupes  qui 
était  dans  ladite  armée,  et,  dejjuis  son  décès,  a  soutenu 
les  affaires  de  ladite  armée  jusqu'à  l'arrivée  de  notre 
cousin  le  duc  de  Longueville,  sous  lequel  il  Nous  y  a 
rendu  de  grands  services  et  après  son  départ  de  ladite 
armée  s'est  de  plus  en  plus  signalé  dans  les  occasions 
très  importantes  et  difficiles  qui  s'y  sont  présentées  en 
Allemagne,  même  en  plusieurs  combats  généraux  suivis 
de  plusieurs  autres  entreprises  de  guerre  où  nos 
armées  ont  toujours  eu  avantage  sur  celles  de  l'ennemi. 
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avant  fait  paraître  eu  toutes  les  circonstances,  une 
oTande  valeur,  générosité,  capacité,  expérience  au  fait 
(le  la  o-uerre.  prudence,  vigilance  et  une  fidélité  et 
aHéction  particulières  à  notre  service.  Hn  sorte  (jue, 
non  seulement  |)ar  notre  estime,  mais  par  celle  qu'il 
s'est  ac(|uise  dans  les  années  de  la  (!our«»nne  de  Suède 
et  de  nos  autres  allies  en  Allemagne,  comme  aussi  par 
les  vœux  de  toute  notre  armée,  il  en  mérite  le  comman- 
dement, savoir  faisons  que  Xous.  i)Our  ces  causes... 
établissons,  par  ces  présentes  signées  de  notre  main, 
notre  lieulenanl  général  représentant  notre  personne 
en  notre  dite  armée  d'Allemagne  en  absence  de  notre 
dit  cousin  le  duc  de  Longueville  et  sous  lui  lorsqu'il  y 
sera  présent...  » 
(Aicli.    lii>t.    (iii.'nv,   V.  (u-L'lT:   Ai<li.    llntrou:  ('Mi-  pnr  Le  I..^^»(>ll- 


relI^ 


Al'FE^nICE    \ 

Hcn/'i    (le  Merci/  prisonnier  rie   Guébriant    à    Kempen. 

^1642) 

Les  auteurs  n'étant  pas  d'accord  sur  la  personnalité 
du  Mercy  qui  fut  pris  à  Kempen,  il  nous  parait  inté- 
ressant  de  prouvei-  (|ue  c'était  Henri. 

François,  le  plus  illustre  des  frères  Mercy,  ne  pou- 
vait être  le  prisonnier  en  question.  Nous  avons,  en 
elTet,  deux  lettres  de  lui, adressées  à  Guébrian't,  datées 
des  8  et  21  juin  1643  (Bibliotli.  Xat.,  500  Colbert,  V. 
115-183,  et  ibicb^ni.  \  .  115-191;  et  arch.  Rotrou),  dans 
lesquelles  il  parle  de  l'échange  de  son  frère  aîné  : 
«<  Comme  mon  frère,  le  sergent  de  bataille,  ma  tou- 
jours assuré  que  vous  aviez  de  la  bonne  volonté  pour 
le  jiarticulier  de  mon  frère  aîné,  et  même  que  vous 
seriez  bien  aise  de  coopérer  quelque  chose  pour  sa 
liberté,  laquelle  nous  avions  toujours  espéré  par 
l'échange,  ((ui  sesl  fait  enli»»  les  deux  Couronnes  ; 
mais  en  ayant  été    frustrés   et    ne    pouvant  même  tirer 
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aucune  satisfaction  des  ministres  des  Pays-Bas,  comme 
ils  avaient  toujours  fait  prétendre  à  mon  aine...,  il  a  re 
cours  à  moi  pour  intercéder  votre  faveur...  »  Guébriant 
voudra  bien  se  souvenir  du  frère  aîné  et  modérer  sa 
rançon.  Fi-ançois  promet  de  faire  traiter  les  Français 
qui  viendront  à  tomber  entre  les  mains  des  Impériaux 
comme  le  seront  Lamboy,  Lodron  et  son  frère. 

Dans  sa  lettre  du  21  jviin,  François  de  Mercy  insiste 
encore  sur  l'élargissement  de  son  aîné  et  demande  une 
prolongation  à  la  liberté  sur  parole  dont  jouit  celui-ci 
pour  trouver  le  moyen  de  payer  sa  rançon. 

Les  frères  plus  âgés  que  François,  alors  vivants, 
étaient  Henri  Taïué  de  tous)  et  Gaspard.  Entre  ces 
deux,  reste  à  déterminer  le  prisonnier  de  Ivempen. 

Âîon  frère  le  sergent  de  bataille,  dit  la  lettre  ci-des- 
sus de  François  ;  or  Gaspard  était  bien  sergent  de  ba- 
taille. Xous  avons  en  outre  une  lettre  de  Gaspard  lai- 
même  à  Guébriant,  du  21  juin  1643  :  «  J'ai  reçu  celle 
qu'il  a  plu  à  Votre  Excellence  me  faire  l'honneur  de 
n)'écrire,  et  reconnu  par  icelle  le  désir  qu'elle  a  de 
nous  obliger  tous  en  la  liberté  de  notre  frère,  pour  le- 
quel je  supplie  très  humblement  Votre  Excellence  de 
lui  vouloir  continuer  les  bonnes  volontés  qu'elle  a 
pour  lui,  et  nous  faire  la  grâce  de  nous  obtenir,  par 
son  crédit,  la  prolongation  que  mon  frère,  le  maréchal 
de  camp,  demande  à  Votre  Excellence...  etc.  »  (Bibl. 
Nat.,  500  Colbert,  \'.   115-187,  Ebingen,  21  juin  1643). 

Si  nous  avons  ainsi  la  certitude  que  le  prisonnier 
n'était  ni  François,  m  Gaspard.,  nous  avons  aussi,  par 
deux  pièces  inédites,  la  preuve  qu'il  se  nommait //e/î/'/. 
(Bibl.  Nat.,  flr.,  V.  16931-367.  Histoire  de  l'incompa- 
rable général  Mercy  ;  et  {la  même  pièce)  :  Bibl.  Mazarine, 
\.  1849,  Manuscrit  intitulé:  Histoires  des  principales 
actions  de  quelques  grands  hommes  qui  ont  fleuri  dans 
l'Europe  en  ce  dernier  siècle  1600,  par  F  Abbé  Mercy, 
frère  du  général  Mercy.  — Mercy).  On  voit,  dans  ce  pre- 
mier document,  que  Henri  de  Mercy  était  rainé  des 
frères  Mercy.  Dans  le  second,  (Bibl.  Nat.,  ffr.Y.  16.931- 
320,  V".  Histoire  du  général  Lamboy  et  la  même  pièce): 
Bibl.  Mazarine,  V.  1849.   Manuscrit  intitulé  :  Histoire 
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(It's  principale.'i  actions  do  rpielf/ues  f/rands  hommes,  par 
l'Abbé  Mer-cy,  j'rèrc  du  (jénéi-fil  Merci). —  Lamboij),  on 
lit  à  Tendroil  de  Kempeu:  «  Le  dit  l.arnl)oy  y  fut  lait 
piisoiiiiior,  et  Henri  de  Mercy,  général  de  la  cavalerie 
de  cette  armée,  qui  en  ce  rencontre  ayant  fort  payé  de 
sa  personne  et  fait  tout  ce  (|uil  |)ùl  faire,  blessé  d'un 
coup  de  pistolet  au  visag(;  et  sou  cheval  étant  tué  sous 
luy,  fut  fait  prisonnier  et  l'année  en  déroute  avec  perte 
de  tous  les  canons  et  bagages.  Lauiboy  et  luy  furent 
menés  en  France  et  mis  au  liois  de  \  incennes,  ou  ils 
•  ut  esté  longtemps,  et  n'en  sont  sortis  qu'après  avoir 
pay('  toute  leur  i-ancon  de  leui-  ai-geiil...   » 


Appendice  W 

Pouvoir  de  maréchal  de  France  jxmr  M.  de  (ïiiébriant. 

Naiboimi»,  22  mars  1<')42  (?) 

«Louis,  etc..  à  tous  ceux etc.  Salut.  » 

«  Comme  il  est  de  la  prudence  et  grandeur  des 
princes  d'élever  aux  charges  qui  donnent  la  [)rincipale 
autorité  sur  les  autres  ceux  qui,  par  leurs  actions,  ont 
le  mieux  mérité  de  la  couronne  et  qui  ont  fait  connaître 
par  leur  vertueuse  conduite  qu'ils  sont  capables  de 
commander,  aussi  est-il  en  leur  justice,  et  même  de 
l'intérêt  de  l'Etat  de  récompenser  dignement  ceux  qui 
par  leur  service  se  sont  signalés  par-dessus  les  autres  ; 
c'est  pourquoi,  voyant  que  dans  la  présente  guerre,  les 
fréquents  combats,  les  sièges  et  autres  occasions  nous 
ont  fait  perdre  j)lusieurs  hommes  de  commandement, 
Nous  sommes  oijligés,  pour  remplir  ces  charges  émi- 
nentes,  de  jeter  les  yeux  sur  ceux  que  Nous  avons  déjà 
jugés  dignes  en  les  rétablissant  dans  les  premiers  em- 
|)lois  de  nos  armées  et  auxquels  même  il  est  nécessaire 
et  à  propos  d'augmenter  la  créance  et  l'autorité  pour 
leur  donner  d'aulant  plus  de  moyens  de  mettre  en  pra- 
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tique  les  vertus  qu'ils  possèdent.  Et  d'autant  qu'qnlre 
les  {)ei'sonues  que  Nous  pouvons  considérer  pour  cela, 
notre   très   cher   et    bien-amé   le    sieur    Jean    Budes, 
comte  de  GuéJjriant,  notre  lieutenant  général  en  notre 
armée  d'Allemagne,   niestre   de  camp    d'un    régiment 
d'infanterie  de  France,  colonel  d'un  de  cavalerie  étran- 
gère, gouverneur  de  notre  ville  et  château  d'Auxonne, 
est  un  de  ceux  qui  méritent  plus,  tant  par  sa  naissance, 
étant  une   des  plus  nobles  et  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  Bretagne,  qui  pour  avoir  passé  par  la  plupart 
des  charges  et  degrés  militaires  avec  beaucoup  d'hon- 
neur, d'estime  et  approbation,  et  s'être  particulièrement 
rendu  digne  de  la  nôtre,  il  y  a  longtemps,  en  exerçant 
près   de  Nous  la  charge  de  capitaine  au  régiment  de 
nos  Gardes  Françaises,  mais  surtout  en  faisant  preuve 
d'une  rare  valeur,  d'une  expérience  consommée  de  la 
guerre,  d'une    grande  capacité,  prudence   et  courage, 
d'un  zèle  et  fidélité  singulière  à  notre  service  dans  les 
glorieuses    et  importantes    occasions   qui   se  seraient 
offertes  depuis  plusieurs  années  quand  il  a  eu  près  de 
notre  cousin  le  duc  de  Weimar  et  ensuite   sous  notre 
cousin  le  duc  de  Longueville  et  puis,  en  son  absence, le 
principal  commandement  en  notre  armée  d'Allemagne. 
Et  nouvellement  s'étant  montré  accomj)li  en  toutes  les 
parties  et  qualités  qui  se  peuvent  désirer  en  un  grand 
chef  dans  la  bataille  qu'il  a  gagnée  le  17  janvier  près 
de    Crevelles  (Crevelt),  où   avec  les   forces    de    notre 
armée  et  celles  de  notre  cousin  le  landgrave  de  Hesse 
qui}-  étaient  jointes,  il  a  entièrement  défait  une  grande 
armée   impériale  et  avec  elle  nombre   de   troupes  ou 
alliés  de  la  maison  d'Autriche,  pris  le  général  prison- 
nier, la   ])lupart    des    principaux    chefs   des   ennemis, 
toute  leur  artillerie,  leur  bagaoe,  cent  soixante-deux  de 
leurs  drapeaux  et  cornettes  et  remporté  toutes  les  mar- 
ques d'une  sanglante  victoire.  Et  même  l'ayant  fait  voir 
si  avantageusement  qu'il  a  taillé  en  pièces  tout  ce  qui 
s'était  pu  sauver  de  cette  armée  et  a  conquis  d'autres 
places  importantes  le  long  du  lîliin  ;  si  bien   que  Nous 
estimons   ne    pouvoir  trop  dignement  reconnaître    un 
service  de  si  grande  conséquence  et  réputation,  même 


.\I'Im;m>k:ks  491 

I  l'égard  des  étrangers.  Savoir  faisons  (|im'  Nous,  pour 
ces  canses  et  autres  bonnes  considérations,  .Nous  avons 
le  dit  comte  de  (in(''briant  lait,  constitui',  oidonnc  et 
étajjli,  faisons,  constitnons,  oi'd(»nnons  et  établissons 
par  ces  patentes  signées, maréchal  de  France,  elle  dit 
état  et  office  ((ue  Nons  nvons  de  nonvean  créé  et  ang- 

menté,  créons  et  angmentons  en    sa   faveur etc.    » 

(Arch.  Nat.  (m-117.  Cilé  par  M.  l.al).)ni««ur.) 


Api'endic!-:  \'I1 
(jiiébrianl  nn  Jioi. 

Au  raiiip  rrUrdingen,  22  juin  1<;42. 

«  Sire,  le  gi-aiid  lioiiiicui'  (|iril  a  pin  à  \  olre  Majesté 
de  me  faiie,  est  seulenuint  |)roportionné  à  sa  royale 
bonté  et  grandeur;  je  ne  Ini  ai  jamais  rendu  que  de 
très  |)etits  services,  mais  ils  sont  à  la  vérité  partis  d'un 
cœur  tout  ardent  à  l'exécution  des  commaïKb^nienls  de 
Votre  Majesté.  Je  continuerai.  Sire,  tant  ipie  j'aurai  une 
goutte  de  sang  aux  veines,  et  n'épargnerai  jamais 
chose  qui  soit  en  moi  pour  avancer  le  service  de  Votre 
Majesté  et  pour  me  rendre  digne  du  plus  glorieux  titre 
du  monde  et  que  j'ambitionne  avec  plus  de  respect 
qu'aucun  autre  qui  soit  sur  la  terre,  c'est 

Sire, 

De  Votre  Majesté, 
Le  très  humble,  très  obéissant  c[    1res  fidèle  sei'vi- 
teur  et  sujet.  » 

(AIT.  l'^tr.  AlUMiiaijiio  «■orreîspond.  V.  ir(-493). 
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Appendice  YIII 
Giiébriani  à  de  Noyers. 


Au  camp  d'Urdingen,  22  juin  1642. 

«  Monsieur, j'avoue  que  je  ne  fus  jamais  plus  empêché 
qu'à  commencer  cette  lettre,  car  de  vous  dire  que  je 
suis  infiniment  obligé  à  votre  bonté,  il  y  a  si  longtemps 
que  cela  est,  et  je  me  suis  tant  de  fois  donné  l'honneur 
de  vous  l'écrire  qu'il  me  semble  que,  dans  la  conjonc- 
ture présente,  c'est  moins  que  rien  dire;  d'autre  part 
de  vouloir,  par  mon  silence,  témoigner  mon  ressenti- 
ment, il  y  aurait  de  la  stupidité  ;  car  pour  de  l'ingrati- 
tude, je  crois.  Monsieur,  que  jamais  vous  ne  m'en 
soupçonnerez.  11  vaut  mieux  que  je  me  serve  donc  d'un 
troisième  moyen,  et  que,  me  reconnaissant  plus  sensi- 
blement votre  obligé  qu'homme  du  monde,  je  vous 
demande  une  toute  nouvelle  et  particulière  grâce,  c'est, 
Monsieur,  de  vouloir  assurer  Monseigneur  que  comme 
de  nihil  formavil  me,  qu'aussy  toutes  et  quantes  fois 
qu'il  lui  plaira,  je  m'anéantirai  pour  son  service. 
Jamais  ses  commandements  ne  m'arriveront  qu'ils  ne 
me  trouvent  le  cœur  et  le  bras  disposés  à  les  exécuter, 
et  je  croirai  toujours  mon  devoir  où  il  lui  plaira  le  faire 
consister.  En  ce  peu  de  lignes  j'exprime  le  fond  de 
mon  cœur  qui  ne  respire  rien  de  plus  que  la  continua- 
tion de  vos  bonnes  grâces  et  les  occasions  de  pouvoir 
témoigner  que  je  suis  avec  plus  de  passion  et  de  vérité 
qu'homme  qui  soit  sous  le  ciel,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur.  » 

(AfT.  Etr.  Allemagne  correspond.  V.  16-491.) 
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Appendice    IX 


Instruction  de  Monseujncuf  le  Prince  de  Condé 
au  duc  d' Enyhien. 

10  septembre  1643. 

M.  de  Guébriant  a  envoyé  Tracy  à  la  (iOui-  pour  don- 
ner atlvjs  (|ii'il  avoit  esté  contraint  de  revenir  sur  le 
bord  du  Rhin,  où  il  avoit  faict  un  j)ont  de  batteaux,  sur 
le(|uel  il  avoit  faict  passer  sa  cavallerie  au  deçà,  ayant 
laissé  au  delà  son  infanterie,  où  il  ne  pouvoit  la  faire 
subsister  longtemps,  et  seroit  forcé  dans  quelques 
jours  de  faire  passer  toute  son  armée,  sans  avoir  autre 
desseing  à  prendre  que  d'aller  au  Comté  de  Bour- 
gongue  chercher  à  vivre  et  y  establir  ses  quartiers 
d'hyver,  s'il  n'estoit  proinptement  secouru  de  six  mille 
hommes  de  pied,  et  de  deux  mil  cinq  cens  chevaux. 

Sur  quoy  il  représentoit  que,  n'estant  pas  résolu 
d'obéyr  à  autre  qu'à  Monsieur  le  Duc,  il  sembloit  qu'il 
fust  à  propos  de  luv  bailler  ordre  de  conduire  son 
armée  de  ce  costé  là,  pour  la  joindre  à  la  sienne, 
moyennant  quoy  aussy,  il  asseuroit  qu'avec  les  deux 
armées  jointes  ensemble  on  prendroit  dans  quarante 
jours,  après  leur  jonction,  les  villes  de  Spire.  W'orms 
et  Mayence. 

Cette  despesche  ayant  esté  leùe  au  Conseil,  Mon- 
sieur le  Prince  prist  la  parolle,  et  remonstra  que  l'ar- 
mée  de  Monsieur  le  Duc  ayant  rendu  les  services  im- 
porlans  que  Ton  avoit  veù  pendant  cette  campagne,  il 
ne  se  pou\oit  qu'elle  ne  fust  latiguée  au  dernier  point, 
extraordinairement  ad'aiblie,  et  en  estât  de  demander 
des  quartiers  de  rafraîchissement,  plus  tost  que  d'aller 
à  de  nouvelles  conquestes  en  des  païs  déserts  et  ruinés. 

Que  les  propositions  (jui  se  font  par  ceux  {|ui  se  trou- 
vent pressés  comme  estoit  M,  de  Guébriant,  dévoient 
tousjours    estre   suspectes,  pour    les  facilités  qui  sont 
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alléguées  de  l'événement  desquelles  ils  ne  sont  pas  ga- 
rends,  et  que  le  sens  commun  dictoit,  oultre  l'expé- 
rience du  passé,  que,  trois  a  illos  de  cette  grandeur  ne 
se  prenoient  pas  en  quarante  jours,  lesquels  à  peyne 
suftiroient  pour  aller  de  l'une  à  l'autre  en  corps  d'ar- 
mée avec  toutTattelage  nécessaire,  veu  mesme  que  celle 
de  Spire  avoit  duré  plusieurs  jours,  l(>rs([u'elle  fut  prise, 
il  y  a  quelques  années. 

Que  les  trouppes  y  mourroient  de  faim,  n'y  ayant  oiï 
aucuns  préparatifs  faicts  pour  ce  desseing,  et  ,  qu'à 
prendre  les  choses  favorablement  selon  le  sens  mesme 
du  dit  sieur  de  Guébriant,  quand  cette  conqueste  ne 
devroit  durer  que  quarante  jours,  avant  que  les  ordres 
fussent  portés  et  <|ue  les  armées  fussent  joinctes,  tout 
cela  iioit  au  delà  du  mois  de  novembre  dans  la  rigueur 
de  la  saison,  en  un  pays  où  l'iiyver  comniance  encore 
plus  lost  qu'en  France.  (|ui  seroit  une  dissipation  de 
l'armée  de  Monsieur  le  Duc,  laquelle  est  destinée  pour 
couvrir  Paris  et  qui  est  de  très  grande  considération 
pour  la  frontière  de  Picardie. 

Qu'au  reste  il  ne  pouvoit  assés  s'étonner  ((ue  le  dit 
sieur  de  (iuébriant  proposasl,  pour  satisfaire  à  ses  ])ié- 
tentions  de  n'avoir  point  de  supérieur,  que  Monsieur 
le  Duc  fut  envoyé  de  ce  costé  là,  n'ayant  pas  raison  de 
refuser  d'obéyr  à  un  plus  ancien  maréchal  de  France, 
ou  général  d'autre  qualité  que  luy,  sans  qu'il  soit 
besoing  de  luy  envoyer  un  prince  du  sang. 

Ces  raisons  furent  approuvées,  et  néantmoings  il  fut 
résolu  que  Ton  envoyerait  à  Monsieur  le  Duc,  par  Tracy , 
la  proposition  de  M,  de  Guébriant,  laissant  à  sa  liberté 
de  l'exécuter  luy  mesme,  ou,  ne  le  jugeant  possible  et 
ne  le  voulant  pas  entreprendre,  qu'il  seroit  prié  de  faire 
semblant  d'y  vouloir  aller,  et  ne  faire  pourtant  que 
conduire  les  trouppes  que  l'on  y  vouldra  envover  pen- 
dant quelques  journées,  puis  les  remettre  à  M.  de  Ran- 
sau  pour  les  mener  à  ]M.  de  Guébriant,  et  s'en  revenir 
avec  escorte  suffisante  qu'il  aura  menée  pour  rejoindre 
le  reste  de  son  armée.  Il  a  esté  aussy  résolu,  ({u'en  cas 
((ue  le  dit  sieur  de  Ransau  joigne  M.  de  Guébriant,  il 
commandera  l'armée  en  ([ualité  de  lieutenant  général. 
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Voilà  ce  ([u'a  produit  le  voyapfo  de  Tiac-y,  et  les 
ordres  qu'il  doil  jxnter  à  NI.  le  Duc,  desquels  ou  a  creu 
luy  devoir  donner  advis  par  advance,  alliu  qu'il  ne  s'en 
trouve  pas  surpris,  et  ([u'il  ayt  loisir  de  penser  à  ce 
qu'il  doit  l'aire  là  dessus.  Sur  (|Uoy  Monsieur  le  Prince 
a  voulu  aussv  luv  faire  savoir  ses  senlinicnls  et  ceux 
de  Madame  la  Princesse  et  de  .\I.  de  Longueville,  qui 
sont  : 

(^u'il  ne  doit  en  façon  du  monde  se  laisser  leurrer 
par  ces  prétendues  con(|uestes  (jui  apparemment  sont 
impossibles  oii  très  difliciles  dans  une  lin  de  cani[)agne, 
et  en  un  pais  luiné,  et  (|uand  frlà  seroil,  de  nulle 
utilité  pour  le  service  du  lloy.car  le  plus  loil  à  la  caiii- 
pagne  reprendra  ces  trois  villes  juissy  racilciiicnl  (|ue 
Monsieur  le  Duc  1(^  |)oiiioil  t'jîirc  ;i  présent,  comme  il 
a  esté  desjà  faicl  cin(|  ou  six  fois  de  part  ou  d'autre 
pendant  ces  guerres. 

(^)ue  uiesme  il  v  a  lieu  de  doubler  s'il  doit  faire  autre 
chose  (pie  de  donnei-  des  lroup[)es  à  M.  de  lîaiisau  et 
puis  le  laisser  aller  sans  s'embarrasser  aucunement  à 
la  conduicle:  néantinoings.  puiscpn^  on  lesmoigne  de  le 
désiiei-,  il  peu  composer  ce  corps  d'infanterie  et  de  ca- 
vallerie  que  Ion  demande,  et  le  conduire  deux  on  trois 
journées  pour  le  |)lus  loing,  pnis  le  laiss(U'  aller  soubs 
M.  de  lîausau,  et  s'en  revenir  tout  court,  avec  une  es- 
corte suffisante  pour  sa  seureté, joindre  le  reste  de  son 
armée,  et  ensuitte  sans  retardement  venir  icy,  où  sa 
présence  est  très  nécessaiie  pour  ses  intérêts,  et  sera 
doresnavant  inutile  à  l'armée,  surtout  après  qu'elle 
aura  esté  si  notablement  diminuée  pai-  cette  se[)aration. 
laissant  la  chaige  de  toutes  choses  à  Monsieur  dAn- 
goulesme. 
iChaiitiily.  Arcli.  Condé.  M  \XlX-4ôs.) 
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Baumberger  (Gaspard),  colonel,  vol.  II,  92,  140,  155,  377  ;  — 
III,  143. 

Baur,  colonel,  vol.  III,  143. 

Bavière  (Maximilien.  duc  de),  électeur,  vol.  II,  19,  26,  28,  30. 
31,  35  à  37,  42,  43,  80,  87,  91,  93,  107,  108,  114  à  110,  120, 
127,  128,  232,  242,  26i,  272,  290,  297,  298,  .300,305,314  321, 
351,  307,  389,  393,  394.  400,  476;  -  III,  lOi,  132,  176, 
238,  239,  251,  270,  293,  311,  335,  394,  399,  400. 

Bavière  (Ferdinand  de),  archevêque,  électeur  de  Cologne, 
vol.  m,  251,  262,  265,  266,  271,  276,  282,  290. 

Bavière-Simmeren  (Frédéric  Y,  duc  de),  comte  palatin,  élec- 
teur, roi  de  Bohême,  vol.  II,  10,  27,  114,  139,  li-5,  146,  171, 
.389,  notice  note;  —  III,  127,  «9. 

Bavière-Simmeren  (Elisabeth  Stuart,  duchesse  de),  palatine, 
électrice,  reine  de  Bohême,  vol.  II,  389,  397. 

Bavière-Simmeren  (Louis-Philippe,  duc  de),  administrateur 
du  Palatinat,  vol.  II,  134,  139,  liO,  144,  2.38. 

Bavière-Simmeren  (Frédéric-Henri,  duc  de),  comte  palatin, 
vol.  II,  389. 

Bavière-Simmeren  (Charles-Louis  P%  duc  de),  comte  palatin, 
archi-trésorier  de  l'Empire,  créé  8^  électeur  en  1048,  vol.  II, 
302,  303.  345,  380,  389  à  391,  397,  473  à  475  ;  —  III,  127. 

Bavière-Simmeren  (Charlotte  de  Hesse-Cassel,  duchesee  de), 
vol.  II,  389. 

Bavière-Simmeren  (Robert,  duc  de),  comte  palatin,  vol.  II, 
.390. 

Bavière-Simmeren  (Maurice,  duc  de),  comte  palatin,  vol.  III, 
172. 

Bavière  (Edouard,  duc  de),  comte  palatin,  vol.  III,  432,  439. 

Bazilowitch  (Ivan  IV,  le  terrible),  tzar,  vol.  II,  451. 

Beaulieu  (de),  vol.  III,  383. 

Beaumanoir  (Jean  de),  vol.  III,  2. 

Beauregard  (dej,  résident  français  à  l'armée  de  Banner  et  à 
Cassel,  vol.  II,  392,  393;  —  III,  147,  148,  151,  155,  158, 
159,  219,  220,  222,  239,  262,  .321,  342,  349,  353,  357. 

Beauvaisis  (de),  capitaine,  vol.  III,  71. 

Beauvilliers  (Anne,  dame  de),  vol.  III,  23. 
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Bec,  voir  :  Vardes. 

Bec  (du),  cardinal,  vol.  III.  iTi. 

Boc-Crespin  otde  Vardr-s  (  Iloiit'- du  Bec,  baron,  puis  marquis  du), 

Noi.  11,  l'.ti;  —  III.  I"».  -'I.  "'1  ;•  :ii,  :?<■•■,  :i'S:^  à  :i«<''.  '<ii.  ii2, 

415,  417,  422. 
Bec-Crcspin  et  de  Vardos    Jacqueline  de   Breuil,  comtesse  de 

Moret.  marquise  du),  vol.  111.  3.3. 
Bochorelle  fde  la),  oflicicr,  vol.  III.  UK. 
Beck  (baronj.  officier  grncral,  vol.    111.120.    \ï:\,  nolice  noie. 

\U,  200,  20S.  270.  348.  3W.  374. 
Beckermann,  grnéral-major.  vol.  III,  l.')0. 
Bellogardc  (Koger  de  Saint-Lary  de  Termos,  duc  de),  grand 

('•cuver,  vol.  III.  4:?0. 
Bellejamme(de),   vol.  III,  33. 
Belleroche  (de),  vol.  Il,  312. 
Bellièvre  (de),  ambassadeur,  vol.  II,  47 'i. 
Bellinghausen,  lieulenant-colonel.  vol.  II,  125. 
Belmont  (de),  colonel,  vol.  III,  225. 
Berlaimont  (Comte  de\  vol.  III,  143. 

Berlise  ide),  introducteur  des  ambassadeurs,  vol.  111,  iil,  448. 
Bernhold  (Phibppe-.Iacob  de),  gouverneur  de  Ubinfeld,  vol.  H, 

409,  473. 
Bertram  (.lean-Georges),  colonel,  vol.  II,  418. 
Bertreau,  chirurgien,  vol.  III,  410. 
Besmaux  (de),  vol.  111,  470,  471. 
Bethlen-Gabor,  prince  de  Transylvanie,  vol.  Il,  II. 
Betweiler,  capucin,  vol.  II,  373,  381. 

Bet/,  colonel,  vol.  II.  20i,  271  ;  —  III,  101.  103,  3il.  304. 
Bilinski,  seigneur  polonais,  vol.  III,  4'(-2. 
Billi,  maréchal  de  camp,  vol.  II,  127. 
Birkenfeld  (Christian,   duc   de    Bavière,    comte    palatin    de), 

vol.  II,  27,  31,  notice  note,  38,  44,  81,  8i,  80,  94,  135. 
Birkenfeld  (Madeleine-Catherine,  princesse  palatine  de  Deux- 
Ponts,  comtesse  palatine  de),  vol.  11,  31. 
Blacons  (de),  vol.  H,  22(1. 
Blandini,  médecin,  vol.  11.  Ii2  à  444. 
Bloqueric  (de  la),  colonel,  vol,  II,  101,  1  i8  ;  —  111,  75. 
Bodenbusch,  colonel,  vol.  II,  28('». 
BodendorC,  colonel,  vol.  II,  190,  275. 
Bodcrie  (de  la),   résident  français  à  Cassel,  vol.  III,  150,  151, 

153.  150,   107. 
Bois-Dauphin  (Urbain  de  Montmorency-Laval,  seigneur  de), 

maréchal  de  France,  vol.  TU,  7,  447. 
Bois-Dauphin(\ladeleinede  Alontecler,  maréchalede),v.  111,447. 
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Bois-Dauphin  (Urbain  de  MontmorencY-Laval,  chevalier,  pui 

marquis  de),  vol.  111,  44U,  4oÛ. 
Boisdavid  [de),  vol.  II,  223. 
Bonfalini,  vol.  II,  34;3. 

Bunnivet  (Henri  Gouffier,  marquis  de),  vol.  III,  27<S. 
Bonyer,  lieutenant-colonel,  vol.  Il,  2iS0. 
Borneval  (Comte  de),  colonel,   puis  général,  vol.   11,  IVI.S.  3(1  î 

—  111,  IVMI,  108,  211"). 
Bossu  (Albert  de  Henin,  comte  de),  vol.  III,  430. 
Bossu  (Honorée  de   Berghes,  comtesse  de),  puis  duchesse  d 

Guise,  vol.  III,  431). 
Bossuet,  évèque  de  Meaiix,  vol.  III,  433,  43i,  438,  tiO. 
Bouchage,  voir  :  Joyeuse. 
Bouillon  (de),  cardinal,  vol.  II,  iTO. 

Bouillon  (Elisabeth  de  Nassau,  duchesse  dei,  vol.  II,  327,  3 in 
Bouillon  (Frédéric-Maurice,  duc  de),  vol.  III,  222,  230,  231. 
Bouillon    Éléonore  de  Bergh,  duchesse  de»,  vol.  H,  3ii. 
Bouillon  (Marie- Vnnc  Mancini,  duchesse  dej,  vol.  111,  307. 
Bouillon,  colonel,  vol.  III,  87. 
Bourbon  (Antoine  de),  roi  de  Navarre,  vol.  II,  2o4. 
Bourbon,  voir  :  Soissons. 
Bourbonne  (Marquis  dej.  gouverneur   du  comté  de  Montbc 

liard,  vol.  11,  90,  293  ;  —  vol.  111,  85. 
Boutavant  (Baron  de),  officier,  vol.  II,  431  ;  —  vol.  III,  110. 
Bouthillier  (Claude),  surintendant  des  finances,   vol.  II,  18'.i. 

303  ;  —  vol.  III,  26,  223,  200,  330. 
Bouthillier,  voir  :  Chavigny. 
Bouvard,  médecin,  vol.  II,  343. 
Bragance  (Alphonse,  premier  duc  de),  vol.  Ill,  270. 
Brandebourg  (Jean-Georges,  margrave  de),  électeur,  vol.  II,  'i 
Brandebourg  (Jean-Sigismond,  margrave  de),  électeur,  vol.  Il 

34,  129. 
Brandebourg  (Georges-(iuillaume  I",  margrave  dej,  électeur, 

vol.  II,  57,  132,  182,  393. 
Brandebourg  (Marie-Éléonore  de),  reine  de  Suède,  vol.  11,  ii, 

34,  notice  note,  129. 
Brandebourg  (Frédéric-Guillaume,   margrave    de),   Le  Grand 

Electeur,  vol.  111,  37.  231,  H9. 
Brandenstein  ((>omte  de),  grand  trésorier  suédois,  vol. 11,  72,  82. 
Brangolo  (Jacques  Le  Noir,  seigneur  de),  vol.  III,  12. 
Brangolo  (Marguerite  Budes,  dame  de),  vol.  III,  12. 
Brassac   Jean  de  Galard-Béarn,  comte  de),  vol.  11,  102,  173. 
Bréda    Baron  de),  officier  général,  vol.   Il,  331,  i32,  433  ; — 

m,  108  à  170. 


\ 
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Jiirgy  tic   Flecciles  (  \  icoiiilc  dcj,  amljassadcur,  vol.  III.  iU, 

'(-45,  iifi,  449  à  451,  453,  455. 
Hroitonhach  ('(le),  officier  général,  vol.  II.  11'.), 
liretagne  (Anne,  duchesse  de),  vol.  III.  -1. 
Hretteville  (de),  vol.  II,  2'M),  210. 
hrenil-Chalandeau  (du),  capilaine,  noI.  11,  2i\2. 
Hrewer,  docteur,  vol.  II,  167. 
Brézé  (Urbain  de  Maillé,   marquis  de),   maréchal  de  France. 

vol.    II,    i:{7,    VM,    m,   l'(.2,   lill,    151.  I5x;i  IIKI,  Hi2  à  I(i5. 

2(17,  21)1  ;  —  III.  33,  39. 
Brienne  (Comte  de),  secrétaire  d'Ktal,  noI.  III.  ;{:')7,  '.VAS,  :<5(i, 

358,  377,  4i3. 
Brimeus  ideorges  de),  vol.  III,  id. 
Briolski.  colonel,  vol.  II,  lOt. 

Brion  (Comte  de),  premier  écuyer  de  Monsieur,  vol.  II.  'M'2. 
Brisacier  ide),  vol.  III,  31<),  337,  UM). 
Brissac   (Charles    de   Cessé,    duc    de),    maréchal   de    France, 

vol.  III,  7. 
r.rissac  (François  de  Cossé,  duc  de),  vol.  Il,  2!t(>. 
Brisson  (chevalier  dei,  officier,  vol.  II.  251. 
Broc  (François  de),  vol.  111,  3(1.3. 
Broc  (^Fiançoise  de  Montmotcncy-Fosseux,  dame  de),  vol.  111, 

3U3. 
Broc  (Pierre  de),  évêque  d'Auxerre,  vol.  III,  303. 
Brosses  (des),  officier,  val.  III,  75. 
Broy   (Comte  de),   général-major,   vol.  III.  1S(),  100,232.271, 

295,  290. 
Briieil  (de),  capitaine,  vt»l.  II,  376. 
Bruker,  colxjnel,  vol.  III,  iO. 
Brulon  (Comte  de),   introducteur  des  ambassadeurs,  vol.  ITl, 

289,  419. 
Brunaye  fOlivier  Taillefer,  seigneur  de  la),  vol.  111.  20. 
Brunaye  (Béatrix  Budes,  dame  de  la),  vol.  III.  20. 
BrunsAvick  (Christian  de),  évèque  d'Halberstadt,   vol.  11,    II, 

225. 
Brunswick-Lunebourg  (Georges,  duc  de),  vol.  Il,  13,    li,    55, 

57,  81,    118.    182,   .393;  — III,  lil,  IW.  150,   152,    153,    158 

à  164,  167,  171,  185,  195  à  198,  222. 
Brunswick  (Anne  de  Ilesse-Darmstadt,  duchessede),  vol.  lII,  197. 
Brunswick-Lunebourg  (Christian-Louis,  duc  de),  vol.  II,    182; 

—  m,  100,  200,  216,  227,  231,  236,  237,  251,  257,  262,  300,' 

301. 
Brunswick    ^ Auguste,  duc  de),   vol.   111,    150,    106,  227,   231, 

236,  237,  251,  262,  .300,  301. 
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Brunswick  (Frédéric,  duc  de),  vol.  III,  loO    196    '>">!   '>3I    03R 
237,  251,  2112,  300,301.  '        '-'-.-» 

Buchain,  officier,  vol.  II,  129. 

Bucquoy  (Charles- Albert  de  Longueval,  comte  de),  général  de 

la  cavalerie  espagnole  aux  Pays-Bas,  vol.  III,  ili   374    447 

448. 
Budes  (Hervé),  écuyer  craisé,  vol.  III,  2. 
Budes   (Guillaume   I"),    seigneur  d'Uzel  et  du  Plessis-Budes 

vol.  III,  2. 
Budes  (Jeanne  du  Guesclin,  dame),  vol.  III,  2. 
Budes  de  la  Roche  (Geoffroy),  vol.  III,  2. 
Budes  (Sylvestre),  seigneur  d'Uzel,  chef  de  bandes,  gonfalonier 

des  troupes  pontificales,  vol.  III,  2,  notice,  3,  4, 
Budes  (N...  de  Goyon-Matignon,  dame),  vol.  III,  2. 
Budes  (Jean),  vol.  III,  5. 

Budes  (Jacques),    seigneur    du    Ilirel   et    du   Plessis-Budes 
vol.  111,  0. 

Budes  du  Hirel  (Béatrix  de  Romillé,  dame),  vol.  III,  .5  à  8,  14. 

Budes  du  Hirel  (François),  vol.  III,  .5,  6,  9. 

Budes  du  Hirel  (Charles),  vol.  III,  1,  2,  5,  6,  notice,  à  8,  H,  14. 

Budes  du  Hirel  (Anne  Budes  de  Quatrevaux,  dame)  vol    HT    1 
5,  6,  8,  10  à  14,  17,  19,  20,  23,  24.  '  '    " 

Budes  du  Hirel  (Yvesj,  baron  de  Sacev,  vol.  III,  8  à  13    13    16 
20,  23,  24,  422,  426,  447.  '  '      '      ' 

Budes  du  Hirel  (Françoise  Bouhier,  damei.  baronne  de  Sacev 

vol.  HI,  16,  18,  23,  24. 
Budes  de  Sacey  (Henri),  vol.  III.  17,  417. 
Budes  de  Sacey  (Charles),  vol.  III,  17,  417.  427. 
Budes  (Jacques»,  vol.  III,  8. 
Budes  (François),  vol.  III,  8. 
Budes  (Anne),  vol.  III,  8. 

Budes  du  Ilirel  (Marguerite),  vol.  III,  8.  12,  L^i. 
Budes  (René),  seigneur  de  Boucey.  vol.  III,  12. 

Budes  (Christophe),   seigneur  du  Plessis-au-Noir.  vol    III    11 
à  13,  20,  425.  420. 

Budes  du  Rufllay  (Claude),  prieur  de  Saint-James,  vol  III 
425,428.  ' 

Budes  (Jean),  seigneur  de  la  Courbe,  maréchal  de  camo 
vol.  ni,  8,  9,  lia  15.  ^' 

Budes  de  la  Courbe  (dame),  vol.  III,  18,  20. 

Budes  (Julien),  seigneur  de  Blanchelande,  yjo\.  III  \o  ilok 
426,  428.  '    " 

Budes  de  Blanchelande  (Françoise  de  Rosmar,  dame),  vol   III 

428.  ' 
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Budes  (Jean),  seigneur  de  Quatrevaux,  vol.  III,  5. 

Budes  de  Quatrevaux  Marie  du  HouUe,  dame),  vol,  III,  ."i. 

Budes  du  Tertre-Jouan  (damej,  vol.  III,  i2*). 

Budes  du  Tertre-Jouan  (Anne-Marie  .  vol.  III,  i28,  i2'.l. 

Bulach  (de),  officier  général,  vol.  II,  tiT.  TU  à  72. 

Bullion  (Comte   de),  surintendant  des  finances,   vol.  II,  IS'.I. 

30ri,  338,  406,  456,  474  ;  —  III,  48,  lOl. 
Bully    Baro-n  de),  officier,  vol.  III,  66. 
Burgues  (de),  viguior  de  Toulon,  \ol.  III,  458. 
Buron,  secrétaire  de  M.  de  (Jauniartin,  ambassadeur, vol. III,  .34i- 
Bussy-Elmorn  (de),  colonel,  vol.  III,  31'J,  36i. 
Bussy-Lameth  (Charles,  comte  de),  maréchal  de  camp,  vol.  II, 

16r.,  232. 
Bussy-Lameth  (Antoine-Franç<^)is,  comte  de),    enseigne,    plus 

tard  lieutenant  général,  vol.  II,  16(1,  1(17. 
Butler  (de),  officier  général,  vol.  11, '.)(1.    l'.hS,  2i:i.  .{11. 
Buzicus  (ou  Burkhard),  vol.  II.  I. 

Cabeliau  (Marguerite),  vol.  11,  5i.. 

Cadenet,  voir  :  Chaulnes. 

Caldenbach,  colonel,  \ol.  II.  1:17,  233,  233,  273,  27i,  286. 

Camaja,  jésuite,  vol.  II,  122. 

Campels  (de),  officier,  vol.  III,  366. 

Candale  (Henri  de  Xogaret  de  Foix,  duc  de,  vol.  III,  81. 

Canillac  (Baron  de),  officier,  \ol.  III,  (11). 

Canisy  (René  de  Carbonnel,  marquis  de  ,  maréchal  de  camp, 
vol.  III,  47  à  4*.).  Lire  :  Jacques,  baron  de  Canisy. 

Cantecroix  Béatrix  de  Cusanre, princesse  de),  vol.  11.  I7.i,  176, 
436  ;  —  111,  222. 

Cany  (Mariette  d'Enghien,  dame  dej,  vol.  III,  61. 

Caracène  (Marquis  de),  officier  général,  vol.  III,  37i. 

Cardinal  Infaut  Ferdinand  d'Autriche),  gouverneur  des  Pays- 
Bas  espagnols,  vol.  11,  84,  U4,  106,  112,  113,  118  a  122,  127, 
128,  130,  131,  143,  166,  103,  232,  255,  201  ;  --  III,  29,  30, 
43,  (17,  174,  223,  251,  278. 

Cargret  (de),  colonel.  noI.  III,  270,  313,  314,  320. 

Carlisle  (Comte  de),  vol.  11,  226. 

Casati,  nonce,  vol.  II,  300. 

Castagneda,  ambassadeur,  vol.  II,  321. 

Castelmoron  (François  de  Caumont-La  Force,  marquis  de)  co- 
lonel, vol.  II.  106. 

Castel-Rodrigo  (Marquis  de),  vol.  III,  ii7. 

Caumartin  (Louis  Lefèvre  de),  ambassadeur,  vol.  II,  2i5  ; 
—  III,  343,  344,  notice  note,  359,  360. 
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Cécile-Reaée  d'Autriche  (Archiduchesscj,  rciiK^  de  l*ologne. 
vol.  111,  430,  432. 

Cési-Sancy  (Comte  .  vol.  111.  33. 

Chalencey  i  Jacques  de  Damas,  comte  de;i,  gouverneur  de  la 
Basse-Àlsace,  colonel,  vol.  II,  260,  201,  294,  322  ;  —  III,  1 17. 

Chambillay  (de),  attaché  à  M.  de  Noyers,  vol.  III,  333. 

Chambley  (Ferry  d'Haraucourt.  seigneur  de;,  vol.  Il,  3r)(t. 

Chambois  (de),  officier,  vol.  III,  72,  13S. 

Chamilly  (Noël  Bouton,  comte  de),  maréchal  de  camp.  Plus 
tard  maréchal  de  France,  vol.  II,  478. 

Champigny  (Madeleine  Bochard  de\  vol.  II,  286. 

Champigny  (de  .  surintendant  des  finances,  vol.  III,  323. 

Chandenier  (Louis  de  Kochechouart,  baron  de),  vol.  III,  443. 

Chandenier   Louise  de  Montberon,  baronne  de),  vol.  III,  443. 

Chandenier  (François  de  Rochechpuart,  marquis  de),  vol.  III, 
442,  443. 

Chandenier  iMarieLeloup  de  Bellenave, marquise  de),  vo1.III,4'p3. 

Chandos  Jean  ,  vol.  111,  3. 

Chapellain,  notaire,  vol.  III,  22. 

Charles  V,  roi  de  France,  ^ol.  III,  01. 

Charles  de  Blois,  vol.  III,  3. 

Charles  le   Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  vol.  II,  27 i. 

Charles-Quint,  empereur,  >oL  11,  2,  3  ;  —  III,  257. 

Charles I-%  roi  d'Angleterre,  vol.  11,  303,  380,  389,  3'.tL  i(l3, 
438,  474. 

Charles  IX,  roi  de  Suède,  vol.  II,  183. 

Charles-Gustave,  roi  de  Suède,  vol.  III,  459,  460. 

Charlevove  ^de),  officier,  vol.  II,  337,  359,  451.  W2,  465;  —  III, 
90,  124,  137,  138,  169,  320,  324,  325,  361,  363,  378,  409, 
412,  425,  461,y«sçu'à  la  fin  du  chapitre. 

Charnacé  (Hercule,  baron  de\  maréchal  de  camp,  ambassa- 
deur, vol.  II,  32,  182. 

Chatelier(du  ,  \ol.  111,  7. 

Châtillon  (Gaspard  de  Colignv,  duc  de),  maréchal  de  France, 
vol.  II,  165,  183,  203,  204,'  236,  237,  240  à  242,  249  à  251, 
267,  309.  334  ;  —  III,  40,  70,  98,  120,  121,  217,  222,  225. 

Châtillon  Gaspard  IV  de  Coligny,  duc  de),  vol.  III,  62. 

Châtre  (Françoise  de  lai,  abbesse  de  Faremoustier,  vol.  111, 
433. 

Chaulnes  (Honoré  d'Albert,  seigneur  de  Cadenet,  duc  de),  ma- 
réchal de  France,  vol.  II,  291  :  —  III,  28,  30.  34,  3o,  36. 

Chavignv  Léon  Bouthillier,  comte  de),  secrétaire  d'État,  vol.  H, 
21  L  ili,  2!I5,  301,  305,  322.  338,  342,  343,  385,  386,  tOti, 
456;  —  vol.  ni,  48,  75,  98,  101,  lOtl,  147,  185,  219,  220,  222, 
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22"),  2;«,  2:Vi,  2i7,  2.?.),  2li:{.  272,  277,  2S2,  2St.   2X7.   2'.)U. 

;{()2,  .iUi,  310,  322,  330,  331, 33i-,  337,  33S,  370,  3Si,  3N(i.  iiU- 
iiellcsfAbbessc  cIl'i.  lillc  (rilciui  I\' ot  de  (iliai  lolte  des  Kssarts- 

vol.  Il,  213. 
Cheinnilz.  dit  Chemniliiis.  a^'eiit  au  ser\ice  de  (liislave-.Adol- 

phc,  puis  de  Bernard  de  Weiiuar,  vol.  Il,  13,  73. 
Chépy  (Joseph  de  Grouche,  baron  de),  vol.  III,  22. 
Che\reuse  (Claude  de  Lorraine,  duc  dcl.  \ol.  111,  22.î,  22.1. 
Clievreuse    duchesse  de).  \nl.  H.  iCt. 
Choiseul  (Antoine  de),  uiarcjuis  d'Iche,  xol.  11.  iDtl. 
CluMsy  de  (ianip  (Jean  de),  inlendanl.  chancelier  (hi  (hic  d  <  >r- 

léans,   vol.   II,  i(i2,   iCi  à    'i-(i7  ;  —  III.    12:;.    I2.S.    I3U,    150. 

ini,    100.   101,  171.  178.  lS2à  ISO.  I'.)3.  10'...  107  à   100.  2(IS, 

210.  230,  237.  238.  2i0.  3i0.  30l.30r->.  30.0.370,  iiO. 
Choisv  (Jeanne-Olvnipe  lliiranlt  de   l'Ihispilal.  dame  de).  \ol. 

111.  iui.  ii8.  m. 

Choisy  (François-Timoléon,  abbé  de),  vol.  III,  'l'ili. 
Christian  IV,  roi  de  Danemark,  vol.  II.  II  ;  — 111.  liO. 
Christine,  reine  de  Suède,  vol.  H.  5i.  ^û ,   11,  82.  03.  28."),  37^1, 

380,  ir>3.  M:\  ;  —  vol.  111,  82.  20r..  227.  210.  2'.)0.  .307,  WO. 
Cinq-Mars  (Henri  Coiflierde  Kuzé  (IKHial.  manjuis  de),  grand 

écuyer,  M.  le  Grand,  vol.  III.  22:').  200.271.  287.  3'.I0.  W:i  à 

i38,  ioO. 
Ciré  (Baron  de),  vol.  II.  287,  32i.  3:)(i.  3:i7. 
(!;iément  M  (Pierre  Roger),  pape.  m>I.  III.  3. 
Clément  VII  (Robert,  des  comtes  de  (ienève),  anlipa])e.  \ol.  111. 

4. 
Clinchanip  (Baron  de),  colonel,  vol.  II.  120).  208;—  vol.  III,  00. 
Cliquot,  colonel,  vol.  II,  420. 
Clisson  (Olivier  de),  connétable.  \«»|.  III.  2. 
Cœuvres,  voir  :  Estrées. 

Colbert  (Nicolas),  évèque  d'Au.xerre.  vol.  111.  303. 
Colbert,  attaché  au  comte  d'Avaux.  ambassadeur,   vol.  II.  30'i. 
Colhas.  colonel,  vol.  III,  100,  300. 
(]oligny  (Gaspard  de),  amiral,  vol.  11.  237. 
Collallo.  officier  général,  vol.  II,  12,  108. 
CoUoredo  (Gérôme,  comte),  colonel.  Mil.  II.   il.    i't.   Mil.    l'i  | . 

180,  201,  200;  -  III,  26. 
Colonna  (Marie  Mancini,  princesse).  \(>l.  III.  .!il7. 
Combalet  (Madeleine   de    Vignerol.   dame  de),    puis  duchesse 

d'Aiguillon,  vol.  II.  iOi. 
Coudé  (Henri  II  de  Bonrbon.  prince  de).  Monsieur  le  Prince, 

vol.  II,  loi,    105,  235,  250.207  ;   —  111,  27,  40,  54,  55,  58  à 

01,  04,  65,260,  330,365,371. 
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Condé  (Chariot te-Margruerite  de  Montmorency,  princesse  de). 

vol.  IL  3 ii  ;  — 111,307.  :«0. 
Condé  (Louis  II  de  Bourbon,  duc  d'Enghien.  puis  prince  de). 

Monsieur  le  Duc.  vol.  IL  213.  437.  'tUl  ;  —  III,  62  à64,  L3t. 

132.  33t.  330,  3i6  à  3o2.  3(il  à  368,  373,  376,  377,  468. 
Condé  (Henri-Jules  de  Bourbon,  duc  d'Enghien,  puis  prince  de). 

vol.  111.  4i0. 
Condé  (Anne  de    Bavière,    princesse   palatine,  princesse  de). 

vol.  III.  440. 
Condé  (Louis  111  de  Bouibon.  duc  de  Bourbon,  puis  prince  dci. 

vol.  III.  iiO. 
Conllans  (Marquis  de),  maréchal  de  camp.  vol.  111,   (17.  notice 

note. 
Conti  (Armand  de  Bourbon,  prince  de),  vol.  III,  64,  223,  307. 
Conti  (Anne-Marie  Martinozzi.  princesse  de),  vol.  III,  307. 
Coquet,  contrôleur  général,  vol.  111,  4i8. 

Cordova  (Fernando  de  Gonzalès  de),   (Cordoue),  officier  géné- 
ral, vol.  IL  31,32. 
Cornaro,  ambassadeur,  vol.  II,  345. 
Corpus,  colonel,  vol.  IL  108. 

Coste  (Guy  du  Gouray,  seigneur  de  la),  vol.  III.  11.  12,  18  à  20. 
Coste  (Renée  Budes.  dame  du  Gourav  de  la),  vol.  III,  8.  11.  12, 

15. 
Courdier  (Jérôme),  notaire,  vol.  111.  1 12. 
Court  (de  la),  vol.  111,53.  Mi. 
Courtenvaux    (Gilles  de    Souvré.    marquis  de),    maréchal  de 

France,  vol.  III,  447. 
Courtenvaux  (Françoise  de  Bailleul.  marquise  de),  vol.  III,  447. 
Courval  (Charles -Christophe    de    ^lazencourt.    vicomte   de). 

vol.  IL  148,271.  286.  .395. 
Courvaudon  (Charles  d'Anzeray.  marquis  de),  vol.  III,  426. 
Courvaudon  (Sainte-Budes,  marquise  de),  vol.  111.  426,  i28. 
Courxaudon  (de),  abbé,  vol.  III,  426,  427. 
Courville(dey.  général-major,  vol.  II,  ii.  111. 
Courville  (de  Médavy-Grancey,  abbé  de),  vol.  IL  217,  218. 
Couvran  (Charles  de),  vol.  III,  5. 

Couvran  (Marguerite  de  Beau^au.  dame  de),  vol.  III,  5. 
Cramer (Lorenz),  vol.  11.  US. 

Daguet,  gouverneur  espagnol  de  Poligny,  vol.  II.  338. 
Dannevoux  (Baron  de),  maréchal  de  camp,  vol.  II,  202;  —  111, 

42,  48. 
Daridol,  agent,  vol.  III,  263. 
Dauphin  (Monsieur  le),  voir:  Louis  XIV. 
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Dauphin  (Monsieur  le  ,  Le  Grand  Dauphin,  vol.  III,  326. 
Denhof  (comte  Gérard),  palatin  de  Poinéranie,   vol.    III,  431, 

4il,453,  450. 
Deux-Ponts  (Jean  II  do    Bavii'Te,  duc  de),    comte  palatin  du 

Rhin,vol.  II,  31,  142,  172,302. 
Deux-Ponts    (Catherine  de  Rohau,  duchesse  dej,  palatine  du 

Rhin,  vol.  11,31. 
Dietrichstein.  cardinal,  vol.  II,  ISl. 
Dombes  (Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,    prince  de), 

vol.  III,  3,  G. 
Druel,  agent,  vol.  III,  335,  330. 
Dubois,  vol.  II,  396. 
Duguesclin,  voir  :  Guesclin  (du). 
Dunois  (Jean,  comte  de),  bâtard  d'Orléans,   vol.    II,  340  ;  — 

III.  01. 
Dunois  (N...  d'Orléans-Longue\il]e,  comte  de),  vol.  III,  03. 
Dupan,  vol.  III,  54. 
Dupuy  (Jacques),  vol.  III,  435. 
Durand,  colonel,  vol.  II,  220. 
Duret  (Mademoiselle),  vol.  III,  iiO. 

Eberstein  (Comte  d),  général  de  liesse,  vol.  III,  150,  195,  221, 
226,  227,  234,  235,  242,  2i3,  252,  255,  207,  282,  3i2, 
353,  394. 

Eckenberg  (Mademoiselle  d'),  vol.  III,  454. 

Ecker,  colonel,  vol.  III,  143,  146. 

Effiat  (Antoine  Coiffier  de  Ruzé,  marquis  d'),  maréchal  de 
France,  vol.  II.  31.  32  ;  —  III.  323,  135. 

Effiat  (Martin  Coillier  de  Ruzé.  marquis  d'),  vol.  111,  i-35. 

Ekeinvvart,  ofhcier  général.  \ol.  11,  452  ;  —  vol.  III,  168. 

Elbeuf  (Charles  II  de  Lorraine,  duc  d'),  vol.  III,  iil. 

Eltz,  chancelier,  vol.  III,  171. 

Enghien,  voir  :  Condé. 

Enkefort  (Adrien,  baron  d;,  ofhcier  général,  vol.  II,  208.  200, 
249,  280,  282,  280,  288  à  290,  notice  et  note,  294  à  297,  32i, 
336,429;  —III,  121,  122,  294. 

Epernon  (Jean-Louis  de  Nogaret  de  la  Valette,  duc  d'),  vol.  11, 
3t5;  —  111,  25,  423. 

Epernon  (Bernard  de  Nogarel  de  Foix,  duc  de  la  Valette,  puis 
ducd'),  vol.  III,  423. 

Epernon  (Anne-Louise-Ghristine  de  Nogaret,  dite  Mademoi- 
selle d'),  vol.  III,  431. 

Eric  XIV,  roi  de  Suède,  vol.  Il,  451. 

Erlach  (Rodolphe  d').  vol.  II,  223. 
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Erlach  (Catherine,  baronne  de  Muhlinen.  dame  d'),  vol.  II, 
22o. 

Erlach  (Jean-Louis,  baron  d'),  officier  général.  Directeur  de 
l'armée  wcimarienne,  vol.  II,  224,  225  notice,  220,  et  jus- 
qu'à la  fin  de  l'ouvrage;  —  III,  95,  90,  102,  107,  108,  12:{ 
à  128,  130,  131,  180,  187,  252,  201,267,  289,  311,  312,  315, 
318,  327,  332,  335,  330,  344,  348.  355,  356,  300,  308,  380, 
402,  40 i.  400,  407.  409,  411,  412,  401.  402. 

Erlach  (Marguerite  d'Erlach,  baronne  d'),  vol.  II,  225. 

Erpach  (Marie-Julienne,  comtesse  d'),  comtesse  rhingrave, 
vol.  II,  104. 

Eschelle  (Baron  de  I').  gouverneur  de  Guise,  vol.  III,  34,  35, 
205.  304. 

Eschcr,  colonel,  \o\.  II,  308,  370,  378. 

Espagne  (Isabelle  d'),  infante,  gouvernante  des  Pays-Bas  espa- 
gnols, vol.  II,  38. 

Espenan  (Roger  de  Bossots,  comte  d'j,  maréchal  do  camp, 
vol.  III,  305,  300. 

Essarts  (desj,  vol.  III,  440. 

Essarts  (Dame  des),  vol,  III,  440,  453. 

Essarts  (Mademoiselle  des),  vol.  III,  440. 

Estampes  de  Valençay  (Jean  d')  vol.  III,  49. 

Estampes  de  Valençav  (Sara  d'AppIainconrt,  dame  d')  vol.  111, 
49. 

Estampes  (Achille  d'j,  chevalier  de  Malte,  cardinal  de  Valen- 
çay, vol.  III,  49. 

Estampes  de  Valençay  (Jean  d'),  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  intendant  des  armées,  vol.  II,  255,  303,  341,  391  ;  — 
m,  49  notice  note,  50  à  52,  50  à  00,  74,  75. 

Estampes  (Marie  Gruel  de  Morville,  dame  d';,  vol.  III,  49. 

Estienne  (Jean),  jésuite,  vol.  III,  10. 

Estrade  (Comte  d'),  vice-roi  du  Canada,  vol.  III,  240. 

Estrées  (François-Annibal,  marquis  de  Cœuvres,  puis  duc  d';, 
maréchal  de  France,  vol.   II,  140  ;  —  III.  43,  170,  173,  323. 

Ealkenberg  (Dietrich  de),  vol.  II,  14. 
Fargis  (du),  vol.  II,  126  ;  —  III,  43. 
Faure,  cordelier,  vol.  III,  320. 
Faye  (de  la),  médecin,  vol.  III,  44(i. 
Fayette  (Gilbert  de  laj,  maréchal  de  France,  vol.  II.  170. 
Felle  (François  de),  vol.  III,  8. 

Ferdinand  II,  empereur,  vol.   II,   dans  tout  le  cours  de  l'ou- 
vrage :  —  m.  47,  51,  131,  278,  430. 
Ferdinand   111  (Ernest  d'Aiilriche,  roi  de  Hongrie),  empereur, 
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-   \(>I.    II,   ildus  tout  le  cours  de    l'nurra(/e  ;    -    vol.    IIL    83, 

u)i,  i(i;i,  lis  A  K'.d,  i:)2,  ir.i-,  \i:\  à  itt,  \h\k  20(i.  20s, 

22(1,  2:U,  2;{»»,  2iî),  2:'.l,  2:û,  2t»2,  27»1,  .{(II,  .{(12.  :{«,:{'»(•, 

:v.)4. 

Ferentz  (de),  colonel,  vol.  Il,  ïM . 

Kéria  (Don  Mvan's  de  Figiioroa,  duc  dei,  ;,'ou\criH'iir  du  Mi- 
lanais, \ol.  II.  k:{  à  ST.  ÎKI  à  li:{.  '.Hi,  1(1(1,  12(1,  I7i. 

Fernamond  (^Marori  de),  j^i'néral-inajor,  vol.  H,  l'i");  —  III. 
2'.l(l. 

l-'erté-Senneterrc  (Henri,  manjuis,  puis  duc  de  la),  maréchal 
de  Franco,  vol.  II,  :.S  :  —  III,  .i.'i:),  :VM\,  411,  illi,  4(i:i. 

Ferlô  (Baron  de  la),  vol.  II,  KM. 

Feuqnières  (François  de  Pas,  marquis  de),  vol.   III.  122. 

Feuquières  (Madeleine  de  la  Favelte,  marquise  dej,  vol.  III, 
122. 

Feuquières  (Manassès  de  Pas,  marquis  de  ),  lieutenant  géné- 
ral, vol.  Il,  :V2,\yi,\)l.  i:{2,  [M.  \X\  k  \'M),  142,  147  à  llil, 
i:)7,  1(10,  1(11,  KIS,  17(1,  17H,  1S4  à  ISd,  PII .  241 .  243,  2:)(l, 
2(12,  à  2(111,  32.3,  33(1,  337,  3(U),  .3<.iri  :  —  III,  S3,  S4.  u:i,  ".tS, 
'.m,  iOl.   117  à  122,  notice  note. 

Figuier  (dej,  gouverneur  de  Verdun,  vol.  111,  347. 

Fillion,  attaché  à  M.  de  Noyers,  vol.  III,  3.33. 

Fischer,  vol.  II,  321. 

Flaucourt  (de),  lieulenant-colonel,  vol.  111,  138,  237,  202,  271. 

Fléchier  (Esprit),  évoque  de  Lavaur,  puis  de  Nîmes,  vol.  III, 
32(i. 

Fleckenslein  (Baron  de),  colonel,  vol.  H,  333  :  —  IIP  2'.tl,  2'.I2, 
321,. 3(1 4. 

Fleckenstein  (Philippe-Barbe,  baronne  de),  comtesse  rhin- 
grave,  vol.  11,  Kli. 

Fleix  (Gaston  de  Foix,  comte  de),  vol.  III,  PKI. 

Fleix  (Marie-Claire  de  Pauffremont,  comtesse  de),  v(d.  III, 
PKI. 

Flemming,  amiral  de  Suède,  vol.  III,  2(14. 

Flershcim,  colonel,  vol.  Il,  4:j8,  ï\?.),  4(11,  id.'i,  4(1(1  ;  —vol.  111, 
128.  2:j8. 

Flenrv,  religieux,  vol.  III.  44(1. 

Florainville  (de  I,  (Floronville!,  officier,  vol.  II.  174. 

Florin,  colonel,  vol.  IIP  3I. 

FoUeville  (de)  gouverneur  de  Savernc,  vol.  11.  2(1(1.  .322;  — 
vol.  IIP  317. 

lointaine  (Comte  dei,  officier  général,  vol.  111,27(1.  278,  notice 
note  :  281.  282.  28(>. 

Fontaine  (Anne  de  Haigecourt,  comtesse  de),  vol.  IIP  278. 
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Fontenay-Mareuil  (François  du  Val,  marquis  de),  officier  géné- 
ral, ambassadeur  à  Rome,  vol.  III,  39,  40,  303. 

Fontenu,  contrôleur,  vol.  III.  448. 

Fontevrault  (Abbesse  de),  fille  d'Henri  IV  et  de  Charlotte  des 
Essarts.  vol.  II.  213. 

Forbus,  colonel,  vol.  II,  280,  288. 

Force  (Jacques-Nompar  de  Caumont,  duc  de  la),  maréchal  de 
France,  vol.  II,  31.  80.  90.  91,  100,  101.  104,  106,  119,  130, 
132,  134.  137.  139  à  14i.  140.  148  à  loi,  158  à  160,  162,  163, 
165,  168  à  170,  172.  174,  183.  187,  188,  267,  291,  327,  334  ;  — 
III,  25.  40,  67,  98,  225,  323,  388. 

Force  (Armand-Nompar  de  Caumont,  marquis  puis  duc  de  lai, 
maréchal  de  camp,  plus  tard  maréchal  de  France,  vol.  II, 
100,    101.    106,    119,    140.    141,    162,    175;  -  III,  45,  430. 

Forgacz  (Nicolas),  officier  général,  vol.  II.  198,  233. 

Fors  (marquis  de),  colonel,  vol.  III,  119. 

Forstenhauser,  jurisconsulte,  vol.  II,  418. 

Forstner,  chancelier,  vol.  II,  269. 

Fougères  (Hugues  le  Brun,  comte  de),  vol.  111,  14. 

Fouquet  (Nicolas),  surintendant  des  finances,  vol.  111.  463. 

Francières  (de)  vol.  III,  85. 

François  I",  roi  de  France,  vol.  III,  43,  257,  414. 

Fréard  de  Chantelou,  trésorier,  vol.  III,  371. 

Freisheim,  capitaine,  vol.  III,  209. 

Froissart,  chroniqueur,  vol.  III.  i. 

Frontenoy  (de),  gouverneur  de  IMetterans,  vol.  III,  77. 

Fuchs,  officier  général,  vol.  II,  11, 

Fuentès  (Pedro  Enriquez  de  Acevedo,  comte  de),  capitaine 
général  des  armées  espagmdes,  vol.  III,  278. 

Fugger  (Othon-Louis,  comte),  colonel,  vol.  II,  15,  18,  140, 
141. 

Furstenberg  (Egon  de),  évêque  de  Strasbourg,  vol.  II,  478, 
479. 

Furstenberg  (Fritz,  comte  de),  officier  général,  vol.  II,  32,  120, 
278,  305.  366,  368, 

Fusli  (Jean-Jacques  de),  bailli  de  Baden,  vol.  III,  46. 

Gallas  (Mathias.  comte  de),  feld-maréchal,  généralissime  im- 
périal, vol.  II,  43,  87.  89,  108,  notice,  109,  117,  122,  136, 
141,  153,  155,  156,  159,  162,  168  à  170,  172,  183  à  189. 
191  à  198,  200,  201,  203,  214,  264,  306,  .392,  393;  —  IH, 
26,  27,  41,  56,  131,  201,  202,  256,  265,  347. 

Gallas  (Elisabeth  d'Arco,  comtesse  de),  vol.  II,  109,  115. 

Gallas  (Dorothée  de  Lodron,  comtesse  de),  vol.  H,  109. 
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Gallen  (Comte),  officier  gén<''ral.  vol.  III.  170. 
Gamachcs  (de;,  vol.  Il  h  ill). 
Garde  ffle  la),  officier,  vol.  II.  '.V2. 

Gaidie  (Jac(|Uos,  coiiilc  de  l.i  i.  officier  frénrral.  \o\.  II.  '.I.'». 
(iardon,  af^'cnl,  m  A.  II.  'M'.\. 
Gargan,  inuiiilioniiaire  des  armées,  vol.  III.  .SS. 
Gassion  (Jacques  de).  \ol.  Il,  170. 
Gassioii  (Marie  crKsciaiix.  dame  de,  vol.  Il,  171. 
(îassioii    (.lean,   comte   de),   colonel.    ])]us    tard    maréclial    de 
l'Vance.   vol.  11,    l'i .    i2.  ."il*.   LIS.   17(1,  /jo/àr  noir.  171.  2".l(i  ; 

—  111,  m:\,  ;n'i. 

Galinais  (Comte  de),  \ol.  III.  2."i7. 

(îatinois  (de),  officier,  vol.  H.  I7i. 

Gaiidecharl  (de),  capitaine,  vol.  III,  |:{(S. 

Gamille  (de),  capitaine  des  (Jardes  du  inarcclial  de  (im'hrianl. 

vol.  111,  ;W3,  413. 
Geiss,  officier  général.  \ol.  III.  '.VM. 
Geleen  (  lluyn  de),  voir  :  (deen. 
Genatz,  colonel,  vol.  111,  i*».  "il. 
Gerit/.  'de),  officier,  \ol.  III.  ISO,  l'.Mi.  2M\.  2'i:?,  2.7.1.  202.  271  à 

27'k 
Ges\res   (François-Louis    INUier.    marquis    de  ,    \ol.    III.  it.V.I. 

notice  note. 
Gild'Iia/.e,  officier  général.  \ol.  11.  'i."">2  ;  —  111.  ION.  notice  note, 

100.  181.  I(S0.  2I<S.  2^2. 
Gillier,  maître  d'iiolel  du  Koi,  vol.  111.  :\\:). 
Giiault  (de),  introducteur  des  ambassadeurs,  vol.  111,  iiS. 
Glaser,  agent  suédois,  vol.  II,  03. 
Gleen  iComtede),  (lluyn   de  Geleen),  officier  général,  vol.  II. 

1.30;  —  111,  iri'i,  KIS.  ISO.  IS'.I.  l'.KI. 
Glutz,  vol.  III,  300. 
GoMz,  feld-maréchal.  noI.  II,  131,  202,  2.30,  204,  280,  288,  300, 

311  à  314,  310  à  322,  327  à  337,  33'.l,  342,  3:)1,  3:;)4,  338  à 

300,  302.  303,  30:)  à  3(iO,  373,  3f;2  ;  —  111,  S3.  03,  07,  102  à 

103. 
Go'tz,  colonel,  \ol.  II.  211. 
Gu'uts  (.lean),  vol.  III.  l 'i  I . 
Goldstein,  colonel,  \ol.  III.  2li0. 
Gollcfer  (de),  officier,  \ol.  II,  202.      " 
Golt,  colonel,  ^ol.  11.  280. 
Goltz  (baron   de),   feldzeugmeister,   commandant  en  chef  des 

Austro-Bavarois,  \oI.  Il,  300,  .{00.  3S'.I  :   —  III.  Kll.  isd. 
Gomus,  colonel,  vol.  111,  00. 
Gondi,  voir  :  Retz. 

33 
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Gondi  (Jean-François  de).  archc\èque  de  Paris,  vol,  III,  420. 
Gonzague  (François  de  Paiile,  prince   de),  duc  de  Helhelois. 

\ol.  III,  432. 
Gonzague  (Charles  11.  prince  de),  prince  de  Mantoue.  noI.  Ili, 

432. 
Gonzague  (Ferdinand,  prince  de),  <luc  de   Mayenne,    vol.    111, 

432. 
Gonzague    (Louise-Marie,    princesse   de),  reine    de    Pologne, 

vol.^ITI,  420  à  401. 
Gonzague  (Anne,  princesse  dej,  voir:  Palatine. 
Gonzague  (Bénédicle,  princessede),  abbesse  d'Avcnay,  vol.  TH. 

432  à  434,  438,  440. 
Gonzague,  voir:  Mantoue,  Nevers. 
Gonzague  (don),  officier  général,  vol.  111.  200. 
Gordon,  lienlenanl-colonel,  vol.  Il,  00. 

Goulas  (JNicolas).  secrétaire  des  commandements  du  duc  d'Or- 
léans, vol.  III,  380. 
Grailly  (Jean  de),  captai  de  Buch,  vol.  III,  2. 
Gramont  (  Vntoine,  comte,  puis  duc  dei,   maréchal  de  Guicbe. 

vol.  II,  101,  18o,  101  ;  —  III,  223,  .304.  373. 
Grana  (Marquis  dej,   officier  général.  \ol.   Il,    lOo,  222,   233. 

236. 
Grancey  (Jacques  Houxel  de  Médavy,  comtp  de  ,  maréchal  d( 

camp,  gouverneur  de  Montbéliard.  plus   lard   maréchal   (U 

France,'  vol.   11,   211,   21i,  217  à   220.   222,2.30,   240,  2il. 

337;  —  III,  80,  118. 
Grange  (Jean  delà),  cardinal,  vol.  III,  4. 
Grange-aux-Ormes  (Jacques-Louis  de  la),  vol.  II.  I't2,  1^8,  100. 

161. 
Grange  d'Vrquien  (de  la),  vol.  III,  447. 
Grange   d'Arquien    (Françoise  de    la    Châtre,    dame   de   la  , 

vol.  m,  447. 
Grange  d'Vrquien  (Marie  de  la),  reine  de  Pologne,  vol.  III,  447. 

430. 
Gralz  (Charles  d'Autriche,  archiduc  de),  vol.  II.  102. 
Grave  (de),  écuyer  du  cardinal  de  Richelieu,  vol.  II,  381,  382, 

396;  --  III.  00,  04. 
Grebel,  major,  vol.  II,  278. 

Grégoire  XI  (Pierre  Roger  de  Beauforl).  pape,  vol.  III,  3,  4. 
Grégoire  XV  (Alexandre  Ludovisi),  pape,  vol   II,  288. 
Greit  (Baron  de),  officier,  vol.  II,  102. 
Griechingen  (Geoiges,  baron  de),  vol.  II,  lOi. 
Griechingen   (Anne-Catherine,    baronne   de),    comtesse    rhin- 

grave,  vol.  II,  104. 
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(irillc  (Nicola.s  11  de),  (''\èque  d'I  /es,  \ol.  111.  iJ(». 

Gronslcld  (Maxiniiiien.  comte  de),  officier  général,  xol.  11.  :;,S, 

\M\.  lil  ;  —  vol.  m,  2(i7. 
Giossainc  (Gérùme  do),  seigneur  d' V\aii\.  Mil.  H.  I.'ii. 
(Jrossaino  et   d'A\an.\  (Peirello  Hai  tliclcMiii.  dame  (hi,  \nl.  II. 

irii. 

Grote  (Thomas),  sol.   H.  H,  !). 

Grolius  (Hugues  (irotc.  dit),  ambassadeur  do  Suède  à  Paris, 
vol.  11.    211.   2:n,   2.")3.  nolici'  nole.SM'K    iOl.    id.'K  iii  ;  _ 

III,  117,  ;<:):>. 

Groube,  intendant  de  l'armée  de  Suède.  \ui.  111.  222,  228, 
229. 

Griin  (Christian  de),  officier  général,  vol.  II.  12(1.  3131.  3S(), 
42'!-. 

Gruyères  (do).  lieutenant-colonel.  \ol.  III.  13<S.  2ti2. 

Guébrianl  (Louis  de  (Hiébriac.  seigneur  de),  \o\.  lil.  8. 

Guébriant  (.lean-Bapliste  Ikides.  comte  de),  maréchal  <lo 
France,  vol.  II.  221.  2'U),  2(i(i.  271.  et  dans  le  cours  du  réiil 
(Ie2'.l7  à  'ili'.t  :   —   III.  dans  (oui  le  cours  de  Vourra(je. 

(iuébriani  (Henéechi  Hec-Gresi)iii  de  \ardes.  comtesse  de), 
vol.  11.  411  ;  —  111.  17.  20  à  2'i.  31.  3;i,  ll.S.  IU7,  12'J,  273, 
3(1:-).  323  à  325.  327  à  32VI,  332,  333.  335,  337,  334,  307,  3«0, 
ilO,  411.  413  à  'ii:').  i2().  'i22.  123.  nolice,  Qi  Jusqu'à  la  fin 
du  volume. 

Guébriant  (Vnne  Mudes,  dile  Miadenioiselle  de  .  \ol.  III,  17, 
422,  42(i,  447,  i:)3.  irii,  iriC.  ;\  i:iS. 

Guéméné  (Louisde  Kctban.  prince  de  .  grand  ^eIl^ur  de  France, 
vol.  II,  2'.)(i. 

Guesclin  (Guillaume  du).  Mil.  III.  2. 

(iuesclin  (Bertrand  dm.  coiiiiélable.  noI.  111,  2.  3,   3(S'.I. 

(îuiclie.  Noir  :  (îranioiil. 

Guillaume,  colonel,  vul.  II,  202. 

Guise  (Henri  11  de  Lorraine,  duc  ilc  .lovouse  et  de),  vol.  III, 
438,  4311. 

Guise  (Mademoiselle  de),  vol.  III.  'i3l. 

Guise,  xoir:  Joyeuse,  Bossu. 

Guitry  (de),  maréchal  de  camp,  vol.  III.  ii.'i  à  Ch. 

Guitton  (François  ,  vol.  III,  10,  17. 

Gussek    Llrick-Eberrard  de),  viil.  111,  l'il. 

Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  vol.  II,  13  à  23,  2."i  à  45,  47 
4S.  50  nolice  à  54,  50,  57.  03.  00,  71,  77  à  70,  03,  120.  14i' 
liO.  151..  171.  182.  183,  22i,  227,288,  330,  .302,  444,  448* 
i.52.  i7l  :  —  111,  120,  142,  144,  200,  201,  203,  20i.  »()' 
230,294,207. 
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Gustavson,  colonel,  bâtard  de  Gustave-Adolphe,  vol.  II,  o4;  — 
III,  221. 

Habsbourg  (Rodolphe  de),  empereur,  vol.  II,  273. 
Hagenbach  (Pierre  de),  vol.  II.  311. 

Hallier  (François  de  l'IIospital.  seigneur  du),  lieutenant  géné- 
ral, plus  tard   maréchal  de  lllospital,  vol.  II,  200,  211,  212, 
notice.  213.  noie.  21G  à  218,  225,  220,  229,  230,  233.  235  à 
237,  240  à  24'k  323,  429,467;  —  III,  80,  218. 
Hallier  (Charlotte  des  Essarts-Sautour,  dame  du),  maréchale 

deTHospital.  vol.  II,  213  ;  —  III.  129. 
Hallier   (Marie    Mignot,    dame   du),   maréchale  de  lllospital. 

vol.  H,  213. 
Halhvin,  voir  :  Schomberg. 
Hamel(du),  vol.  III.  411. 
Hamilton  'marquis),  colonel,  vol.  II.  09. 
Hanau   (Maurice,  comte  dej.  vol.  H.  242,  302. 
Hanau  (Anne  de),  comtesse  rhingrave,  vol.   IL    104  ;  —  III, 

334. 
Hanau-Lichtenberg  (comte  de),  vol.  II.  21. 
Hanovre  (Jean-Frédéric  de  Brunswick,  duc  de),  vol.   III,  440. 
Hanovre   (Benoîte-Henriette-Philippe,    princesse    palatine    de 

Bavière,  duchesse  de),  vol.  III,  440. 
Harcourt  (Henri  de  Lorraine,  comte  d'),  vol.  H.  173;  —  III, 

174,  223,  200.  281,  320,  373,  402.  400  à  472. 
Harcourt- Lorraine  (Marguerite  du  Cambout  de  Coislin,  com- 
tesse d').  vol,  III,  408. 
Harcourt  (Charles  111  de  Lorraine,  prince  d").  vol.  111,  441. 
Hardier,  vol.  HI.  18. 
Harlav  (Achille  de),  président  du  parlement  de  Paris,  vol.  H, 

470"^. 
Hartemberg,  colonel,  vol.  II,  164, 
Hattstein,  colonel,  vol.  H,  362,  379,  461  ;  —  HI,  103. 
Hatzfeld  (Melchior,    comte   de),  feld-maréchal,   généralissime 
impérial,   vol.    H,  74,    172,   390,   notice  note;  —    111,    133. 
134,  168,   193,  221,  226.  228,  233.  233.  233,  238.  202.  200  à 
271.273.  293,  290.  298,  394,  .390.  399,  408. 
Hatzfeld  (Jean-Philippe  de),  évèque,  duc  de  Wurtzbourg.  vol.  Il, 

17,  331,  390;  —  HI,  408. 
Haubald,  officier  général,  vol.  II,  04. 
Ilawkood  (Jean),  chef  de  bandes.  aoI.  III,  3. 
Hébron  (Hepburnj.   maréchal  de  camp,  vol.   IL  14,    103,  106, 

137,  139  à  141,  148,  139,  103,  183,  192;  —  111,  28. 
Hech  (Baron  de),  vol.  III.  300. 
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Hcdival  (Housselot  d;,  \(il.  11.  ilo. 

Ilcider  (Wolfgan^M,  noI.  H,  S, 

llémery  (Miclicl  i'arlicelli  d'),  ambassadeur,  \ol.  111.  27i. 

Ilcnderson.  colonel.  \nl.  II,  i)i. 

IloïK'ishriiii.  idluncl.  \ol.  H,  28U. 

Henri  11,  roi  d'Anglclerrc,  \ol.  III.  'i  l 'i . 

Henri  IV,  roi  de  France,  vol.  H.   M.  2IJ.  2i:i.  ^lit;  —  III,  "), 

8,  :^S,  122. 
Ilcnrietle  de  France,  reine  d'Angleterre,  \i)l.  111,  ïi'.\. 
Ilepburn,  voir:  Ilébron. 
llerbin,  notaire,  vol.  III.  22. 
llérédia  (Ferdinand  de),  grand  maître  des  clievaliers  de  RIki- 

dcs,  vol.  111,  i. 
Héritier  (Mademoiselle  L'),  vol.  H.  2*17. 
Hérouard,  \ol.  111.  iTO. 
Hesse-Cassel   (iiiillaume  \  .  landgrave  del,  vol.   Il,  13  à  lt>,  3(S, 

55,  81,  '.J3,  '.)i,  138.  183.  I'.I3.  21'.,  2'.l.  /2o//ce  no/e,  242,  303 

389;  —  III,  liî). 
Hesse-Cassel  (Amélie  de  Hanau,  landgrave  de),  noI.  H,    183, 

2il,   notice   noie,  302   à  30i,   300,  380,    391,    397,  438  ;  — 

HI,  83,  13(1,    li2,    149,   loi,    152,    158,159,    1G2,  IGt,    107, 

171,  I8i,  195,  197,   l'.l8,  200.  22(i.   228,  23i,  230,   242,250, 

252,  300,  301.  321,  33i.  3i2,  353,  35i. 
Hesse-Cassel(GaillaumeVl,landgravede),vol.  11,241,301  à  303. 
Hesse-Cassel  (Frédéric,  landgrave  de),  vol.  HI,  290. 
Hesse-Darmstadt  ((ieorges  H.  landgrave  de),  vol.  II,  241  ;  — 

111,  141. 
Hesse-Darmstadt  (Frédéric,  laudgra\e  dej,  vol.  111,  217. 
Hesse-Darmstadt  (Maurice,  landgrave  de),  vol.  II,  2il. 
Hesse-Darmstadt  (Jean,  landgrave   de),    vol.  IL    95.    125;  — 

111,209,211,231. 
Hcltlach.  colonel,  vol.  III.  378. 

Hocquiucourt  (Charles  de  Moncliy,  marquis  d'j,  lieutenant  gé- 
néral, plus  tard  maréchal  de  France,  vol.  II,  101,  190,  191, 

294  ;  —  III,  ii5. 
Hoditz  (Comte  de).  Dfficier  général,  vol.  111.  215,217. 
Hoe  de  Hœnegg.  ministre  luthérien,  vol.  Il,  12. 
llœck  (Lilie),  officier  général,  vol.  III,  290. 
Ilœn.  secrétaire  du  duc  de  Bernard  de  Weimar,vol.  II,  441. 
Hœiift,  paveur,  v..l.  II.  200.  20t.  200.  334,  404,  409.  411  ;  - 

I1I,292,>I3. 
Hofer(Jean).  bourgmestre  de  Mulhouse.   \ol.  H,  4711. 
Hofkirchen  (Baron  de),  of  licier  général,  vol.  H,  5i,  55,  85,  125, 

129. 
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Hofmann  (Jean\  vol.  IT.   I<S0. 

Hohcn-Embs  (^Aunil)al.  citinfc  de),  officier  général,  vol.  11.  H2, 

33. 
Hohenlohe  (comte  de).  noI.  11,  U»l. 
Holk  (Henri),  feld-maréchal.  vol.  II,  83. 
Ilolstein  (Jean-Frédéric  de),  archevêque  luthérien  de  Brème. 

vol.  II.  13. 
Hongrie  (Ferdinand,  roi  de),  voir  :  Ferdinand  III. 
Honoré,  chirurgien,  vol.  II,  343. 
H<irn  (Gustave,  comte),  maréchal  de  Suède,  vol.  II,  18,  21,  26, 

27,  30.  32,  57,  ('.()  à  (il),  73  à  7(i.  78  à  81.  83  à  80.  01,  03,04, 

07  à  00,  112,  113,  MO  à  120,  notice,  13o,  285,  207,  305,  300, 

302,  i20;  —  III,  44,  201,  239,  288,  289. 
Horn  (Christine  Ovenstiern,  comtesse),  vol.  H,  120. 
Horn  (Frédéricke  Bjelke.  comtesse),  vol.  H,  120. 
Horn  (Jean-Guillaume),  vol.  IH.  141. 

Horst  (Baron  de),  officier  général,  vol.  H.  351,  300;  —  III.  108. 
Hortleder   (Frédéric).    gou\erneur   des    princes   de   Weimar  , 

vol.  H,  5,  0. 
Hospital  (chancelier  del'),  vol.  III,  itO. 
Hospital  (Pierre  Hurault.  de  Y),  seigneur  de  Belesbat,  vol.  III, 

440. 
Hospital  (Claire  de  Gessey.  dame  de  1'),  vol.  III,  446. 
Hoster,  colonel,  vol.  H,  110. 
Humes,  colonel,  vol.  III,  87. 
Husmann,  vol.  H,  106. 
Huxelles  (marquis  du  Blé  d'),  vol.  III,  Oi. 

Immlin.  docteur,  vol.  II.  i32. 

Infreville  (d'),  intendant   général  des  mers  du    Levant  ot  du 

Ponant,  vol.  III,  458. 
Innocent  X,  pape,  vol.  111.  'p50. 
Innsbruck  (Inspruck).  (Léopold  d'  Vutriche, archiduc  d'j.  vol.  H. 

3i,  50.  102,  notice  note.  103  ;  —  III,  47.  250. 
Innsbruck  (Claudia  de  Médicis.  archiduchesse  d'),  \ol.  II,  102. 

103,  105.  120,  250,  300,   351  ;  —  III.  47,  51,  311,  360,  4.52. 
Innsbruck  (Ferdinand-Charles  d'Autriche,  archiduc  d').  vol.  H. 

102. 120,  i70.  477. 
Innsbruck  (Anne  de  Médicis.  archiduchesse  d'j,  vol.  H.  102. 
Innsbruck  (Sigismond-François,  archiduc  d'),  évêque   d'Illen- 

gen,  vol.  H,   102,476. 
Isaac.  capitaine,  vol.  II,  104. 

Isabelle  de  Ilainaut.  reine  de  France,  vol.  111.  414. 
Isle  (de  1"),  résident  fran(;ais  à  Strasbourg,    vol.  11.    104.    132, 
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lii.  ."{Si.  :V.I7  ;'i  .'V.t'.l.  'idl.  'in.',,  'iii:..  il  l.  ',2:\h  'i27;  —  III.  liiT. 

III.  i:i2,  .VM.  :\ï:\.:Wk  mi.  uni. 

Isnlani  (Cfimtci,  ir/ruTal  des  (lioales,   vol.  II.  'l'i,  'iS.  I2I1.  2'M'k 
Isslcr,  colonel.   M)|.  II.  li'i. 

Jaaiues  I'"   Sliiarl.    nti  d'Angleterre.  Vdl.    II.    II.    iUS'.l  :  —    III. 

W.l. 
Jean  !''%  roi  de  l'orliigal,  \n|.  |||.27(i. 
Jean  I\.  rlun^rave,  vol.  Il,  Kl'i. 
Jean-flasiinir,  caidinal.  puis  roi  de  l'ologne.  m)!.   III.   'i.{|.  i;i".l, 

iliO. 
Jean-Louis.  rliin<.Ma\e.  \ol.  II.  lO'i.  XV.\  \  —  III.  207. 
Jean-IMiilippe.  rliingrave,  vol.  Il,  Kli,  |():i,  lii.  i:i7.  l"i:{.  27i, 

27:;,  .illl.  tili. 
Jeckel,  oriicicr,  m  A.  II.  i'.SO.  :{SI. 
Jovcuse  (Charles  de  Lorraine,  duc  de  (Juise.  duc  de'.  \ii|.  |||. 

\l2,  iW. 
Joyeuse   et  de   (îuise  (  Ilenrielte-Callierine.    comtesse    tlu  l'xtu- 

chage,  duchesse  de),  vol.  III.. {'i.  '\V.\. 

kanowski,  colonel,    \ol.  II.    1:^1.  lik    2i:{.  2'( '(.  27'(,  :!hi.  :'.l  I , 

:ni,:{20,  :i.so, :i")i,  Xù),  iiii,  'i2x,  'û:\  ;  -  m.  i'.is. 

Ka/.anow  ski  (  Vdaui  ),  grand  maréchal  de  la  (lour   de  Pologne, 

vol.  111,  'loi. 
Kergrée  (Philippe  du  Ilal,i;oiiet,  seigneur  de),  Mil.  111.  12. 
Kergrée  (Renée  Budes,  dame  du  Ilalgoiietde).  noI.  III.  12. 
Ring,  officier  général,  vol.  Il,  3«'.l,  .m  ;  —  111.  S2,  S.i. 
Kipshoven  ('Baron),  officier,  vol.  111,  2r»'.). 
Klitzing,  général,  vol.  111.  i:.:?,  2nK,  2(l!l,  211,  2:^1. 
Klug  (Thomas).  (Kluge),  colonel,  vol.  Il,  :\W.  iriO  ;  ~    III.  iuu. 
Kniphausen,  vol.  II,  14,  ii  à  iC».  iS,  "t.?.  ")7.  77.'.l'i. 
Kolb,  colonel,  vol.  III,  :VM). 
Konigsmark   ((]omte    de),   général,    plus    tard    Iclol-maréclial, 

voL  111,  li2,  \rù\,  177,  IS2,  2<l'.l.  21 1 ,  2I.5,  21:.,  2l'.l.  2:^1,  2:}:i. 

2\\ï.  2'.i:i,  M2. 
K rat/,  de  Scharllenstein  (Comte),    officier  général,  \o|.   II.    7'.l 

III,  112,  120,  12:).  12(1,  12s. 
Kreilsheim,  maréchal  de  la  Cour  de  Gusla\e-.\di>lphe,  vol.  II, 

il. 
Krossig,  vol.  Il,  '(71. 

I.adislas,  voir:  Wladislas. 

La  Kaverie,  capitaine,  m  il.  III.  (17. 

Lambert  (Marquis  de),  maréchal  de  camp,  \ol.  111,  ill. 
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LamboY  (^Baroa  de),  général,  vol.  11,  358,  302,  3(»3,  notice  noie, 

«7  ;  —  III,  174,  2o3à2oG,  258,  259,  262  à  200,  272,325',  391, 

394,  408,  425. 
Landays  (  Laiidé)  fJoab  de  Gaillebcrt,  seig.   du),    maréchal  âe, 

camp.  vol.  111,  44  à  t7. 
Landrcs( Baron  de),  colonel,  noI.  11.  217. 
Langeron  iDame  de),  vol.  111,  4i('»,  453. 
Lansc  (delà),  vol.  II,  202. 

Lars-Ragge,  officier  général,  vol.  1L'.I(I,95.'.I7.  1 12,  113, 1 15à  1 17. 
Lascaris  (Jean-Paul),  grand  maîlre  de  l'Ordre  de  Malte,  vol.  H, 

221. 
Laurens,  capitaine,  vol.  111,  57. 
Lavenage  (de),  enseigne,  vol.  111,  ii8. 
Le  Bourguignon,  vol.  111,  (V.l. 

Le  Comte,  commis  de  Sublet  de  Noyers,  vol.  111,  27'.l. 
Lacques  (Baron  de;,  maréchal  de  camp,  \ol.  Il,  25<i  ;  —  111,  49, 

52  à  5i,  m. 
Leftler,  vice-chancelier   de    Wurlemljerg,  vol.  Il,    142   à   145, 

147  à  149. 
Léganès  (Don  Diego  dQ  (iuzmau,  marquis  de),  officier  général, 

gou\erneur  des  Milanais,  vol.  Il,  120,  191,  404  ;  —  111,  47, 

51,  128. 
Legras,  conseiller  d'État,  vol.  11.  213. 

Leicester  (Comte  de),  ambassadeur,  vol.  11,  345.  i(l3,  474,  475. 
Le  Laboureur  (Jacques),  bailly  de  Montmorency,   noI.  111,  32i. 
Le  Laboureur,  seigneur  de  Blérenval,  vol,  111.  32i. 
Le  Laboureur  (Madeleine),  vol.  III,  32 i. 
Le  Laboureur  (Jean),  historien,  vol.   111.  22,  41,  32i,  4()(),  i-2d, 

422  à  424,  447,  453,  455,  458. 
Lenoncourt  (Théodore,  comte  de),  vol.  11,  101. 
Lenoncourt  (Charles,  marquis  de),  vol.  111,  325. 
Lermor  (de),  vol.  III,  259,  200,  271. 
Le  Roy  (Julien),  vol.  111,  20. 
Le  Roy,  attaché  à  M.  de  Noyers,  vol.  111,  333. 
Lesdiguières(^Françoisde  Bonne,  duc  de), connétable,  vol.  II, 220. 
Lesdiguières  (Charles  I"  de  Créquy,  duc  de),  maréchal  de  Cré- 

quy,  V..1.  II,  207  ;  -  111,  5'.. 
Lesley,  colonel  écossais,  vol.  11,  317,  300,  302;  —  111,  83,   102. 
Lessley  (Walter),  lieutenant-colonel,  vol.  II,  37,  90. 
Leszczynski  (W'enceslas),  évèque  de  Warmia,  vol.  III.  441,  444. 
Le  Tellier  (.Michel),  marquis  de  liarbesieux,  vol.  111,  322,  323, 

330,  337,  35i,  409,  401,  i03  à  405. 
Le  Tellier  (Elisabeth  Turpin,  dame),  marquise  de  Barbesieu.v, 

vol.  III,  322. 
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l.fubclfing  (Viiguste),  pago  do  (aistave-Adolphe,  \<>|.  11.  t",  iS, 

.".1'. 
LeucliUuar  (tlc),  cnuseillcr  dÉlat  palatin,    Mil.  11,  .\\:\,  :\\)\. 
Le  Vicomte   (Jacques),    seigneur   de  la  Viewill»',    \"1.  111,  12. 
L(''zé  (do),   gouverneur  de  Saint-(;iaudo.  \ol.    il,   VUK  iU  ;  — 

vol.  111,  ll.i,  IKi. 
Lianciturt  ol  (io    ia    Hoilio-duyoïi    (  Kogor  du  IMessis,    inar(|uis, 

puis  duc  (Ici,  \..|.  111,  1':?,  ins,  nolice  note,  :<s:i.  illl,  ii2. 
Liancourt  (Jeanne   de  Solioiiiborg,  ducliosso    de,    noI.    111,2:?, 

2W. 
i.il)l>eg  (de),  \ol.  11,  27S. 
Licidensloin  ((ionilo  de),  \ol.  11,  1(12. 
Ligni\ilie  (Comte  dej,  colonel,  vol.  111,  22)'». 
Lionne  (Comte  de),  secrétaire  d'Ktat,  noI.  111,  'i(i.{  à  i(i)». 
Lilzau,  capitaine,  vol.  11,  271. 
Loben    (^Jean- Frédéric  de),   président    du  iiaut  consistoire   de 

Uorlin,  N..I.  m,  l'M). 
Lodron  (CtMulc  de).  \ol.  11.  lU'.l. 
Lodron  idonito  de),  officier  général,  \ol.    III.  2:">(i.  2"t.S.  2lit  à 

2tiG,  42 :i. 
Lohausen  (de),  major-général.  \n\.  11,  Td  à  72. 
Loison.  major.  \o\.  II.  2IIS. 

Longueville  (Henri  1"  clOrléans.  duc  dej.  \ol.  111.  'H. 
Longue\ille  (Catherine  do  (ionzague  de   Nevers,  duchesse  de), 

\ol.  111.  til. 
Longueville  (Henri  II   d'Orléans,  iluc  de).  i)rince  soinerain  de 

\onfchalol.  \ol.  H.  l'.Mi  à  l'.IS.  2(10,  2(H,   2(i:i.   21i,  221.   2M\, 

2:{s.  2UI  à  2i2.  2:)(i.  2:i:i,  2C.I.  2(17.  MW).  :V2i.  :\2:\  à  :V2iK  :VM. 
■.\M\  à  :\ï\.  X\2.  :io8.  3(ic..  :?(i7.  :{c.'.).  :iss.  i2(i.  i-ci.  W),  im  ; 

—  m.  22.  :ii-  à  :'.»1.  dO.  ci,  noUce.  r.2  à  71.  7:i  à  7'.l,  83,  '.)o  à 
1(12.  IH'k  I2S  à  \:\\.  \:\:\  A  138,  liO  à  l'i:i.  li-7,  ii8,  150  à 
Kil,  l(i3  à  1117,  17(1,  172,  173.  I'.l3.  l'.)i.  2(18.222,  22:».  228. 
230,  2ij,  2U1.  272,  28*.).  307,  320,  331,  337,  37:j.  431. 

Longueville  (Moïse  de  Bourbon-Soissons,  duchesse  de),  noI.  II, 
3iO;  —  111.  22,  02. 

Longueville  (  Vnne-Genc\iève  de  Bourbon,  duchesse  de).  Made- 
moiselle de  Bourbon,  \ol.  IL  3i(l  :  —  111,  02  à  Oi,  «0. 

Longuc\illo  (^Mademoiselle  de).  Noir  :   Nemours. 

Lorme,  capitaine  gouverneur  espagnol  de  La  Capelle,  vol.  111. 
30. 

Lorraine  (^Henri.  duc  de),  duc  de  Bar.  \n\.  11.  173. 

Lorraine  (Charles  IV,  duc  de),  vol.  H.  IS.  22  à  2:'),  8t.  101  à 
loi,  110,  120  à  122,  125  à  128.  13(1.  Itl.  IW,  lii,  li8,  153, 
100,    102,  105,    107  à   100,    171,  172,  173  notice  à  170,  187  à 
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189.  194,  19:),  197,  198,  200.  203.  215  à  218.  223  à  223,  237. 

242.  244.  249.  272,  287.  291.  298.  302,  308,   311,  312,"31fK 

321.  327.  332.  337,  340.  352.  353.  355  à  359,  3(H  à  307,  309. 

380.  388.  410.  420.   429;  —  III,  29,  44.  45.  55,  30,  05,  70. 

72.  70  à  78.  82.  88,  89,  90,  99  à  102,  104.  113,  130.  174,  222 

à  225.  230.  251.  250,  258.  202,  200,  270,  275,  311,  312.  335. 

343.  340,  348,  354.  301,  387,  394,  390,  397,  399,  401,  402, 

408. 
Lorraine  (Nicole  de  Lorraine,  duchesse  de),  duchesse  de  Bar. 

vol.  II.  173,  175.  170. 
Lorraine  (Nicolas-François.  cardinaL  puis  duc  de),  vol.  II.  101, 

17i,  307,  422;  —  III,  29.  225.  220. 
Los  Balbazès  (Marquis  de),  officier  génrral.  ^ol.  II.  120. 
Louis  XII.  roi  de  France,  \ol.  III.  43. 

Louis  XIII.  roi  de  France,  dans  tout  le  cours  des  vol.  II  et  III. 
Louis  XIV.  roi  de  France,  vol.   II,  342.   343,   453,   470.   479  ; 

—  III,  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage. 
LouYois   (François-Michel  Le  Tellier,  marquis  de),    secrétaire 

d'État,  vol.  II,  478;  —  III.  322. 
Louzances  (de),  officier,  vol.  II.   174. 

Lowenhaupt  (Comte  Gustave),  oflicier  général,  vol.  III,  290. 
Lubomirski  (Prince),  vol.  III.  400. 
Lucé  (Mademoiselle  de),  vol.  III.  4i0. 
Lullins  (Marquis  de),  vol.  II,  422. 
Lunebourg,  voir:  Brunswick. 
Lutterman,  vol.  II.  278. 
Lutzow  (Conrad),  conseiller  aulique.  vol.  II.  33i  ;  —  III.  248. 

249. 
Luxembourg  (Sigismond  de),  empereur.  \ol.  II,  1. 
Luxembourg  (Duc  de),  vol.  III.  325. 
Luxembourg  (Duchesse  de),  vol.  III,  325. 

Luynes  (Charles  d'Albert,  duc  de),  connétable,   ^ol.   III,   437. 
Luzerne  (Marquis  de  la  .  vol.  II.  101. 

Madruzzi,  colonel.  \ol.  II.  Ili. 

Maillard,  colonel.  \ol.  II.  lOli.  107.  198,  207;  —  111.  77. 

Mailly  (Baron  de),  gouverneur  de  Corbie,  vol.  III.  .39^40. 

Mailly  (Mademoiselle  de),  vol.  ÏII.  440. 

Maineville  (liaron  de).  voL  III.  21. 

MainNÎlle  (de),  oflicier.  \ol.  III.  O.S. 

Malestroit   (iesm   dci,  chevalier,    chef  de    bandes   bretonnes. 

vol.  m,  3,  4. 
Malet,  capitaine,  vol.  III.  H3. 
Malmains  ((iilbert  de).  che\alier  croisé,  vol.  lil.  l'i. 
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Mancidi  (Michel-Laurent),  vol.  III.  'Ml. 

Manciiii  (  Iliéronyino  Mazarini,  dame),  vol.  III.  .'{07. 

Manderscheid    ((Claude,    comtesse    de),    comtesse    ihiiigrave, 

vol.  II,  lOi-. 
Manfioiix.  capitaine.  m)|.  III.. i!?. 
Manicamp  fVchille  de   Lonf,nu,'\al.   sci^^nicur  de),  nian'-clial   de 

camp,  gou\erneur  de    Colmar,  vol.   II.    I'.t2.    '2'M\.  '2'.U .  2X\. 

2.Vp.  2:W  à  2U),  2i2,  2ïH,  2W.  322,  'MV.\. 
Mansfeld  (AN  (iirj?anfï.  comte  de),  général,  vol.  II.  Kl.  II. 
Vlansleld  (Philippe,  comie  de),  officier  général,    \ol.   II.  I.{<S, 

lil.    l.")'.!,    11.7,    171,    172,    11S:{,    ISi.  :{(i«,  MA;  —    III.  loi- 
Mantiiue  (Charles  1'"  de  (ionzague,  dnc  de  Nevers,  puis  de)» 

vol.  III,  431  à  483,  i3S. 
Mantoue,  voir  :  Gonzaguc. 

Maradas  (Don  Balthazar  de),  officier  général.  \ol.  II.  KIS. 
Maravel.  officier,  vol.  II.  21. 
Marclu^  (de  la),  agent  du  contrôle,  vol.  III,  ïiH. 
Marcillac   (Sylvestre    de  Crusy  de),   é\èque  de   Mendc.  muni- 

tionnaire  des  troupes  de  l'Est,  vol.   II,  207,  214,  23U,  2iU, 

2:30,  2(»2,  204,  200,  29 i;  —  III,  «'.),  02,  93. 
Marguerite  de   Valois-Orléans,  duchesse  d'AIençon.   reine  de 

>^avarre  (x\lbret),  m)1.  H,  2")i. 
Marguerite  tle  Valois,  reine  de  France,  vol.  11,  2')'i-. 
Maricourt  (de),  capitaine,  \ol.  III,  t'»9. 
Marie  de  Médicis,  reine  de  France,  \ol.  III.  434,  *34,  446. 
Marie-Thérèse,  infante,  reine  de  I"'rance,  vol.  III,  472. 
Marigny  (de),  président  au  parlement  de  Paris,  vol.  III,  7. 
Marion  de  Lorme.  \()\.  III,  '1-3^). 
Marius  (Léonard),  jésuite,  vol.  II,  9. 
Marsin  (de),  colonel,  vol.  III,  7.^. 
Martinozzi  ((iérôme),  vol.  III,  307. 
Martinozzi  (Laura  Mazarini,  dame),  vol.  III.  307. 
Marzelière  (Uenaud  de  la),  vol.  111.  7. 
Matharel  (de),  officier,  \ol.  II.  2'.i:). 
Mathias,  empereur,  vol.  II,  2i;  —  III.  131. 
Maugiron  ((Claude,  comte  de),  colonel,    plus  tard  lieutenant 

général,  \ol.  III,  3l'.:i,  374,  37:i,  notice  note,  3SI.  3'.l3.  399. 
Mauplen  (de),  notable  de  Colmar,  vol.  III,  320. 
Ma\imilien  II,  empereur,  vol.  II,  3,  58. 
Mavence  (Anselme-Casimir  d'UImstadt,  archevêque,  électeur 

de),  vol.  II,  18,  19,  94,  351.  380;  —   III,  133,  144,  145,  148, 

251,  3i3. 
Mayenne  (Charles  de  Lorraine,  duc  de),  vol.  III,  432. 
Mazarini  (Pietro).  vol.  III.  305,  307. 
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Mazariiii  (Oilenzia  Bufîalini.  dame),  vol.  III,  3Uo,  307, 
Mazarin  (.Jules),  vice-léofat.   puis  cardinal,    ministre,   vol.    Il 

253,  3i5;  —  vol.   III,  (i'i.,  3U2.  30i,  30li,  notice,  307.  311  tu 

Jusqu'à  la  fin  de  l'ouvrage. 
Mazarin  (^Michel),  cardinal,  archevêque  d'Aix,  vol.  III,  307. 
Mazarin  et  de  la  Meilleraie  (  Vrmand-Charles-de  la  Porte,  dui 

de),  vol.  III,  472. 
Mazarin    (Hortense    Mancini.    duchesse    de)   (La    Meilleraie  . 

vol.  III,  307. 
Mecklembourg  (Adolphe,  duc  de),  vol.  II,  13,  182. 
Mecklembourg  (Jean-Albert,  duc  de),  vol.  II,  182. 
Médavy,  voir:  Grancey. 
Meilleraie  (Charles  de  la  Porte,  marquis,  puis  duc  de  la),  grand 

maître  de  l'artillerie,  puis  maréchal  de  France,  vol,  II,  187. 

2(30;  —  III,  86,  88,  117.  118,  121,  122,  280,  373,  37.5,  472, 
Mélander,  officier   général,    vol.    II,    131,   183,  214,  241,301. 

438;  —III,  142,  149,  lo3. 
Méliand  (Biaise),    seigneur   dEgligny,    ambassadeur,    vol.  11, 

211,  2io,  252,  272,  412,  433  à  430,  450;  —  III,  45,  48,  02. 

124,  344. 
Mello  iDon  Francesco  de),  officier  général,  vol.  III,  2(55,  2(j(>. 

275,  276,  notice  note,  278,  281.  288,  361. 
Melun  (Vicomte  de),  colonel,  vol.  II,  362;  — III,  77,  103. 
Mende  (Evèque  dej,  voir  :  Marcillac. 
Mendel,  conseiller  d'État  bavarois,  vol.  II,  476. 
Mercœur  (Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de),  vol.  IIL  o. 
Mercœur  (Laura  Mancini,  duchesse  de),  vol.  III,  307. 
Mercy  (Louis  de),  vol.  111,  257. 

Mercy  (Antoine  de;,  colonel,  vol.  III,  256,  257,  notice  note. 
Mercy  (Louis  de»,  capitaine,  vol.  III,  256,  257,  notice  note. 
Mercy  (Henri,  baron  de),  officier  général,  vol,   III,  256,  notict 

note,  257,  258,  264  à  266,  425. 
Mercy  (Gaspard  de),   général-major,  vol.   II,  102  à   106.  l'.l.S 

216,  217,  364,  374,  375,  381-;  —  III,  70,  72,  77,  00,  133,  138 

189,  190,  213,  253,2.56,  notice  note,  257,  396,  399, 
Mercy  (François,  baron,  puis  comte  de),    général,  plus   tard 

feld-maréchal,  vol.  II,  46,  197,  202,  203,  27 i,  291,  297,  298. 

.308,  363,  369,  389;  —  ÏII,  116,131,  notice  note,   132,   133. 

154,  169,   176,  212,  256,  257,  265,  293,  335,  3i3,  347,  377, 

394,  395,399,  401,  t02,  408. 
Mercy  (N...   de),  chevalier  de  Malte,   vol.  III,  256,  257,  notice 

note. 
Mercy  (Abbé  de),  vol.  II,  30,  49,  109,  363  ;  —  III,  256,  257, 

notice  note. 
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\l'  rude  (Comte  de;,  oflicier  général,  vol.  H,  12.  32.  i^. 

\|.  n.de  (Baron  de),  vol.  III,  2('>0. 

\l'  ry  (de),  gouverneur  de  fiuémar.  vol.  II.  MW  :  —  111.  10.'.. 

\i  ^l(!  (Claude  du  (iliaslel.  luarciuis  de),  \ol.  III,  '(-2t">. 

Ml  >uies  (Jean-Jacques  de),  ambassadeur,  \ol.  II.  l'it. 

\|i--Mies  de  KoissY    Jean-Jacques  dej,  conseiller  dÉtal,  \i>\.  il. 

I.i;  III,  121,  io7. 
\l  --inesdeRoissy  (Antoinette defîrossaine.damede,  vol.  II.  l.'li. 
\l>  Iscli  (  Fii'déric  de),  président  du  haut  consistoire  de  Dresde, 

^n\.   III.   \i\). 

M-  Ih-rnich  i  Baron  de),  colonel,   vol.  Il,  Cil,  l'.i.  lin,  Kii. 
Melternicli   (Lothaire    de),    archevêque,    électeur    de     Trêves, 

vol.  II,  lOC. 
Vfetternich  (Charles  de),  doyen  du  chapitre  de  Trêves,  noI.  Il, 
■     1  (.(■),  KiT. 

Metz  ((]omtes  de),  landgraves  de  la  Basse-.\lsace,   vol.  II,  .")(S. 
î^leulles  (de),  ambassadeur,  vol.  III,  2'.l«.  X\:\,  Uy.\. 
Vlichel  Korybut  Wisniowiecki,  roi  de  Pologne,   vol.  III,  iliU. 
Minières  (de),  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  vol.  II,  2'.)2  à  2t)."), 
!    2tl!),  ."^2."). 

iMiromesnil  (de),  intendant  des  armées,  vol.  III,  (Kl. 
vlilfovius.  conseiller  d'état  impérial,  vol.  II,  'M)i. 
klilzlaw  (Joachim),  colonel,  vol.  Il,  \i,  78,  US,  '.l'.),  i~:\. 
iModa  (.\bel),  colonel,  vol.  II,  \M ,  l.V.I,  liO. 
»Iodène  (Alphonse  d'Esté,  duc  de),  vol.  111,  307. 
klodène  (Laura  Martinozzi,  duchesse    de).  (Este),  vol.  III,  307. 
jtlokel,  résident  de  Suède  en  Alsace,  vol.  Il,  23(1,  330,  332,  37."), 

«C,  iiO,  i:38,  ii:\.  —  III,  127,  1  i8,   ISO,  187,  218,  3:ji,  3oM, 

357,  308,  407. 
tîolac  (Marquis  de),  vol.  lll,  22. 
(iolondin,  colonel,  vol.  Il,  i3o. 
iliinaco  ((îrimaldi.  prince  de),  vol.  III.  21. 
tiens  (^Comledej,  oflicier  général,  vol.  11,  171. 
tlontausier  (Léon  de  Sainte-Maure,  baron  de),  vol.  11.  322. 
tlontausier (Marguerite  de  (^hàteaubriant,  baronne  doi,  \ol.  11, 

322  ;  -  vol.  m,  320. 
ilontausier  (Hector  de  Sainte-Maure,   marquis  de),  maréchal 

de  camp,  vol.  III,  il  à  iO,  320. 
ilontausier  (Charles  de  Sainte-Maure,  marquis,  puis  duc  de), 

gouverneur  de  la  Haute-Alsace,   vol.  H,  2il,  322,  3.50,  3.">7, 

301,  303,  '1-37  :  —  III,  i8,  Oïl,  78,  103,  31i,  318,  320,  nolice 

note,  327,  351,  308,  378,  381.  382,  302.  303,  3!l.5  à  307,  30îl. 
tlontausier  (Julie  d'Angennes,  duchesse  de).  .Mademoiselle  de 

Rambouillet,  vol.  H,  322  ;  —  III,  320. 
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Muntbaillon,  colonel,  vol.  11,  (12. 

Monlbazon  (Hercule  de  Rohan,  duc  de),  \ol.  111,  22o,  2li(J. 

Montclar    (Baron    de),    lieutenant    général    commanda  ni    ci 

Alsace,  vol.  II,  47S. 
MontecucuUi  (Ernest  de),  officier  général,  vol.  Il,  (tO. 
Montecuculli  (Raymond  de),   officier  général,  puis  feld-mai( 

chai,  vol.  Il,  .j.j,  00  à  02,  Oi. 
Montfort  (Jean  de  la  Chambre,  comte  de),  aoI.  lll,  oT). 
Montfort  (Catherine-Claudine  de  Nanton,  comtesse  de),  \ol.  III 

00. 

Montiilat  ("Français  de  Paule  de  Clcrmont,   marquis  de  j,  colo 

nel,  voLlll,  121,  37 i,  430. 
Montgomery  (Comte  de),  officier  général,  vol.  Il,  1 1. 
Montgomery  (Gabriel  de),  vol.  III,  7. 
Montmorency  (Laurence  de  Clermont-Monloison,  duchesse  >■ 

connétable  de),  vol.  II,  Mi. 
Montoison  (de  Clermont),  vol.  Il,  3io. 
Montpen.sier  (Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  duchesse  de).   !• 

Grande  Mademoiselle,  vol.  Il,  40i;  III,  431. 
Montrichard  (Roland  de),  défenseur  de  Nozeroy,  vol.  lll.  Il_' 

113,  114. 
Morgan  (Charles),  colonel,  \ol.  Il,  II. 
Moret  (Antoine  du  Bec-Crespin,  comte  de).   \()1.    III,  427,   'iliT 

408. 
Morshauser,    quartier-meslrc-général  weimarien,  vol.   11,311 
Mortagne,  colonel,   vol.  III.   i:')!,   17!l,  207,  212,  213,  221,  22:^ 

229,  235,  237  à  211. 
Morthuez  (de),  gouverneur  de  Thionville,  vol.  III,  'Ml. 
Moser,  colonel,  vol.  II,  350,  37*.). 
Moser,  résident  de  Suède  en  Alsace,  vol.  lll,  ISO,  l(S7. 
Mothe-lloudancourt  (Antoine,     marquis  de   la),  maréchal   d 

France,  vol.  II,  211,  218,  220.  271,  21)i,  320,  337,  3il,  437 

40 i  ;  —  III,  80,  9'.l,  100,  128,  200.  272,  Ml. 
Moulin  (du),  colonel,  vol.  II,  184. 
Moulinet,  colonel,  vol.  III,  110. 

Mouy  (Marquis  de),  prince  de  Lorraine,  vol.  H,  174  ;  —  111,  2.'" 
Mouzon  l'Abbé  de),  résident   français   à  Liège,    vol.    Il,    327 

—  III,  00. 
Muchart,  colonel,  vol.  II,  108. 

Miilheim  fGeorge-Frédéric  de),  colonel,  vol.  II.  103. 
Muller,  colonel,  vol.  lll,  100,  182.  183.207.  220.  232,  233.  201 
Muller,  Conseiller  suédois,  vol.  II,  2.53. 
Musnier,  vol.  II,  il  1. 
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Naigitnno  (de),  officior.  vol.  III.  ;{.'{. 

Nassau  fOfhon-Giiillauiiic.  ciunlr  t\o\  chImiicI.  Diicciciif  de 
rarméo  woiinarionnc.  vol.  II.  <i(i.  2ili.  27(1.   J.S(I.  :\\\).  :V2'.)  h 

:m,  :vx],  :vm\,  xû,  mh,  \22.  i-2:\,  ii>'.i.  v.w.  v.vj.  i.'V.i  à  i-ii. 
r;i,  ïr>2.  {"uK  iTû,  'ms.  if.:{.  ini  ;  —  m.  lu.  ii:'..  ii:;.  nu. 
12:^.  I2i,  127.  i:{ii.  i:?:?.  iii.  n7.  ici.  |(.2.  I7i1.  I77.  I7'.i 
à  182,  is:;.  isii.  l'.Ci.  2117.  211.  2r.i.22".i.  2:<2.2:{:r 

Nassau  (Ollilif  flfi.  cduiIcsso  iliiugrave,  v<»I.  II.  Kli. 

Nassau-Sanchruck    Jean.  ((Mille  (l(^),  vol.  11,  llil.  172.  .■{i»2.  iW. 

Nassau  (Henry,  comicde).  vol.  II.  .Ti.'». 

Nassau,  voir  :  Oran.ire. 

Navailles  (Suzanne  de   Uaudian-Paralx'Tc.    niar(''(  liale  (lucliess(^ 

dei,  v(.l.  in.  X2Ck  i72. 
Navant,  capitaine,  vol.  III.  (i)"». 
Nemours  (Louis  de  Savoie,  duc  dei.  vol.  III,  22ir 
Nemours   (Marie-.Vnne    il'()rléans-Lougue\ille,    duchesse    de), 

Mademoiselle  de  Longueville,  vol.  III,  22,  H2,  481. 
Nets  (tle),  gouverneur  de  Sarrelouis.  \n\.  II,  187. 
Nettancourl-Vaubecourl  (Nicolas,  comte  de),  colonel,  plus  tard 

lieutenant  g(''n(''ral.  vol.  II.  2'.)."). 
Neubourg  (Auguste,  duc  de  Ikivière.  comte  palatin  dej,  vol.  II, 

0,  232,  ;V.)2. 
Neufville  (de),  mart'clial  de  camp.  vol.  III,  i\). 
Neufville  (de),  lieutenant,  vol.  III.  (i'.l. 
Neunecker  (Neuneck     (de),  colonel,    vol.    H.    28(1.    280,    28" •  ; 

—  III,  288. 

Nevers  (Catherine  de  Lorraine,  duchesse  de^.  vol.  III.  i82,  i'i'A. 

Nevers,  voir  :  Gon/aguc  et  Manloue. 

Nicolai  (de),  lieutenant.  \ol.  II.  202. 

Nicolas,  colonel,  vol.  II.  I'.I8. 

Nihusius(Bertholdj,  \ol.  II,  '.I. 

Nils-Brahé  (Comte),  officier  général,  vol.  II,  20,  i<i,  i8. 

Nivernais  fLouis  Mancini.  duc  de),  vol.  III.  ."^07. 

Noailles  (Fran(;ois.   comte    de;,    ambassadeur,    vol.    II,    20(1  ; 

—  III,  ii2. 

Noailles  (Philippe,  comte  de  ,  duc  de  Mouchy,  maréchal  de 
France,  vol.  II,  221. 

Noailles  (Anne-Claudine-Louise  d "Arpajon.  comtesse  de),  maré- 
chale duchesse  de  Mouchy,  vol.  II,  221. 

Nogaret,  voir  :  Candalc,  Kpernon,  Valette  (La  . 

Nogent  (de),  vol.  Il,  2'.li.  2'.i:). 

Noirmoutiers  (Louis  de  la  Tremoïlle,  marquis  de),  vol.  III,  37 i. 

Noirmou tiers  (Lucrèce-Marie  Houhier.  marquise  de),  puis 
duchesse  de  Vilry,  vol.  III,  374. 
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Noirmoutiers  (Louis  II  de  la  Trémoïllc.  marquis,  puis  duc.de). 
vol.  III,  :U1:k  Mi,  noliceel  noie. 'M:),  3SI.  ;Ul3.  :m. 

Noirmoutiers  (Kené-Julie  Aubéry,  marquise,  puis  duchesse  dr  i, 
vol.  III.  375. 

Nothaft.  colonel,  vol.  IH,  :VM. 

Noiie  (de  la',  officier.  \ol.  II.  2'.l."». 

Novers  (^Fraricjois  Sublet,  seigneur  de),  secrélaire  d'Ktat,  Mil.  11. 
20i,  20lj,  2:>M.  2()2.  28(>.  3Uo,  312,  32i.-32r.,  :i3o,  338,  33'.), 
363,  380,  3ii:),  .3î)7,  3'J8,  400  à  402.  405  à  407,  411,  415,  425, 
430.  456.  458  à  UiO,  465  à  467,  460  ;  —III,  30,  37  à  39,  53,  55. 
70,  75.  78,  711,  85  à  87,  1)0  à  1)2,  1)5,  1)7,  1)8,  101,  104,  106. 
107.  118,  121,  12i,  125.  128.  121),  142,  151.  168,  18i,  187, 
11)3,  11)4,  11)7.  11)8,  208,  218,  211),  225,  221).  234,  237,  238. 
2i2,  247,  2til,  268.  272.  273.  277,  271),  284  à  287,  292,  21)1), 
303  à  305.  307.  •'.  1 1 .  3 1  i,  :',  1 5.  3 1 8,  3 19,  32 1  à  323,  nolicc  noie, 
325,  381). 

Novers  (Sublet  de),  secrétaire  de  madame  de  Guébriant,  vol.  11, 

443,  4ii,  4i6,  45i,  455.  45(i. 

Obentraut,  officier  général,  vol.  II.  11. 

Oehm   (Ohm),    coh^nel,    Directeur   de    l'armée   weimarienne, 

vol.  II,  46,  72,  205,  235,  273,   274,  314,  329,  330,  336,  421), 

432,  440,   441.  446,   451.   452,  455,  457,   458,  463,  464;  — 

III,  116,  124,  127,  130,  132,  140,  141,  147,  152,  156,  157,  161. 

162,  171,  172,  180,  182.  185.  186,  194,  232,  242.  244.255, 

288,  312,  347,  367,  .378,  393,  399,  405. 
Oehm  (Dame),  vol.  III.  327. 

Oetingen  (Comte  d').  landgraves  delà  Basse-Alsace,  vol.  II,  58. 
Olivarès  (Comte  duc  d'),  ministre,  vol.  11,  439  ;  —  111,  43. 
Olivier,  ambassadeur,  \ol.  II.  380. 
Onzain  (Comte  d'),  colonel,  vol.  III,  119. 
Opalinski  ff^iristophe,   comte),  palatin   de  Posnanie,   vol.    III, 

441  à  444. 
Orange  (^Maurice  de  Nassau,  prince  d'),   capitaine  général  et 

amiral  de  Hollande,  vol.  H,  129,  225,  253. 
Orange   (Frédéric-Henri   de   Nassau,   prince    d'),    stathouder, 

vol.   H,  38,    153,   268.  341,345,  438,  473  ;  —  III,  146,  242, 

243,  250,  262,  263,  27r.  à  278,  281  à  283,  285,  286,  290,  292. 

347.  3.53! 
Orange,  voir  :  Nassau. 

Orléans  (Louis  de  France,  duc  d  ),  vol.  HI,  61. 
Orléans  ((iaston,   duc  d'),  Monsieur,  vol.    II,    120,    150,    I7'i-, 

296,  342,  344,  404:  —  111,  40,  63,    150.  330,  389,   434,  435, 

444,  446. 
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Orléans  (Marguerite  de  Lniiaiuo,  diicliesse  d"),  noI.  Il,   17'»  ;  — 

vol.  III,  27S. 
Orléans,  voir  :  Nemours. 

Orval  (François  de  Bélliune,  coiiile.  puis  due  d"  ,  \ol.  III,  \ï'2. 
Ossa,  commissaire  gétiéral  aux  armées,  \nl.  Il,  .'',.{.  (Kl  à  (i:{,  (i.'i, 

83. 
Othon  (Ollo),  rhingruxe,  vol.  II.  10'.,  121.  I  iT  à  li'.i,  Ki'.l.  i>;i;r. 

—  III,  i:il. 

Othon-Louis,  rliingrave.  soi.   II.  22.  lil,  (i:{.  (iX,  NI.  X.;,  X(l.  '.li. 

102  à  lOli,  l'M)  à  132,  tu  à  l'i-i,  I'i7.227,  230,  27t. 
Oxenstiern  (.\\eh,  chancelier  de  Suède,  xol.  II,  22,  27,  31.  .'.2, 

3S,   42,    'li-,   32,   33,   3(),   37.  71  à  73,  77  à  XI,  83,  XO,  X!l,  ".13, 

113,  <)7,  llîj,  113,  MX.  1211,  i:;i  à  133,  137.  I3'.l,  li2,  I'i3,  It3. 

li-7,    130,    131,    I3X.    1(11,    Ki'.l,    177,  211,  230.  233,  23(i,  30'i., 

330,  3'.I2,  i03,  i3(i,  'iW,  'i73  :  —III,  'l'i.  201.  371. 
Oxenstiern,  vol.   III,  2'il.  ^ 

Oysonvillc  (dliarles,  ban  in  d's  \ol.  II,  2Xi».  M^ 

Ovsouville  (Isabelle  Sublet  de  Novers,   baronne  d"j,'*'\ol.    Il, 

2X0. 
Uysonville  (Paul  Le  Prévost,  baron,  puis  marquis  d').  maréchal 

de  camp,   puis  lieiiteuanl  général,  vol.  II,  271.  2X0,  notice 

noie,  3011,  313,3113,  iOi,   ild,  tI7,  430,  i37.  i(i2  à  'iCO.  tOX. 

iOl)  ;  —  III,  112,    121,   123.   I2X,   130.130.   1X0,  1X7,232,201. 

30X,  310,  311,  313,  3IX.  .327,  333  à  337,  3i3,  3ill.  300,  400, 

i02,  40 1,  403,  407  à  4011. 

Palatine  (Anne,  princesse  de  (îonzague,  princesse),  vol.  III.  i3,2 

à  43 i.  437  à  4U),  403. 
Paleville  (de),  lieutenant-colonel.  \ol.  H,  2lli. 
Pappenhcim,  officier  général.   \ol.    II,  13,  20,  211,  .3X,  'i2  à  i3, 

il)  à  3 1 ,  nolice  ;  —  1 1 1 ,  20X,  2011 ,  211. 
l»Mj)penheim  (Comte  de),  \ol.  II.  277. 
l'ail'ail,  contrôleur,  vol.  III,  tiX. 
Parme  (Edouard  Farnèse,  duc  de),  vol.  II.  Illl. 
Parlhenay  (Jean  de),  seigneur  de  Soubise,  vol.  Il,  23 i. 
Pat/,  vol.'  III,  433,  ioi. 

Paul  V  (Camille  Tiorghèse),  pape,  \ol.  Il,  2XX. 
Peblis,  ccdonel.  \ol.  II.  27X. 
Peiresc  (de),  abbé  de  Guistres,  m>I.  III,  'i33. 
Pény.  secrétaire  du  Roi,  vol.  III.  21». 
Pènî  Joseph  (François  Le  Clerc  du  Tremblay,  dit  le),   vol.   II. 

170.233.  202.  303.  33X,  31)0;  —  IH,  r.X,  loi,  121,  300. 
Périchon  (Philippe),  vol.  Il,  207. 
Périgal  (de),  gouverneur  de  Bar,  vol.  III,  323. 

3é 
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l'iMonne  (Dame),  sage-femme,  vol.  II.  M'.^. 

PetitpuYS  (de),  officier,  vol.  III,  2('ti. 

IM'iil  (Adam),  officier  général,  vol.  III,  i:i7,  203,  2i0,  241. 

Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  vol.  II,  2:),  2(),  Si,  118,  r)2,  ICT, 
108,  433,  438:  —  III,  20,  144,  27('.,  37:). 

Philippe-Auguste,  roi  de  France,  vol.   III,  411. 

PhuT'l,  colonel,  vol.  II,  78. 

Piccolomini  (Octave),  prince  du  Saint-Empire,  duc  d'Amalfi. 
feld-maréchal,  vol.  II,  45,  notice  noie,  à  47,  117,  121  à  123, 
131.  141,  153,  109  à  172,  183,  202.  214,  234,  291.  303.  392, 
394,  437  ;  —  III,  29,  90,  119,  120,  131,  133,  152  à  154,  157, 
159,  104,  105,  1()7,  108,  177.  I8'.l,  P.IO,  1«)7,  l'.)8,  202,  207 
à  209,  211,  212,  214  à  2l(),  218,  210,  22(i.  228.  220,  235  à  238, 
257,  2(i2,  200,  288,  294  à  20(i,  208. 

Piccolomini  (François),  vol.  II,  40. 

Piccolomini  (Svivio),  colonel,  vol.  II,  127. 

Piennes  et  de  Maignelais  (Florimond  d'Hallwin,  marquis  de), 
vol.  III,  81. 

Piennes  (Claude-Marguerite  de  Gondi,  marquise  de),  vol.  111, 
81. 

Pinev  (François  de  Luxemhourg,  duc  de),  vol.  III,  330. 

Piney  (Diane  de  Lorraine-Aumale,  duchesse  de),  vol.  III,  330. 

Piolins,  vol.  III,  08. 

Plâsz,  capitaine,  vol.  II,  353. 

Plato,  colonel,  vol.  II,  100,  107. 

Plattenberg,  vol.  III,  453,  454. 

Plessis-Besançon  (Léonard  du),  maréchal  de  bataille  es  camps 
et  armées,  vol.  III,  100,  404,  405,  407. 

Plessis-Buat  (du),  colonel,  vol.  III,  13,  14. 

Poitrincourt  (Charles  de  Biencourt,  seigneur  de),  écuyer  de  la 
Grande  Ecurie  du  Roi,  vol.  III,  13. 

P(»mponne  (Simon  Arnauld,  marc[uis  de).  \ol.  III,  122. 

Ponica  (Ponitzkavv)  (de),  confident  de  Bernard  de  A\  cimar, 
vol.  II,  00,  157,  101,  172,  18<l,253. 

Ponitzkavv,  voir  :  Ponica. 

Pontis  (de),  officier,  auteur  de  Mémoires,  vol.  III,  32,  33.  121, 
382,  383,  3!)7,  .308. 

Polbus,  colonel,  vol.  II,  208,  200,  274,  280,  320. 

l'jaslin  (Roger  de  (^hoiseul,  marquis  de),  mcstre  de  camp  gé- 
néral de  la  cavalerie  légère,  vol.  III,  30,  1 18. 

Pray  (de),  officier,  vol.  Il,  151'). 

Prestin,  major,  vol.  11,  333. 

Prioleau,  agent  au  service  du  duc  de  Rohan,  vol.  III,  40  à  51, 
54,  50,  58  à  00. 
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I*ri\at  (dei,  capitaine,  vol.  II,  l'iS. 

l'iicliliciin,  oflicier  ^ônéral,  \iti.  III,  2'.l."i. 

I'ii\  laiMons  (  \nl(iinc(Ic  Laj,'P,  duc  do),  noI.  |[.  I2(t. 

(  hiodiiidjourg,  voir  :  Suxe-.VIlcidjoui'j:,'. 

(hicrnhciiii,  oflicicr,  vol.  II,  .il"). 

(Hiiiicé  (Joachim,  comte  de),  maréchal  de  caiii|t.  \m1.  111,  il. 

llad/iu  ill  I  PrliKtM,  ^^lari'l  cliainhcilari  de  Lit  hua  nie,  Mil.  III,  i.">T. 

Uaigecourt  (  iVlaïqiiis  dc),  m»!.  II,  I2H. 

Haincourt  (de),  ollifier,  \i)|.  111,  (iK. 

Uambouillel  (dharles  d'Aiigeuncs,  marqui.s  de  ,  maréchal  de 
camp,  grand  maître  de  la  Tiarde-l'iobe  du  Hoi.  noI.   111.   iil. 

Il.imhurcs  (dcj,  \<)1.  111.  Mli. 

Kamp,  colonel,  vol.  Il,  201. 

Ramsay  (Jacob,  chevalier),  ollicier  général,  \(il.  11.  2'i  1 ,  212,  li'.M . 

Ilandan  (Louis de  Haullreniont,  comte  de i,  officier,  \n|.  |||.  l'.Kl, 

Hansay  (de),  maître  d'hotel,  vol.  III,  iH\. 

Rant/.au  (Josias,  comte  de),  lieutenant  général,  plus  tard  ma- 
réchal de  France,  vol.  II,  lii,  l'.Kl,  11)7  ;  —  vol.  III,  i;il,  2(ir), 
2(i(i,  3")1,  3()1  à  .W),  MW)  à  M\,  nolicc,  'M2  à  374,  377,-378, 
381,  38i,  .3'.)2,  3U3,  3'.)r.  à  400. 

Uantzau  (Marguerite-Klisabetli  de  Ilanf/au,  comtesse  et  maré- 
chale dej,  v(.l.  III,  373. 

Happollus,  vol.  II,  3(iU. 

Ualabon  {de),  secrétaire  de  Sublet  de  Noyers,  \oI.  III,  1.31),  32.3, 
333. 

Katichius,  vol.  11,0. 

Ilalleliin  (Maroii  de),  majijr,  \ol.  Il,  'i:)2,  ilV.i;  —  III.  lO:'.,    170. 

Kausclienbcrg  (Baron  de),  oClicier  général,  vol.  III.  208,  20!l, 
212. 

Hebé  (de),  colonel,  vol.  111,08. 

Kellenbcrg  (Barons  de),  (»fliciers,  \o|.  11.  (i'.l. 

Behiinger  (Conrad),  trésorier  du  duc  Bernard  de  ^^(•imar, 
vol.  Il,  181,  200,  .307,  Ui:;,  il8,  WO,  lU),  ii-1. 

Behiinger  de  Leder  (^Jean-L  Irichj,  docteur,  chancelier  du  duc 
Bernard  de  \\eimar,  vol.  Il,  440  à  i'(3,  4;)o. 

Beinach  (Baron  de),  officier  général,  \ol.  II,  215,  234,  233,  2ii', 
272,  311,  317,  328,  332,  3.')0,  350,  365,  371  à  .377,  380,  381, 
.300;  —  III,  83,  O'i-,  0:i,   lOi,  lori,   178. 

Bemihingen  (Krnesl-l"'rédéric  de \  maréchal  de  Cour  du  duc 
Bernard  de  \\eimar,   vol.  II,  418,  i-42,  4i3. 

Uelz  (Paul  de  Gondi,  coadjuteur,  cardinal  de),  \ol.  IH,  (il,  02, 
31)2,  373,  420,  4i0. 
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Retz  (Henry  de  Gondi,  duc  de),  vol.  III,  22,  23. 

Reux  (Comte  de),  colonel,  vol.  II,  217. 

Rhingrave,  voir  aux  prénoms  des  comtes  rhingraves. 

Rhodes  (Claude  Pot,  seigneur  de),  vol.  III,  375. 

Rhodes  (Anne-Louise-IIenriette  de  la  Châtre,  dame   Pot  de), 

vol  III.  375. 
Rhodes  (Pot  de),  grand  maître  des  cérémonies,  vol.  III,  442,448. 
Richard,  maître  architecte,  vol.  III,  H3. 
Richel,  vice-chancelier  bavarois,  vol.  III,  148. 
Richelieu  (Cardinal  de),  archevêque  de  Lyon,  grand  aumônier 

de  France,  vol.  III,  260,  444. 
Richelieu  (Armand  du  Plessis,  cardinal  de),  évêque  de  Luçon. 

dans  tout  le  cours  des  vol.  II  et  III. 
Ringler,  négociant,  vol.  II,  269. 
Rithueim  (Ritwein),  colonel,  vol.  II,  69,  7i. 
Rittberg  (Comte  de),   officier  général,    vol.  II,   166,  201  ;  — 

III.  28. 
Rivière,  vol.  III,  419. 

Roben,  lieutenant-colonel,  vol.  11,  69,  lOi. 
Robey,  colonel,  vol.  II,  191. 
Robin  (Père),  jésuite,  vol.  III,  11,  410,  422. 
Roccio  (Cardinal),  archevêque  de  Vienne,  vol.  II,  126. 
Rochefoucauld  (François  V,  duc  de  La),  vol.  III,  63. 
Roche-Guyon  (du  Plessis-Liancourt,  comte  de  La),  vol.  111,  385, 
Rôdel,  officier,  gouverneur  impérial  de  Rhinfeld,  vol.  11,  285, 

286. 
Rodiger,  évêque  de  Spire,  vol.  II.  163. 
Rodolphe  II,  empereur,  vol.  II,  4,  288. 
Rohan-Porhoët  (René  P^  vicomte  de),  vpl.  II,  234. 
Rohan-Porhoët  (Isabeau  d'Albret    de    Foix,    vicomtesse    de). 

vol.  II,  254. 
Rohan  (Henri  de),  vol.  II,  254. 
Rohan  (René  H,  vicomte  de),  vol.  H,  254. 
Rohan    (Catherine    de    Parthenay-Soubise,    vicomtesse    de), 

vol.  H,  254. 
Rohan  (Henri,  duc  de),  vol.  II,  31,  84,  157,  162,  165,  183,  226, 

227,  254,  nolice,  à  258,  273  à  278,  323,  404  ;  —  III,  43  à  61, 

69,  73,  74,  79,  88. 
Rohan   (Marguerite-Marie    de   Réthune-Sully,    duchesse    de), 

vol.  H,  257,  258,  277,  278  ;  —  III,  58. 
Rohan  (Benjamin  de),  plus  tard  maréchal  de  Soubise,  vol.  II, 

254. 
Rohan   (Henry  Chabot,    seigneur  de  Saint-Aulaye,    duc   de), 

vol.  II.  257,  258;  —  HI,  470. 
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liohaa  (Marguerite  de  ll(jliaii.  dame  de  Chabot,  duchesse  de), 

vol.  II,  2:J7,  2")H. 
Uohan  (ïaucrède  dej,  vol.  II.  258. 
iinissy.  voir  :  Mesmes. 

lioiiciiemlles  (dej,  ctdonel,  vol.  111,  .{27,  3<ii. 
Koquelaure  (Gaston-Jcan-Haptiste,  duc  de;,  lioulcnant  général, 

vol.  III,  205. 
Roque-Servière  (Jacques  de  Borelli,  seigneur  dej,  sergent  de 

bataille,   vol.  II,  .iil,  :i55,  3(i4  à  .300,  .3S2,   411,   421,    Wl, 

432;  —   III,  OU,  1(17,  tlO.  127,  137,  13U,  207,  274,  2'.)1,  2'.J2, 

307,  308,  311  à  315,  317.  33'»-,   3i5,  348  à  3.50,  301,  303,  378, 

393,  402,  408,  412. 
Rorté  (Baron  de),   agent   diplomatique,  vol.   Il,    300;  —  III, 

298,  353. 
Rosen  (Vernerus  de),  évé(iue  de  l'alzkaw,   \ol.  II,  451. 
Kosen  iZerollaus  dcj,  é\é(jue  de  Hrcslau,  vol.  II,  i51. 
Kosen  (Boguplialusde),  évèque  de  Posen,  vol.  II,  t51. 
Kosen  (Nicolas  de;,  officier  général,  vol.  II,  451. 
Kosen  (Kheinhold  P'  de^,  officier  général,  vol.  II,  451. 
Kosen  (Gustave,  comte  dej,  vol,  II,  i-51. 
Kosen  (Christian  de),  chevalier  porte-glaive,  vol.  II,  452. 
Kosen  (Otto  de),  vol.  II,  452. 

Kosen  (Catherine  Klebeck,  dame  de),  vol.  Il,  452. 
Kosen   (Rheinliold   de),    Directeur  de  l'armée    weimarienne, 

général-major,   plus  tard  lieutenant  général  (Rose  ,  vol.  II, 

110,  112,  138,  207  à  2U'.I,  210,  233,  2W,  270,  273,  280,  280, 
287,  311,  310,  320,  32!),  331,  333,  351,  357,  304,  309,  422, 
424,  428,  -429,  440,  441,  440,  448,  451  à  453,  455,  457.  404; 
-  III,  104,  MO,  117,  124,  127,  130,  133,  138,  140,  141,  143, 
145,  147,  101,  102,  105,  108  à  170,  181,  185,  180,  191,  192, 
194,  198,  207,  208,  235,  242,  244,  253  à  255,  207  à  209,  288, 
291,  297,  341,  348,  .307,  379,  380,  392  à  399,  404  à  407,  411. 

Kosen  i^Anne-Marguerite  de  Eppe,  dame  de;,  vol:  II,  453;  — 

111,  327. 

Kosen  (Woldemar  de),  colonel,  vol.  II,  352,  452. 

Kosen  (N...,  baronne  de  Eppe,  dame  de),  vol.  II,  452. 

Kosen  (Georges  de,  vol.  11,  452. 

Ktisen  (>...,  de  Saint-Germain-Beaupré,  dame  de),  vol.  Il,  452. 

Rosen  (Jean  de),  lirulenant-colonel,  vol.  11.  333,   452  ;  —  111, 

252,  288,  329 . 
Rosen  (de),  lieutenant,  vc>l.  III,  300. 
Kosen-kleinropp  (Conrad  de),  vol.  II,  453. 
Rosen-kloinropp  (^Marie-Sophie  de  Rosen,  dame   de),  vol.  11, 

453. 
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l\usen  (Hocli-Hosen)  (Georges-Christophe  de;,  vol.  Il,  ioï. 
Rosen    (IIoch-Rosen)     (Jeanne-Renée   de    Rosen,     dame   de   , 

vol.  II,  454. 
Rosen  (Fabien  P'"  de),  vol.  II,  ioi. 
Rosen  (Conrad  de),  maréchal  de  France,  vol.  II,  454. 
Roserolle,  vol.  III,  51. 
Rosmadec  et  de  la  Hunaudaye  (Tannegny,  baron  de),  vol.   III. 

22,  23. 
Rosmadec  et  de  Molac  (Sébastien,  marquis  de),  vol.  III,  i27. 
Rosmadec  et  de  Molac  (Renée  Rudes,  marquise  de).  Mademoi- 
selle de  Sacey,  vol.  III,  17,  422,  420  à  428. 
Rotenhan,  colonel,  vol.  II,  275,  XV.\. 
Rotrou(Jean  de),  vol.  III.  12'.l, 

Rotrou  (Elisabeth  Le  Sacheu,  dame  dei,  vol.  III,  120. 
Rotrou  de  Saudreville  (Pierre  de),  secrétaire  du  comte  do  Gué- 

briant  commissaire  de  l'armée  d'Allemagne,  vol.  III.  129,  no- 
'      tice  noie,  135,  285,  311,  324,  325,  333,  334,  349,  410,  412, 

422,  447. 
Rotrou  (Louise  Le  Noël,  dame  de),  aoI.  111.  129. 
Rotrou  (Jean  de),  poète,  vol.  III,  129. 
Rozière  (de),  aide  des  camps  et  armées,  gouverneur  de  Marsal, 

vol.  Il,  204,250;  —  111.  218. 
Rticker,  prédicateur  de  la  Cour  du  duc  Rernard  de  Weimar, 

vol.  III,  443,  450. 
Russworms  (de),  colonel,  vol.  III,  182,  257,  407. 
Rye  (Ferdinand  de),  archevêque  de  Resançon,  vol.  III.  07. 

Sablé   (Philippe-Emmanuel   de   Montmorency-Laval,  marquis 

de),  vol.  III,  447,  450. 
Sablé  (Madeleine  de   Souvré    de  Courlenvaux,   marquise  de), 

vol.  111,  4i7,  i49,  450. 
Sainctot  (dei,  maître  des  cérémonies,  vol.  II.  284,  382:  —  111, 

304,  414  à  417,  419,  448. 
Saint-André  (dei,  aide  de  camp,  vol.  111.  32. 
Saint-Aoust  (de),  vol.  III,  430. 

Saint-Aubin  (de),  résident  français  à  Metz,  vol.  111.  I5!l,  407. 
Sainl-lialniont  (de),  officier,  vol.  II,  357. 
Saint-Cliamond  (Melchior  Mitte  de  Chevrières,  comte  de  Mio- 

lans,  marquis  de),  vol.  II,  144,  301,  303,  304. 
Saint-Cyran  (Jean  Duvergier  de  llauranne,  abbé  de) .  vol  .111,121. 
Sainte-Croix  (de),  capitaine,  vol.  II,  370. 
Saint-Etienne  idei,  ministre  de  Franco,  vol.  If.  31. 
Saint-Euruge  (François  Thibaidt,   seigneur  de  .   maréchal   de 

camp,  vol.  III.  45. 
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Siiiut-Gilles  (Jacques  de),  vol.  III.  17.  2i. 

Saint-Léger  (Etienne  de  Uouvroy  de  Sainl-Sinion,  baron  dej. 
gouverneur  du  Catelet,  vol.  II,  i*.)i;  —  III.  ^^2,  :V.\. 

Saint-Léger  (Abbédo.  vol.  III,  Xi,  M. 

Sainl-MaiHn  (Antoine  de  la  l'.anmc.  iiianiuis  de),  vol.    III,  I'h. 

Saint-Martin  (Nicole  de  Monlniartin,  niar(|uise  de;,  vol.  III,  t>7. 

Saint-Martin  (.lean-Baptiste  de  la  Baume,  nianiuisde),  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté,  vol.  H.  IIIS,  20:?,  2(IS,  217,  2I'.I, 
22(1,  337,  .r)(i  ;  -  III.  07,  72,  77,  78,  80,  88,  <)<). 

Saint-Maurice  (Commandeur  de),  vol.  II.  i23. 

Saint-l'aul  (dei,  maréchal  de  camp,  vol.  111,  1 18.  I  l't. 

Saint-Preuil  (de),  vol.  111,  'M). 

Saint-Romain  (Melchior  de  Ilarod  de  Sénevas,  maniuis  de), 
ambassadeur,  vol.  111,  21)8,  2i)'.),  311,  353. 

Saint-Simon  (Claude  de  Houvroy,  duc  de),  meslre  de  camp 
général  de  la  ca\alcrie,  premier  écuyer  du  Uoi.  \q\.  II,  HH, 
IS7  ;  —  111,  32,  274,  275,  VM\. 

Saint-Simon  (Louis  de  Houvroy,  duc  de},  auteur  des  mémoires, 
vol.  111,  275,  320. 

Salamanque  (Michel  de),  vol.  III,  223. 

Saligny  (Comte  de),  maréchal  de  camp,  vol.  111.  70. 

Salm  (Comte  de),  prince  rhingrave,  gouverneur  de  Saverne, 
vol.  II,  94,  100  à  104,  123. 

Salm  (Princesse  rhingrave  de),  vol.  111,  35 i,  355. 

Salm  (Charles-ïhéodore-Othon.  prince  rhingrave  de),  vol.   III, 

440. 
Salm  (Louise-Marie  de  Bavière,  princesse  de),  palatine,  vol.  111, 

440. 

Saluées  (Marquis  de),  vol.  111.21. 

Saludie  (Louis  de  Briançon,  baron  de  la),  colonel,  vol.  II,  32, 
02,144.232. 

Salvius  (Jean-Adler),  ambassadeur  de  Suède,  résidant  à  Ham- 
bourg, vol.  II,  301,  302,  304;  -  111,  IVH,  VMk  227.  228.  237. 
239,  2i8,  2i9,  202,  299,  301,  357,  404. 

Sandre  (de),  officier,  vol.  III,  09. 

Sarimento(Don  Antonio  de),  anibassadeurespagnol,  noI.  Ill.'.l'.l. 

Sarrazin,  capitaine,  vol.  III,  289. 

Saucourt  (de),  capitaine,  vol.  III,  08. 

Savedra  (Don  Diego  de  Jaquardo  de),  vol.  11.  43').  i73. 

Saxelli  (Frédéric,  duci,  oflicier  général,  aoI.  .11,  233,  23(1, 
■>Ti  ■>W  •>52,  259,  272,274,275,278  à  280,  282,  284,  288 
'iioÙce.  289,  "292  à  294,  300,  308.  310,  319  à  321,  327,  328, 
330,  332  à  335,  337,  339,  352,  358  305,  307  ;  —  III,  97,  101, 
104. 


536  LE    MARÉCHAL    DE    GUÉBRIANT 

Savelli  (Prince),  vol.  IL  280, 

Savelli  (Cardinal),  vol.  II.  2,S0. 

Savoie  (Louise  de),  régente  de  France,  vol.  III.  414. 

Savoie  (Victor  Vniédée  I"'".  dit:  Viclor-Ajné  L',  prince  de 
Piémont,  puis  duc  de),  vol.  III,  o2,  r3.3,  250. 

Savoie  (Christine  ou  Chreslienne  de  France,  princesse  de  Pié- 
mont, puis  duchesse  régenlc  de),  vol.  11.207.  277.  40i,  422. 

i2:L  47 i:  —  111.  :v^. 

Savoie-Carignan  ('riiomas.  prince  de),  dit  :  Le  prince  Thomas. 

vol.  IL  291,  404  ;  —  III,  29,  30,  128,  142. 
Savoie-Carig-nan  (Marie  de    Bourbon-Soissons.  princesse   de). 

vol.  111.  li.4. 
Saxe  (Frédéric  1",  duc  de  .  le  Belliqueux,  premier  électeur  de 

Saxe,  vol.  11.  l. 
Saxe  (Frédéric  11,  duc  de),  le  Pacifique,  électeur,  vol.  Il,  1- 
Saxe  (Ernest,  duc  de),  électeur,  chef  de  la   branche  erncsline, 

vol.  11.  1.  t.. 
Saxe  (Frédéric  111.  duc  de),  le  Sage,  électeur,  vol.  Il,  2. 
Saxe  (Jean  F',  duc  de),  le  Conslanl,  électeur,  vol.  11.  2. 
Saxe   (Jean-Frédéric  1,   <hic  de),  le  Maqnanime^  électeur-né. 

voL  II,  2,  3. 
Saxe  (Sibylle  de  Clèves,  duchesse  de),  vol.  11.  4. 
Saxe-Gotha  (Jean-Frédéric  11.  duc  de),  vol.  II,  3,  4. 
Saxe-Cobf)urg  (Jean-Casimir,  duc  de  ,  vol.  Il,  3,  7.  9.  13,  i2. 
Saxe-Cobourg  (Anne  de  Saxe,  duchesse  de),  vol.  II.  7. 
Saxe-Eisenach (Jean-Ernest,  duc  dej,  vol.  IL  3.  IL 
Saxe-Âltenbourg  (Frédéric-Guillaume  L',  duc  de  ,  vol.  IL  4. 
Saxe-Altenbourg  (Dorothée-SojDliie  de),  abbesse  de    Quedlin- 

bourg,  vol.  11.  13. 
Saxe-Weimar  (Jean-Guillaume,  duc  de),  vol.  II.  3,  i. 
Saxe-Weimar  (Jean  111,  duc  de),  vol.  II,  4,  5,  7. 
Saxe-Weimar  (Dorothée-Marie  d'Anhalt,  duchesse  de),  vol.  11, 

r)à9. 
Saxe-Weimar  (Jean-Ernest,  duc  de),  vol.  Il,  o,  0.  8  à  IL 
Saxe-Weimar  (Frédéric,  duc  de),  vol.  Il,  5,  10,  IL 
Saxe-Weimar  (Guillaume,  duc  de),  vol.  II,  5,  10,  12  à   10,  27. 

38,  42,  43,  5i  à  57,  71  à  74,  70,  81,82,97  à  99,  118.  12 L  13L 

132.  450.  471  à  473  ;—  111.  127.  L30.  14L  150. 
Saxe-^Vcimar     (Kléonore-Dorothéo     d'Anhalt.     duchesse    de). 

vol.  111, 157. 
Saxe-Weimar  (Albert,  duc  dcj,  \oi.  11.  5,  0,  71,  90. 
Saxe-Weimar  (Jean-Frédéric,  duc  de),  vol.  Il,  5. 
Saxe-Weimar  (Ernest,  (hic  de).  noI.  11,  5.  0.  12.  \ï.  5i,]JL  82, 

45U,  472. 
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S;ixc-Weiinar  (  Frr(lt''ii(>(iiiillauine,  duc  dei.  mA.  II.  ;».  S. 
•^axe-Weinieir  (IJcrnard,  duc  de),  vol.    II.  dans  loiil  le  cours  de 

r  ouvrage  ;  —  III,  L'f»,  27.   II.   ii.  ol.  rii.  r.l'..  r.:{.  7(1.  72.  K(l. 

.S2  à  8i-,8ti,  S7  à  ilS,  llll  à  I  l_'.  I  l.").  117.  \11  à  ll'i.  ll'C.à  I2N. 

i;u.  i:v.),  ir.ii.  it'.2.  l'iti.  l'u;.  jri.  2'i:'..  :î2s.  ;?:i(i.  .TiI.  :{s7  à 
:{s«.i.  i(i(i.  ids.  'ii_'. 

Sa\t'-^^  cimar  (Jean  Kriiesl.  duc  de),  \<>l.  il,  'l'id,  'i72. 
Sa.ve-Wehiiar  (  \dn|j)iie-(juillauine,  duc  do.  xoi.  II.  i72. 
Saxe-Weiuiar,  duc  d'Iéna  (Bernard,  duc  de),  noI.  Il,  'i^72. 
Saxe-Weimar  (Maiie-C.hailolle  delà  Tn'modie.   duchesse  dej, 

Nul.  II.  i72. 
"^axei  Albert,  duc  de),  le  (lounujeux.cUcï  i\v  la  branche  alhcr- 

line,  vol.  II.  !.  C». 
Saxe  (Maurice,  duc  de),  preinicr  éleclcur  de   la  bianciie  alix-r- 

line.  vol.  II.  2.  ii. 
Saxe  (Auguste,  duc  de),  élecliui'.  m'I.  II.  M,  t. 
Saxe  ((lliristiaii  I".  duc  do,  ('•lecteur.  Mil.  II.  'i. 
Saxe  ((llirisliari  11.  duc  do.  électeur.   \nl.  11.  \.  ."i.  7. 
Saxe  (Jean-George  1"",  duc  de),  électeur.  m>1.  11.  ."».  (1.  S,  10,    12. 

i:î,  Ki.  w.  :ii-  à  :")7.  7c..  s»i.  S7.  '.y.\.  '.17. '.i8.  Kiu.  i:i2.  i:)K,  i.si. 

I«2.  2il.  2:1:?.  :Ui:'.;        111.  2.5.S.  2:;i .  2'.l'i. 
Saxe  (  Madeleine  de  Brandeljtaui;.  éleclricc  de),  >ol.  11.  1X2. 
I     Saxc-Laueid^ourg  (  FraïK.dis-dharles.  duc  de).  \(»l.  II.  I  i. 
[     Saxe-Lauenbourg  I  Kiançois-Alberl.  duc  dei.  m»!.  H.   i".  'i<S.  ."12. 

riii,  7c>.  '.Mi,  M\ïi\  :\m  :  —  m,  2112.  2()S.  2\y.\. 

Scey    (Baron   de),    lieutenant   général    de    la    FiaiR  lic-dmdé, 

Nol.  II.  V.\\  ;  —  III.  117.  Mil. 
Scbafalilski,  colonel.  \<il.   11.  :{2.  (i'i.  2(i7.  220.  2i'i..   27:i.  :{(l(l. 

:?2d.  ;{:■)().  iis. 

Scharfenzel.  lieuleuanl-coluiicl.  \(il.  11.  2<S(I. 
I     Scheitheiui  (lleinrich  keller  \on).  vol.  II.  17. 

Schiidv.  gouNerneur  du  cliàleau  de  Laiidsllud.  \(il.  11.  l<Si. 
Scldang.  oflicier  général.   \o\.   111.  bSS  à   l'.ll.    111:..  2'.li    à  2'.H1. 
Schleinitz    (Joacluiu     tlo.    officier     général.     gon\crneur    de 

Leipzig,  vol.  111.  2'.I7. 
Sclilick  (^Conite  do.  présidenl  du  conseil  de  guerre  auh  icliien. 

vol.  Il,  128,  :iC.7. 
Schmid  (Smidtj.  colonel.  \ol.  11.  lo:).  27;'>.  27.S:    -  111.  :ii). 
Schmid  (Louis),  médecin.  \ol.  ||.  i\:2.,  \.'\:\. 
Scbniidberg  (^Louis  d(M.  maréchal  de   camp.   \ol.    ||.   li(i.  | '|.()  à 

l'i-'.i.  170,  2il,;i:"):L  :i:'>'.i.  io.L  U7.  'iiii  :  -    iii.s'.i.oi,  \\\.  12s. 

LU  à  Wir,  l.n.  Lis.  lil,  Kii.  171.  172.  2:)S.  202. 
Sclimidberg  (Dame  Louis  tie),  vol.  111.  ;')27. 
Schneidewind,  colonel,  vol.  Il,  440. 


538  LE    MARKCHAf.    DE    GUEBHIANT 

Sfhoniberg  (  Louis,   duc  do,  niaréchal  de  Fiance,  vol.  111.  2i<S. 

Schoniberg  (Françoise  d'Fspinay,  maréchale  de),  vol.  111.  2ifS. 

Schoniberg  (Charles,  duc  de),  duc  d'Halhvin,  maréchal  de 
France,  vol.  111,  0:i,  80.  81,  248. 

Schomberg  (Suzanne  de  Piennes,  duchesse  trilallwin,  maré- 
chale de),  vol.  III,  81. 

Schonau,  colonel,  vol.  II,  106. 

Schonbeck,  colonel,  puis  général-major,  vol.  II,  230,  231,  27(1. 
273.  28U,  331,  359,  302,  i:i7.  Ui3.  'n:\  ;  —  III,  103.  2ïi,  381, 
399,  404,  406. 

Schvvarzenberg  ('Baron  de),  vol.  11,  26. 

Schvvarzenberg  (  \daui.  comte  de),  vol.  II.  I(S2.  272.  300. 

Scckendorf,  colonel,  vol.  111,  237. 

Séguier  (Pierre  1'"),  magistrat,  vol.  11.3ti. 

Séguier  (Jean),  vol.  II,  344. 

Séguier  (Dominique  I*""),  évèque  d'Auxerre.  puis  de  Meaux, 
vol.  II.  343,  344;  —  III,  223. 

Séguier  (Dominique  II),  é\éque  de  Meaux,  Mil.  111,  22.j. 

Séguier  (Pierre),  chancelier,  vol.  111,  225,  2r»0,  302,  330. 

Seine  (de),  capitaine,  vol.  H,  106. 

Semini,  empirique,  vol.  111,  434. 

Senac  de  Meilhan  (Gabriel),  ancien  iuLendaat  du  llainaut, 
vol.  III.  433. 

Senecey  (Henri  de  Baufl'rcmont,  baron,  puis  marquis  de), 
vol.  ill.  196. 

Senecey  (Maric-(^atherine  de  la  Rochefoucauld,  duchesse  de 
Randan,  baronne,  puis  marquise  dei,  vol.  II,  343  ;  — 
111,  196. 

Senecey  (Henri  de  Bauffremont,  marquis  de),  vol.  111,  196. 

Serbelloni  (Comte),  général  d'infanterie,  vol.  II,  118,  122.  296. 

Serbelloni  (Augustin,  comte),  général  dartillerie,  vol.  II.   120. 

Serres  (de),  ingénieur,  vol.  H.  220. 

Servien  (Abel),  comte  de  la  Boche  des  Vubicrs.  secrétaire 
d'État,  vol.  11,  189,  477  ;  —  111,  ()3.  323,  337. 

Sestière  (Marquis  de  la),  vol.  111,  426. 

Sforza  (Ludovic),  duc  de  Milan,  vol.  111.  43. 

Sforza  (.Maximilienj,  duc  de  Milan,  vol.  111.  43. 

Sigismond.  roi  de  Pologne,  vol.  11,  lo'i.  1X2.  IS:^ 

Sigismond,  empereur,  vol.  II.  273. 

Sirot  (Claude  de  Letouf,  baron  de),  colmicl.  devint  lieutenant- 
général,  vol.  111,365,  381,  393,  399. 

Sivry(de),  colonel,  vol.  II,  429  ;  —  III,  225. 

Sluszka  (Boguslas),  grand  trésorier  de  Lithuanie,  vol.  III, 
455,  456. 
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Siiial/,  ;i;:(iil  (li|)loiiiali(|ii('  siirdois.  Mil.   ||..'!(l|.  iiltj.  iJO'i. 

Sobieski  (Jean),  roi  do  Pologne,  noI.  111,  Ml. 
,,    Sœtern  (Philippo-Christian  de),  nrclimèqnc,  t'Irrtpur.  princo  de 
^        Trêves,  rvèipic  de  Spire,  \ol.  11.  .\\,  Ml',    '.12.  I '(  i    à    Itd.  I<i(i, 
'        lliT,  2:V2. 

ç   Soissons  (dharles  de  Hourhon,  coiiile  di'i,  \(il.  lil.  lij. 
i    Soissons  (Anne  de  M<)Mlalié,  conilesse  dei.  vol.  Il,  ;{i'i  ;  —  |||, 

02,  lii. 
r   Soissons  (Lonis   de    Hoiiihun,   coinle  dei.  Monsieur  le  ('.omit', 

vol.  11.  iu'i.,2'.ii.  :\'t:\:      III.  .{T.  ;{.s.  uk  222.  -jmk  vm. 

}    Soissons  Olympe  Manciiii.  cdiMlesse  de),  vol.  III.  .{(17. 
;  Solms  (Comte  de),  vol.  11.  II.  l'i.  20.  Cli. 
'\   Solins  (IMiilippe-Reinhardl.  ( onile  de).  \<tl.  Il,  l'i,  l<S,  <ili. 
Sonrdis  (Clharles  d'Ksroubleau,  iiiaif|iiis  de),  iiiestre  de  camp 

«j^énéral  de  la  ca\alerie  iVaiK.aise,  \ol.  III,  2N. 
Sf)urdis  (Henri    d'Escoiibleaii  de),     arclM>\è(pie  de   Hordeaux, 

vol.  II,  212. 
Sove(Baron  de),  général-major,  vol.  lll,2'.Mi. 
Soyecourt,ditSaucourt  Mavimilien  deBelleforière,  marquis  de), 

lientenant  général  du  iT'invertieinent  de  Picardie,  vol.  III.  iJ'.t. 
Sjiarre  (de),  officier  général,  vol.  11,  M  :  —  III.  2.')2. 
Sjjaur  (Comte  de),  vol.  Il,  2;i2. 
Spaur  (Ferdinand,  baron  de),  officier,  vol.  II.  Iii2. 
>iierreulbcr.  officier  général,  vol.  II.  cS'i.   27i,   27'.l  à  2<S2,  2Si, 

2S(i  ;  —  III.  171. 
Spinola  (  Pliili])j)e),  officier  général.  M'I.  II.   I2<l.   2'.l(). 
^pork.   colonel,  puis    général,  vol.    II.  2'.l.S  ;  III.  ;;i2,  .{7'.),  .{Sd. 

nolice,  31M). 
Stadion  (Gaspard,  comte  de),  grautl  maître  d(^  l'Ordre  Teuto- 

ni<pie.  vol.  11.  1 10. 
Slallians.  colonel,  puis  général-major,  vol.  Il,  US;  —   vol.    111, 

2'.l'i  à  2'.M1. 
Slaluit,  vol.  11,  278. 

Slarscbedel  (Hernard  de),  capitaine,  vol.  II.  i'i  I  à  'i'i3. 
Sleinbok  (Fréiléric),  colonel,  vol.  II.  'i(S. 
Sliron  (Slirnm)  (Comte  de),  officier.  \ol.  III.  2S.{. 
Sliasbonrg     (K\é(pies     de).    landgra\es     de     l;i     Masse-Msace. 

vol.  11,  :>8. 
Mrasburger,  colonel.  \ol.  II.  lil. 
Siieef  (.ïean  de),  colonel,  vol.  III.  87.  iU'.l.  MW. 
Str(Mf  de   Loweslein  (.lean-Jacques),  conseilbM-  du   palatin   de 

Deuv-Ponls,  vol.  II.  I'i2à  I'm:—  III.  I '1 1 . 
Suit/  (Baron  de»,  général-major,   vol.    II.    I!)S.    202.   208  :  — 

III,  294,  290. 
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Sully  (Maximilien  de  Béthune,  duc  de),  vol.  II.  2o7. 
Sultzbach  (Christian-Auguste,  comte  palatin  de»,   vol.  Il,  l(i;'). 
Sultzbach  (Marie-HedAvige- Auguste  de),  vol.  II.  103. 
Sulz (Charles-Louis,  comte  de),  vol.  Il,  130. 
Suze  (de  la  Baume-Suze.  comte  de),  vol.  II.  11)2,  294. 
Suze  (Louis  II  de  Champagne,  comte  de  la),  vol.  II,  o8. 
Suze  (Gasparfl  de  Champagne,  comte  de  la.  vol.  111,  2^2. 
Sylva  (Don  Philippe  de),  officier  général,  vol.  II.  21. 
Szodrowski,  colonel,  vol.  III,  442. 

Tarradc  (de),  officier  général,  vol.  II,  478. 

Taupadell,  dit  :  Dubatel,  général-major,  puis  lieutenant  géné- 
ral de  la  cavalerie  Aveimarienne,  vol.  II,  30,  37,  42,  43,  110. 
120,  138,  100,  170,  215,  235,  24i,  273  à  275,  278  à  280,  280, 
287,  302,  3H  à  313,  316  à  321,  328  à  335.  iiO,  448;  -  III, 
28,  171,  172,  181,  184,  180,  11)4,  207,  211,  21i,  215,232,  23i-, 
2ii,  255,  258,  267,  261),  288,  333,  3i8,  351),  364,  367,  308, 
303,  308,  300,40ià  407. 

Taupadell  (Dame),  vol.  III,  327. 

ïerrail  (Marquis  du),  officier,  vol.  II,  101. 

Terzka  (Comte  de),  (Teiski).  colonel,  vol.  11,  37. 

Texerot,  maître  de  l'artillerie  de  la  Franche-Comté,  vol.  111,77. 

Thémines  (Pons  de  Lauzières,  marquis  de),  maréchal  de  France, 
vol.  II,  221. 

Thémines  (Catherine  Ebrard  de  Saint-Sulpice,  maréchale  de), 
vol.  II,  221. 

Thianges  (François  de  Damas,  seigneur  de),  vol.  III,  55. 

Thianges  (Françoise-Palatine  de  Dio,  dame  de),  vol.  III,  55. 

Thianges  (Charles de  Damas,  marquis  dei,  maréchal  de  camp, 
vol.  III,  55,  60,  64. 

Thianges  (Jeanne  de  la  Chambre,  marquise  de),  vol.  III,  55. 

Thibault  Frédéric,  secrétaire  du  colonel  Smidt,  vol.  II,  105. 

Thiesia,  colonel,  vol.  Il,  102. 

Thou  (François-Auguste  dej,  intendant,  vol.  II,  103,  200,  201  ; 
—  III,  260,  274,  287. 

Thuilerie  (Gaspard  Coignet  de  la),  ambassadeur  à  la  Haye, 
vol.  III,  170,  173,  2i3,  263,  277,  282,  28(>,  200,  302,  406. 

Thurn  (Comtede),  officier  général,  \c)l.  II,  1  i,  70,  I2i.  127. 

TiefTenbach,  officier  général,  vol.  Il,  38. 

Tilla(let(GabrieldeCassagnet,marquisde)*,vol.  111,401  à405.i07. 

Tilladet  (Madeleine  Le  Tellier,  marquise  de),  vol.  111,  461. 

Tilladet   ,Iean-Baptiste  de  Cassagnel,  marquis  de),  vol.  III,  iOI. 

Tilladel  Gabriel  11  de  Cas.sagnet,  chc\alier.  i)uis  marquis  de;, 
vol.  III,  461. 
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rilloy(de),  officier,  vol.  II,  202. 

Tilly  (Jean  Tzerklaes,  coiiile  doi,  général   on  ciief  dos  troupos 
de  l'Empire,  vol.  Il,    10.  Il,  li  à  21,  21»  à  2*.),  notice.  M,  .{."i, 
51,  108,  225,  28S  ;  —  111.  lii.  ZV.),  2'.))). 
ïonison(de),  officier,  \o].  111,  iiS. 
Tonneins  (Jean  de  (laurmuit-La   Force,    marquis  de;,  \(i|.  il, 

KK),  lO.'i. 
'l\)rneta,  colonel,  vol.  11,  127. 
Tornielle  (Charles-Kmniaiiiiel.  rninic  de  ,  rlirl' des  linanccs  de 

Lorraine,  vol.  II,  35G. 
Torslenson  (Léonard,  comlei,    marc'clial   de  Suède,  \m|.  l|,  |7^ 
20,  75  ;—  m,  155,  202  à  2(11,   22(1,  221,    22li  à    22.S,  2;{5   h 
237,  239,  nolice,  2i0  à  2i2,  250,  251.  2(iX,  2<SS,  203  à  30(1, 
318,  3i3,  347,  353.  357,  403,  iOi. 
Toscane  (Ferdinand  I'^' de  Médicis.  f,nand-duc  de  ,  \ol.  11,  102. 
Toscane  (dôme  II  de  Médicis,  granil-duc  de),  \ol.  Il,  102. 
Toscane  (Ferdinand  II  de  Médicis,  f,Mand-dnc  dei.  \o|.  II.  |.'i:{. 
Tôt  (du),  colonel,  vol.  111,  3(ii. 
Toulongeon  (de),  enseigne,  vol.  111,  71. 
Tour-Beanjeu  (de  la),  colonel,  \ol.  111,  75. 
Tournon,  capitaine,  vol.  II,  215. 
Tourviîle  (lie),  officier,  vol.  III.  .3(1.3. 

Tracy    (Alexandre    de    Prouvillo.     baron,  puis    marquis    de), 
vol.  III,  146,  100,  170,  171,    100,  222,  230,  2i3,    2Ui,  notice 
note,  254.  200,284,  202,  310,  327,  33i,  330,  341,  34i,  3'i.5, 
349  à  352,  361,  303  à  305,  381.  3,S5,  U)l  à  405,  407  à  409. 
Transdorf,  colonel,  vol.  III,  207. 

Transtamare  (Henri,  coude  de),  roi  de  (lastille.  \(il.  111.  .3. 
Trautmansdorf  (Maximilien,  comte  de).  \ttl.  11,  MO,  252,  .321. 
Travers,  vol.  III,  51. 

I  rcilly  (Chevalier  de),  lieutenant-colonel,  \ol.  11,  (12. 
Tremblay  (Jean  Le  Clerc  du),  vol.  II,  170. 
Tremblay  (Marie  Motier  de  la  l"'ayelte,  dame  du  ,  vol.  II.   170. 
Trémoïlle  (Anne  de  Laval,  dame  de  la  ,  \ol.  II.  472. 
Trémoïlle  (Henri  de  la',  duc  de  Tliouars,  vol.  II,  i.72. 
Trémoïlle  (Marie  de  la  Tour  d'Auvergne,  dame  de  la),  duchesse 

de  Thouars,  vol.  H,  472. 
Tresmes  (René  Potier,  comte,  puis  duc  de).  \ol.  111.. 330. 
Tresmes  (Marguerite  de  Luxembourg,  tluchesse  de;,  \ol.  111. 

330. 
Treubreze  (Baron  dei,  défenseur  de  Katisbonne,  vol.  II,  88.  110. 
Treuille  (de),  major,  vol.  III,  06. 

Trcytorens,  chef  des  ingénieurs  en  Danemark,  vol.  11.  220. 
Troussier  de  la  Gabctière  (Jean),  vol.  III,  12. 
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Troussier  (Jacques  ,  vol.  111.  12. 

Truclisess.  chambellan  du  duc  lieniard  deAXCiuiar,  \til.  11.  i7, 
'«-8.  ri2,  231»,  2:57,  2oL  2(H.  2S2,  2<S;^,  MM,  XVi-,  X]H.  M(\,  iiori; 
—  m,  loi,  iOi,  2'.)1,  21)2.  321. 

rruckniiiller.  colonel,  vol.  111,  177,  312.  3!)i.. 

Trzeciecki.  seigneur  polonais,  \ol.  III,  i'(2. 

l'ubeuf.  maître  des  re([uètes.  m)1.  111.  ÎS"). 

Turenne.  voir  :  Bouillon. 

Turenne  (Henri  de  la  Tour  d'Au\ergne,  ^icomlc  de  ,  niaréclial 
de  France,  vol.  II,  100,  188,  102,  107,  207,  208,  320  à  320, 
333.  3i0,  3ni,  3ri7,  3(ii.  302.  30i.  30:),  370,  372.  388,  305, 
440,  4:')3,  UiO  ;  —  III,  05,  00,  07,  102,  103,  107,  131.  204,  375, 
405  à  400,  iOI  à  'diO. 

Ulmstadt,  \oir  :  Mayence. 

Ulrich,  capitaine,  \ol.  II,  278. 

Ulrich,  ministre  à  Zurich,  vol.  111,  50. 

Urbain  VI  (Barthélémy  Prignano).  pape,  vol.  III,  4. 

Urbain  Mil  (^Malleo  Barberini),  pape,  \ol.  II,  25,  175,  288  ;  — 

III,  43,  300. 
Urssler,  colonel,  vol.  II,  04. 
Uzès  (^Emmanuel  de  Crussol,  duc  d),  vol,  III,  225. 

VaiIIac(.Vbbé  de),  vol.  111,  3t. 

Valette  (Louis  de  Nogaret  delà),  cardinal,  lieutenant   général 

des  armées  du  Roi,  vol.   II.  172,  175,    178,  184  à  180,  101  •• 

108.    200,  201,  203  à  200,  235,  237.  207,  357,  370,  404  ;  — 

III,  25  à  27,  40,  54,  70,  80,  128,  131. 
Vandy  (de),  colonel,  vol.  II,  302  ;  —  vol.  111,  75. 
Vangler,  colonel,  vol.  II,  201. 

^  arandîon  (Christophe  de  Rye_,  marquis  de),  vol.  111,  (■t7. 
\'ardes,  voir  :  Bec. 
^ardes  (René  du   Bec-Crespin,  marquis  de),  vol.  III,  15,  20  à 

22,  31. 
Vardes  (Hélène  d'(),  marquise  de),  vol.  III,  21. 
Nardes   (Isabelle  de  Coucy,  marquise  de;,  vol.  111,  21. 
\  ardes  I  François    du  Bec-Crespin,  marquis  de),  vol.  III,   401, 

403  à  405. 
\arennes   (de;,  gentil liomme  de   la  cliajnbre  du  Roi.    \ol.  Il, 

255,  345. 
^atimonl  (Comte  de).  f)fficier,  vol.  11.  lui. 
\aubaii   (.Sébastien    Le    Prestre,     marquis    de),    maréchal    de 

France,  vol.  II,  3i'.),  478. 
\audemonl  (François  de  Loiraine,  prince  de),  vol.  11,  17.3. 
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\  audcnioiit  (Clirisliiio  (le  Saltn,  princesse  de  .  vol.  11.  I7.'{. 

Vedaine  iflc).  ofliri"  r,  \itl.  III,  t'»S. 

VendAme  (César,  tluc  de  .  vol.  III,  H.  12. 

Vcndôiuc  (Françoise  de  I.orrainc,  (hichesso  do),  vol.  II.  Mï. 

A'entadour  (Charles  de  Lévis,  duc  de  .  vol.  III.  22."i. 

\  erdiigo  (Don  .luan),  officier  général,  vol,  III.  I'i.i.  I'i<l. 

Vcrinnc  (IMiilippc  de  la),  nflicier.  vol.  III,  :{'i. 

Vernier.  ailjiidanl-général.  vol.  II.  Kl'i.  '.VM'k 

Vertot  (de),  colonel,  vol.  III,  71. 

Viantais  (de),  officier,  vol.  III.  17.  \H. 

Vicqfort  (Chevalier  de  ),  altaclié  an  prince  d'Orange,  vol.  Il,  .i(Si, 
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